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AVERTISSEMENT. 

Les Œtivres d’Hippocrate ayant été l’ofejet de quelques 

travaux récents qui ont paru en même temps que le pre¬ 

mier volume de cette édition, ou qui n’étaient pas venus 

à ma connaissance au moment où je le publiai, je crois 

devoir en mettre sous les yeux du lecteur une analyse 

succincte. 

M. Petersen, dans la Dissertation • qu’il vient de livrer 

au puWic, a pris pour base le mémoire de M. Link qui a 

cherché à classer les écrits hippocratiques suivant la suc¬ 

cession supposée des anciennes théories médicales, pour 

but la détermination des dates, et, si faire se peut, des 

occasions où Hippocrate a composé ses livres. 

M. Petersen a divisé sa dissertation en deux parties. 

Dans la première il range les livres dits hippocratiques 

suivant la date présumée de leur composition. Dans la 

seconde, destinée à l’examen de chacun des livres en par- 

ticoÜCT et divisée en trois sections, il traitera d’abord 

des livres plus anciens qu’Hippocrate, puis des livres 

authentiques et contemporaiis, puis des livres plus ré¬ 

cents et supposés. De ces deux parties, la première est 

la seule qui ait été publiée, 

U pose les quatre règles de witique suivantes ; 

Première règle. — Reconnaître dans quel ordre 

les livres hippocratiques se sont suivis, ri;, pour cela, 

en comparer les doctrines, les pensées, les opinions; 

' Hippocratis nomine quæ circumferunlur scripta ad temporis 
raliones disposait Christianus Petersen, in Gymnasio Hamburgen- 
sium academico philol. Class. prof. publ. Pars prier. Hamburgi, 
1859. 

’ Voyez, 1.1, p. 184 et suiv. 
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examiner quels livres se réfèrent de l’un à l’autre, quels 

livres ont fait des emprunts à d’autres, quelles modifica¬ 

tions ont été apportées dans les règles de l’art, soit que 

les plus récents aient corrigé les erreurs des précédents, 

soit qu’ils aient substitué des faussetés à des vérités. 

Deuxième règle.— Il faut distinguer les styles; établir 

la différence entre le plus ancien et le plus moderne ; et 

surtout observer comment la signification de chaque mot 

s’est modifiée, depuis une moindre précision Jusqu’à une 

plus grande. Il faut enfin prendre en considération la 

différence et le mélange des directes. 

Troisième règle. — Si une doctrine ou un écrit de tel 

ou tel médecin est ou cité ou indiqué d’une manière suf¬ 

fisamment claire par d’autres écrivains, ces témoignages 

ont toujours été considérés comme les premiers et les 

plus sûrs éléments de toute recherche critique. Mais 

la plupart en ont mal usé, et ils ont surtout suivi 

Galien, guide peu sûr, ainsi qu’on le voit par ses va¬ 

riations et ses incertitudes. Ces témoignages sont sans 

valeur s’ils sont postérieurs à l’âge alexandrin; mais 

ils ont une grande importance, plus grande qu’on ne leur 

en a accordé jusqu’à présent, quand ils sont contempo¬ 

rains de l’école alexandrine, ou même plus anciens ; ils 

sont cachés soit dans les écrits de Platon et d’Aristote, 

soit dans les fragments de Dioclès de Caryste, qui a fleuri 

peu d’années après Hippocrate, soit dans les fragments 

d’Hérophile, d’Érasistrate et de ceux qui ont suivi leurs 

traces, et ils ont été omis par les critiques. Mais il faut 

remarquer que ce mode d’argument prouve seulement que 

les livres sont antérieurs à ceux qui les citent, mais non 

qu’ils soient d’Hippocrate, à moins que son nom ne soit 

ajouté formellement. 

Quatrième RÈGLE.—Pour connaître l’àge delivres mé¬ 

dicaux anciens où il n’est fait aucune mention d’évé- 

pements historiques, et dont à leur tour les historiens ne 
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font aucune mention, il faut particulièrement consulter 

les philosophes dont la doctrine et l’époque sont connues. 

Ce genre d’arguments, nullement négligé par les cri¬ 

tiques antérieurs, promet des avantages plus grands, 

parce que les fragments de plusieurs philos(mhes, dis¬ 

persés dans toutes sortes de livres, se trouvent aujour¬ 

d’hui réunis et mis en ordre. Il est fâcheux que cela 

n’ait pas été fait pour Démocrite, que l’on dit le maître 

d’Hippocrate. 

Partant du point de vue de M. Link, mais le modifiant 

un peu dans les détails, M. Petersen donne le tableau sui¬ 

vant des théories médicales, et de la distribution des écrits 

hippocratiques suivant ces théories : 

Ordre 1, comprenant les livres qui partent des principes 

des choses. 

Classe 1. Air, principe des choses. 

Des airs. 

Classe 2. Feu, principe des choses. 

Des diairs, — De la naissance à sept mois. — De la 

naissance à huit mois. — De la superfétation. — De 

la dentition. 

Classe 3. Pneuma et liquide, principes de la génération. 

De la nature de l’enfant. 

Classe 4. Feu et eau, principes des choses. 

Du régime, en trois livres. 

Ordre 2, comprenant les liinres qui partent des éléments 

du corps humain. 

Classe 5. Bile et pituite, humeurs primitives du corps 
humain. 

Épidémies l" et 3* Livres. — De la maladie sa¬ 

crée. — Des maladies, 1*^ Livre. — Des affec¬ 

tions. — Du régime dans les maladies aiguës. — 

Pronostic. — Prorrhétiques, 2' Livre. — Aphorismes. 
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— De l’Air, des Eaox ^ des Li^ix. — Des songes. 

— De la folie. — De l’iidléborisme. — Deshémor- 

rhoïdes. — Des fistnles. — Da r^iofê des gens en 

santé. 

Classe 6. — Bile jaune, bile noire, pituite et sang, hu¬ 

meurs primitives du corps humain. 

De la nature de l’homme. — Des humeurs. — De la 

nature des os. — Du cœur. — De Fanatomie. — 

Des glandes. — De la vue. — De l’aliment. — De 

Fusage des liquides. — Des affections internes. — 

Épidémies, 2*, 4®, 5®, 6* et 7® Livres.— Des maladies, 

2® et 3® Livres, — Des maladies des femmes, deux 

livres. — De la nature de la femme. —^ Des affections 

des jeunes Biles. — Des femmes stériles. — Des 

ulcères. — Des crises. — Des jours critiques. 

Classe 7. — Bile, eau, pituite et sang, humeurs primi¬ 

tives du corps humain. 

Des maladies, 4® Livre. — De la génération. 

— Des remèdes purgatifs. 

Classe 8. — Éléments du corps, en nombre indéfini, 

contraires entre eux. 

ï)e l’ancienne médecine. 

Ordre 3, comprenant les livres qui ont pour point de 

départ les humeurs morbides. 

Classe 9. — Ruxion de la bile et de la pituite, cause 
des maladies. 

PrtHrrhéüques, 1®” Livre. — Prénotkms de Cos. 

— Des lieux dans l’homme. 

Ordre -t, comfKrenant les livres chirurgicaux- 

Classe 10. De l’officine du médecin. — Des plaies de 

tête— Des fractures. —Des articulations. — Moch^ 

tique. — De l’exsection du fœtus mort. 

Ordre 5, comprenant les livres qui n’exposent pas des 

régies de l’art ou des doctrines. 
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Classe 11. Serment. — Loi. — De l’art — Du méde¬ 

cin. — De la conduite honorable. — Préceptes. — 

Discours auprès de l’autel. — Discours d’ambassade. 

— Lettres. 

Suivant M. Petersen, la 10« et la 11' de ces classes n’ont 

pas de caractère médicalement chronologique ; aussi ne 

les fait-ü pas entrer dans le tableau suivant, où il a rangé 

ces classes dans l’ordre chronologique suivant lequel il 

pense que les théories physiologico-médicales se sont 

succédé. 

1“ Classe (9): Fluxion de la bile et de la pituite, cause 

des maladies. 

Prorrhétiques, 1'' Livre. — Prénotions de Cos. 

— Des lieux dans l’homme. 

2' Classe (2) : Feu principe des choses. 

Des Chairs. — De la naissance à sept mois. — De la 

naissance à huit mois. — De la superfétation. — 

De la dentition. 

3' Classe (1) ; Air principe des choses. 

Des airs. 

-i' Classe (5) : Bile et pituite, humeurs radicales du corps 

humain- 

Épidémies , 1" et 3” Livres. — Des maladies , 

1" Livre. — Des affections. — De la maladie 

sacrée. — De la folie. — De l’usage de l’hellé¬ 

bore. — Du r^ime dans les maladies aiguës. — Du 

régime dans l’état de santé. ^ Pronostic. — PrOT- 

rhétiques, 2' Livre. — Aphorismes. — Des airs, des 

eaux et des lieux. — Des songes. — Des hémor- 

rhoïdes. — Des fistules. 

5' Classe (3) ; Pneuma et humidité, principes de la gé¬ 

nération. 

De la nature de l’enfant. 
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6* Classe (8) : Éléments du corps, contraires entre eux. 

De l’ancienne médecine. 

T Classe (6): Bile jaune et noire, pituite et sang, hu¬ 

meurs radicales du corps humain. 

De la nature de l’homme. — Des humeurs. — De la 

nature des os. — Du cœur. — De la dissection. — 

Des glandes. — De la vue. — De l’aliment. — De 

l’usage des liquides. — Des afifections internes. — 

Épidémies, 2% 4% 5% 6' et 7'Livres. — Des maladies, 

2' et 3' Livres. — Des maladies des femmes, deux 

livres. — De la nature de la femme. — Des maladies 

des jeunes filles. — Des femmes stériles. — Des ul¬ 

cères. — Des crises.—Des jours critiques. 

8‘ Classe (7) : Bile, eau, pituite et sang, humeurs radi¬ 

cales du corps humain. 

Des maladies, 4* Livre. — De la génération. — Des 

remèdes purgatifs. 

9' Classe (4) ; Eau et feu, principes des choses. 

Du régime, trois livres. 

M. Petersen fait remarquer qu’il n’a entendu ranger 

chronologiquement que les classes, et non les livres dans 

l’intérieur de chaque classe. 

Le premier point que M. Petersen cherche à déterminer, 

est l’époque où a fleuri Hippocrate. H incline à faire Hip¬ 

pocrate un peu plus ancien qu’on ne le fait ordinaire¬ 

ment. Dans mon Introduction (tome !«, page 34), je n’ai 

fait mention que de l’opinion de Histomaque et de Sora- 

nus de Cos, qui placent sa naissance à la première année 

de la quatre-vingtième Olympiade, c’est-à-dire 460 ans 

avant Jésus-Christ. Mais il y avait en outre sur ce point 

d’autres données dans l’antiquité. Sans parler de George 

Cedrenus, qui le fait contemporain de Darius, fils d’Hy- 

staspe, et de George Syncelle, qui en parle deux fois, et 
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qui le place, la première fois au temps de la dictature de 

Rufus Lartius à Rome (498 avant Jésus-Christ) et de la 

condamnation d’Aristide (484 ans avant Jésus-Christ), et 

la seconde fois du temps d’Artaxerce Longuemain (465- 

428 avant Jésus-Christ), M. Petersen invoque la Chronique 

d’Eusèbe, dont la traduction faite par saint Jérôme met 

la gloire d’Hippocrate à la première année de la 86' olym¬ 

piade et la traduction arménienne à la 3' ou 4' année 

de la même olympiade. I! en conclut qu’Hippocrate devait 

avoir environ 40 ans vers l’an 433, ou 436, et par consé¬ 

quent qu’il était né avant l’an 470, et il rapporte le pas¬ 

sage d’Aulu-Gelle, qui le fait en effet plus vieux que 

Socrate M. Petersen a raison de ne pas insister sur les 

dires des chronographes qui font Hippocrate contempo¬ 

rain de Darius et d’Aristide. Quant à ceux, tels que Eu- 

sèbe et Aulu-GeUe, qui placent l’époque où il fleurit, im¬ 

médiatement avant la guerre du Péloponèse, et par con¬ 

séquent avant l’irruption de la peste d’Athènes, je les 

crois suspects par cela même. En effet, ils semblent avoir 

puisé au Décret et aux Lettres, pièces manifestement apo¬ 

cryphes. Leur témoignage, ainsi invalidé, ne me paraît 

pas pouvoir prévaloir contre le témoignage précis de 

Histomaque, qui avait écrit un traité ex-professo sur la 

secte d’Hippocrate, et de Soranus de Cos, qui avait fouillé 

les bibliothèques de cette île. 

• Democritus Abderites, et Empedocles, et Hippocrates medicus, 
Gorgias, Hippiasque, et Prodicus, et Zeno, et Pannenides philoso- 
phi insignes habentnr. Socrates, qui scholam congr^avit, plu- 
rimo sennone celebratur. 

* Itaque inter hæc tempora (belli peloponnesiaci) nobUes ce- 

lebresque erant Sopbocles ac deinde Euripides, tragici poetæ, et 
Hippocrates medicus et Democritus pbilosopbus, quibus Socrates 

.Atheniensis natu quidem posterior fuit, sed quibusdam tempori- 
bus iisdem vixcrunt (N. A. XVII, 21}. 
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L’autorité de Platon est d’un poids beaucoup plus grand. 

Dans le Protagoras, il représente Socrate parlant d’Hip¬ 

pocrate de Gos comme enseignant la médecine à prix d’ar¬ 

gent. Il s’ensuivrait qu’au temps où Platon suppose ce 

dialc^ue, Hippocrate enseignait la médecine. Reste à 

savoir quelle est cette date supposée par Platon. Ce phi¬ 

losophe dit qu’à ce dialogue assistaient, entre autres, Pa- 

ralus et Xanthippe *, l’un et l’autre fils de Périclès. Ces 

deux fils de Périclès moururent de la peste, c’est-à-dire 

en l’an 430; par conséquent le dialogue est supposé se 

tenir au plus tard dans cette même année. En 430, Hip¬ 

pocrate, si l’on suit le calcul de Histomaque, avait trente 

ans, et il n’y a aucune contradiction à soutenir que dès cet 

âge il ait donné des leçons de médecine. Mais on a sou¬ 

vent contesté que Platon ait été très exact dans les détails 

chronologiques de ses dialogues ; et son exactitude, quoi¬ 

que défendue par des hommes d’un très grand savoir, me 

paraît problématique ici. En effet, deux points semblent se 

concilier difficilement. Alcibiade fut tué dans l’année qui 

suivit la prise d’Athènes, à l’âge de quarante ans, d’autres 

disent de quarante-cinq (Voyez Cornélius Nepos, p. 85, édi¬ 

tion Leclerc, 1820) : la prise d’Athènes est de 404, la 

mort d’Alcibiade de 403; par conséquent il avait de dix- 

sept à dix-huit ans en 430, lors du dialogue, si on prend 

le terme le plus long de la durée de sa vie ; cela concorde 

avec le début du Protagoras où il est représenté comme 

étant déjà homme et pourvu de barbe Mais aussi 

cela ne permet pas de reculer plus haut la date du Pro¬ 

tagoras. Or, il faudrait pouvoir la reculer d’environ dix ans 

au moins, à cause d’une phrase qui se trouve un peu plus 

• .... HdpoXoç.... ô ItEpoi; Toïï HeptxXÉouç Sctvôfjnroi;. Protag., 

t. 2, p. 144 et 145, ed. Tauchn. 

* ’Avrip [AsvTOi. xat irtôfwvoç 'ÎÎSyi O'rtbirtu.'irXdftevoî, t. 2, 

p, 136, cd. Tauchn. 



loin. Socrate dit, en parlant de lui-même et d’Hippocrate, 

fils d’Apollodore ; Nous sommes encore jeunes, de sorte que 

nous ne pouvons trancher une question aussi importante *. 

Et, en effet, dans tout le reste du dialogue, Protagoras 

s’exprime comme parlant à des gens beaucoup plus jeunes 

que lui, puisqu’il leur dit : Il n'y en a aucun parmi vous 

dont je ne serais le père Mais en 430, époque supposée 

du dialogue, Socrate avait quarante ans, et à cet âge il 

ne pouvait guère se dire encore jeune, hi véoç. Il faudrait 

donc pouvoir supposer que le dialogue s’est tenu une 

dizaine d’années auparavant ; mais alors Alcibiade n’au¬ 

rait pas eu le menton garni de barbe, car il n’eût été 

âgé que d’une huitaine d’années. Il me paraît donc qu’il 

y a eu ici de la part de Platon une certaine confusion de 

dates, et qu’il aurait dû représenter Socrate moins jeune, 

s’il voulait représenter Alcibiade à l’âge de dix-huit ans. 

Dès lors rien ne nous garantit plus qu’il ne faille admettre 

une pareille latitude pour la mention d’Hippocrate, et 

nous ne sommes plus autorisés à attaquer avec cet argu¬ 

ment le dire précis de Histomaque et de Soranus de Cos ^ 

' ’Htteti; vÉoi, mars toctoütov T:pay(/.a oieXÉjrôai, t. 2, 
p. 143, ed. Tauchn. 

“ OÙSevoç Srou où Ttdv'fwv àv upiSv xaô’ ■fjXixtav iraTljp Btrp), t. 2, 
p. 148. 

’ Je rappellerai à l’appui de ces remarques que Wolf (/reJrodac- 
tion au Banquet de Platon, traduction française, par L. de Sinner, 
p. 13 et 16, Paris 1834) a explique' en détail un anachronisme 
qui se trouve dans ce Dialogue. Aristophane, dans le discours que 
Platon lui prête, fait mention de la destruction de la ville de Man- 
tinée par les Lacédémoniens. Cette destruction est de la dernière 
année de la 98' olympiade (384 avant J.-C.). La victoire scénique 
d’Agathon, occasion du banquet, est de la dernière année de la 
70* olympiade (417 avant J.-C.). Par conséquent, la destruction 
de Manlinée est postérieure de plus de 30 ans au banquet d’Aga¬ 
thon ; et, quand cette ville fut ainsi ruinée, Alcibiade était mort 
depuis dix-neuf ans, Socrate depuis quinze. Voyez de plus sur les 
anachronismes des dialogues de Platon en général, et ceux du Pro- 
Ugwas en particulier, l’ouvrage de M. Ast, Platons Lehen iind 
Sehriften, p, 74-82. 
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M. Petersen rapporte encore à Hippocrate une mention 

que l’on trouve dans la vie de l’orateur Antiphon. Il est dit 

dans la bibliothèque dePliotius,pagel453,édition de 1612: 

Antiphon écrivit un discours contre Hippocrate le médecin et 

le fit condamner par défaut^. Dans l’ouvrage intitulé Viedes 

dix Orateurs et qui porte le nom de Plutarque, la chose est 

rapportée dans les mêmes termes, sauf que l’auteur ajoute 

que ce discours fut prononcé durant l’archontat de Théo¬ 

pompe, sdus lequel le gouvernement des quatre cents fut 

renversé Il y a deux remarques à faire là-dessus : d’une 

part, dansle livre attribué à Plutarque, la leçon de tarpoî; n’est 

pas assurée ; il y a des manuscrits qui portent (rrpar»iYwv et 

cTpaTTiYoî), et la plupart des éditeurs ont approuvé cette der¬ 

nière leçon; d’autre part, un discours prononcé dans un pro¬ 

cès intenté contre Hippocrate, aurait contenu sur lui des 

particularités très précises, et il serait dès lors étonnant 

que des auteurs tels que Erotien et Galien n’en eussent pas 

argumenté dans un cas ou dans l’autre ; à moins qu’on 

ne suppose que le discours d’Antiphon était dès lors perdu. 

M. Petersen pense que ce renseignement prouve qu’Hip- 

pocrate, ayant reçu le don de cité à Athènes, quitta cette 

ville et se retira en Thessalie au moment où l’île de Cos fit 

défection (412-407). Mais il n’y a aucune foi à faire sur les 

pièces appelées Décret des Athéniens, Discours à f autel. 

Discours et ambassade. 

Ce renseignement, s’il était parfaitement établi, prouverait 

qu’Hippocrate avait habité Athènes. Indépendamment de 

cela, M. Petersen a cru pouvoir le conclure du passage do 

Protagoras où Socrate dit à Hippocrate, fils d’Apollodore : 

■ 2uv£Ypa'}'“'''o Ss xai xavoc 'iTnroxpdxouç xoü îaxpoü Xd^ov, 
xal £^v aùxov Ipi^ptou. 

* ’EYpo'j'E Sà xat xctxèe 'iTnroxpdxouç xoü (Iaxpoü) azpamifoZ Xd^ov, 
Xa'l £^V aùxov lpi;pLOU lîtt 0£OTCdpi.TCOU dpJ^OVXOÇ, £cp’ où OÎ X£- 

xpaxdatot xax£Xu9v)(jav. Plut. Moralia, t. 5, p. 132, ed. Tauchn. 
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Si tu allais chez Hippocrate de Cos, fils des Asclépiades , lui 

porter de V argent pour ton propre compte, dans quel but y 

irais-tu ? Mais cela n’est pas sufiisant pour établir qu’Hip- 

pocrate ait résidé d’une façon permanente à Athènes ; car, 

immédiatement après, Socrate fait la même question à Hip¬ 

pocrate, fils d’Apollodore, au sujet du célèbre sculpteur 

Polyclèted’Argos. Or, Polyclète a surtout travaillé dans sa 

ville natale. 

M. Petersen dit que les critiques s’accordent à recon¬ 

naître comme authentiques le premier et le troisième livres 

des Épidémies, les six premières sections des Aphorismes, 

le traité Des airs, des eaux et des lieux, le traité Du r^ime 

dans les maladies aiguës, et celui Des plaies de tête ; il 

remarque qu’à cause de l’uniformité de doctrine il les a 

lui-même rangés dans une seule et même classe. 

Il rappelle que Platon, sans désigner nominativement un 

livre d’Hippocrate, nous a laissé un sommaire de sa doc¬ 

trine , et il cite le passage du Phèdre dont j’ai longuement 

argumenté moi-même dans l’Introduction, tome premier 

page 295 et suivantes. D’après Platon, Hippocrate a voulu 

qu’on étudiât chaque chose dans ses rapports avec l’uni¬ 

vers, qu’on examinât si elle était simple ou composée, que 

dans le cas de simplicité, on en observât les propriétés soit 

actives soit passives, que dans le cas de composition, on fît 

les mêmes observations au sujet de chacune des parties 

constituantes * . D’après M. Petersen , l’observation des 

rapports entre les choses et l’univers se reconnaît facile¬ 

ment dans les premier et troisième livres des Épidémies, 

dans la troisième section des Aphorismes, et dans le traité 

Des airs, des eaux et des lieux. Quant à la distincticm de 

la simplicité et de la composition, et à l’observation des 

' M. Petersen pense qu’on ne sait pas si le passage de Platon 

ne se rapporte pas plutôt à l’enseignement oral d’Hippocrate, qu’à 
ses écrits (p. 19, in nota). 
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propriétés actives et passives du tout simple et des parties 

composantes, quoiqu’elles ne soient pas étrangères à ces 

ouvrages, elles se manifestent cependant davantage dans les 

autres écrits qui ont été tenus pour authentiques par tous 

les critiques. 

M. Petersen regarde comme des aUusions au premier et 

troisième livres des Épidémies, à la troisième section des 

Aphorismes, au traité Des airs, des eaux et des lieux, le 

passage suivant de Platon : Dans le fait, un excès a coutume 

Æentraîner un grand changement en sens contraire, non-seu¬ 

lement dans les saisons, dans les végétaux et dans les corps, 

mais encore dans les états < ; et dans cet autre ; Nous disons 

que. Vexcès s'appelle, maladie dans les corps vivants, 

peste dans les saisons des années, injustice.... dans les cités 

et dans les. états 

M. Petersen croit qu’Aristote, au commencement du pre¬ 

mier livre des Problèmes, a fait des extraits de la troisième 

section des Aphorismes ; mais, quand il ajoute (page 21) que 

Hérophile avait commenté les Aphorismes, et qu’il s’ap¬ 

puie d’un passage de Galien, Comm- ad Aph. YII, 7o (t 5, 

p. 328, ed. Basil.), il s’appuie sur un texte excessivement 

douteux pour ne rien dire de plus ; voyez mon Introduc¬ 

tion, tome premier, page 84. 

C’est au Traité des Airs, des Eaux et des Lieux que 

ÎVI. Petersen rapporte le fragment suivant d’une pièce 

perdue d’Euripide : Celui qui veut exercer avec succès la 

médecine, doit prendre en considération le régime des habi¬ 

tants d’une ville et le sol où elle est située, pour observer les 

‘ Kat TW étvTi TO o^av Tt Trotsïv gLe-fak-riv aiksi etç Toùvavxiov 

asTaPoXYiv àvrmtoôiSôvat, Iv wpaiç t£ xai Iv çutoïç xa'i Iv (rwjjiaiîi 
xa'i Sr, xai h itoÀtTstatç oùy flxicra (De rep. VIII, p. 563, e). 

’ S’eîvai.... ttiv TTXsovsJtav Iv pàv aapxivotç (Ttopact 
vo<r7)pa xoXoupévov, Iv Sà wpatç Itwv xot Iviauxwv Xoiaov, Iv èi 

noktci xa'i TcoXiTsiai?.àSixtav (De legg. X, p. 906). 
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maladies Ml est certain que le Traité des Airs, des Eaux 

et des Lieux contient quelque chose de très semblable. 

En eÉfet, Hippocrate y dit : Quand on arrive dans une ville 

dont on n’a point encore Vexpérience, il faut en étudier la 

position. .. les eaux.... le sol.... le régime des habitants -. 

Il n’y a, non plus, aucun obstacle dans la chronologie; 

Euripide mourut en Macédoine en 407- Hippocrate avait 

alors, d’après le calcul ordinaire, cinquante-trois ans, et 

son Traité des Airs, des Eaux et des Lieux pouvait être, 

en 407, publié depuis un assez grand nombre <i’années. 

M. Petersen ne s’est pas contenté de cela, et il a essayé 

de resserrer davantage les limites entre lesquelles doit être 

placée la publication de ce livre d’Hippocrate. On lit dans 

la comédie des Nuées d’Aristophane : Les Nuées nourris¬ 

sent beaucoup de sophistes, de devins revenus de Thurium, 

de médecins (larporÉjç^vaç), de gens dont les doigts sont char 

gés de bagues Au mot ta-cpoTEjr^vaç, le Scholiaste d’Aris¬ 

tophane dit : Il y a en effet des médecins qui ont écrit sur 

T atmosphère et les nuées; les nuées sont aussi de Veau; il 

.existe un livre dHippocrate sur les airs, les lieux et les 

■ ’AXXi xa'i Toü locTpoü 'IxTCOXpOTOUç, ’Etci^XÉheiv o5v où xa'i 
wptiv xat xwpnv ■}\ko<.iry xa'i voucouç, ypâooveoç, Eùpi'!rfôif)<: iy 

■ l^apiETpM 'niipi^<7£t ÇTici'v 
‘’OdOi S’ iarpEuety xaXtoç, 

Hpoç Ta? SiaiTOtç Ttav Ivotxo’uvTiov toXiv, 
Tyiv d îSôvTaç, Ta? vduouç <7X07r£Ïv}^p£tov. 

(Clemens Alex. Slrom. VI, ed. Lugd. Bat., 1616, 
p. 451, ed. Oxon., p. 627.) 

’ ‘'ÛCTE, Iç TToXtV llTElSàv dçtXYlTai TIÇ aTOt^OÇ ECTl, Sia- 
çpovTiCttt j(^pTi 6é(7iv aÙT£T,i;. xa\ twv ôSaTtov TOpi éh; 
Ejrouci.xat ttjV . xa'i triv StaiTav àvôpwTrtùv (p. 12 de ce 
volume). 

’.nXEitrrouç ouvat (vEçÉXai) poffxoutri aoçKjràç, 
©ouptoaavTEiç, ta-rpoTEjçvaç, (rŸpayiSovuj'apYOxou.viTai; (526 et 327). 
M. Petersen croit que Aristophane, en se moquant ici de 
gens qui avaient une toilette affecte'e, et en les joignant aux me'- 
decins, fait allusion soit à Hippocrate lui-même, qui, suivant 
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eaux 1. J’ai rapporté textuellement les paroles du Scho- 

liaste, parce que M. Petersen s’en autorise pour admettre 

que, Hippocrate ayant, dans ce Traité, non seulement ex¬ 

posé la nature des nuées mais encore cru devoir s’ex¬ 

cuser de rattacher la médecine à l’étude des phéno¬ 

mènes atmosphériques, ^ Aristophane y avait fait allusion, 

et que, la comédie des Nuées ayant été jouée en 424 ou 

421, le Traité d’Hippocrate devait avoir paru dans les 

années précédentes. Mais cette hypothèse, quoique ingé¬ 

nieuse, ne peut se soutenir ; le Schoiiaste ne dit nulle¬ 

ment, comme on le voit par son texte, que dans l’anti¬ 

quité on eût rapporté le vers d’Aristophane au livre 

d’Hippocrate; ei dès lors l’allusion que M. Petersen croit 

y trouver, n’est plus aæez appuyée pour qu’on puisse en 

argumenter. 

M. Petersen pense que le premier et le troisième livres 

des Épidémies et les Aphorismes ont été composés avant 

le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux. Cela n’est nul¬ 

lement impossible pour le premier et le troisième livres 

des Épidémies ; mais les Aphorismes me paraissent une 

composition postérieure. H suppose que la seconde partie 

du troisième Livre des Épidémies, c’est-à-dire celte qui 

est relative à la constitution pestilaitielle, a été écrite en 

Thessalie, l’an 429; Hippocrate aurait eu alors trente et 

un ans. M. Petersen a eu raison de renoncer à voir, 

dans les maladies décrites durant cette constitution, une 

affection semblable à la peste d’Athènes; mais, par une 

conjecture ingénieuse, il suppose que le lieu où Hippo¬ 

son biographe Soranus, avait l’habitude de se couvrir la tête, soit 
à d’autres me'decins dont le luxe d’habits est blâmé dans le livre 
De la Conduite honorable (Hspl 3U(î;ç»ip.o(7uviij(;). 

• Ka'i î*Tpo\ itepl àÉpwi xa'i uSavo; cuvg'Ypa'j/av SSaxa Ss sivi xa't 
otî VEtpÉXaf (îuvTaY[Aa Sg l(mv TOTroxpoTouç irspt cU'puv, totojv, xat 
uSdcTbiv. Voyez l’Aristophane de Bothe, t. 4, p. 132. 

• P. 34 de ce vol. 
^ P. 14 de ce vol. 
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crate recueillit ses observations, ne fut pas, il est vrai, 

envahi par la peste dite d’Athènes, mais fut afïligé néan¬ 

moins de fièvres de mauvaise nature par l’influraice de 

réjadémie qui désolait d’autres portions de la Grèce. 

Le Pronostic paraît être à M. Petersen un des premiers 

écrits d’Hippocrate, parce que l’auteur dit à la fin que 

les signes qu’il a énum^és, se vérifient dans la Libye, à 

Délos et dans la Scy&ie M. Petersen en condut que 

Hippocrate, ayant quitté sa patrie, se rendit d’abord en 

Scythie, demeura plusieurs années à Délos, alla de là en 

Égypte et en Libye, puis eut sa résidence à Thasos, et fit 

des excursions sur le littoral de la Thrace, de l’Helles- 

pont, de la Propontide et dans la Thessalie ; que, de l’an 

427 jusqu’en 410 c«i 408, il habita Athènes ; que là, s’é¬ 

tant hé avec les philosophes, U essaya de se rendre 

compte des observations qu’il avait faites, de l’expérience 

qu’il avait acquise. 

ïe suis arrivé par une autre considération * que M. Pe¬ 

tersen, à penser, comme lui, que le Pronostic est un des 

premiers ouvrages que Hippocrate ait composés. Mais, 

qu’au moment où il écrivit ce üvre, il eût vérifié la bonté 

des signes en Libye, à Délos et en Scythie, c’est ce qui 

me paraît fort douteux. Il est certain que le Pronostic 

a été ccanposé à l’aide du 1" Livre des Prorrhétiques d 

des Prénotions coaques, et qu’à part le préambule et la 

péroraismi, Hippocrate a copié presque partout textuelle¬ 

ment ces deux livres, et s’est contenté d’en mdtre en 

ordre les diverses propositions *. Or, Hippocrate, m ré- 

■ P. 190 de ce vol. 
* P. 216 de ce vol. 
’ Cela a e'té mis liors de doute par M. Ermerins, Specimen hi- 

storico-medicum inaugurale de Hippocratis doctrina a prognosticc 
oriunda, p. 56 et suiv. Lugd. Bat., 1832, et par M. Houdait, 

Etudes historiques et critiques sur la vie et la doctrine d'Hippo¬ 
crate. Paris, 1836, p. 142 et suiv. 
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digeant le Pronostic avec des matériaux fournis par des 

mains étrangères, l’aurait-il terminé par une phrase im¬ 

pliquant une observation personnelle dans trois contrées 

aussi éloignées l’une de l’autre que la Libye, Délos et la 

Scythie ? Je ne le pense pas ; et je crois qu’il faut se ranger 

de l’avis de Galien, qui ne voit là qu’une énumération 

des climats les plus opposés, pour signifier tous -les 

climats 

Au début de ce livre, Hippocrate conseille d’observer 

s’il y a quelque chose de divin (ôsïôv ti) dans les maladies. 

Or, cela est en contradiction avec le Traité des airs, des 

eaux et des lieux, où il s’élève fortement centre la croyance 

aux inflictions divines. M. Petersen explique cette diffé¬ 

rence, en admettant que Hippocrate a changé d’avis dans 

l’intervalle qui s’écoula entre la rédaction des deux livres. 

M. Petersen, trouvant des analogies entre le Traité des 

airs, des eaux et des lieux, et celui Du régime des maladies 

aiguës d’nne part, et le Traité de la maladie sacrée d’autre 

part, admet que ce dernier livre est d’Hippocrate, malgré 

l’avis contradictoire de Galien. Cela reste néanmoins dou¬ 

teux; mais, ce qui l’est moins, c’est la remarque que 

M. Petersen fait à ce propôs, à savoir que ce que certains 

critiques ont dit de la brièveté et de la gravité sententieuse 

du style d’Hippocrate, n’a aucun fondement; que, loin de 

là, son style a de l’abondance et de l’ampleur, et qu’on 

peut suivre le développement de ces qualités depuis ses 

premiers écrits (Pronostic et Épidémies, l*’et 3'livres), 

jusqu’aux écrits qu’il composa plus tard. 

Quant au 1" livre des Maladies, au 2' des Prorrhéti- 

ques, au Traité du régime des gens en santé, et à celui 

des Affections, M. Petersen n’ose pas les attribuer à Hippo¬ 

crate , à cause de quelque différence dans le mode de rai- 

• T. 5, p. 160, ed. Bas. Voyez aussi p. 190 de ce volume dans 
les notes. 
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sonner et dans la diction ; mais il observe que cependant la 

ressemblance reste encore assez grande pour qu’on les 

croie rédigés au temps de la guerre du Péloponnèse. 

M. Petersen dit que le Traité des plaies de tâte n’a pas 

de témoignage plus ancien qu’Erotien, assertion à rectifler; 

car il y a des témoignages de Bacchius en faveur de ce 

traité. Voyez mon Introduction, t. I, p. 136. 

M. Petersen regarde le Traité de l’Officine du médecin 

comme étant d’Hippocrate, mais publié après sa mort par 

ses fils. Quant aux traités des Fractures et des Articles, 

M. Petersen, pressé d’une part par les témoignages d’Apol¬ 

lonius de Cittium, de Zénon, de Bacchius et de Dioclèsmême, 

d’autre part effrayé par la distinction des veines et des 

artères qui s’y trouvent, hésite beaucoup sur la décision 

qu’il doit prendre*. Après avoir dit que peut-être on 

pourrait supposer que Hippocrate^ dans sa vieillesse, avait 

acquis des notions plus exactes sur l’anatomie, il finit par 

placer sans nom d’auteur le traité des Fractures entre les 

années 421 et 377, et attribuer le traité des Articles à Hip¬ 

pocrate, fils de Dracon. (Voyez son tableau final, p. xxix 

et XXXI.) Je renvoie pour la distinction des artères et des 

veines à mon Introduction, t. 1, p. 201 et suivantes ; 

pour l’authenticité du Traité des Articulations, à la page 

333 et suivantes du même volume. Je remarque seulement 

que M. Petersen croit pouvoir admettre qu’Erasistrate a 

commenté ce traité, parce qu’Érotien ( p. 86, ed. Franz) 

rapporte le sens qu’Érasistrate attachait au mot ajAgifi, 

employé dans le livre des Articulations ; mais Erasistrate 

n’est nulle part nommé parmi les commentateurs d’Hippo¬ 

crate, et il est possible qu’il eût expliqué ce mot sans se 

référer au livre hippocratique. 

M. Petersen serait disposé à attribuer le livre des Glandes 

à l’auteur du Traité des Articulations, parce que cet auteur 

‘ Sed quidfacicndiim in tanta rerum perturbaXione ? p. 28. 
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dit avoir écrit sur les glandes ; et il assure que Galien le re¬ 

jette à cause de la différence relative aux connaissances 

anatomiques entre Fun et l’autre livre. Mais Galien dit 

aussi qu’il le rejette parce qu’il n’est mentionné par aucun 

de ceux qui ont fait des index (Voyez mon Introduction, 

1.1, p. 411) ; ce qui est une raison d’un très grand poids. 

Le livre de l’Ancienne médecine est placé par M. Pe¬ 

tersen au temps d’Hippocrate î mais il est refusé à ce méde¬ 

cin, d’un côté parce que, la bile et la pituite figurant comme 

humeurs radicales dans les livres du Pronostic, des Épidé¬ 

mies, ete., c’est l’opposition des qualités qui figure dans, 

celui de l’Ancienne médecine 5 d’un autre côté, j^rceque 

la phrase de ce dernier traité : Dans les dissertatwns sur les 

objets célestes ou souterrains, quand même celui qui parle 

saurait ce que sont ces objets, m lui, ni ceux qui écoutent, 

n'auraient OMCune évidence de ht vérité et de ht fausseté des 

assertions *, lui paraît être une polémique contre les écrits 

mêmes d’Hippocrate. 

Pour le premier point, je remarque que les livres du 

Pronostic, des Épidémies, etc., ne sont pas destinés à ex¬ 

poser une doctrine médicale quelconque, et que, lorsqu’il 

y est fait mention incidemment de la bile et de la pituite, 

on n’est nullement autorisé à Conclure que Fauteur ait en¬ 

tendu n’admettre que ces deux humeurs. Pour le second 

point, la phrase citée plus haut, si elle est une phrase de 

polémique, doit se rapporrte ua préambule du Traité des 

airs, des eaux et des lieux, où Fauteur, après avoir exposé 

la nécessité de coimaître les révolutions des saisons, le lever 

et le coucher des astres, ajoute : C^lui qui objecterait que ce 

sont là des spéculations météorologiques, comprendra, s'il 

change davis, que Vastronomie, loin d'être dune petite 

’ Owv xspt tJûV fJlêTEWpMV ^ TWV ôto e! Xs^ot Tti; xot yi- 
vw(Txoi wç ê'/zi, out’ àv aOTsw tS Xsyovti oute toïç àxououut S^Xa 
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utilité au médecin, lui importe beaucoup'. Mais il m’est 

impossible de voir une contradiction entre ces deux pas¬ 

sages. Dans le premier, Hippocrate cite les choses des ré¬ 

gions supérieures, (ASTstopa, comme un exemple des cas 

où les hypothèses sont inévitables, attendu que toute véri¬ 

fication. directe est impossible ; dans le second, il assure 

que l’observation des changements des saisons, du lever 

et du coucher des astres, n’est pas de la spéculation météo¬ 

rologique, mais appartient à l’astronomie, science fort 

utile à la médecine. 

C’est au même temps que M. Petersen rapporte la com¬ 

position du livre de l’Art et de celui du Médecin, lesquels, 

dit-il, imitent la forme des discours prononcés en public. La 

méthode sophistique, dit M. Petersen, se montre dans les 

écrits de ce genre ; et il est possible de prouver que des 

sophistes qui se vantaient d’avoir acquis la science uni¬ 

verselle, avaient aussi touché à la médecine j non-seu¬ 

lement Protagoras, dans le dialogue de Platon qui porte ce 

nom, prétend savoir ce qui convient aux hommes, aux 

animaux et aux plantes, mais encore Prodicus de Céos 

avait écrit un livre sur la nature de l’homme, où il s’était 

efforcé de corriger, conformément à ses études sur les 

mots, la langue des médecins. Il avait blâmé le motplüegme, 

(pXéyiJLa, et avait voulu qu’on le remplaçât parle mot mucus, 

,6>ivva». Ce mot pXÉvva est employé dans le livre du Régime 

des gens en santé, dans le second livre des Maladies, dans le 

second livre des Prorrhétiques, dans le quatrième livre des 

Épidémies, dans les ouvrages des Maladies des femmes et 

de laNature de lafemme. M. Petersen conjecture que ce mot 

est d’origine italienne ou sicilienne, attendu qu’un mot qui 

’ Et S» SoxÉoi Tiç vaÜTa fxeTetûpoXoYa sîvai, et [iSTasrair, 

YvwjiTjÇ, [idOot av Sti oôx IXdx,t!îTov p.spoç iupipdXXeTai àotpovo- 

ftlT) Iç tTJTpiXTIV, àXXà TTOVU TrXeïdTOV. T. 2, p. 14. 

’ Gai. t. 1, p. 106, ed. Bas. 
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en est dérivé (^Àéwoç), est commun à Sophron et Piaule. 

Le dire de Galien, qui attribue le livre De la nature de 

l’homme à Hippocrate ; le fragment sur les veines qui est 

placé à la suite de cet ouvrage et qu’Aristote dit être de 

Polybe; enfin la théorie des quatre humeurs (sang, bile 

jaune, bile noire, pituite), ces trois circonstances réunies 

font que M. Petersen trouve une difiiculté particulière à 

classer ce traité. Pour en sortir, il essaie de déterminer à 

quelle époque la théorie des quatre humeurs, exposée 

dans le livre De la nature de l’homme, aura pris de la pu¬ 

blicité en Grèce. Comme Platon, qui, dans plusieurs dialo¬ 

gues, ne parie que de k bile et du phlegme, parle dans le 

Timée des quatre humeurs, et que le Timée a été composé 

vers la fin de la vie de ce philosophe un peu avant l’arv 

361, M. Petersen en conclut que le livre De la nature de 

l’homme, et d’autres laissés imparfbifs par Hippocrate, fu¬ 

rent publiés par ses fils vers l’an 370, sinon plus tôt. Avant 

toutes choses, je ferai observer qu’il faut appliquer à Pla¬ 

ton la remarque que j’ai faite plus haut pour Hippocrate, à 

savoir que la mention de deux humeurs dans un écrit, 

n’exclut pas la connaissance des quatre humeurs, et qu’il 

n’y a aucun argument à en tirer pour l’antériorité ou la 

postériorité des écrits où il en est respectivement question. 

Mais le- fait est que toutes ces théories sont plus an¬ 

ciennes que M. Petersen ne le suppose ici ; c’est ainsi qu’il 

est parlé de la bile noire vingt ans avant la date qu’il as¬ 

signe ici, et il en est parlé dans un poète, dans une comé¬ 

die, ce qui en suppose la notion tout à fait vulgaire L 

L’auteur du quatrième livre des Maladies soutient qu’au¬ 

cune portion de la boisson ne passe dans les voies pul¬ 

monaires-, au contraire l’auteur du livre du Cœur soutient 

qu’une portion y passe. M. Petersen conclut de là que le 

■ MîlaYxoXSivT’ (XTO-irsu.|£ aou tov îîaTzoTnv. Aristoph. Plut. 
\ . 12. — Le Plutus fut joué Pan 391. 
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premier de ces écrits est postérieur au second. Mais cette 

conclusion ne peut être acceptée ; car d’un côté l’auteur du 

quatrième livre des Maladies n’a rien dans sa polémique qui 

fasse allusion aux expressions du livre du Cœur ; de l’autre 

côté, l’opinion que les boissons passent en partie dans le 

poumon, vulgaire dans la haute antiquité a été soute¬ 

nue par Platon, par Dioxippe disciple d’Hippocrate, par 

Pbilistion de Locres, et probablement jusqu’au temps 

d’Érasistrate, puisque ce dernier a jugé convenable de la 

combattre CVoyez mon Introduction, tome l, page 370). 

Ayant ainsi examiné les livres dont il croit la composi¬ 

tion contemporaine d’Hippocrate ou postérieure, M. Peter¬ 

sen passe à ceux qu’il regarde comme antérieurs. Il met 

dans ce nombre le premier livre des Prorrhétiques, et les 

Prénotions de Cos ; il remarque que le style diffère de celui 

des écrits contemporains d’Hippocrate, et en diffère sur¬ 

tout par l’emploi de l’article. Strabon (14,2) a dit qu’Hip- 

pocrate s’était exercé par l’étude des guérisons inscrites 

dans le temple de Cos; or, comme il est certain que dans 

son Pronostic il a copié textuellement des passages du pre¬ 

mier livre des Prorrhétiques et des Prénotions de Cos, il 

est permis de penser que ces deux derniers ouvrages sont 

un recueil d’un certain nombre d’observations faites dans 

ce temple. André de Caryste, disciple d’Hérophile, raconte 

(voyez Soranus, Vie d’Hippocrate) que ce médecin avait 

brûlé le temple de Cnide. M. Petersen serait disposé à clier- 

cher l’origine de cette fable dans les auteurs comiques, qui 

auraient ainsi figuré les débats d’Hippocrate avecEuryphon 

et l’école de Cnide, et la victoire finale du médecin de Cos ; 

les écrivains postérieurs auraient pris à la lettre ce qui 

n’était qu’une facétie comique. 

Le traité Des lieux dans l’homme, mis par M. Petersen 

' wXsufAOvaç o?vm‘ to fàp airrpov TCptTsXXeTai. Alcée in 
Plut. Symp. VII, I, i. 4, p. 345, ed. Tauchn. Alcée vivait, vers 
l’an 600 avant J.-C. 
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avant le temps d’Hippocrate, est signalé par lui comme 

renfermant des traces du langage dorien ( par exemple 

les mots xu^tTov, xiôapoç et xafji.fi.apov), et comme devant être 

attribué à quelque médecin sicilien ou même italien. Ce qui 

le fait incliner vers cette dernière opinion, c’est l’emploi 

du mot xueiTov, qui est également latin ; il remarque que 

l’auteur de ce livre emploie d’une manière toute spéciale 

l’article et le pronom relatif, il promet d’en traiter un jour 

plus au long. 

Platon faisant mention des airs, wEufiaTa, comme cause 

de maladie, M. Petersen en conclut que le livre des Airs 

est antérieur non seulement à Platon, mais encore à Hip¬ 

pocrate ; la conclusion dépasse les prémisses. Il ajoute qu’il 

est même antérieur à Diogène d’Apollonie, qui avait fait 

de l’air la cause de tout, et dont cependant les opinions ne 

sont indiquées par aucune trace dans ce livre. Ce dernier 

point est sujet à contestation; en effet, Diogène avait dit 

que les poissons respirent, attendu que, lorsqu’ils chassent 

l’eau par leurs branchies, ils attirent, par le vide qui se fait 

dans leur gueule, l’air de Veau qui est autour; car, dit-il, il y 

a de Tair dans Veau Nous lisons un passage tout sem¬ 

blable dans le traité des Airs : Que VOcéan ait sa part de 

Vair, c’est ce qui est évident pour tout le monde, car les ani~ 

maux aquatiques ne pourraient pas vivre s’ils ne partici¬ 

paient pas à Vair 5 or, pourraient-ils y participer autrement 

que par l’intermédiaire de Veau et en tirant Vair qui y est’‘1 

' Aïoyévriç Si tpvictv (âvaitVEÏv -roliç ÎX®uç), o^'^av àjpSlfft To uSwp 

Stà tSv ppaYxl<>>v, Ix TOU Tcep'i (rco'fta TOpttrrSTo? uSaio? êXxstv 
TW x£vw TW £v TW OTOfitaTt Tov àspu' wç IvovTOç Iv TW uSaTi dipoç. 
Arist. De respir. cap. 2. 

’ ’A^à fJlV xa'l TTEpl TOU toXcCVOUÇ 5tI Ij^et TOÜ 1tV£U- 

fiaToç iravTÎ irou S^Xov où yècp dv ttote tJ; tt^wt^ ÇSia Çwsiv -^Sù- 

vaTo, fjt^ fjiATêj^ovTa 7ry£Ùfjt.aT0î‘ tJLeT£3^oi£V Si tooç àv dXXwç, âXX’ 

otà TOÜ uSaToç, xdx tou uoaTOç eXxovra tov âépa. De flatibus, 
p. 118,1. 53, ed. Frob. 
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Le traité des Chairs est regardé, quoique avec hésitation, 

par M. Petersen, comme plus ancien qu’Hippocrate. Je 

cr<HS cependant que l’auteur, plaçant au cœur l’origine des 

vaisseaux sanguins, ne peut pas prétendre à une antiquité 

aussi haute (Voyez mon Introduction, 1.1, p. 384). 

« Pour que le lecteur, ditM. Petersen p. 48, saisît plus 

facilement ce qu’au milieu de si profondes ténèbres 

nous croyons avoir déterminé, nous en avons fait un ta¬ 

bleau. Autant que nous l’avons pu, nous avons joint en¬ 

semble les livres du même auteur, que nous avons séparés 

des autres par des traits horizontaux. Nous avons inscrit 

les noms des auteurs, là même où nous n’y sommes ar¬ 

rivés que par conjecture ; mais nous avons marqué ceux 

qui nous paraissaient douteux, d’un point d’interrogation, 

mis au devant, quand la date des livres ne nous a pas semblé 

assez solidement établie, mis après; quand nous sommes 

restés dans l’incertitude sur l’auteur. » 

Années. Hommes. Écrits. 

Environ 550 .Prorrhétiques, 1" 

livre. 

530 ..Prénotions de Cos. 

Alcméon. 

Élothales. 

520 ICCüS DE TaRENTE. 

500 Épicharme. 

Métbodore. 

.Des lieux dans 

l’homme. 

490 Hippocrate 1, Gis 

de Gnosidicüs. 

460 . (?) Des chairs avec 



AVERTISSEMEINT. 

Années. Hommes. Écrits. 

les additions sur 

l’âge, l’accouche- 

mentetla dentition. 

444 Acron. 

Empédocle. 

Anaxagore. 

Vers l’an 440 Des airs- 

Hérodicüs de Se- 

LY5IBRIE. 

Démocrite. 

Euryphon. 

Vers l’an 436 Hippocrate % fils écrit le Pronostic 

Entre les années 

d’Héraclide. et le traité des 

Plaies de tête. 

436-429 Le même écrit les livres 1 et 

3 des Épidémies. 

429 Diogène d’Apol- 
LONIE. 

Hippocrate 2 

Prodicüs de Céos. 

écrit la 2' section 

du 3'’ livre des 

Épidémies. 

428-424 Hippocrate 2 écrit à Athènes la 

plus grande partie 

des Aphorismes. 

424 Le même écrit le livre des 

Airs, des eaux et 

des lieux. 

Traité de la nature 

de l’enfant. 



AVERTISSEMENT. 

Années. Hommes. Écrits. 

Entre les années 

421-377 De l’ancienne mé¬ 

decine. 

De l’art. Des frac¬ 

tures. 

Du médecin. De la 

conduite honora¬ 

ble. 
— 

Hippocrate 2 écrit le livre pre- 

mier des maladies; 

(?) de la maladie sa¬ 

crée; du Régime 

dans les maladies. 

Des songes. 

POLYBE. 

Philistion de 

Locres. 

écrit les livres du 

Régime des gens 

en santé, des Affec¬ 

tions. 

377 Platon. 

EudoxedeCnide. 

commence à écrire 

les livres de la Ré¬ 

publique. 

Entre les années 

377-370 Papiers laissés per 

Hippocrate. Ses fils publient le 



VERTISSEMENÎ, 

Années. Hommes. Écrits. 

traité De l’otBcine 

du médecin, et De 

l’usage des liqui¬ 

des ; Polybe, le li¬ 

vre De la nature de 

l’homme ; Thessa- 

lus, le livre Des hu¬ 

meurs,Del’aliment, 

les livres 2, 4 et 6 

des Épidémies 

Traité des affec¬ 

tions in ternes.Pror- 

rhétiques, 2* li¬ 

vre. 

Des crises. Des 

jours critiques. Des 

fistules. Des hé- 

morrhoïdes. 

Des ulcères. 

3*0 Platon. écrit le Timée. 

Èntre les années 

370-350 Hippocrate 3, fils 

de Thessalüs. écrit les livres 2 et 

3 Des maladies. Le 

traité Des maladies 

des femmes (?). 

Chrysippe deCnide. 

De la nature de la 



avertissement. 

Années. Hommes. Écrits. 

femme. Des affec¬ 

tions des jeunes fil¬ 

les. Des femmes 

stériles. 

Dioxippe de Cos. 

Hippocrate 4, fils 

de Dragon. écrit les 5' et T 

livres des Épidé¬ 

mies, les traités 

Des articles (?), Du 

cœur(?), Des glan¬ 

des (?), Delà vue(?), 

De la dissectionf?). 

Mochlique. De la 

nature des os. 

Vers l’an 350 Aristote de Stagire. 

340 Dioclès de Caryste. 

Hippocrate 5. écrit le 4' livre Des 

maladies ; (?) De la 

génération (?); Des 

remèdes purgatifs 

(??). 

Du régime de la 

santé en trois li- 

S20 Praxagore de Cos. 

310 Hérophile de Chal- 

CÉDOINE. 

300 Êrasistrate de Céos. 



XXXII AVÜRTISSEMENT. 

L’étude que je viens de faire de !a Dissertation de M. Pe¬ 

tersen, me confirme plus que jamais dans la pensée, qu’il 

ne faut pas consulter un seul ordre de considérations ( par 

exemple, les anciennes théories médicales), pour classer les 

écrits hippocratiques. En effet, voici deux exemples frap¬ 

pants où la considération unique de ces théories a conduit à 

disjoindre des écrits qui tiennent par les liens les plus 

étroits. 

M. Petersen place, dans la 4' classe de son 2® tableau 

le traité des Songes (p. IX), et dans la 9' classe le traité 

du Régime, en trois livres (p. X). Dans son tableau 

final, il place entre les années 421 et 377 la composition du 

Traité des Songes, qu’il n’attribue à aucun auteur particulier 

(p. XXIX) ; et entre l’année 34o et 320 celle du traité du Ré¬ 

gime en trois livres, qu’il n’attribue également à aucun 

auteur particulier. Ainsi le système qu’il a suivi, l’a porté à 

séparer par un long intervalle de temps deux pièces qui sont 

cependant non-seulement contemporaines, mais encore de 

la même main, et, qui plus est, la suite l’une de l’autre. 

Dans mon/ntrodMcfion (t. 1, p. 357 et 358), j’ai cité la 

phrase finale du prétendu traité des Songes, laquelle se 

réfère à tout ce qui compose le régime; et par conséquent 

aux trois livres dont le morceau sur les songes n’est dès 

lors que la conclusion. A cette preuve, je puis en ajou¬ 

ter une autre non moins décisive. Galien dit dans son 

3' commentaire sur le l®® livre des Epidémies, texte 1 : Je 

parlerai aussi des songes, et entr'autres de ceux qui indi¬ 

quent une certaine disposition du corps, comme cela est 

écrit dans le livre Du régime de la santé 

M. Petersen place dans la cinquième classe le livre de !a 

Nature de l’enfant, dans la septième le livre des Maladies 

‘ XXXi xai irep'i TiSv Ivuttviiov TtposliriYTOiîojjiat, -tiov t’iD^wv, xat 

8aa SidOsaîv -riva toü ciojAaTo; IvSstxvuTat, xaÔarep xàv tm üept 

SiatT/jç Ysypairrat. t. 5, p. 377, ed. Bas. 
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des femmes, dans la huitième le 4' livre des Maladies et le 

Traité de la Génération. Il a mis à l’année 424 le livre 

de la Nature de l’enfant, entre les années 370 et 350 l’ou¬ 

vrage des Maladies des femmes, à l’année 340 le livre 

des Maladies et le Traité de la Génération. Ainsi il se 

trouve un intervalle de 84 ans entre la composition du 

premier et du dernier. Or, le fait est que ces quatre ou¬ 

vrages sont du même auteur, ainsi que le prouvent les 

renvois de l’un à l’autre que chacun d’eux renferme 

(Voyez Introduction, 1.1, p. 373 et suivantes) ; mais ce 

qu’il y a de plus frappant, c’est que le traité de la Nature 

de l’enfant et celui de la Génération sont placés aux deux 

extrémités, et cependant ils sont la suite l’un de l’autre, 

c’est-à-dire qu’ils ne forment qu’un seul et même traité 

dont le livre de la Génération est le commencement et 

celui de la Nature de l’enfant la fin. En effet, l’auteur du 

livre de la Génération, expliquant que la conception se fait 

par le mélange de la semence de l’homme et de la se¬ 

mence de la femme, dit que, suivant que la semence de 

l’un ou de l’autre individu prédomine, l’enfant ressemble 

davantage au père ou à la mère, et il ajoute que, lorsque 

de pères et mères forts naissent des enfants chétifs, cela 

tient au mauvais état de la matrice. En exemple de sa 

théorie, il cite les cas de fruits que l’on force à mûrir dans 

un vase trop étroit, et qui se déforment, d’arbres dont 

les racines sont gênées dans la terre par un obstacle et 

perdent leur rectitude. Après cette digression assez longue, 

l’auteur dit : Je reviens au sujet dont je traitais Ce 

sont là les derniers mots du livre ; il est impossible que ce 

soit une conclusion ; et en effet le sujet reprend immé¬ 

diatement dans le livre de la Nature de l’enfant par ces 

mots qui sont la suite directe du point où l’auteur s’était 

■ ’AvotP'iqffObi.at 8’aû9i; tei'ffw eîç rbv XÔyov ov tks.'fm. P. 30, I. 5, 
ed. Frob. 



arrêté pour outrer dans la digression : Si la semence des deux 

parents reste dans la matrice de la femme, d’abord elle se 

mélange également 

Malgré quelques observations critiques que j’ai pla¬ 

cées dans le courant de cette analyse, le lecteur aura 

remarqué que la dissertation de M. Petersen est pleine de 

savoir, et d’un savoir très ingénieux. Elle se recommande 

surtout par te soin heureux avec lequel il a réuni beau¬ 

coup de notions empruntées à la littérature extra-médi¬ 

cale, contemporaine, ou à peu près, d’Hippocrate. 

M. Meixner ^ a suivi une voie différente, il a pris pour 

point de départ le passage du Phèdre où Platon caractérise 

la méthode d’Hippocrate (Voyez Introduction, t. 1, p. 296 

et 296). M. Meixner a divisé son travail en deux parties ; 

la première partie,’ à son tour, est divisée en quatre dis¬ 

sertations. Dans la première, pour donner autant que 

possible une exposition complète des motifs extrinsèques 

d’après lesquels il juge de l’authenticité des écrits hippo¬ 

cratiques, et de l’ordre de leur succession, il examine la 

plupart des écrivains qui ont prétendu avoir connaissance 

des livres d’Hippocrate Dans la seconde dissertation, il 

explique en détail le morceau de Platon sur Hippocrate, 

parce que ce morceau forme la seule base sûre, histori¬ 

quement certaine, qui puisse servir à rétablir l’authenticité 

et la succession des écrits hippocratiques ; car ce morceau, 

qui émane d’un contemporain d’Hippocrate et du témoin 

le plus digne de foi que nous puissions invoquer, renferme 

une exposition claire et développée du procédé scientihque 

' ’Hv à[t!poïv Iv vuvaixà;, 

Ttpâkov [ièv ^(oysrai 6p«w. P. 50, 1. 9, ed. Frob. 

Neue Prüfnng der Ecblheh und Reib^nfolge sæmmtlichcr 
Scbriften Hippokrates des Grossen (n). von Dr. Franz Simon 

Meixner, Des ersten Theiles erste Abtheilung. München, 1836. 

— Des ersten Theiles z-weite Abtheilung. München, 1837. 
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qu’Hippocrate employa dans la recherche de là nature de 

l’homme. Dans la troisième dissertation, il jugera toutes les 

expositions et explications du morceau de Platon sur 

Hippocrate, depuis Galien inclusivement jusqu’aux temps 

les plus modernes, parce que toutes les expositions 

en sont incomplètes, et toutes les explications ou très 

peu satisfaisantes ou complètement fausses. Dans la qua¬ 

trième dissertation enfin, il exposera et jugera les té¬ 

moignages des anciens, et les jugements des modernéSj 

qui sont destinés à déterminer l’ensemble de la doctrine 

hippocratique, c’est-à-dire ou à rechercher l’authenticité 

seule de tous les écrits d’Hippocrate, ou à rechercher en 

même temps et l’authenticité et la succession de ces mêmes 

écrits. 

Des deux parties annoncées par M. Meixner, la pre¬ 

mière seule a commencé à paraître. Voici les résultats 

qu’il donne par anticipation : 

1° Le morceau de Platon prouve qu’Hippocrate avait 

écrit un livre sur la nature de l’homme, et que cet écrit 

est dans l’ordre de succession le premier des écrits d’Hip¬ 

pocrate ; double fait qui fournit les meilleures raisons 

extrinsèques pour établir l’authenticité et la suecesskai des 

écrits de ce médecin. 

2» Aristote donne un témoignage qui prouve que l’écrit 

cité par Platon est authentique, puisqu’il y puise une opi¬ 

nion qu’il attribue à Hippocrate. 

3® Aristote donne en outre des témoignages sur l’au¬ 

thenticité de deux autres écrits hippocratiques ; car, citant 

des opinions qu’il attribue à Hippocrate, il donne aux 

écrits où il prend ces opinicms, leurs titres ordinaires. 

4® Appuyé sur ces renseignements extrinsèques, et ayant 

eu, dit-il, le bonheur de découvrir l’écrit auquel Platon fait 

allusion, M. Meixner a cherché dès lors par des motifs 

intrinsèques à déterminer ultérieurement l’authenticité 

d’autres écrits hippocratiques. 



5* Partant de l’écrit qu’il regarde comme composé le 

premier, il a déterminé à l’aide de l’enchaînement néces¬ 

saire des doctrines, celui qui a été composé le second. ' 

6® Ce second écrit, par le même mode de raisonne¬ 

ment, en a donné un qui se place au troisième rang dans 

l’ordre chronologique de composition. 

7® Un quatrième livre a été déterminé de la même façon 

à l’aide du précédent. 

8® Les deux écrits indiqués par Aristote comme authen¬ 

tiques, doivent occuper dans cet ordre chronologique la 

cinquième et la sixième place. 

9® De cette façon, dit M. Meixner, se trouvent déter¬ 

minées six productions qui appartiennent indubitablement 

à Hippocrate. 

Il m’est impossible de donner ou de refuser mon assen¬ 

timent à ces résultats annoncés par M. Meixner. En 

effet, son travail n’est encore publié qu’incomplétement, 

deux dissertations seulement ont paru ( la première et la 

seconde) -, en disant qu’il avait déterminé six écrits d’Hip¬ 

pocrate, il n’a pas nommé ces écrits ; il n’a pas, non plus, 

indiqué les trois témoignages d’Aristote qu’il rapporteàHip- 

pocrate, témoignages que j’ai vainement cherchés, et qu’il 

aurait d’autant plus fallu citer qu’ils ont échappé non seu¬ 

lement au rédacteur de Yindex des auteurs cités dans les 

œuvres de ce philosophe (Bibl. Gr. ed. Harles), mais en¬ 

core à Van der Linden qui a recueilli les testimonia des 

anciens sur Hippocrate. Tout cela laisse le lecteur en 

suspens. Pensant comme M. Meixner que le morceau de 

Platon nous apprend d’une manière sûre quelle fut la mé¬ 

thode scientifique d’Hippocrate dans l’étude de l’homme, 

je regrette que son mémoire, qui avait paru avant le pre- 

miervolume de mon édition, nesoit pas venu dès lors à ma 

connaissance, car les explications qu’il donne sur le pas¬ 

sage du Phèdre, ayant de l'intérêt, méritent de l’attention. 



avertissement. ixxvu 

J’ai rappoiié le passage du Phèdre dont il s’agit ici, au 

traité de l’Ancienne médecine \ M. Ermerins, dans un 

examen critique qu’il a fait de mon premier volume *, a 

combattu ce rapprochement, et a pensé que le passage en 

•question était relatif au traité des Airs, des eaux et des 

lieux. Comme la méthode scientiüque que Platon attribue 

dans le Phèdre à Hippocrate, a été très certainement celle 

de ce médecin, elle doit se retrouver dans les écrits con¬ 

sidérés comme authentiques, et elle s’y retrouve en effet. 

Le traité des Airs, des eaux et des lieux, le premier et le 

troisième livres des Épidémies, le traité du Régime dans les 

maladies aiguës, et même le Pronostic en portent des 

preuves nombreuses et incontestables. Toutefois je pense 

que, si l’on vent rapporter le passage de Platon, non pas 

è la doctrine générale d’Hippocrate telle que Platon put 

la concevoir soit d’après l’ensemble des livres du mé¬ 

decin , soit même d’après son enseignement oral, mais à 

un écrit déterminé, il faut montrer une allusion plus pré¬ 

cise du passage de Platon au passage d’Hippocrate. Or, Pla¬ 

ton dit que la méthode d’Hippocrate s’applique à Vexamen 

du corps, fftopLOTiK, et dans le passage de l’Ancienne mé¬ 

decine la question qui s’agite, est de savoir comment on 

arrivera à la connaissance de ce qu'est l’homme, 3 ri èazh 

avOpwTOç i la question des deux côtés est donc explicite¬ 

ment relative au même objet. Platon dit que selon 

Hippocrate on ne peut étudier le corps sans une cer¬ 

taine méthode que Platon appelle l’étude de la nature de 

l’ensemble des choses, TŸiç toü 5Xou (pussox;; l’auteur de l’.Vn- 

cienne médecine dit que, pour savoir ce qu’est l’homme, 

tout médecin doit étudier la nature, TOp'i oûutoç etSÉvoi. Enfin 

Platon dit d’après Hippocrate, que, pour suivre cette mé¬ 

thode, il faut observer si l’objet à étudier est simple, airÀowv, 

■ T. 1, p. 294 el suiv. 
’ Allgemeinc Hallischc LUrKUm-Zcitüng, 1859. odobrf, 

nMTPets-jiv. 
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OU multiple, îtoÀv^tSÈî, et, dans l’un et Fautre cas, voir 

quelle action il e^rce et qudle action il reçoit ; l’auteur 

de l’Ancienne médecine dit que^ pour acquérrn sur l’homme 

les connaissances dont il s’agit, t(rroptr,v Taonjv, il faut 

apprendre comment se comporte l’homme à l’égard des 

aliments, des boissons, de tout son genre de vie, et 

quel phénomène chaque chose produit en chacun, xai S ti 

àip’ IxKŒTou IxâoTtp iufi^ïîffETai. Ces coïncidences me parais¬ 

sent mériter la plus grande considération, d’autant plus 

que, ainsi que je l’ai fait voir (Introduction t. 4, p- 314 

et suivantes), le traité de l’Ancienne médecine tient par 

les liens les plus étroits à un livre regardé comme au¬ 

thentique, au livre du Régime dans les maladies aiguës. 

Cet avertissement étant destiné à rectifier ou à com¬ 

pléter quelques points touchés dans le premier et le second 

volumes, je crois devoir consigner ici une citation que 

Galien a faite de Diodes, qui, peut-être, se rapporte au 

premier livre des Epidémies. Galien, révoquant en doute, 

(Comm. 5, textus 2, in Epid. 1) l’existence de fièvres sep- 

tanes et nonanes, dit qu’il n’en a Jamais vu de telles, et 

que pour un objet tout d’expérience il n’est pas besoin de 

raisonnement; cependant, ajoute-t-il, on pourrait, comme 

Diodes, faire une objection dogmatique à Hippocrate, et 

lui dire : P'ous ne pourrez pas montrer à quels signes ou à 

quelles humeurs vous rattachez la production du type quin- 

tane, ou septane ou nonane Cette citation de Galien peut 

s’entendre de deux façons ; ou bien Dioclès, sans faire 

• IIpQî S’o3v Tov 'l'Trîtoxpa'nriV xa'i XoYtxJjv av tiç àiroSocFiv 

êi-irji, xaôaTOp 5 AioxX^ç- lir't -ziai yàp Ipsïç TOïfft STjpietOKTiv 
yufioToiv Tïjv irepLirtaiav ^ ipSogatocv ^ iwaratav yivaadat mptoSov, 

(où Xsistç ms. 2i65).T. 5, p. 378,1.59, ed. Bas. Une chose 
me paraît singulière dans la dernière partie de cette phrase, c’est 

l’emploi du dialecte ionien, soit qu’il soit de Galien, soit qu’il 

wit de Dioclès ; car Dioclès, à en juger par les fragments qui 
nous ont été conservés, ne s’est pas servi du dialecte ionien. 
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aucune allusion à Hippocrate, avait combattu par un sem¬ 

blable argument l’existence des fièvres quintanes, septanes 

et nonanes, et c’est Galien qui en fait l’application au 

premier livre des Épidémies; ou bien, ce qui semble plus 

conforme à la manière de s’exprimer de Galien, Diocl^ 

avait adressé son objection à Hippocrate lui-même, et il 

en résulterait la preuve que cet ancien médecin, dont, il 

est vrai, la date n’est pas très exactement connue, mais 

qui dans tous les cas est antérieur aux premiers chefs 

de l’école alexandrine, Érasistrate et HéropMle, avait 

connu et cité le premier livre des Épidémies. 

J’ai dit dans VArgument des 1" et 3“ livres des Épi¬ 

démies (t 2, p. 586), que du temps d’Isocrate, qui 

n’est qu’un peu plus jeune qu’Hippocrate, on regardait 

vulgairement la phthisie ctanme contagieuse. J’ajouterai 

ici un témoignage un peu plus récent quoique fort an¬ 

cien aussi, où la même opinion est soutenue. Aristote dit 

dans les Problèmes: Comment se fait-il que l’on gagne la 

phthisie.... par le voisinage?_ C’est que la phthisie rend 

mauvais et nuisible l’air de la respiration 

lie-traité des Airs, des, eaux et des lieux, qui ouvre ce 

second volume, était déjà depuis longtemps imprimé, lors¬ 

que j’ai eu connaissance du livre de M. Rosenbaum, sur 

l’histoire de la syphilis 2. Cet ouvrage, rempli des re¬ 

cherches les plus curieuses sur les traces de la maladie 

vénérienne dans l’antiquité, a consacré une dissertation 

très approfondie à la maladie dont Hérodote et Hippocrate 

rapportent que les Scythes étaient affectés (p. l4l —219). 

N’en ayant dit qu’un mot dans le court argument que j’ai 

mis en tête du traité des Airs, des eaux et des lieux, je 

■ Aii xt !XTO çOttreto?. ot TtÀTjdia^ovxeç aXîcxovxai ;. x) Sè 
sQisi?, Sii TtvEÜaa oaüXov iroisï xai papu. Probl., 7, 8. 

* Geschichle der Lustscuclie. Ersier Theil, Die Lustseuche iin 
AltcrlLiimc. Halle, 1859. 



vais ici réparer cette lacune à l’aide du travail de M. Ro¬ 

senbaum. 

« Ceux des Scythes, dit Hérodote, qui pillèrent le temple 

d’Ascalon, furent, ainsi que tous leurs descendants, frap¬ 

pés de la maladie féminine par la déesse. C’est la raison 

que les Scythes eux-mêmes donnent de cette affection, 

et les voyageurs qui vont en Scythie, peuvent voir ceux 

qui sont dans cet état, et que les Scythes nomment éna- 

rées ^ ■ 
Les opinions qu’on s’est faites sur la nature de cette 

affection, peuvent se ramener aux trois catégories sui¬ 

vantes : 

1° Un vice, à savoir: A) la pédérastie, ce qui est l’opinion 

la plus ancienne déjà indiquée par Longin (De subi. c. 28), 

défendue surtout par Bouhier 2 et que les commentateurs 

de Longin, Toll et Pearce, ont partagée, comme aussi Ca- 

saubon (Epistolæ) et Costar B) l’onanisme, opinion 

vers laquelle Sprengel penchait 

2° Une maladie corporelle, à savoir : A) les hémorrhoïdes, 

ce qui a été soutenu par Paul Thomas de Girac *, par 

Valckenaer dans ses remarques sur ce passage d’Hérodote, 

par Bayer et par les rédacteurs de l’Histoire univer- 

' Toïtrt Ss TMV 2x.u6£<ÙV (TuXvfffaCt TO tpôv TO Iv ’AcTxàXwvt, xat 

101(71 Touicojv aie't ixyovoiat, IvÉcxruj^e ■?>, ÔEOç Ôi^XEiav vovaov' Sxjts 
ofta Xéyoxyyi ie o! 2xu0ai Sioc loüiô <roEaç vooÉeiv, xaî 6pav irap’ 
ltouioï(;i Toîtç (XTtixvEoptivoui; Iç iliv 2xu6ixr,v Staxsaiai, 

Toîiç x(xX£ou(jt ’EvapÉaç ot 2xu6ai. Lib. 1, c. 105. 

’ Recherches et Dissertations sur Hérodote, Dijon, 1746, in-4°, 

p. 207-212. Chap. XX : Ce que c’e'tait que la maladie des femmes, 
que la déesse Vénus envoya aux Scythes. 

’ Costar, Défense des œuvres de Voiture, et Apologie, p. 194. 
< Apologie des Hippokrates. Leipz., 1792. Thl. 2, S. 616. 
’ Réponse à l’apologie de Voiture, par Costar, p. 54. 
‘ Memoria Scythica, in Commentât. Petropolitan., 1732, t. 3, 

p. 377, 78. 



AVERTISSEMENT. XLI 

selle B) une menstruation véritable, ce qui paraît avoir 

été soutenu par Lefèvre et Dacier ^ ; C) la blennorhagie, 

que Guy Patin Hensler * et Degen ® ont cru y trouver ; 

D) une véritable impuissance d’après Mercurialis opi¬ 

nion à laquelle se range aussi, en partie du moins, Stark 

qui y voit une véritable transformation du type masculin 

en type féminin. 

3® Une maladie mentale, une espèce de mélancolie, 

d’après Sauvages *, Heyne ®, Bose ^®, Coray et Fried- 

reich 

M. Rosenbaum pense que la maladie féminine dont 

parte Hérodote, est la pédérastie, et que cette expression 

désigne en particulier ceux que les Latins appelaient pa- 

thici. La première objection qui ait été faite contre cette 

opinion, c’est que Hérodote dit que cette maladie fut l’effet 

• Partie 6% p. 35- 
’ Dacier avait exprime' cette opinion dans ses remarques sur 

Longinj mais, dans les remarques qui suivent sa traduction du 
Traité des Airs, des Eaux et des Lieux (Les œuvres d’Hippocrate, 
traduites en français, t. â, p. .53â), il se rétracte, et il n’y voit 

qu’une affection qui rendait les tommes impuissants et efféminés. 
’ Comment, in vêtus monument. Ulpiæ Marcellin. P. 413. 
* Geschichteder Lustseuche. Altona, 1783. Bd. 1, S. 211. 

' üeberselzung des Herodot. Bd. 1, S. 81, Anmerk. 

‘ Variæ lection. lib. 3, p. 64. 
’ De vouoo) ÔYjksiq ap. Herod. prolusio, lenæ, 1827. , 

” Nosol.Metb. Lyon, 1772, t. 7, p. 36.5. 

9 De maribus inter Scythas morbo effeminatis et de hermapliro- 
ditis Floridæ, in Comm. Societ. Gotting. 1779, vol. 1, p. 28-44. 

Progr. de Scytharom vÔcm 6r,X£Îa. Lips., 1774, 4. 
" Hipp. De aere., aq. etloc., t. 2, p. 326. 

Noüoo; ôiiista. Ein historiscbes Fragment, dans son: Magazin 
£ür Seelenheilkunde. Hft. 1. Wiirzburg, 1829, S. 71-78. et 

dans ses: Analekten zur Natiir-und Heilkundc, Wiirzburg, 1831. 
S. 28-33. 
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de la vengeance de Vénus, et que cette déesse n’aurait pas 

infligé une punition de ce genre ; mais M. Rosenbaum fait 

voir, par divers témoignages, qu’il était dans les idées des 

anciens d’attribuer à la vengeance de Vénus tous les éga¬ 

rements dont les organes sexuels étaient l’objet. 

Le second point que M. Rosenbaum examine, c’est de 

savoir comment Hérodote a pu dire que la maladie féminine 

se transmettait par descendance. Suivant le médecin alle¬ 

mand, cela signifie que cette affection était héréditaire, 

comme le sont plusieurs autres, corporelles ou mentales. 

Quant auxj9atliici,il fait remarquer que plusieurs auteurs 

anciens ont admis que ce vice était transmissible par héré¬ 

dité; ainsi Parménide, au rapport de Cœlius Aurelianus, 

avait dit dans son livre sur la nature, que la disposition à 

ce genre de débauche se transmettait avec le sang ■. Lysias, 

dans son discours contre Alcibiade, dit que la plupart des 

membres de cette famille avaient fait trafic de leur corps 

D’après Cœlius Aurelianus, plusieurs des principaux mé¬ 

decins avaient admis que c’était une vraie maladie, et 

qu’avec la semence elle passait des parents à leur posté¬ 

rité Il est donc certain que les anciens avaient supposé 

une pareille transmission, et que le dire d’Hérodote n’a 

rien que de conforme à des idées qui ont régné dans l’an¬ 

tiquité. Seulement je ne puis souscrire complètement à la 

conséquence qu’en tire M. Rosenbaum ; il pense que cette 

transmission par génération aurait dû empêcher d’ad¬ 

mettre, comme l’ont fait plusieurs auteurs, que la maladie 

' Parmenideslibris quos deNatura scripsit, eventu inquit concep- 
tionis molles aliquando seu subactos homines generari. Cœlius An- 

relianus, Morb. Cbron. 4,9, ed. Amman, p. 545, Amstel., <722, 

’ Oî (Asv TtoXXoi auTwv ■fiTatpi^xaffiv. Orat. contra Alcibiad. <, 
p, 550. 

’ Mtihi præterea sectarum principes genuinam dicunt esse pas* 

sioncm, et propfcrea in posleros venire cum seminc. Loco cit. 
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féminine eût ^ une œpèce d’impuissance, et que, si, 

parmi les Scythes, ceux qui pillèrent le temple d’Ascalon 

avaient été frappés par Vénus d’une maladie qui les privât 

delà faculté d’engendrer, ils n’auraient pas pu avoir de des¬ 

cendants. Mais il ne faut pas se mettre au point de vue 

d’une légende incertaine, il faut se placer dans l’état de 

choses dont Hérodote put être témoin ou entendre parler. 

Or, ce qui résulte de son récit, c’est que la maladie fémi¬ 

nine était transmissible par hérédité ; et il put se faire que 

des individus qui n’étaient pas encore atteints de la maladie 

féminine, mais qui en avaient déjà la prédisposition, la 

transmissent à leurs enfants, comme on voit des individus 

leur transmettre la phthisie ou la folie qui n’éclate cepen¬ 

dant chez les pm-ents qu’aprè^ l’engendrement de ces 

mêmes enfants. 

Ctontre l’opinion qui voit dans la maladie féminine 

d’Hérodote la pédérastie, on a objecté que, d’après l’histo¬ 

rien grec, cette maladie se reconnaissait à l’aspect seul. 

Cette objection ne peut se soutenir plus longtemps; 

M. Rosenbaum rapporte plusieurs passages des auteurs 

qui ont écrit sur la physionomie, tels qu’Aristote, Polémon 

et Adamantius, passages qui prouvent que le pathicus avait 

une tournure, une démarche et une apparence qui le fai¬ 

saient facilement reconnaître. 

M. Rosenbaum examine en détail ce que signifient les 

mots dont se sert Hérodote, maladie féminine, voüaoç ôiîXêta. 

Il mmitre que les anciens se sont souvent servis des mots 

morbus, vo'troî, pour exprimer un vice, et entre autres les 

vices qui dépendent de l’incontinence. Aussi remarque-t-il 

que ceux qui ont trouvé dans l’expression d’Hérodote une 

affection mentale, ont eu raison ; seulement ils n’auraient 

pas dû perdre de vue que cette affection mentale portait 

sur l’abus des jouissances sexuelles. Cela établi, que si¬ 

gnifie l’adjectif ô^Xeia? Il signifie rendant semblable aux 

ffimmes ; de la sorte, voücoç ôiîXeia voudra dire un vice qui 
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donnait aux hommes les goûts et les habitudes de la 

femme, c’est-à-dire le genre de débauche auquel se li¬ 

vraient ceux que l’on appelait dans l’antiquité àvSpôvuvoi, 

piaÀôaîtot, xarsa'fô^ei, pathici, cvtiædi, tnolles, subacti. M. Ro¬ 

senbaum rapporte un passage du rhéteur Tibérius où il 

est dit que la maladie féminine d’Hérodote est la débauche 

dont il s’agit ici A la suite de cela, M. Rosenbaum cite 

des passages de divers auteurs, Philon le juif, Hérodien, 

Eusèbe de Pamphylie, l’évêque Synésius, Clément 

d’Alexandrie, Héphestion, qui tous ont employé l’ex¬ 

pression de ôïîXsta votroç, pour signifier le genre de débauche 

auquel se livre lepathicus. 

La conclusion que M. Rosenbaum lire pour Hérodote, 

s’applique aussi à la maladie dont Hippocrate dit que les 

Scythes étaient affectés -, car on convient généralement 

que l’historien et le médecin ont parlé de la même affection. 

Ce <jui m’a frappé dans la dissertation de M. Rosenbaum, 

c’est qu’il me semble avoir prouvé d’une manière con¬ 

vainquante, que la maladie féminine d’Hérodote, voucroç 

br^lzia, a été considérée dans l’antiquité comme signifiant le 

genre de débauche auquel se livre lepathicus, et que cette 

expression a été employée dans ce sens par des auteurs 

différents, avec une grande uniformité. Cela mérite beau¬ 

coup de considération de la part de celui qui examine la 

question en litige. En effet, pour nous autres modernes, 

il faut des preuves absolument décisives pour renoncer à 

une signification admise généralement par l’antiquité. 

Cela posé et bien entendu, je reviens à Hippocrate, et je 

remarque que plusieurs des passages de sa description se 

rapportent trop précisément à une espèce d’impuissance 

pour pouvoir être appliqués soit aux pédérastes en géné- 

Hapa SÈ HpoSortp IvÉctxti’I/ev t; 6eoç vocov, àvrt -cou 
£iroiy)<7£v àvSpoYUvooç ^ De figuris ed. J. Fr. Boisso-- 
nade, Londres, 1815, cap. 35, p. 56. 



raljsoil aux pathici en particulier.Hippocrate attribue l’affec¬ 

tion dont il s’agit, à l’équitation, qui fait venir aux Scythes 

des engorgements •, et à l’habitude de porter des culottes 

très étroites ’ ; il indique le procédé dont ils se servent 

pour se guérir, qui consiste dans l’ouverture de la veine 

placée derrière l’oreille ^ ; il ajoute que ce moyen guérit 

les uns et ne guérit pas les autres * ; qu’après l’avoir mis en 

œuvre, ils essaient d’avoir commerce avec des femmes, et 

que, si après plusieurs tentatives ils ne réussissent pas, 

ils déclarent leur impuissance et prennent des habits de 

femme La cause toute physique que Hippocrate assigne 

à cette affection, les efforts que font les Scythes pour s’en 

délivrer, le traitement auquel ils se soumettent, les essais 

pour constater le retour de leur faculté virile, enfin la 

condamnation d’impuissance qu’ils ne proncmcent contre 

eux-mêmes qu’après ces diverses tentatives, tout cela n’est 

guère susceptible de s’entendre d’un égarement de la dé¬ 

bauche. 

De la sorte, on se trouve placé entre la signification que 

l’antiquité a donnée au mot maladie féminine, et les pas¬ 

sages d’Hippocrate réfractaires à cette interprétation. 

Cette contradiction est attribuée par M. Rosenbaum à des 

explications erronées qu’essaie Hippocrate sur une cause 

prétendue, dans l’ignorance où il était de la véritable. «.Si 

maintenant, ditM. Rosenbaum, nous séparons les faits qui 

sont rapportés par Hippocrate, de ses essais d’explication, 

' 'Vto TÎiç auraou; xsottaTa Xapêavat, p. 78, I. 3. 
’ ”0x1 âvaiûptSaç îfOMevi aiel, p. 82,1.1. 
’ ’lwvxai 8s ffçôEi; axnéouq xpoitcp xottpSs' 6xôxav apyxixat voü- 

coç, oiTKJÔsv xoü wxbç sxoxépTiv (pÀépa xsavoutriv, p. 78, l. 5. 
* Of (sev xive; tfiétç lôvxaç, oî S’ ou, p. 78, I. 9. 

* Oî SÈ psxà xaüxa, Isretoàv àçixojvxai xxapà yuvatxaç, xa\ u.t; 
oîot xs âooi j^pserfai aaluiv.6xoxav Ss S'iç xa't xp'tç xa'i stXsovaxii; 
auxsoiot TTEtpwpÉvoiot (XTiSÈv o^oioxspov àiropatv-ij. IvSûovxai 

cxo^rjv yuvatxEirjV, xaxavvôvxsç Iwuxswv àvavSpsiTjV, p. 78. 
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il demeurera incontestable qu’il s’agit ici de ce qne Héro¬ 

dote a décrit. Il se trouve parmi les Scythes des hommes 

qui ont la tournure des femmes, qui parlent comme elles, 

qui se livrent aux mêmes occupations qu’elles, et qui 

vivent parmi ell^. Leur état est considéré par les Scythes 

comme une infliction de la divinité, et en conséquence 

ils ont pour ces hommes une crainte respectueuse. Tout le 

reste appartient aux essais d’explication de l’auteur, qui 

fait tout son possible pour découvrir une cause naturelle, 

mais qui laisse complètement de côté la plus naturelle des 

causes, uniquement parce qu’elle lui était inconnue, et 

parce qu’il connaissait le fait, non par une observation per¬ 

sonnelle, mais seulement par ouï dire.Si ce récit était 

le résultat de sa propre observation, l’auteur, en disant que 

les Scythes se font ouvrir les veines derrière les oreilles, 

aurait-il pu s’exprima' ainsi : Ce sont ces veines-là qu’ils me 

paraissent ouvrir ■ ?.... Quoi qu’il en soit, il est, comme je 

l’ai dit, certain que l’auteur ignorait la cause propre de 

l’effémination des Scythes, et que les explications, proba¬ 

blement par une méprise sur les expressions àvdvSptsç et 

ïùvouytat, n’ont pas d’autre but que de rattacher la perte 

de la faculté virile, ràvav8pta proprement dite, à üne cause 

naturelle dans la recherche de laquelle il ne considère plus 

l’effémination que comme une circonstance accessoire. » 

Je crois que la dissertation de M. Rosenbaum a amené la 

question à ce dilemme-ci ; Ou bien, si l’on ramène Héro¬ 

dote à Hippocrate, il faut renoncer à entendre la maladie 

féminine, voCuoç ôiiXEta, du premier, comme l’ont entendue 

la plupart des auteurs anciens, venus jusqu’à nous, qui en 

ont parlé ; ou bien, si l’on ramène Hippocrate à Hérodote, 

ce qui est entendre, ce semble, d’après les témoignages an¬ 

ciens, la maladie féminine comme signifiant le vice du pa- 

ifticue, il faut admettre que Hippocrate s’est tellement pré¬ 

fauTa; Tofvuv [/.ot Soxïouct xàç (pXéêaç ÈTtitàfxvEiv, p. 78, 1.12. 
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occupé de rinapuissance, qu’il a obligé l’effémination, et 

qu’en recherchant la cause physique de cette impuissance, 

il a, à l’exposition des faits, mêlé des explications qui 

rendent douteux qu’il ait vu par lui-même ce qu’il rap- 

pwte dans son livre. 

Il est diflScile de se prononcer dans ces sortes de ques¬ 

tions. Cependant je dois dire que j’incline à penser, comme 

M. Rosenbaum, qu’il faut plutôt ramener Hippocrate à 

Hérodote qu’Hérodote à Hippocrate, parce que j’incline à 

pensm*, comme lui, que le médecin de Cos n’a pas con- 

Mgné, dans le livre des Airs, des eaux et des lieux, des 

résultats qui fussent dus uniquement à son expérience 

persmmelle. L’impression qu’a laissée en moi la lecture de 

ce livre remarquable, c’est que Hippocrate, guidé par l’i¬ 

dée si féconde d’étudier les influences des milieux am¬ 

biants sur l’homme, avait résumé non pas seulement ce 

qu’il avait observé par lui-même, mais ce que la science 

de son temps possédait de matériaux sur cet objet. Et pour 

faire voir que les matériaux de ce genre ne manquaient 

pas, qu’il me soit permis d’emprunter ici une citation à 

Bailly, qui me paraît n’être pas dénuée d’à-propos : 

« Si l’on considère que les anciens n’ont jamais observé 

les levers et les couchers des étoiles que dans la vue de 

connaître et de prédire les temps favorables aux travaux 

de la campagne ; que conséquemment ils ont dû accom¬ 

pagner chacune de ces observations, de celle des vents, 

des pluies, du froid et du chaud ; si l’on considère en outre 

que ces observations étaient répandues dans la Grèce dès 

le temps de Cbiron, et au moins jusqu’à Hipparque, ce 

qui fait un intervalle d’environ 1200 ans ; qu’à Babylone 

Callisthène trouva une suite d’observations faites pendant 

1900 années, qui étaient la plupart vraisemblablement des 

observations du même genre ; on conviendra que ces ob¬ 

servations suivies pendant tant de siècles, pouvaient être 

utiles en efïet pour connaître les causes des intempéries 
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des saisons, ou du moins pour en assigner la révolution, 

quelles qu’en soient les causes. On conviendra que nous 

devons particulièrement regretter ces observations mé¬ 

téorologiques, nous qui n’en avons pas une suite de cent 

années, nous qui n’avons d’autre avantage à cet égard 

que l’exactitude de nos instruments et celle des observa¬ 

tions qui en résulte ; avantage qui ne compense pas tou¬ 

jours l’ancienneté des observations. Ces réflexions doivent 

nous faire respecter le travail des anciens. Si nous les 

avons surpassés en beaucoup de parties, il s’écoulera en¬ 

core bien des siècles avant que nous atteignions dans 

celle-ci le point où les Chaldéens et peut-être les Grecs 

étaient parvenus (Histoire de l’Astronomie ancienne. Paris, 

1775, P 251). » 

Je terminerai cet avertissement, en joignant ici sous le 

titre di Addenda et corrigenda les additions et rectifications 

relatives au premier et an second volumes, qui m’ont été 

fournies soit par les remarques d’autrui, soit par mes 

propres réflexions. 

ADDENDA ET CORRIGENDA. 

TOME PREMIER. 

P. 4 8, 1. 4 5, au lien de X, lisez IX. 

P. S4. — D’après l’autorité de Triller, j’ai rapporté à Hippocrate, 
médecin, un yers d’Aristophane (Thesmoph.). MM. Letronne et Roisso- 
nade m’ont fait remarquer qu’il s’agissait dans Aristophane non d’Hippo¬ 
crate de Cos, mais d’un Athénien de même nom. Non-seulement dans les 
JVziées (v. 997), il est parlé des fils d’Hippocrate, et le Scholiaste dit qu’il 
s’agit des fils de l’Hippocrate athénien, qui furent plusieurs fois en butte 
aux traits des comiques ; mais encore le Scholiaste sur les Thesmospho- 
ries, récemment publié d’après le manuscrit de Rayenne, dit positive¬ 
ment qu’il s’agit encore, dans cette dernière pièce, de l’Hippocrate d’Athè¬ 
nes. Schol. Thesmosph., 280: timozparr,; S'^sveto ÀOr.vaïo;, êç (addidit 
Dindorf) eÎxsv uioù? ** (omissum epithetum, yel Tpsïç ex schol. Nub. 
997. Dind.)* S'ispâAieTo 5à oùv aÙTotç àctttSsuTo?. 11 faut donc regarder 
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'comme complètement non aTcnu le rapport que j’ai établi entre ce rcrs 
d’Aristophane et Hippocrate de Cos. 

P. 47,1.14, au lieu de YII, lisez XI. 

P. 68, note 3, au lieude 995, lisez 975 Blomf. ubi Glossar. 

P. 4 59,1. 4 0, au lieu de embarrassé, lisez embrassé. 

P. 4 44,1. 5, au lieu de uvsuuætuv, lisez çaoâv. 

P. 205, 1. 4, au lieu de consignées, hsez consignée. 

P. 504,1. 50, effacez humaine, d’après la remarque de M. Erme- 
rins, dans son article sur le premier Tolume (Allgemeine Hallische Lite- 
ratur-Zeîtung, 4859, octobre, n" 479 et suiv.). 

P. 502, 1. 5, effacez humaine, Ermerins, 1. c. 
L. 4 0, effacez humaine, Ermerins,!. c> 

P. 555, note 4, au lieu de ŒVEup.âTuv, lisez çuocbv. 

P. 582,1. 4 2, après Prédictions, ajoutez : le livre des Glandes. 

P. 44 5, 1. 29, après plus, ajoutez (ro^ez cependant, t. 2, p. 60, 
n. 6). 

P. 450, 1. 7, après jBoecftfe, ajoutez {Corpus inscript. Grcec., t. 4, 
•n«272, /». 578). 

P. 455, 1. 4, après os, ajoutez Des plaies de tête -, 

L. 9, après Hémorrhoïdes, ajoutez De la maladie sacrée. 

P. 456, 1. 5, après Dentition, ajoutez De la vue. 

P. 459, 1. 29, effacez depuis: en effet, jusqu’à mais inclusivement, 
p. 460, 1. 4 2. 

P. 480, 1. 6, au lieu de tout ce qui se donne en aliments ou en 
boissons, lisez les substances récemment préparées. Cette erreur a été 
relevée par M. Ermerins. 

P. 486, I. 42, an lien de f, lisez 

P. 54 0, I. 4 5, an lien de latin, lisez courant. 

P. 54 5,1. 6, an lien de 2444, lisez 2444. 

P. 554,1. 45, après MoxXucov, ajoutez Àçofiou.c£. — Les Aphorismes. 

P. 570, 1. 4, pour ôXX’ oTt, M. Ermerins propose de lire ôXXo rt ô 

L. 4 5 pour eûpoiTO, lisez sûpwro, M. Dübner (4 ), M. Ermerins. 

P. 572,1. 4, pour lisez èmxEtpÉr., Dübner, Ermerins. 
L. 4 7, effacez tootéov, Ermerins. 

Note 4, après 24 44, ajontez 2255. 

P. 575, 1. 5, an lieu de prétendrait savoir, lisez sauraU, Ermerins. 
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-L. 17 et 18, au lieu de se trompe et trompe les autres, lisez a 
^té trompé et se trompe. 

P. 576, 1. 10, au lieu deàm, lisez ârà, Ermerins. 

L. 17, supprimez fàp, et effacez le point en haut après PpauctTwv, 

Ermerins. 
Note 16, au lien de âjiâ, lisezèaet. 

P. 578, 1. 11, M. Dübner pense que j’ai eu tort de mettre un alinéa 
après è-jtvoŸTO, et qu’il fallait simplement un point en haut. 

L. 12, au lieu de œùrà, lisez ahm, Ermerins. 

P. 580,1. 6, au lieu dcYoûv, lisez Sè, Dübner, Ermerins. 

L. 9, au lieu de S’ojcsct, lisez Soxssi, Ermerins. 

L. 18, au lieu de twoç, lisez nva?. 

P. 581,1. 9, après n’axerait, ajoutez ce me semble. 

P. 582, au lieu de fi.7), lisez p-nS’, Ermerins. 

L. 7, au lieu de îiwoxfaTéstv, lisez smzpaTs'stv, Dübner, Ermerins. 

L. 15, au lieu de fsvo'pevov, lisez uso'psvov, Dübner. 

P. 586, 1. 5, M. Dübner a fait remarquer que ni la phrase st...». ïmav, 
ni la traduction que j’en ai donnée, ne sont claires. Cette phrase est al¬ 
térée dans tous les manuscrits à ma disposition, et dans les éditions. Le 
sens très probable, attendu qu’il résulte du déTcloppement donné subsé¬ 
quemment à la pensée, me parait être que, si on mettait on malade au 
régime d’un homme sain, cela ne serait pas moins nuisible que de mettre 
un homme à la nourriture des animaux saurages. Or, ce sens ne me sem¬ 
ble pas pouToir résulter du texte tel qu’il est imprimé. Peut-être fau¬ 
drait-il lire tas'jœîoi au lieu de oxsm-otTo; dans tous les cas, il faut 
mettre dansla traduction : à le bien prendre, tinconvénient serait égal 
de mettre les malades au régime des gens bien portants, et de mettre 
les gens bien portants au régime des bêtes sauvages et des autres 
animaux. 

L. 6, au lieu de àço'pinv, lisez àiro'pwv, Ermerins. 
L. 7, au lieu de i, lisez 7, Dübner. 

L. 8, au lieu de ÈôfXei, lisez èôsXct, Dübner. 

P. 588,1. 10, au lieu de pspo; Sûrarai ioxufiii;,lisez psvo; èv- 
SûveTOi, Ermerins. Voyez en outre t. 2, p. 562, note 4, in fine. 

L. 41, M. Ermerins regarde xat àoesvéa mnaai, comme une glose de 
'pimoat ; cela est rraisemblable. r 

L. 12, effacez ôpa, Dübner, Ermerins. 

P. 590, 1. 1, au lieu de ôXX’, lisez ÔXX’, Dübner. 

L. 4, an lieu de tàatâ, lisez roÙTâ. 

L. 11, an lieu de srM.k, lisez scXKd. 
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coction, le changement, l’atténuation et l’épaississement, qiU chan¬ 
gent tétat des hommes par les modifications les plus diverses, et 
d’où il résulte que les crises et le calcul des jours ont en ceci une 
grande influence, tout cela certes n’est rien qui se puisse attribuer 

au chaud ou au froid. 

L. 48, an lien de tcoziaai, lisez toioutoisi, Ermerlns. 

L. 20, an lien de naffç et lisez cairEÎn et ipaxuvOeÎY!, Er- 

P. 620, 1. 7, an lien de Ivi, Usez str., Dnbner, Ermerins. 

L. 4 2, an lien defca;, lisez ôra'Osv, Dübner. 

P. 624,1. 42, effacez humaine, Ermerins. 

L. 4 7, an lien de l’art du dessin, lisez la Uttératm-e. Tout en tra-. 
duisant fpaçizç [art du dessin, payais senti que la mention de l’art 
du dessin était ici fort obscure, et celte obscniité même m’avait inspiré 
des dontes sur la bonté de cette traduction. Cependant je n’avais pas. 
osé abandonner les traces dés traducteurs latins qui ont pictorice, ni me 
rapprocher du sens adopté par Crardeil, qui a un faiseur de livres, 
attendu qne les lexiques traduisent ’jfatfocn par art du dessin. Ce qui 
depuis m’a enhardi à donner à fpaœizT, le sens dé style écrit, de littérature, 
c’est l’emploi de ce mot dans cette acception avec AîÇtç exprimé on sous- 
entendn ; par exemple dans cette phrase d’Aristote : la suppression des, 
conjonctions et les répétitions fréquentes sont avec raison condam¬ 
nées dans les livres, otov tcc ts àCTvÿsTœ xat tô iroXAsszi; rb aÙTÔ eîwstv èv 
■rîî "jfpaçtxf ôp6w; àitoSoxtfidCtTat (Rhelor. 5, 4 2). Cela autorise, je crois,, 
à introduire ce sens dans le passage d’Hippocrate oà tont semble l’exiger. 

L. 4 9, effacez humaine, Ermerins. 

L. 24, effacez humaine, Ermerins. 

Note 4 7, au lieu de Js, lisez S ■jÉ-jpairra!. 

P. 62S, note 45, an lieu de S rt, lisez S -n. 

P. 624, 1. 4 0, an lieu de dScîn, lisez dSein, Dübner, Ermerins. 

P. 626, 1. 27, au lieu de ftévrot, lisez p.sv, Dübner, Ermerins; ajontez 
và devant é;, Dübner, Ermerins. 

P. 6S0,1. 4, au lieu de n, lisez p. 

P. 632,1. 4, au lieu de TCUTsotot, lisez TctouTcicn. 

L. 4 4, au lieu de ù-noSexoftén, lisez è'mxscp.svr.. 

P. 633, note 4 9, au lieu de lOTxoa.svvi, lisez è7rtx£0[Asvz. 

P. 634,1. 42, an lieu de Suvœu.ia)v, lisez ^uvupucsv. 

L. 29, an lieu de ^uvdu.iov, lisez ^uvatziov. 

P. 633, 1. 3 in notis , au lien de Juvdatmv, lisez Juvauitov. 



ADBE^fOA ET COaraCE.NDA. 

TOME SECOND. 

P. 11, ligne dernière, ajonter : Hippocratis Coi De aere, aqnis et locis 
liber denuo recensitus et yarietate lectionîs Foesiana et Coraiana in- 
stmetns a Christiano Petersen, Phil. Dre. Hambnrgi, 185S, in-8°. 

On sait qne le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux se présente 
dans les manuscrits sous la forme de deux traités différents, qui ne 
doivent leur existence qu’à la faute des copistes. Les éditeurs ont éprouvé 
quelque difficulté à réunir dans l’ordre convenable ces deux fragments. 
Je suis arrivé à une restauration certaine à l’aide du manuscrit latin 
7027 (voyez p. iO, note 4, et p. 48, note 5). Mais avant moi, M. Pe¬ 
tersen y était arrivé par des raisons puisées dans le contexte; et Septa- 
lius, par la considération de l’ensemble. C’est M. Petersen qui dans sa 
Préface m’a appris cela pour Septalius ; car, n’ayant consulté pour la 
discussion de ce point qne Coray, qui ne parle pas de Septalins, j’ai omis 
de rappeler qne cet auteur était arrivé à une restauration qui est confir¬ 
mée par un manuscrit. 

M. Petersen croit que l’emploi de l’article dans Hippocrate n’est pas 
le même qne dans les prosateurs attiqnes. Il expose ainsi le résultat de 
ses observations : Quœ de hoc re observasse mihi videor, hœc fere 
sunt : nomina propria et abstracta, quœ vocantur, eaque omnia, 
quœ genus et speciem totam, non singulas res eo pertinentes, si- 
gnijieant, articula scepius apud eum eurent, quant apud jitticos 
recentiores; prœterea si quœnotiones ab intelligenüa vulgi remo- 
tiores e reconditiore quadam docirina proferuntur, tum, quibus 
eœ exprimuntur, et substantiva et adjectiva kis adjuncta sine ar¬ 
ticule poni solita sunt (p. XII). 

P. 42, 1. 4, an lien de cùSàv, lisez cùSs'y. 

P. 45, 1. 48, an lieu de si ton objecte que tout cela est du ressort 
de la météorologie, on comprendra facilement avec quelque ré¬ 
flexion que tastronomie, etc., lisez celui qui objecterait que ce sont 
là des spéculations météorologiques, comprendra, s’il change d’avis, 
que tastronomie, etc. 

P. 4 8, 1. 24, au lieu de raXtuv, lisez îîoXîuv. 

P. 20, le texte vulgaire a và au lieu de Tatüra ; M. Petersen croit 
que c’est là un exemple de l’emploi de l’article pour le pronom démon¬ 
stratif. 

P. 22, 1. 45, an lien de îvoXtuv, lisez ircXtav. 

P. 24,1. 6, au lieu de fEvoueveict, lisez •ytfvcuivctst. 

L. 8, au lieu de svaptxup.ovE; Coray a mis àpixûjzcvs;. C’est là sans 
doute la vraie leçon ; car on lit dans le Glossaire de Galien : à^'.véiujiri, i 
taqiiùi iyaiuai '/iioulyr,. 



jusque-là il n’a parlé ni des Ëgyptû 

ez 5s. 

Xpeâ_u.svoi, lisez xpeofiEvct. 

, lisez aûjriç. 

le tù èv vc'uiù. Petersen a-imorimé 
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P. <66-, 1. 5, au lieu de xuortwv, lisez xau-rfav. 

P. i 87, 1. 4 5, au lieu àa frénésies, lisezphrénitis. 
P. 4 98, 1. 4, au lieu de sur une doctrine que Hippocrate, plus tard 

selon moi, développa dans le livre de VAncienne médecine, lisez sur 
la même doctrine que. celle.qui se trouve dans le livre de VAn- 

L. 6, au lieu de il, lisez Hippocrate. 
P. 202, 1. 8, eflacez avec exactitude. 

P. 24 5, 1. 4, au lieu de petits et d’une couleur qui n’indique pas 
la maluration, lisez et légèrement colorés d’une teinte que rien ne 

P. 227, 1. 4 5, après quelquesams, ajoutez cependant. 

P. 255, 1. 7, an lieu de phrénésie, lisez phrénitis. 

P. 242,1. 7, an lieu de fiâvTiav, lisez ftavriav. 

P. 247, 1. 5, après purgation, ajoutez ou d’un lavement. 

P. 255, 1. 4 7 des notes, au lieu de 47, lisez 7. 

L. avant dernière, au lieu de àtvXüç, lisez et'reX»;. 
P. 262, 1. 8, au lieu de TaÙTÔ, lisez tgüto. 

P. 263, 1. 3, effacez la virgule après analogues. 
L. 7, après différentes, ajoutez en certains cas. 
P. 283, 1. 14 des notes, au lieu de aayùtor, lisez à l’aoriste. 

P. 286, 1. 49, 20 et 24 des notes, au lieu de dormir.du matin, 
lisez dormir après le repas du matin, comme on avait f habitude de 





TRAITÉ DES AIRS, 

DES EAUX ET DES LIEUX. 

ARGUMENT. 

Ce traité n’a pas besoin d’un long ai gument ; car il est 

destiné à exposer des observations et des théories qui, pour 

être antiques, n’en sont pas moins restées intelligibles et 

familières aux modernes. 

Quatre points principaux ont appelé l’attention d’Hippo¬ 

crate : 

1® Il cherche quelle est, sur le maintien de la santé et la 

production des maladies , l’influence de l’exposition des villes 

par rapport au soleil et aux vents. 

2® Il examine quelles sont les propriétés des eaux, bonnes 

ou mauvaises. 

3® Il s’efforce de signaler les maladies qui prédominent 

suivant les saisons, et suivant les alternatives que chacune 

d’elles éprouve. 

4® Enfin , il compare l’Europe et l’Asie, et il rattache les 

différences physiques et morales qui en sépai'ent les habitants, 

aux difiérences du sol et du chmat. 

Telles sOnt les quatre importantes questions qu’Hippocrate 

traite dans ce hvie. Elles y sont posées avec netteté, et la 

part de vérité que chacune d’elles renferme, est esquissée à 

grands traits, mais, je dois le dire , esquissée seulement. 

Hippocrate se contente d’énoncer le résultat de ses observa¬ 

tions ; il n’explique pas comment ces résultats ont été ob- 
TOM. n. 1 
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tenus, ni, par conséquent, à l’aide de quels moyens on pourrait 

les vérifier. LorsquHl considère une exposition, par exemple 

l’exposition au nord, il dit que les maladies qm régnent ordi¬ 

nairement dans une ville ainsi exposée , sont les pleurésies, 

et en général les afiections appelées aiguës ; que la moindre 

cause suffit pour occasionner des suppurations aux poumons ; 

que les ophthalmies y sont rare®, mais que celles qu’on y ren¬ 

contre sont sèches , violentes , et produisent souvent la fonte 

des yeux ; enfin que les individus au-dessous de trente ans 

y sont sujets, pendant l’été, à de fortes épistaxis. Telles sont 

les assertions d’Hippocrate, et tel est son mode d’enseignement 

dans ce livre. Aujourd’hui on procéderait autrement; et 

l’on voudrait qu’une statistique détaillée et prolongée pendant 

plusieurs années, établît, sur des faits particuliers, la vérité 

générale qu’ils renferment. 

Néanmoins, il faut remarquer que les idées consignées dans 

ce traité constituent un ensemble digne de toute notre atten¬ 

tion 5 et que la doctrine qui y est développée est un des plus 

beaux héritages que la science moderne ait reçus de la science 

antique. Influence de l’exposition et des vents sur la pro¬ 

duction des maladies , influence des eaux dont on fait usage , 

influence des saisons, enfin influence des climats sur la con¬ 

formation physique et sur les dispositions morales des hommes, 

c’est là un ensemble d’actions dont la liaison est pleine d’ensei¬ 

gnements. Cette étude a reçu, toute proportion gardée, moins 

de développements parmi les modernes qu’eUe n’en a eu par¬ 

mi les anciens. Le globe terrestre nous est mieux connu, 

et bien plus accessible ; les situations où se trouvent les hom¬ 

mes sont plus diverses ; en un mot, l’expérimentation , 

quant à l’exposition , quant à l’usage des eaux, quant aux 

saisons, quant aux climats , se fait sur une plus vaste 

échelle, mais elle se fait sans que nous en profitions ; et le 

Traité des Airs, des Eaux et des Lieux, ptu Hippocrate, 

composé pour un horizon bien limité, devrait aujour¬ 

d’hui être refait sur de plus grandes dimensions , et donner. 



ARGDMENT. - 

par conséquent, des résultats plus variés et plus compré¬ 

hensif. 

La doctrine de l’influence des climats sur le caractère , les 

dispositions et les mœurs des peuples, doctrine nettement 

établie par Hippocrate , a Êdt fortune, et dé grands esprits 

l’ont acceptée sans restriction ; il suffit ici de nommer Mon¬ 

tesquieu. Mais elle ne doit pas aller jusqu’à une complète 

abstraction de toutes les autres circonstances. Sans doute, le 

cbmat exerce une action énergique sur les peuples ; et Hip¬ 

pocrate a eu besoin d’une cffiservation attentive et d’une 

philosophie profonde pour reconnaître que l’homme, être 

inconstant, variable, et, ce semble, indépendant par cela 

même, est néanmoins modifié par les influencés perma¬ 

nentes du sol, de l’atmosphère et de la température ; car, 

au premier abord, et pour ainsi dire a priori , quel rap¬ 

port trouver entre les feicultés de l’esprit et les conditions 

climatologiques? Un rapport existe cependant ; et il a été 

donné à l’antique science de le saisir dans sa réalité. 

Mais il appartient à la science moderne de le circonscrire 

dans de justes limites ; et l’histoire s’est chaînée de ce soin. 

Hippocrate dit que c’est la nature du climat qui rend les 

Européens plus beUiqueux que les Asiatiques. Or, il est 

arrivé dans le cours du temps que les Perses , si Ëicilement 

vaincus par les Grecs, ont été plus tard invincibles pour les 

Romains ; que les Grecs ont été trouvés foibles à l’heure de 

leur décadence, et que les Arabes ont eu, à leur tour, la palme 

de la valeur guerrière. De tels exemples suffisent pour mon¬ 

trer que la vertu mibtaire n’est attachée à aucun cbmat. 

Hippocrate lui-même apporte à sa doctrine une certaine 

restriction , quand il dit que les institutions pobtiques modi¬ 

fient notablement le moral des peuples ; et il ajoute que les 

nations asiatiques, soumises au despotisme, sont moins belb- 

queuses que les nations européennes gouvernées par leurs 

propres lois. Je ferai ici la même remarque que j’ai faite plus 

haut ; c’est que la vertu militaire ne dépend pas plus des ins- 
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titutions politiques qu’elle ne dépend du climat ; elle dépend 

de la discipline et de la sci^cé de la guerre. Hippocrate a cru 

que la supériorité des Grecs, en Êdt de guerre, tenait surtout 

au climat et aux institutions ; il s’est trompé ; elle tenait à une 

meilleure discipline, et à plus de science. Aujourd’hui même, 

il sufl&t de jeter un coup-d’œil sur ce qui se passe autour de 

nous pour nous convaincre de la vérité de cette observation : 

les Russes, sans discipline et sans science militaire , furent 

vaincus et dispersés à Pultawa par une poignée de Suédois ; 

disciplinés et instruits, ils tiennent tête aux meilleures trou¬ 

pes de l’Europe; les Anglais ont formé avec les Indous d’excel¬ 

lents soldats ; et, en peu d’années, l’Égypte modemea eu une 

fort bonne armée. On le voit, le climat et les institutions font 

peu de chose pour la valeur militaire; la discipline et la 

science font tout. 

En parlant des Scythes et des Égyptiens, Hippocrate 

remarque <pie les individus de ces deux nations ont respecti¬ 

vement entre eux la plus grande ressemblance ; et il attribue 

cette simihtude aux effets d’un climat et d’un sol qui ne pré¬ 

sentent que peu d’accidents. Ainsi, suivant lui, d’une part,les 

peuples diffèrent entre eux,parce qu’ils sont placés en des com¬ 

partiments du globe distincts par l’aspect, la configuration 

et la température ; et. d’autre part, les individus d’un même 

peuple, qui vit dans une contrée partout semblable à elle- 

même , n’ont entre eux que des différences peu considérables ; 

ces deux propositions appartiennent à la même doctrine an¬ 

thropologique , à savoir que les hommes sont profondément 

modifiés par le pays qu’ils habitent. Hippocrate se tait ici 

sur les races, dont les modernes se sont, dans ces derniers 

temps, occupés exclusivement ; et il rapporte tout aux iné- 

gahtés des habitations. Le point de vue hippocratique mérite 

ime.attention particulière; et M. Geoffroy-Saint-Hilaire, à 

X.wûcXeDcmestication {Encyclopédie nouvelle, paiXiée sous la 

direction de MM. Leroux et Reynaùd, Paris 1838) a montré 

que les animaux domestiques qui, parmi nous, présentaienten- 
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Ue eux tant de dissemblances, les devaient aux conditions di¬ 

verses auxquelles la volonté humaine les soiunettait, et que 

ces dissemblances's’efiâçaient par le retour à l’état sauVage, 

ainsi qu’on le voit parmi les chiens et les chevaux sauvages de 

l’Amérique, qui proviennent d’animaux originairranent do¬ 

mestiques. Il ajoute : « Pour les races humaines comme pour 

« les animaux domestiques, les modificateurs sont toujours 

« les circonstances locales, notamment l’habitation, le genre 

« de vie, et le régime diététique ; les eÉfets, des variations, 

« d’abord dans la taille et dans la couleur, puis dans la pro- 

« portion et daîis la forme des organes. » La doctrine d’Hip¬ 

pocrate , sur les différences des hommes, a béaucoup de points 

de contact avec celle de M. Geoffroy-Saint-Hilaire, sur les 

différences des animaux domestiques 5 et si , d’une part, sui¬ 

vant le naturahste français, le nombre et le degré des variétés 

dans les animaux expriment , le nombre et le degré des in¬ 

fluences diverses auxquelles ils ont été soumis, d’autre part, 

suivant le médecin grec , les dissemblances entre les peuples 

représenteraient les dissemblances du sol et du chmat ; et les 

simihtudes entre les individus d’une même nation montre¬ 

raient que ces individus sont soumis, sur une grande échelle, 

aux mêmes influences, soit par l’effet d’un état demi-barbare 

comme les Scythes, soit par l’effet des castes, cœimie les 

Égyptiens. 

Hippocrate décrit une maladie singulière qui régnait parmi 

les Scythes. Elle les fi-appait d’impuissance, et les hommes 

atteinte de cette affection se condamnaient aux travaux des 

femmes, se comportaient absolument comme elles, et en imi¬ 

taient mêmela voix etle langage. Hérodote, un peu plus vieux 

qu’Hippocrate, dit aussi que les Scythes étaient sujets à une 

maladie particulière qu’il désigne sous le nom de maladie 

féminine'. «Vénus infligea aux Scythes qui pillèrentson ipmple 

d’Asc£Jon,et à leurs descendante, la maladie/éTnimVte, c’est du 

moins à cette cause qu’ils attribuent leur madadie ; et les voya¬ 

geurs qui vont en Scythie peuvent voir comment sont aiffectés 
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ces oïdades que les Scythes appellent Ivapleç » On a sou¬ 

vent demandé ce que pouvait être cette maladie féminine, 

et les réponses ont été très diverses. M. le docteur C. G. 

Starck’, dans une dissertation, a essayé de montrer que cette 

maladie féminine était celle dont Hippocrate a dit que les 

Scythes étaient affligésJe partage complètement cette ma¬ 

nière de voir. Les expressions d’Hérodote annoncent que cette 

maladie se reconnaissait à l’aspect seul des malades, et cela 

coïncide tout à feit avec la description d’Hippocrate. Des 

voyageurs modernes ont, à peu près dans les mêmes contrées, 

trouvé des jÆiénomènes semblables. « Quand ,*dit Rein^gs 

« en parlant des Tartares Nogais, une débilité incurable, effet 

« soit de la maladie scât de l’âge, survient chez les hommes, la 

« peau de tout le corps se ride, ils perdent le peu de barbe 

•t qu’ils ont, ils deviennent inhabiles au coït, et tous leurs 

« sentiments et leurs actions cessent d’être des sentiments et 

« des actions d’un homme. En cet état, ils fuient la société 

« masculine, demeurent parmi les femmes, et en prennent les 

« habillements. » Jules de Klaproth signale aussi l’existence, 

parmi les Nc^^, d’une maladie pareille , qu’il compare avec 

l’affection indiquée par Hérodote et décrite par Hippocrate 

Hippocrate recommande de ne donner aucun purgatif, de 

ne faire aucune médication grave et importante au moment 

où les saisons éprouvent des changements considérables, par 

exemple aux solstices et aux équinoxes. Ces observations ont 

dû êti e inspirées par des climats où les changements de saison 

sont plus tranchés que dans nos pays. Toujours est-il qu’en 

Totot âà Tâv auXjioaot tô tfov ro èv ÀaxœXavi, iat TtÂot toûtcav 
àsi àcpvotot èvÉœwtjiÊ ■h 6sàç ÔTÎXaav voüuov • âcre >i-jou<ré tc oi ScaSat 
âià TOÛTO oçea; vooésiv, *où épÿi nap’ iatyzoXci tcù; àituevsouivouî èj vh» 
Stuétxw x<AfW *>5 ÿiasMaTOi, «ùsxaûiouot èvscps'a; ot Stûôou. t, tOS. 

• De •mûaa 6»Xeta apnd Herodotnm prolnsio. Jenæ, 1827. 

’ Allgem. topograph. Beschreibnng des Eaukasos etc., heransgegeben 
von Fr. E. Schroder, Th. I, 1796, p. 269. 

* Reise in denCaacasns nnd nach Géorgien,Berlin,1812, Th. I, p. 98S, 
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France, où l’atmosphère est si inconstante, les médedns prati- 

dens ne font guère attention à ce précepte. Cependant il est 

des circonstances où il peut être bon de s’en souvenir : tel est 

le cas où survient, dans nos contrées, une maladie épidémique 

dangereuse; le choléranous en a foiu-ni un exemple ; et je pense 

que, dans un état aussi extraordinaire et aussi ignoré que 

celui qui engendre les grandes épidémies, tout médecin soi¬ 

gneux de mettre sa responsabilité à couvert, fera bien de 

s’abstenir, à moins de nécessité urgente, d’une médication 

quelque peu active. 

On trouve dans ce traité quelques ot^ervations de phy¬ 

sique : 

Les eaux diffèrent non-seulement petr la saveur, mais 

encore par le poids ; 

Explication de la formatkm de la pluie : L’eau ayant été 

vaporisée, la partie la plus trouble se sépare et forme les 

brumes et les brouillards. La partie la plus l^jère se porte 

vers les régions supérieures de l’air ; ef, si des vents d’une 

direction opposée viennent soudain à la rassembler quelque 

part, alors cet amas crève du cété où il se trouve le plus 

condensé ; 

C’est la force de la chaleur qui produit les eaux thermales, 

les mines de fer-, de cuivre, d’argent, d’or, de soufre, d’alun, 

de bitume ou de nitre ; 

Le sd n’est que le résidu d’une eau salée qui s’évapore ; 

Le soleil enlève à tous les corps leur humidité ; 

Si l’on s’expose, habillé , au soleil, les parties couvertes 

s’humectent de sueur, les parties frappées des rayons solaires 

ne se mouillent pas, parce que le soleil absorbe la sueur à fur 

et mesure ; 

La congélation enlève à l’eau sa partie la plus légère. Pour 

vous en convaincre, dit Hippocrate, feiites l’expérience sui¬ 

vante ; remplissez pendant l’hiver un vase d’une quantité 

donnée d’eau, que vous ferez geler ; puis faites dégeler l’eau, 

et mesurez-la, vous la trouverez beaucoup dkninuée. 
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Il est bien entendu que je rapporte cela conune des spéci¬ 

mens de la physique antique, mais non comme des expérien¬ 

ces et des résultats irréprochables. 

L’idée que certaines maladies provenaient d’une infliction 

divine était commime dans le temps où écrivait Hippocrate. 

Suivant lui, aucune n’est plus divine que l’autre, toutes sont 

également divines c’est-à-dire que toutes sont Veffet des 

causes naturelles (oùSàv avsu fusioç yiyvETai). Ce point de vue 

est celui auquel sont arrivées la science moderne et la philo¬ 

sophie. Les anciens admettaient sans peine que Dieu inter¬ 

venait à chaque instant dans le monde, et en interrompait les 

lois par des actes exceptionnels, qu’on appelait miracles. 

Le grand et l’éternel miracle, c’est l’existence des choses, 

c’est leur succession, c’est l’enchaînement des phénomènes ; 

et c’est ce qu’Hippocràte exprime dans l’ordre des phéno¬ 

mènes pathologiques, lorsqu’il dit qu’ils sont tous également 

de cause divine. 

La méthode que l’auteur de ce traité applique est la même 

que celle que professe l’auteur du traité de \Ancienne Méde¬ 

cine. Dans ce dernier livre, Hippocrate reconamande d’étudier 

les rapports de l’homme avec tout ce qui l’entoure, et il assure 

que c’est le seul chemin pour arriver à la connaissance du 

corps humain ; dans le hvre des Airs, des Eaux et des Lieux, 

il passe en revue les influences de l’exposition, des saisons, 

des eaux et des climats, et il indique les effets que ces in¬ 

fluences produisent. C’est bien, des deux côtés, la même 

méthode ; et c’est aussi ime méthode qui devait mener , 

comme il l’avait annoncé, à des notions positives et profon¬ 

des sur l’être humciin. En effet, quoi de plus positif, et en 

même temps quoi de plus profond que ces aperçus sur 

l’action des causes générales, et sur les relations incontesta¬ 

bles qui hent l’homme avec les influences cosmiques ? 
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Manuscrits, éditions et commentaires. 

Il n’y a à la Bibliothèque Royale que deux manuscrits du 

Traité des Airs, des Eaux et des Lieux} ce sont: le 2255, qui 

a séparé ce traité en deux parties, l’une sous le titre de IlEpt 

osptav, uSd-TMv xat totoov; l’autre, sous le titre dellspt irpoYvwcstoç 

ItSv ; et le 2146, qui offre un dérangement d’un autre genre, 

et qui a réuni une portion notable de ce traité au traité des 

Plaies de tête. La même erreur a été commise par les anciens 

éditeurs. Aide et Comarius ; erreur qui a été réparée par les 

éditeurs subséquents. Mais il en est résulté de gr2UQds désor¬ 

dres dans le texte de ce traité, désordres auxquels il est d’au¬ 

tant plus difficile de remédier, que le nombre des exem¬ 

plaires manuscrits est très petit. 

Un manuscrit latin (7027), qui contient une)très vieille 

traduction du Traité des Airs, des Eaux et des Lieux , m’a 

fourni des indications utiles. 

Outre les éditions • générales des œuvres d’Hippocrate, 

dont je ne parlerai pas ici, le Traité des Airs, des Eaux et 

des Lieux a été plusieurs fois publié à part. Voici la liste de 

ces éditions : 

Hippocrates de aere,aqua et regionibus,in Gollect. operum 

Rhasis, Tenet. 1497, fol. 

‘ImroxpaTOuç Kmou irspi déptov, ôSd-rwv, vérorv 7c£pi «uuSv, 

Gr. lat. Jano Comario interprété , Bas. 1529 , in-4® j Paris, 

1512,in-4«. 

Hippocratis Coi de aere , aquis , locis liber , Rostock , 

1591, in-S». 
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Ce traité a été en outre édité : par Adrien Lalemant, qui 

publia en 1557, à Paris, le texte grec, accompagné de la 

version latine , et d’un commentaire où il rapproche les pas¬ 

sages d’Aristote relatifs aux mêmes objets ; par Cardan, qui 

pubba la version latine seulement (Bas. 1570, et dans ses 

QEuvres, t. 8, p. 1), et qui y joignit un long conunentaire ; 

par Antoine Pasienus (Brixiæ 1574), qui donna une traduc¬ 

tion latine très bbre , et qui disposa le traité tout autrement 

qu’il ne l’est dans Foes, à tort, car l’ordre de Foes, à part 

quelques dérangements peu considérables, est conforme àcelui 

de la vieille traduction latine du Ms. 7027 ; par Théodore 

Zvinger, qui, en 1579, publia vingt-deux traités d’Hippo¬ 

crate avec le texte grec ; au nombre de ces traités est celui des 

u4irs, des Eaux et des Lieux; des variantes importantes sont 

placées à la marge, la traduction latine a été revue avec soin, 

et c’est une édition qui fournit d’utiles secours; par Baccius 

Baldus (traduction latine et commentaire, Florence, 1586) ; 

l’auteur y a jmnt des variantes qui sont, pour la plupart, les 

mêmes que celles du manuscrit de Gadaldinus; par Laz. a 

Scoto , Madrid, 1589, in-f® ; par Lud. Septabus, qui donna 

une édition gréco-latine et un ample commentaire (Colon. 

1590) ; ce travail a joui de beaucoup de réputation ; par 

Camillus Flavius, qui l’a paraphrasé, Ven., 1596, in-4® ; 

par Jean Martin , qui pubUa le texte grec et une traduction 

latine, avec un commentaire très court; par Jean Damascène, 

qui a publié la première traduction^ française de ce traité , 

Paris, 1662, in-4®, elle a été faite sur la version latine de 

Cornarius ; par Fr. Cbfton, qui en publia une traduction 

anglaise, Londres 1734, avec des notes, et y joignit la 

description de la peste d’Athènes, par Thucydide; par le doc¬ 

teur Magnan, qui en a donné une traduction française en 

1787; par J. N. Chailly, qui en a publié une traduction 

dans la même langue en 1817; par D. L. V. (Delavaud), 

qui a donné la traduction latine de Foes, avec une ti aduction 
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française, et des notes dont quelques-unes sont instructives, 

Paris, 1804, in-8®. 

Baldus Baldus in Hippocr. text. 23, de aere, aquis et 

locis, Romæ, 1637, in-4®. Cette dissertation roule tout 

entière sur un seul passage du Traité des Airs, des Eaux et 

des Lieux. 

Je cite en dernier lieu le travail le plus important qui ait 

paru sur ce traité, c’est celui de Coray : 

‘ImtoxpetTOuç TCpt dÉpcùv, ôSaTtov, -rôroov; Traité d’Hippocrate 

des Airs, des Eaux et des iieza:, traduction nouvelle, 2 vol., 

Paris, 1800. 

Le premier volume contient im préambule très long,où Coray 

analyse le traité d’Hippocrate, et donne une notice détaillée 

de tontes les sources (manuscrits , éditions et commentaires) 

où U a puisé; puis le texte corrigé et restauré, avec la traduc¬ 

tion ; enfin , toutes les variantes qu’il a pu recueillir. Le se¬ 

cond volume est consacré en entier à des notes où le texte 

est discuté, soit médicalement, soit philologiquement, 

et qui sont pleines d’enseignements utiles. 

Le docteur Hc^lmüUer a publié (Vienne, l804, in-8°) une 

traduction allemande de la traduction et des notes de Coray ; 

elle professeur Don Francisco Bonafon, une traduction espa¬ 

gnole de la préÊice et du texte de Coray, avec un discours 

préliminaire, Madrid , 1808, in-8°. 

En 1816 , Coray fit réimprimer chez Eberhard, à Paris, 

(1 vol. in-8®), le texte pur et la traduction française, sans les 

notes qu’il voulait refondre. La préface est en grec moderne. 

En sa triple qualité de Grec , de médecin et d’helléniste, 

Coray était plus propre qu’aucun autre à donner une édition 

du Traité des Airs, des Eaux et des Lieux; et j’ai cru ne pou¬ 

voir trop puiser à une source d’érudition aussi abondante 
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I. 'Iv)Tpixr,v SffTtç pou^ETat êpOSSç * ÇïiTSEtv, ' raSs jrp'Ji iroiÉstv 

•TrpSTOV p.sv lv0uptÉs<T0ai Tètç wpaç Toü eteo; , S ti Suvarat àizzç-^i-^ 

Ç€c0ai ÉxdccTTïj' où Eoixaotv où0àv, àXXi * ttouXI) Staçspouotv où- 

xai * TE ® ItOUTEtOV xa\ Iv 7 T^Sl pt.ETa6oX^(TtV • ETTEtra Se xà ItVEÛ- 

aaxa xàc 0Eppt.a xs xai ® xi 'Î«JXP“ ‘ xi xoivi TCSfftv àv- 

Optoixoïciv, ETtEixa SÈ xa\ xi sv Ixccorg X“PÏ1 ï7:tj(^wpia eovxa. Ast Sè 

xat xwv ôSaxwv £V0up.£E<r0ai xiç Sovdéjxiaç • ôtTTrsp yip ev xw cxo- 

(iaxi Siaçspouot xaî Iv xS (rxœ0[j(.Ç, ouxto xi'i fi Sùvaixtç Siaçlpsi 

9 TTOuXù ixatîxou. ''fîoxe, Iç TroXtv IxrEiSiv i(p{xr,xat xtç % aTCEipoç 

1(7X1, Siacppovxfcat ^(^p'}) xïjv Qéaiv aùxEiijç, oxojç xssxai xa\ ixpbç xi 

irveuitaxa xat Txpbç xiç avaxoÀiç xoü ^X(ou‘ où yip xtduxb Sùvaxat 

^îxtç irpiç SopÉviv XEExat, xat ^xiç irpoi; voxov, oôS’ ffxiç xrpèç 

■^iXtov avttjjfovxa, oôS’ ” ^Jxtç ixpbç Sùvovxa. ” Taüxa SÈ IvOuptie- 

.(70at &ç xctXXioxa'xat xwv SScÉxtov TtEpt t&ç ^ouot, xat ‘^TOXEpov 

IXojSeo-i j^pÉovxai xat ptaXaxowtv, ^ (jxXTipoîcri xs '^xai ex pts- 

xEwpwv xat Ix TTExpwSeojv, EixE aXuxoïat xat ‘®àx£pdtptvot(jtv' xat x^v 

irtîxEpov (J/tXvi x£ xat avüSpoç, ^ Sadsta xal IçuSpo;, xa\ ‘7 sïxs 

Iv xotX(p Idx't xal TxvtYrjp-}], Etxs [xsxlwpoç xat 'j(uXP'‘l' 

Siatxov x55v av0pw7KOv, ôxot^ ^Sovxat, Txoxspov (ptXoTtôxai xat dpt- 

(Txvjxai xat dxaXaiTxtopot, ^ (ptXovuavatrtaî xs xat çtXoïxovot, xat 

■9 èêwSot xat aixoxoï. 

' IlEptâÉptav, CiSâxtavxsxat Tox(i)v2255.-Galien dit dans sonlivre,ÇttotZ 
aiümi mores temperamentumseqwmtur, que ce traité devrait être intitu¬ 
lé ; IlEpt ctxr,(7£(i)v, xal ûSdxtsv, xat o»pâv, xal x<<>P‘<9v. Dans le manuscrit de 
Gadaldinus l’intitulé était : Ilepl àlptav, xottuv, ûSccxav, xatpûv, àvlatav , 
«(TTÉptâv. Dans Erotien ce traité porte le titre de : IIspl xti-xtev xal upéov.— 
’ïnxEtv cæt.—* xE Seï xbv laxpov înxstv in marg. 2255.—< 2255.-xoXù cæt. 
—^aÙToi Coray_aSxai cæt. xe om. 24 46.—®Zving. in marg.-Éauxôv cæt- 
—"rotta 2255.—®xàCoray-xà om. cæt.- èînxâpt’ 2146.—9 2255.-7X0X0 
cæt.—'“sîxtç 2255.—“et 2255.—“Txpb? xaôxaZving. in marg.—“xipo'- 
xepov 2146. — Coray propose de lire eùtâSeot. Les manuscrits ont IXtâ- 
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1. Celui qu» veut approfondir la médecine, doit fedre ce 

■qui suit : Il considérera d’abord les saisons de l’année et l’in¬ 

fluence respective que chacune d’elles exerce ; car, non-seu¬ 

lement elles ne «e ressemblent pas l’uné l’autre, mais en¬ 

core dans chactoe d’elles les vicissitudes apportent de 

notables dififérenees ; puis il examinera quels sont les vents 

chauds et froids^ sm-tout ceux qui sont communs à tous 

les pays, ensuite ceux qui sont propres à chaque localité. 

Il est nécessaire aussi de connaître les quahtés des eaux, 

qui, si elles diffèrent par la saveur et par le poids, ne dif¬ 

fèrent pas moins par leurs propriétés. Donc, lorsqu’un mé¬ 

decin arrive dans une ville à lui inconnue, il en observera 

la situation et les rapports avec les vents et avec le lever 

du soleil, car les mêmes effets ne sont pas produits par une 

exposition au nord, ou au midi, ou au levant, ou au 

couchant. Il acquerra des notions très précises sur la na¬ 

ture des eaux dont les habitants font usage, si elles sont ou 

lacustjres et molles, ou dures et sortant de lieux élevés et ro¬ 

cailleux , ou crues et saumâtres ; il étudiera les divers états 

du sol, qui est tantôt nu et sec, et tantôt boisé et arrosé, 

tantôt bas et brûlé de chaleurs étouffantes, tantôt haut et 

froid. Il reconnaîtra le genre de vie des habitants, qui sont 

ou anys du vin, de la bonne chère et du repos, ou laborieux, 

adonnés aux exercices du corps, mangeant beaucoup et bu¬ 

vant peu. 

âsct ; une ■vieille traduction latine ( manuscrit 7027 de la Bibliothèque 
Royale) a ptdustribus.îe ne vois donc anctme raison de changer le texte. 
— è)fii.oï<jtv addit lmp. Sambnc. — àTefau-voim 2255. - àrsfâ- 
urrnsi 2t46.— '7 t-v te 2J46.— ErvïrjTiOT, 2146. — ’9 où* iSaSd legissc 
videturCalvus.-Coray a adopté cette leçon. La correction ne me semble pas 



DES LIEDX. 14 DES AIRS, DES EAUX ET 

2. Ka\ *0X0 TOUTEbjv IvOufAESiîôat êxacra. Eî y^P TaÜTot sîSsty) 

Ttç xaXwç, [AoXwTa filv iravra, si Sa ’to ys icXsïtnx, oôx àv 

aÛTOv Xovôovoi Iç to'Xiv àçixv£o',uevov, âv airstpoi; ’-i), ouxe 

* vouOTÎixaTa l7tix<6pia, oute tmv xoivSv ^ çûstç ôxoiy) ti? eariv 

ô(rcs [Ji.^1 àitopE'siîOat iv 6£paTOi'r) tSv mpuowv , pcviSà Staixap-ravEiv , 

â EÎxoç l<m yiyvaadai, [at) tiç tavra TtpoTspov sîSàç ' xpo<ppov-_ 

TW^. IlEpi IxasTou ® SÈ , y po'vou TTpotovroç xat toü IviauTOÜ, XÉ^ot 

ov 6x6aa ? te vouo^ipwtTa (xÉXXei îraYxoïva tïiv icoJav * xaxatTjriiaEiv 

^ ÔEpEoç ï) ^^EtpiSvoç, éxoda TE tota IxoKTTW xi^uvoç yifiac^xi êx 

pLETaêoXîji; TÎii; SiaiTYii;. Elâàiç yàp tSv ftipÉwv^Ti? {XETaSoXàç xa\ 

tSv a(rrptûv ItcitoXcc; te xa\ Suffiaç, xaôoTi IxauTov toutewv 

Tai, TrpOEtSElK) av 9 TO ETOÇ ÔXOÏÔV Tl jXsXXEl OStmç av 

Ttç IpsuvtopiEVOç xat "’TTpoYiYviotrxwv toIiç xaipoùç, ptaXurr’ av EtSEnj 

TTEp'. Ixacrrou, xa'i xi EuXEiirra "myyâyoi t^ç ÔYistviÇ, xaî xax’ 3p- 

00V çspoiTO oùx IXaj^iora Iv t^ '^é/yri. Ei Ss SoxÉoi Tiç TaîÎTa [xe- 

TEtûpoXoYa eTvoi, Et fXETaaTaîri tîJç YvtofXïjç, fxaÔot Sv oti oux IXa- 

yncrcov (xipoç '* ÇuaêâXXsTai àtrTpovojxtï] Iç ÎTjTpixïiv, oXXi irovo 

itXEÎtrrov. "Afia Y^p T^atv ‘® ôp^fft xat aï xoiXiat {xsTaêoXXoutn 

Toïfftv àvôpwrotatv. 

5. "Oxtoç Se }^p^1 Ixaora tSSv 7tpoÊtpri|X£V(ov oxotteeiv xat faaa- 

vt'i^Eiv, iyài (ppaato araçlwç. “lÎTtç ptàv itoXtç Ttpbç xi itVEufxaxa 

•9 xÉsxat xà 6Êp[xa • xaüxa S’ loxot [XExa^b xîîç te j^EtfXEptv^ç àva- 

nécessaire. En effet, nn peu pins loin, p. 20,1. 9, Hippocrate, en parlant 
des hommes yirant dans un lien exposé anx vents dn nord, dit qn^Us sont 
d’un grand appétit et qu’ils boivent peu, èSaSci); àvotYxn xàç *aÛTaç 
oûotœç etvot xa'i où oroXuiroxaç. 

’KaiY®P Zving.in marg.—’Tâxe 2146.—^Jene rétablis pas l’ionisme rj : 
on trouve le pluriel ionien ëoxjt dans ce traité, mais non le singulier — 
^vooTîjxaxa cæt.-xctXtûv pro xotv&v Gadal.—’îrpo'çpovxtç 2146.-7rpo'çp(av xtç 
^ 2255 et cæt.-Cette correction, indiquée par Heringa, adoptée parCoray, 
est évidente; lemannscrit latin 7027 traduitco/xrztleref.— ®xe, -«i proSè 
Oiray.-orpotovToç Gai. t.V, p. 546, Ed. Basil.-«pooto'vroç vulg.—7 pUv pro 
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2. C’est de là qu’il faut partir pour juger cliaque cliose- 

Le médecin instruit sur la plupart de ces points, sur tous s’il 

est possible, ai-rivant dans une ville à lui inconnue, n’igno¬ 

rera ni les maladies locales, ni la nature des maladies géné¬ 

rales , de sorte qu’il n’hésitera pas dans le traitement, ni ne 

commettra les erreurs dans lesquelles tomberait celui qui n’au¬ 

rait pas approfondi d’avance ces données essentielles. Ainsi 

préparé, il prédira, à mesure que la saison et l’année s’avan- 

èent, tant les maladies générales qui affigeront la ville l’été 

ou riÿver, que celles dont chacun en particulier est menacé 

par le changement du genre de vie. En effet, connaissant les 

révolutions des saisons, le lever des astres et leur coucher, 

avec toutes les circonstances de chacun de ces phénomènes, il 

pourra prévoir la constitution future de l’année. Avec de 

telles recherches et cette prévision des temps, le médecin 

aurais plus grande instruction sur chaque cas particulier; il 

saura le mieux conserver la santé, et il ne pratiquera pas avec 

un médiocre succès l’art de la médecine. Si l’on objecte que 

tout cela est du ressort de la météorologie, on comprendra 

fecilement avec quelque réflexion, que l’astronomie, loin 

d’être d’ime petite utilité au médecin, lui importe beaucoup ; 

car l’état des organes digestife change avec les saisons. 

3. Je vais expliquer en détail comment il faut observer et 

approfondir chacun des points dont il a été question. Sup¬ 

posons une ville exposée aux vents chauds ; ce sont ceux qui 

soufflent entre le lever d’hiver du soleil et le coucher d’hi¬ 

ver ; ouverte à ces vents, elle se trouve à l’abri de ceux du 

nord. Dans cette localité les eaux seront abondantes, sau¬ 

mâtres , peu profondes, et par conséquent chaudes l’été et 

TE 2li6.-vo<n;ixaTœ cæt.— * SEarœoxîoEiv 2Ii6.—9?£T0« 2235.—•'“wjoTtv. 
Tulg.— "sic cnm Lind. Coray.- Ttrjx®”-* 21*5. — ” îoxs^ 
21 *6.—ÔTi âsï TÔv iaTpôv [Aa6ii![i.aTtxGV eÎvoi, wù ôrt -h à<rTpoiiG(A£n «Xeïotov 
Et; i-KTpiXTiV <rju.ë(xXXETai, inmarg. 2255.—“loufiê. cæt.—'*TCtoiv2i*6.— 

wpçotv 2255. —'î 2255,-jjtETtt&tX>.ou<nv cset. xtù où ■vo'ooi add. Gadal. 
— oxcitsT'» cæt.— '9 xEÏTai c«t. - Ètirt pro s'orai Gadal. 
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ToXn? TOÜ ^Xîou xa'i tS>v Suff[x£Mv -rwv j^etixsptvSv • xa'i aÙTÉï! xauTa 

•rà 7cvEÛîxa-*t ItJTt ^uvvojxa, tSv Sà àw> t5v apXTWV îtvsufxaTwv 

(Txsitr/ iv TauTT) -r^ ttoXei Ict'i toc te uSaTa ■reoXXot xa't ' 8çaXa, xal 

ava-piïi EÎvat » [XETstopa, ’ t65 jjiiv ôs'pEoç GEp^xà, roü Ss xs'H-^VOç 

'])uxpa' * "TOU? TE «ivôptoirouç Tàtç xs^Xàç ’ uYpotç s^siv xai.œXEYixœ- 

TwSEttç, Taç TE xotXi'aç auTÉtriv îtuxvà EXTapàffCEiTÔat, âTO TÎjç XEçœ- 

X^ç Toü çXÉYt«''ïo« lîtixaTap^EOVToç’ toc te stâEa Irà to tcX^Goi; au- 

ces mots; on Terra tout à l’heure que ce manuscrit latin mérite une certaine 
confiance ; je n’ai donc pas admis dans le texte âooa woXspita xiX. Je riens 
à une correction plus importante : les imprimés ont, après >iiuxpà, un long 
morceau que je transcris ici pour que la discussion soit plus claire : Kœl cxd- 
aax pcèv tûv oroXecov'xsovTac y® xccXSç ToD lôXîou xal râv oTveuaccrav, SJari te 
Xpâvrac i.-'oAâa'M, aLzca pàv ^ooov aioôoévovTat t5v tocoutécov [isTaëcXÉav, 
Uxo'oat SS'aot te éXeîokjc xpÉovrat xal X'.p.v(ÉjE<jcv, xscvTat te p.»j xoXm; tôv 
m/Eu[i.ccT(!)v xal toü oôXlou, ocÙTai Sè p.âXXov. Kiv [isv tô ôspo; aùx^Yipbv yÉvx- 
Tat, dàoffov oraûo'rrat aX voüoot • üv Sk êoroplêpov, mXuxpo'viot qtvovTac , xal 
çaY®^®‘’'“? xoivîiç èyyweoSecc à—o ooccouî ojpoçocatoç, w l)xoç syycvT/Tocc. Tcü 
ÿàx5cpi>voç <}iuxp™.Ce morceau est éyidemment déplacé; il ne se lie 
ni ayec ce qui précédé ni avec ce qui suit. Plusieurs éditeurs s’en sont 
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froides rhiver. Les habitants ont la tête humide et pi¬ 

tuiteuse; le ventre éprouve de fréquents dérangements à 

cause de la pituite qui descend de la tête; en généreJ, la 

constitution manque de ton, et l’on est peu capable de 

bien manger et de bien boire ; car ceux dont la tête est friible, 

ne sauraient supporter le vin, et Fivresse leur est plus incom¬ 

mode qu’aux autres. Quant aux maladies endémiques, d’a¬ 

bord les femmes sont maladives et exposées aux écoule¬ 

ments ; ensuite, plusieurs sont stériles, non par nature, mais 

par mauvaise santé ; les avortements sont fréquents. Les en¬ 

fants y sont pris de convulsions et de gêne de la respiration, 

cond après ToifftvîqfOTOToisi p. 4i, 1.8,excepté les mots xa> ça‘]fsSatiiot;... 
è-ppyniTOi qu’il laisse à la place ordinaire où les imprimés les mettent, 
c’est-à-dire, axant toû; te àvôjxÔCTuç p. 4 6, 1. 3. Les quatre derniers 
mots de tout le passage, toü Si x.eip.S>vo; *<>“1 rejetés d’un commun 
accord, et doivent l’être. Je viens d’exposer les opinions de trois hommes , 
fort habiles, qui se sont occupés de remettre ce passage à sa véritable place. 
Or, le fait est qu’ils se sont trompés tous les trois. Je vais le montrer. Le 
manuscrit 2255 divise le Traité des jiirs, des Eaux et des Lieux en 
deux parties, l’une à laquelle il donne ce titre, l’autre qu’il intitule EUpî 
xpoTVMoswç èrSv. Cette seconde partie commence par les mots : outo S’ âv 
Ti; èv6up!.EÛ[ji.Evo; xtX. qui sont p. 42,1. 7; puis il continne sans interruption 
jusqu’à èT;iminrKv p. 48,1. 5; et après èmTriirrsir, au lieu dépasser, comme 
les imprimés, à xœt XeisvTsp’tttxatûSptùrrtçp. 48, l.tù, il reprend le passage 
en question, xal éxdoat tôv irâXEtav.. È-pjîvïircu. J’en ai conclu que la vérita¬ 
ble place de ce morceau était entre ÈimriirrEiv et xœl XEtEvrEpiat xrX. Cette 
conclusion, qui me semblait réunir tontes les probabilités en sa faveur, est 
devenue pour moi une certitude, quand j’ai trouvé, dans le manuscrit latin 
7027, le morceau en question mis au lieu que l’examen du manuscrit 2255 
m’avait fait assigDer.yoici,commespecimendums.7027jatraductionlatine 
dece morceau,qui vient après hos morbosinruere, c.-à-d. toûtx TàvooEuaa- 
■rasmmirrEiv p. 48,1.10: Et quæcnmquecivitatnm bene jacent ad solem et 
llatus, aqnis antem utnntnr optimis, equidem minime sentiunt hujusmodi 
inmntationes ( sic ); quæcumque autem aquis utuntnr paludestribus ( sic ) 
et stagnosis, positæ sunt non bene ad Datus et ad solem ; hæ antem magis. 
Et si æstas sicca fuerit, facile desinunt morbi ; sin vero pluvialis, dinturni 
efBciuntur morbi, et fagedænas ( sic) metns innasci ex Omni occasione, 
si vuluus innatum fuerit. Et lienteriæ et hydropes, etc. 11 va sans dire que 
ce morceau, dans le manuscrit 7027, manque à la place où les imprimés îe 

10». II. 2 



18 BES AIRS, DES EADX ET DES LIEDS. 

iti'vstv • Ÿ^p ' xpatTOxXTi. jiaXXov retéCst • “ vou(jyi(AaTâ re réSe ênt- 

ytapta eivocf irpStov fisv Totç ytivaacai votjspàç xcà sivar 

iTOlTa TToW^àç àTOXOUÇUTtO ^ VOUffOU, Xal OÙaudSt, lxTlTp<d(JXE<76at 

< TS Ttuxvcc • rqîci ® ts iraiSwtdiv litiTctTCTciv <7îra<7p.ol»ç xal aadpiava 

â vop.î^ou(7i®'rbiraiSwv iroiÉsiv, xa\ isp^v voücov slvaf-cotiji SÈàvSpasi 

SuffevTsptaç xa'i Sio^i'aç xai T,iriaXouç xai ‘irupsToùç TroXuj^poviouç 

j^eijASpivobç xal lirivuxTiSaç ■jroXXoç xal alfiop^oiSaç Iv sSpïi.IIXsu- 

pÎTiSsi; SÈ xal 7 TOpiTcXeufiOviat xal xausoi xal ôxo'ua ô5$a * vou- 

(TTifiaTa vopitÇovtai, oux s è‘ffi-{'^ovzanco>l(i • ou Y^P 

xoiXiat ÔYP“V?“<«> vouffouç xaura? toj^ueiv. ’OçÔaXfAtai te ‘°Iy- 

Yi'yvo'^“‘ &YP“‘5 X.“^£ical, oXiYoxpôvtot, > (aïI ti xaTa(7j(^^ 

” vou<îT5[Aa irocYXOtvov Ix (ASTapoX^;. Kal ôxotov rà itsvnqxovTa IxEa 

ÔTOp^dXXtûot, xaxdp^ooi ETtiYEVo'fAEVOi Ix TOÜ lYXEçdXou irapaxXïiXTt- 

XCXK TTOiÉouct xobç (xvôptûTOUç, ôxôxav Eiai(pvïiç ’* 1jXteo6Éto(rt 'riiv xs- 

cpaX^iVj ^ f tYto5(05iv. '• Taïïxa piv toc ‘4vou(îTfîp.aTa aurÉoioiv hnyû>piâ 

loTtv }(^taplç Se, ■^v Tt itaYxotvov *'vouer,p.a Ix pExapoX^ç 

xSv àpÉtilV , xal XOUTSOU pLETÉj^OUOlV. 

i 'Oxoaai S’dvTiXEOVTat xoutewv îcpoç xi irvEupaxa xi ijAiXP^» (AExaib 

xSv SuffiAStov xSv ÔEpivSv xoî) dlXtou xal XTÎÇ àvoxoXîîi; x^ç Ôspivviç, 

xal '7 auxErjOi xaüxa xi irvEupaxa lirixwpid Itixiv, xoïï SI voxou xal 

xtùv 0Epjji.wvxni£uiJt.dx(Ov oxÉTn], ôSe e^ei irspl xtüv 'SîcoXiwv xouxÉtov. 

IIpôjTov (AEV xi uSaxa ^ cxXïipd x£ xal 'jn»xP^ ÈttI xo ecX^0o« 

’'lYYiY''£'7ai. Tobç SÈ ovôpidTtouç Ivxdvouç xs xal cxsXiippobç dvctYXKî 

mettent. Ces vieilles tradoctions latines méritent, plus qu’on ne le croit, 
d’être consultées ; l’une m’a rendu le Traité des semaines, et a jeté une 
lumière inattendue sur la Collection hippocratique-telle que les copistes 
postérieurs nous rayaient faite ; celle-ci nous montre la véritable place 
d’un morceau , place que des hommes fort habiles n’avaient pu trouver à 
l’aide de simples conjectures. — ® «Ypi^om. 2255. — ® pèv om. Coray. 

■ KpsirccXn 2255,—> Hic addit Chart. t. 6,p. 190 : Otxœ/niç noXtoç ây- 
Bpami {AÙ mXbv xpotos SûvayTat.-yooT'u.axacæt.— ’vo'oou cæt.—^ xs om. 
2255.— 'Ssproxe Coray 2' ed.-OTiATOTirsty Gai. t. V, p. 447, Ed. Basil.- 
xat O pro. a Coray.—xal ai Aid,—Galien n’a pas xot.—® xà yxotSla xrovéety vel xo 
6»ioy rootésty Zving. in marg. - Coray a changé xb notStov en xb 6eToy ; cela ne 
me parait pas possible. En effet, Galien dit : La maladie ( l’épilepsie ) est 
appelée -ixatSioy comme Hippocrate l’a montré dans le Traité des Airs, des 
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accidents que l’on pense produire le mal des enfimts, c’est-à- 

dire l’épilepsie. Les hommes sont sujets aux dysenteries, aux 

diarrhées, aux fièvres épiales, à de longues fièvres d’hiver, aux 

éruptions nocturnes, et aux hémorrhdides. Quant aux pleu¬ 

résies, aux péripneumonies, aux fièvres ardentes et à toutes les 

maladies que l’on appelle aiguës, elles n’y sont pas fréquentes, 

car de telles affections ne peuvent prévaloir là où le ventre est 

relâché. H se manifeste des ophthalmies humides, peu longues 

et peu dangereuses, à moins que par le changement de sai¬ 

son l’ophthahnie ne sévisse d’une manière générale. Passé 

cinquante ans, les hommes sont exposés à des fluxions qui 

viennent du cerveau, et qui produisent des paralysies, quand 

ik ont été frappés soudainement sur la tête par le soleil ou sai¬ 

sis par le froid. Telles sont les maladies communes parmi les 

habitants de ces- localités, sans parler des maladies générales 

qui peuvent être causées par les vicissitudes des saisons, et 

auxquelles ik participent également. 

■4. Les villes qui ont une exposition contraire, c’est-à-dire 

qui, étant à l’abri du vent du midi, ainsi que de tous les 

vents chauds , reçoivent habituellement les yents froids qui 

soufflent entre le coucher d’été et le lever d’été, présentent 

les particularités suivantes : Les eaux y sont généralement 

Eaux et des Lieux ( Kal -Traiâîov 6vo(<.!xÇsTai tô sienixa., xoSotirep aÙTo; 
ïJ-sXftXfEv SV TÔ nspl ùSocTwv , xŒt àspBv , xaî ■misa')) ; et il cite en même 
temps le passage en question, t. V, p. H7, £d. Basil. L’antorité de Ga¬ 
lien est décisive , et il n’y a rien à changer. — 1 2255. - wEftirveup.ovi7i 
cæt. — ® vo<nî}«iTa cæt. — » èypvovrctt cæt, — syjtvovTsu cæt. - Coray 
ajoute xaX après xaX. — ” vcorpuï cæU — ” 2255. - iHiaSéam. vulg. - 
piyâouot cæt.— Galien, t. V,p. 346, £d.Basil., cite un peu antrement 
cette phrase : TociTa piv ri vcorpiaTa imxwf.a oÙTÉototv èart, xal wv -rt 
ireéqxoïvov xaToioxoi vouTipa àc pETaêoXîî tûv apEuv, xaî curoi (EETExcuotv.— 
’^voovîjjLaTa cæt.-xtofîîTS pro x- Coray 2.—vo'ovipjx cæt. —■ Suopiûv 
cæt.— ‘7 aÙTçot cæt.— ‘'ÔEpivâv vulg.-Coray, dans ses notes, conjecture 
8Efu.üv. Sa conjecture était juste. 7027 a : calidorum flatns. —‘9 jrdXEsv 
cæt.—’o Ta oxX. vulg.-J’ai supprimé l’article.—’‘yXaxasv£Tat Tulg.-'jXau- 
xE'arai AJd.-où yXaxaîvETat Coray. Les traducteurs ont été fort embarras- 
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rfvai, TOUÇ TE tcXeiouç toiç xoiXiaç à-rspafxvouç Ej^^tv xol oxXïjpàî 

Totç xaTO), Tocç Se avw Eupota-Épaç ’ jç^oAmSexi; te p.2)iXov ?i ç>eYi“-“* 

TÎaç EÎvat. T&« Sà XEçaXàç ô^ttipaç Ix'"'” ^ 

Ttai TE £Î<rtv lict TO itXTjôoç. NodEuaaTa SÈ aursototv * IxiSïipiEt 

Taüta, irXEup(TiSE'ç te iroXXai, aï te S|EÏat vop.t^ô[X£vai voïïffou 

’AvayJfn SÈ 5Se exeiv, > ôxoTav xoiXi'ai (rxXïipal ^ laxjiv EjiTruoi' 

TE TtoXXol * fif^o'^xai OTO TtdsTiÇ Ttpocpàatoç • TOUTÉOU , SÈ aÏTto'v l<ÎTl 

TOÜ owpLaToç ^ IvToutç, xai ii (TxXr.pôxTiç t^ç xoiXti)? • -h yap |r,- 

pÔTYiç ^ïifaaTtaç toie'ei EÎvai, xai tou uSaTOç (jn^xpo-ni?- ’ESwSolç 

» SÈ àvafxr, tJcç TOiauTa; œuoiaç ETva^ xaÈ où oroXuTroTaç- où ^àp oTo'v 

TE aiia îToXuêôpouç te EÎvat xat iroXuitoraç • oç6aXp.tai; te yi'yv-'^®“‘ 

jiÈv « StÈt xpô''0“> ylyvsadai Si oxXvipJcç xat îoxupètç, xa\ eùÔem; 

^TjYvuoùai Tot oapiaTa ' aîpto^^otaç Ss Ix tSv ^tvetov toïoi vEcorÉpotoi 

TpiiixovTa èxstüv ■fiyvsadat îax^pk tou ÔEpEOç • Ta te Upi vooeÙ- 

piaTa xaXEÙfiEva, oX^xa ptÈv TauTa, iox^pÈt Ss. Maxpoêiouç Ss touî 

àvQptÙTrouç TOUTEOUÇ (JtSXXoV £ixo« EÎvat ETE'pWV • Ta TE IXxEa où çXey- 

ptaTtoSsa lYY‘YVE!r9at, oùSÈ dypioüvOtxi- Ta te ïîôsa dYptwTspa ^ ips- 

sés de Y>J>xatvETai En effet, Hippocrate n’a pu dire q*e les eaux dures et 
froides deviennent douces. Par quelle raison le seraient-elles devenues ? 
« Prosper Martian, dit Coray, t. II, p. 44, a cru sauver la contradiction. 

raduit -.Prirmanquidemaquas duras et fri- 
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dures et fioides; les hommes y doivent être robustes et 

secs ; chez la plupart, les cavités inférieures sont fermes et 

difficiles à émouvoir ; les cavités supérieures sont plus 

fficiles ; les tempéraments y sont plus bilieux que phl^ma- 

liques ; le cwveau y est sain et sec ; les ruptures intérieures y 

sont fréquentes. Les medadies communes chez eux sont les 

pleurésies et toutes les affections appelées aiguës. En effet, 

quand le ventre est sec, inévitablement toute cause occasion¬ 

nelle produira, chez plusieurs, des suppurations du poumon ; 

ce qui vient de la rigidité du corps et de la dureté du ventre ; 

car la sécheresse de la constitution et le froid des eaux dispo¬ 

sent les vaisseaux à se rompre. Des hommes ainsi constitués 

doivent beaucoup manger et peu boire; on ne peut guère, en 

effet, être à la fois grand mangeur et grand buveur. Il leur 

survient, par intervalle, des ophtbalmies; elles sont sèches 

et violentes, et produisent rapidement la fonte de l’œil. Au- 

dessous de trente ans, on est exposé, pendant l’été, à de 

fortes épistaxis. Les maladies appelées sacrées y sont rares, 

mais intenses. Il est naturel que l’on y vive plus long-temps 

qu’ailleurs. Les plaies n’y deviennent pas sordides, elles n’y 

piennent pas, non plus, un caractère malin et rebelle. Le 

moral y est plutôt farouche que doux. Chez les hommes, 

ou observe les maladies énoncées plus haut, sans parler de 

celles qu’ils éprouvent en commun avec les autres par le 

changement des saisons ; chez les femmes, la dureté, la cru- 

gidas habent plenimque , et il n’est pas question de -jfXoxztvETat ; la 
seconde raison , c’est que un peu plus loin ( p. 22, K 24 ) , eyp-psTat 
est employé de la même manière : rà iSaza..èjaTeivà s-pyt-piEoSoi. 

' iziS. zou sine TixÜTa 2235.-ÈmSii{«iî ri Tulg. - Èmÿr.jteÎTou sine TOiûTa 
Mercur., Zying. in textu. - èortÿr,u.£T, ou Mack. - lor.Sxçuoc Foes in not. 
et Cbart. sine ToàTZ.- Coray a corrigé rà du texte vulgaire en TowTa ; j’ac¬ 
cepte cette correction ; car je trouve dans le manuscrit latin 702 7 : ægritudi- 
nes autem eis obveninnt istoe.—’ôtitüv xoiliûv oùoôv oxXKpôv îiimcnso).- 
Xcl -jivcvTou à-ô oofltur.; oopoçocoio; 225S in marg.—’ èSots 2233.— 
cæt.— 2146.—xfôvoo Coraycum Lin^.-S'ià x?ovcu; 2t46.-5ioi- 
X?ovoo5 est. 
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psoTspa. Toïflii piÈv ‘ dvSpâat “ TaÏÏTa Tà ^ vouarifiarcc iTrijç^tdpta lortiv • 

xaî T^â'lx-otMOV xatocx^ Ix pieTaêoX^ç tSv ôpécov • t^c. 

Sà < Yuvatlt, TrpSrov (ièv * oTpoçva't uSaxa. 

" lovTa cxXnipa te xal àTEpaava xa^ 4'“XP“ ’ T^P xaôapcuç oux 

® liciYiYvovrat tSv lirtfATivitov litiTlîôsiai, àXÀà oki-jai xa't Tcovripaî. 

'Eiretra -tixTouct yciXziciâç ‘ IxTiTpwcxouot te où «(pdSpa. 'Oxôrav Ss 

STEXtoot, -rà TcaiSia aSuvarot TpsipEiv Eioiv • to Y^tp Y®^® 

àirà TMV ùSartov t^ç 5x>.r,pdTifiT0i; xal aTEpap-viniç • çÔfetsç te ■“ y‘~ 

Yvovtai (îuxv®t irSSv toxetSv • Sirb Yœp pîviç ^tiyP'-®'^® “ îa/puat 

xa'i (jTtaopiaTa. ‘'Total ÔÈ TraiSioioiv ùSpoMtEç '^lYY^Y^ovrat Iv aotaiv 

opxEaiv, Etoç apitxpà ^ ■ ÉxErca, ■jtpoïouoTjî t^ç '■* 'fl^ixtTjç, àçavi- 

Çov-cat * ^éSot TE ùi]<è êv xauzri tt) ttoXsi. IlEpt ptÈv oùv tSv ÔEppûov 

irvEuptaTWV xa't t5v <jrt>xP“V xa't tSv xdXttùv toutewv éSs tysi d); 

WpOElpTIlTai. 

5. ‘®'Oxo'aai Sè xEovrai xpbç Tèt irvEuptaTa xèc ptsTa^ù tSv ÔsptvSv 

ivaToXÉtov TOU ^Xiou xa't tSSv xs‘H-2p‘’'“'''j Sxdaai to Ivavrtov 

TOUTEtOV, SSe ^El xspl aÙTEtOV. 

'Oxdaai piâv xpoç Taî avaxoXiç tou ^Xtou xÉovTai, TauTaç eÎxo? 

EÎvat ÙYtstvoTspaç t5v xpbç Totç apxTouç laTpaptpivwv, xa't t5v xpbç 

Tà 6spu.i, xa't oraSiov to ptETa^ù ‘5 IIpoTEpov ptiv Yotp ptETpito- 

TEpov sypi TO ÔEpptov xtt'i TO <J/oxp<>v. "'EiTsiTa Tà SoxTa ôxo'aa xp-ùç 

Tètç TOU ÿ.Xiou (xvaToXà; '* eoti , TaÜT® Xaptxpà te Etvai àvaYXï) xa't 

‘9 EutoSsa xa\ ptaXaxà xa't IpaxEivà »“ àyyl‘[ve<s%ai ev TauTT) tîî xd- 

Xsi. *0 Y^P ■SiXtoç xtoXusi dvîsytav xal xaTaXàptxtov • to Y^p itoùtvov 

IxÉtoTOTS aÙTbç Sri^'ip *'£xÉxstd); sîi't Tà”xouXu.Tà Ts etSEaTSv dv- 

‘ àvJfdoi 2255. - àv^pdatv cæt.— * TotSe pto TaÜTa Zying. inmarg.- 
Galien lit roÜTa ayant tô, et xordoxot au lieu de xaTÔaxn ;iil n’a pas Twy 
àpÉtav, t. V, p. 346. - Le texte ordinaire n’a pas TOÛTa , qui est donné par 
Galien. — ’ vooxuLaTa cæt.— 4 2255.- YuvaiÇîv cæt.'— ® aTSfiipva'i 2146- 
OTEptœaiCoray.-arptçvat Ald.-orsptçot Chartier. Galien dans son Lexique ; 
oTiopat •ÇnpatjxpcostrraXuivai.—^Yt^ovrat cæt.—7 ôvracæt.—* èxtYivavTat 
cæt.—SrsMxp. 2255.-Té)ta><jtv vulg.-siot vulg.-ùxô pro àxb Coray.—“> yi- 
vovTOicæt.—“ïs^^ouatvTulg.—“toi; Ssyulg.-Toïçts 2146.—‘^sYYtvsvroi 
Tulg. -uixpà yulg.—■ InXixîa? 2255.—‘ * ■xoXsav Tulg.—‘ ®éy.O(jat tSv xdXstey 
xpo; raaeralù tûv ôsptvâv ovaToXâv xyséptaTaxetTat, ùyts-.'/tktpa’. tSv xpèç 
âpxTouî ÈaTpaptpiévav in marg. 2253.-rà ante piSTaEù Coray. — ‘7 xp&TOy 
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dite et le froid de l’eau y rendent généralement le corps «gide ; 

l’écoulement menstruel n’y a ni la régularité ni les qualités 

conrenables ; il est peu cibondant et de mauvaise nature. Les 

accouchements y sont laborieux, mais les avortements rares. 

Les femmes ne sont pas en état de nourrir les enfants qu’elles 

mettent au monde, la dureté et la crudité des eaux dimi¬ 

nuant la sécrétion du lait. Souvent, chez elles, des phthisies 

sont déterminées par l’accouchement, dont les efforts pro¬ 

duisent des déchirmes et des niptmes. Les enfents, tant 

qu’ils sont petits, portent fréquemment des hydropisies 

dans les bourses, hydropisies qui disparaissent à mesure 

qu’ils avamcent en âge. La puberté est tardive dans cette lo- 

cahté. Telle est, ainsi que je viens de l’expliquer , l’action 

des vents chauds et des vents froids, et la condition des 

villes qui y sont exposées. 

6. Je passe maintenant aux villes exposées aux vents qui 

soufflent entre le lever d’été et le lever d’hiver, et celles 

dont l’exposition est contraire. Celles qui sont exposées 

à l’orient, naturellement sont plus salubres que celles 

qui sont exposées au nord ou au midi, quand même la 

distance ne serait que d’un stade (94 toises 1^2). D’a¬ 

bord , la chaleur et le froid y sont plus modérés ; ensuite, 

les eaux dont les sources regardent l’orient sont nécessai¬ 

rement hmpides, de bonne odeur , molles et agréables, 

parce que le soleil, à son lever, les corrige, en dis¬ 

sipant par ses rayons le brouillard qui ordincdrement 

occupe l’atmosphère dès la matinée. Les habitants ont le 

teint meilleur et la .complexion plus fleurie, à moins que 

quelque maladie n’y mette obstacle. Leur voix est claire ; ils 

Coray — Èortv ynlg. - «onra pro Totüra 226S. — Tvlg. — 
2255.- tyyîvsoôat vulg. -Coray propose de lire l(Ainveo6ou,et de traduire 

agréables a boire. Il n’a admis cette correction que dans sa 2' édition. 
Le manuscrit latin 7027 traduit ce passage par : et non difficiles 
nasci in eadem ciritate. — ” «ire'x^ e* xocrixti ZTing. in marg. - im- 
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ôptùTTWV suÿ^poà TE xai àvOTipà Icrrl [aôcXXov, ‘ -îjv tiç voîiffoç 

’ xwXûr,. Aapirpôtptovoi te ot avôpwiroi, opYîQV te xa't luvEaiv ^eXtiouç 

’ Eici tSv TTpoç fopETjv , fTOp xal Ta aXka, Tà IpçuopEva àpEivtd 

l<rrtv. 'EoixÉ TE pàXifTTa n ouTto xsiplw) iroXiç ^pt xaT^c tJjv * pE- 

TptOTTjTa Toî) GEppoü xai TOU iJ^jj'poü • t(£ te vooEupaTa IXacota piv 

* •(i'pisvai xai àoÔEvÉoTEpa, &ixe Sà ® Tototv Iv T^ot hoXeoi yEva- 

pÉvowi 7 vooEupafft, ® T^oi itpoç ik ÔEppà tJi TTVEÛpaTa l(rTpapp£- 

vy,(rtv. A? TE YuvaîxEç saÙTo'Ot IvapixupovÉç EÎot oçoSpa, xa't TtXTOuot 

pr,tSttoç. IlEpt piàv TouTEtov «üSe lyEt. 

6. 'Oxoaai Se Tcpo; tScç Suototç xsovTai, xa\ aurs-çoiv l<rri oxexï) 

T(j)V TCVSUpâxtOV TWV (XTtO TtÎi; ^OÜÇ TtVEo'vTWV, TCt TE ÔEppa TTVEUpaTa 

“irapa^ÉEi xa't Ta àm TÔjv âpXTtov, âvdfXYi TauTaç Tà; 

TcoXtai; ÔEfftv XEEOÔat vooEptoTaTojv • TtpSÎTOv piv yip Têt SSora où 

ÀapTtpa ’ aÎTtov 5e, Srt 5 -^iip t5 IwÔtvov xaTÉ)(^Et àç ItcÎ to '» itouXù, 

Sort? T^ uSaTt EYxaTapfp/ùpEvoç to Xapirpov ocpavi^Et • ô Y^tp ^toç 

itp'tv avd) opÔïivat oùx l'jrtXap'TtEt. Toù 5i ÔspEOç, êcadsv piv aùpai 

4>u}^pal itVEOuot, xa't Spdoot muTouotv to Se XotTrbv ■^Xtoç ÈYxaxa- 

Sùvtov ôtiTE paXiora Si£<}(£i touç àvôpwTCOuç, Sto xa't (î)(po'ouç te EÎxbç 

EÎvat xa't àpptüOTOU;, Ttov te VOOEUpetTtOV ItaVTtûV pL£T£}(£tV pÉpo? tS5v 

irpoEtpvjpÉvtov • '* oùSàv aÙTÉotaiv à-rcoxÉxptTat. Bapuçwvou? te ei- 

<rx,£t Mack, Coray. - Èstxst vulg. Le texte a certainement sonffert ici 
quelque altération ; xuXûei, resté sans régime’, parait l’indiquer. Aussi 
Coray, dans ses notes, propose-t-il, par une conjecture ingénieuse, 
de lire jcaXkmsi. Le mot smxeî du texte vulgaire ne peut guère 
être conservé; il faudrait du moins IraxÉEToi; et, comme on trouve plus 
bas la même phrase répétée avec xotéxei, il est naturel de substituer ici 
t^TÉxst à ÈTOXEÎ. Le manuscrit latin 7027 traduit : sol enim prohibât emer- 
gens et comprehendens matutinum ros (sic) plerumque ; de sorte que le 
traducteur a lu xaToXapêâvav au lieu de xaToXcépumv, et n’avait pas sous 
les yeux ou bien a omis éxccotote aùrô; é •ùnp ÈTOXEt. Un peu plus bas, en 
décrivant l’exposition contraire, Hippocrate dit que les eaux n’y sont pas 
limpides, parce que le hrouillard occiqte généralement Catmosphère 
dans la matinée, Sti ô nrip tô Éo)6tvov xaTs'xsi é>; rà'i tô uoXû. Cela suffit 
pour préciser le sens de la phrase en question, et il faut nous contenter 
de cette certitude, cjui, après tout, est ici la chose importante, sans es¬ 
sayer de rétablir le texte par des conjectures, qui, dans ce cas particulier, 
ont-une latitude trop grande pour obtenir l’assentiment. — 2S ttoXù vulg. 
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sont d’un caractère plus vif, et d’un esprit plus pénétrant que 

les habitants des régions septentrionales ; toutes les autres 

productions y sont aussi meilleures. Une viUe ainsi située 

jouit, à cause de la modération de la chaleur et du froid, 

d’une température qui ressemble à celle du printemps. Les 

maladies y sont moius nombreuses et moins violentes, mais 

elles ont de l’analogie avec celles qui régnent dans les villes 

exposées aux vents chauds. Les femmes y sont extrêmement 

fécondes j'et accouchent aisément. Telles sont ces localités. 

6. Quant aux villes qui regardent l’occident, qui sont à 

l’abri des vents de l’orient, et sur lesquelles les vents chauds 

du midi et les vents froids du nord ne font que glisser, elles 

sont nécessairement les plus insalubres par leur position. D’a¬ 

bord , les eaux n’y sont pas limpides ; la cause en est dans le 

brouillard qui occupe généralement l’atmosphère dès la ma¬ 

tinée, et qui , se mêlant à l’eau, en trouble la limpidité ; car 

les rayons du soleil n’éclairent ces localités que lorsqu’il est 

déjà fort élevé sur l’horizon. En second lieu, il souffle, pen¬ 

dant les matinées d’été, des brises froides, il tombe des ro¬ 

sées ; et, durant le reste de la journée, le soleil, en s’avançant 

vers l’occident, brûle singuhèrement les hommes ; aussi sont-ils 

décolorés, maladifs ; ils participent à toutes les maladies dont il 

a été parlé ; aucune ne leur appartient exclusivement. Ik ont 

la voix grave et rauque à cause de l’air, qui ,dans ces localités, est 

' MàXXcv n ÔL^Xa. Foes. in notis, Gadald.-Le manuscrit latin 7027 met: 
quam albini ; c.-à d. ü Xsuxà au lieu de ü ô».*. — “ vcüoo? ôXXn vulg. - 
sine àüX-n Gadaldinnset 7027.-J’ai suivi Gadaldinus et le manuscrit latin 
de préférence au texte vulgaire. —’siut 225S.-sîcilv vulg.—npà; Popiv legit 
Galen.,t. I, p. 3*8, Ed. Basil. - ■npooêcpsuv 21 *6. - -çtos Coray 2® éd. - 
s'-itEp vulg. — 4 (/.STOKOTTiTa 2253.—'yîvrroi wlg.— Iv Teûc rroXeitiv 
yevousvotçvulg.-TOjX£oi2255.-ftvc[iivot;2146. —'7 2255.-vc(Tsûfiao'.v vulg. 
— ®-raT;vulg. — SauToOsv àoixiu.cv£ç Coray éd., aÙTo'Si àput. 2« éd.— 
—"“ôocuirpî)? Sûoia; XEÏyrat vouspâTEpai 2255.-x£TvTaa vulg.— “‘EropappEl 
vulg.— ” toXù vulg.— ”mErrou5t 2255. — Ce passage a paru obscur 
ou altéré. Mercuriali traduit : et ex omnibus morbis parlicipari ; nulla 
enim re ab ipsis separantur; il a mis une virgule après u.et5xeiv ; sa con¬ 
struction est peu probable, et le sens n’est guère en rapport avec les mots. 
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xbç sîvat xat ^pafXtoSsaç Sià -rbv fispa, àxâôapTOç w; Itti to 

^ TTOuXù auToQt f lyvETai xa\ vofftoSv)? • outs yoip ôtco tSv Popsiwv Ix- 

xpivsrat 5(pôSpa • o& yàp TrpooÉj^ouat Ta irvsupi.aTa • a ts xpoaé- 

5(OU(7iv ’ auTsowi xat ■irpotntÉovTai, bSaTsivorata Icriv • ^ lire! TOiauxa 

xà IttI tv)ç ioTTÉpTic irvEuptaxa • lotxs tï ^ ptExoTCtopb) ptaXicxa * 

Ôsfftç -fl xoiaûxrj xîjç ■TtoXioç xaxèc xi; ^ x^ç "^ÎAÉpviç (AsxaêoXàç, Sxi 

TOuXb to [asxov yiyvsTai xoü xs swGtvoïï xat xoïï Ttpbç xriv SdXrjv. 7 Ilept 

ptÈv Tmsuptaxwv, â xÉ Itjxtv l'rctxriÔEta xat avETttxtQâsta, t&Se 

T. nspt SI xwv XotTrSv uSaxtov ^ouXoptat “ ''É Itrrt 

vofftoSsa, xa\ S ÙYiiivorazx, xa\ ôxo'oa dtp’ uSaxo; xaxà stxoç ® 

o6ai,xai oxa aYaÔd’ tcXeixtov Yotp fjipoç luptêoXAsxai Iç x^jv ÔYteiiiv. 

'Oxbxa ptsv oOv Ixxtv iXtoSsa xat oxdoitAa xat Xtptvata , xaüxa 

dvocYXTj xoî) ptsv 9 ÔÉpsoç Etvat Gepptèt xat 'Kor/éa xa\ ôSpt^jv s^ovxa, 

ax£ ôùx aTOp^uxa lovxa' à>^èt xoü xs Sptêpiou 8Saxo; ÈTttxpsçoptsvou 

•“aîe'tvsou, xoü xs •^Xtou xatovxoç, dvaYxri d^pod xs stvat xat irovripà 

xat yrokiiSia- xoîi Ss y stptSvoç, iraYSTtoSsd xs xat 'j'uxpà xat “xsGoXtü- 

ptsva ÔTO xs xiovoç xat iraYSxwv, uxts tpXsYptaxwSsxxaxa sïvat xat 

PpaYXwSscxaxa • xoïxt Ss irtvouxt OTtX^vaç ptsv ats't ptsYctXoui; sTvat 

xa\ ptspiuMptsvouç, xat xècç •(a(rzipaz xxXrjpâç xs xat Xsitxàç xat 

Gspptàç, xobç Ss ôptouç xa't xàç xXïjtSaç xat xb npoxoïTrov '»xaxaXs- 

Xsircuxeat • Iç Y^p xbv xitXriva aî xctpxsç luvxi^xovxat, Stôxt îxj^vot 

ZTÎnger traduit : et omnibus prædictis morbis eosdem participare nîhîl 
prohibet. Les mots de la phrase ne favorisent pas, non plus, cette traduc¬ 
tion. Foes entend ce passage comme Mercuriali. Dacier s’est contenté de 
traduire : et sont sujets a toutes les maladies dont j’ai parlé, suppri¬ 
mant ce qu’il n’avait pas compris. Coray a ajouté ôv avant oùSsv, et le sens 
qu’il adopte me parait être le véritable ; c’est celui que J’ai suivi. Le ma¬ 
nuscrit latin 7027 traduit : et nihil eomm privatim. Le traducteur a en¬ 
tendu ce passage comme Coray. Au lieu de âv, qu’ajouté Coray, on pourrait 
ajouter xat avant cùSsv d’après la traduction du manuscrit latin, ou mettre 
Sè ou Y«p après oùSév. A la rigueur, on peut s’en passer, et j’ai laissé le 
texte tel qu’il était. — oÙTsot; vulg. 

•22S5-.IIoXù vulg.—’aÙTSOtoi 22S5.-aÙTsiîi5iv vulg.-itpooxeT'ixai vulg. 
—’ Cette phrase est ainsi imprimée dans le texte vulgaire : èirst xà im -ni 
sora'pr.ç iïvsûp.aTtt coixsv sîxs ptsxoîrâpa xxX.-phrase fort peuintelligible.Foes 
dansses notes, cite, d’après des manuscrits, cette phrase telle que Coray l’a 
imprimée, et telle que je l’ai imprimée aussi. Le sens en est très naturel. 



LIEUX. 27 

généralement impur et malsain ; car il n’est guère corrigé par 

les vents du nord,qpiis’y font peu sentir.et les vents qui r^nent 

dans ces localités sont très humides ; telle est en effet la na¬ 

ture des vents du couchant. Une ville ainsi exposée res¬ 

semble surtout à l’automne, relativement aux alternatives de 

la même journée, parce que la différence y est très grande 

entre le matin et le soir. Telles sont les observations faites 

sur les vents salubres et insalubres. 

7. Je veux maintenant exposer ce qui est à dire sur les 

eaux, et montrer quelles eaux sont malsaines, et quelles sont 

très salubres , quelles incommodités ou quels biens résultent 

des eaux dont on Êdt usage ; car elles ont une grande in¬ 

fluence sur la santé. Les eaux dormantes, soit de mtirais, 

soit d’étangs, sont nécessairement, pendant l’été, chaudes , 

épaisses, de mauvaise odeur; n’ayant point d’écoulement, 

mais étant abmentées continuellement par de nouvelles 

pluies, et échauffées par le soleil, elles deviennent louches, 

malsaines et propres à augmenter la; bile. Pendant l’hiver , 

au contraire , la gelée les pénètre , la neige et la glace les 

troublent, ce qui les rend les plus favorables à la produc¬ 

tion de la pituite et des enrouements. Ceux qui en font 

usage, ont toujours la rate volumineuse et dure, le ventre 

resserré, émacié et chaud, les épaules et les clavicules déchar¬ 

nées. En effet, les chairs se fondent au profit de la rate , et 

c’est la cause de la maigreur de ces hommes. Avec une telle 

constitution,ils sont affamés et edtérés. Les cavités supérieures 

et la construction facile. Coray propose seulement de lire mso au lieu de 
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ïîfftv • IStoSoûç Tî eTvat -toîiç toioutsouç xai 

Xiaç ‘ iïipoTctTaç xat -raç av(o xat tècî xctTW wsrs tSv çap- 

pi.axh>y tiTj^upoTsptdv ® SésaÔixi. Toüro p-àv to * vouuïipa auTÉotst 

luvTpoçôv l(rrt xal Qspsoz xtx\ ^(^sipSvoç. Ilpbç Sà touteoiuiv oî 

■* uSptoTOç TcXsÏOTOi T£ yi-f/ovzai xat ôavaTtdSÉtrTaTof tou yàp ÔÉpsoç 

âuosvTSpiai T£ iroXXat IpTrtjrTouoi xa\ Stdtp^oiai xa\ ^irupsTot te- 

TapTaîot TTO^uj^poviot • Taüra Sè TO! voostîpaTa pT,x'JvÔ£VTa Tiç TOtau- 

Taç ouoiaç Iç uSptdTtaç xaôitrrriat xat àiroxTEtvsi. TaÛTX psv au- 

TÉOlirt TOU ÔÉpEOi; ytYVETat • TOÜ 5è J^StpSvOÇ, TOtOt VEtOTÉpOlOt psv 

® TtsptTtXsupoviai Ts xat pavtiüSsa vooÈupaTa • TOÏut Ss ■rcpeoêu- 

Tspotfft xauoot, Stà TTiv T^; xotXiTiç <7x)iripÔTT)Ta. Tîioi SÈ -pivatÇiv 

otâlipaTa ^ i~c{iffsi:ai .xai çXÉyp* Xsuxov • xat Iv -{«.(npX îuyouot 

pt^tç, xal TtxTouot j^aXsTtSç • prfoXa te tSc Ipêpua xat olSsovTa • 

ETTstTa Iv T^fft Tpocp^at çÔivtüSEa TE xat ■jcovvjpà fif/Biai • ^ te 

xaSapdti; T^ot Y^vatliv oux ® liriYiYVETat 5(^p7i(jT7i psTa tov toxov. 

Toîot SI 9 TtaiStotoi xîi^at l'rctYtYvovTai poXiora, '® xat Tototv 

” àvSpaot xipoot xat sXxEa Iv T^oixvlîpTiaiv, Sote Taç TOtauTaç œu- 

(ïtaç oôj^joîôv te paxpoêt'ouç EÎvat, àXXà irpoY»ipaoxEtv toü j^povoo 

TOÜ IXVEUpEVOU. ’ETt SI a! Y^VaiXE? SoxEOUOtV SX^lV Iv Y^'T'ïplj X“l 

ôxôrav' ô To'xo; ” à;pavt^ETat to irî.i^ptùpa TÎiç Y^orpoç • toüto Se 

•vi'p/Bxa.i ” ôxdrav &Spo'rct75(7toa'tv at ôoTspat. '^Tèt pèv TotaüraüSaTa 

vopiîjw poj^9r,pà*£Îvat irpài; aTrav j^pîjpa' SsÜTSpa SI, SotoveieV aî 

TT/iYai EX irETps'tov oxXrjpà ykp âva-pir] sïvaf yJ ‘® Ix y^ç oxou ÔEppIt 

‘ ©spporetTotç Zvîng. in marg.-|.Ts vulg.- te sapprimé par Coray. — 
’ SeioOcti Tulg.—* vosnpœ vulg.-aÙTÉoi<n 2255.-aÙTÉei'.<nv valg.-èuri 2255. 
-èoTtv vulg.—<’jSpmire?Texa'frtXst(jToi Tulg.-xai îrX. Y’'.Coray 2.—La leçon 
que j’ai adoptée est celle de Galien, t. < 6, p. 3 64, Ed. Kuhn; mais plus loin, 
p.456, Galien cite comme le texte vulgaire. - YtvovTai vulg. — ^itupsTotTE 
vulg. -sineTe2t46.—® irsp'.msupcvicu vulg.- pavitiSn vulg.— YÈYYtvsTOt 
vulg.—^STOYtvETat vulg.—9 iratStotùiv vulg.—•» Sic Gai. p. 457.-psv pro 
xat vulg.- Sè pro xal 2235.—” àvSpctm 2235.- œvSpâstv vulg.— ” tt<pœ- 
vtÎETat 2146. - àtpavtïxTot vulg. —” Ici la plupart des manuscrits et 
des imprimés ont ûxô OSspou; mais Foes remarque, dans ses notes, que ces 
mots manquent dans quelques manuscrits. Ils paraissent être redondants ; 
Coray en a jugé ainsi, il les a supprimés, et j’ai suivi son exemple; ils ne 
sont pas, non pins, dans le manuscrit latin 7027, qui traduit : hoc autem 
fit cum matricis hydropes fuerint.—> itEpl i^ccxm xal po}(^6r,p5v 
in marg, 2255.—wpos ânat xpxp® om. 2146. — stev, ce mot manque 
dans la citation de Galien t. 16 , p. 457, Ed. Kuhn. —■ s? te pro ix 
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et in£érieures y sont fort sèches, de sorte que, pour les purger, 

il Êiut des médicaments énergiques. Cet état maladif leur 

est habituel tant en été qu’en hiver. En outre, les hydropisies 

y sont très fréquentes et très dangereuses ; car, pendant l’été, 

les habitants sont affligés par des dysenteries , par des diar¬ 

rhées, par des fièvres quartes de longue durée, maladies qui, 

prolongées , se terminent, dans de ptireilles constitutions, 

par des hydropisies et causent la mort. Telles sont les affec¬ 

tions qui r^jnent pendant l’été; pendant l’hiver, les jeunes gens 

sont atteints de péripneumonies et de maladies accompagnées 

de délires; l’âge plus avancé, de fièvres ardentes , à cause de 

la dureté du ventre. Les femmes sont sujettes aux œdèmes et 

à la leucophlegmasie ; elles conçoivent difficilement, et leur 

accouchement est laborieux. Les nouveau-nés sont gros et 

boursouflés; mais, pendant la nourriture, ils maigrissent et 

deviennent chétife. Le flux qui suit les couches ne se Êdt pas 

d’une manière avantageuse. Les enfemts surtout sont atteints 

de hernies ; les hommes le sont de varices et de plaies aux 

jambes. De sorte que la longévité est impossible avec de 

pareilles constitutions ; la vieillesse arrive avant le temps. 

De plus, les femmes paraissent être enceintes ; et, lors¬ 

que vient l’accouchement, le volume du ventre disparaît : 

cette grossesse apparente est le fait d’une hydropisie de la 

matrice. Je regarde de telles eaux comme mauvaises pour 

tous les usages ; les plus mauvaises après celles-là sont celles 

qui proviennent ou de rochers , ce qui leur donne nécessaire¬ 

ment de la dureté, ou d’un terroir dans lequel sont des eaux 

chaudes, du fer, du cuivre, de l’argent, de l’or, du soufre, 

de l’alun , du bitume ou du nitre. Tout cela est l’effet de la 

chaleur ; par conséquent les eaux d’un tel terroir ne peuvent 

pas être bonnes, elles sont dures et échauffiintes ; elles passent 

"jrt vulg., et in Gai. 1. cit. - le mannscrit de Gadaldinns donne èx yïc; 
Coray a adopté cette leçon, qui est indispensable au sens. Elle est donnée 
aussi par le manuscrit latin 7037 qui a : qnæque sunt ex terra. Il faut 
contii^ier oxXnpà yàp itâyxt stycu comme une parenthèse. 
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SSaTct l<mv, Ti ffîSrjpoç fiyvz’zcti, ^ x^oXxôç, ?i ap^upoi;, * ^ ^ 

6eïov, ?i * uTuimiptvi, % astpaXTOv, ^ virpov -cauxa Y^p iravxa uiro pîrjç 

3 ytY^ovxai xoü ôèptAoïï.Où xoi'vuv ^oTov xs Ix xoiauxïiç 35axa àya- 

Qh.-{lTi^aQai, àXXà arxXiipa xe xa'i xotuseoSsa, StoupsEoôaî xe^aXsiri 

xat npo? xJjv Staxwpilt'iv IvavxiasTyat. ^'Aptcxa Sà, ôxooa *lx acxEto- 

pwv x«)pi'tov psEt xa'i X09WV Y^ilpSv • aôxà x£ y“P 

Xsuxà, xat xov oTvov çEpstv oXtyov otà xe laxf ®xou Se xstptSvoç Gappià 

yiyvExat, xoü 51 ôspEOç 'j'tiXf® ' Y*P “ Paôuxaxwv Tn]- 

ystov. MoXiaxa Ss 7 litatVEEiv, âv xà pEuptaxa Trpoc xàç àvaxoXàç 

xoü filiou Ip^wYaat, xat jAÔtXXov Ttpoç xiç ÔEptvct; • àvayxv] y^P ^«pt- 

xpoxEpa EÎvat xat £Ù<ooEa xat xoüça. 'Oxooa Ss loxtv oXoxèt xa'i 

àxÉpaptva xat oxXvipot, ^ xaüxa piv itavxa Tttvstv oûx ayo6à. 

Etat S’evtat «uais; xat vooEuptaxa, 9 Iç â iTrtxiiSsia loxi xot xotaüxa 

8Saxa TTtvôptEva, TOpi ôv tppaato aôxixa. *Ex£t Ss xat ixEpV xouxÉtüv 

SSe • ôxoatov ptsv aî mjyal irpoç xoti; àvaxoXàç xaüxa piv 

àptoxa auxà ItouxÉtov loxiv • Seüxepa SÈ ” xà jXExa|li x5v Ôkpivwv 

àvaxoXs'tiJV lax\ xoü ^Xtou xat ** Suattov, xal ptoXXov xà irpbç xà; àva¬ 

xoXàç • xpixa Ss xà p.£xa|ü xSv Suapitov xSv 6£ptVMV xal x£v x^t- 

p,£ptv3v • çauXoxaxa SI xà itpoç xov vo'xov xat xà p.£xa?ù “ x^tp-^pi* 

v^ç àvaxoXàç xat Suatoç, xat xaüxa xoîat piv '* voxtotatiràvu TOvvjpà, 

xoïat SÈ popstoiatv àpEivo). Touxsotat SÈ TcpÉitst &$s * 

‘ 7i xp. manque dans la citation de Galien, ibid. — * OTOjmîpîa vnlg. 
— ^ yîvovxat Tnlg. — * Le texte vulgaire de cette phrase omet oîo'v te, et 
dbnne ytyvexœt, et SioupÉExat sans xe. La marge de Zving. donne £<mv comme 
variante de Eivat, variante qni serait indispensable si on laissait subsister les 
autres indicatifs. Baccins a -h devant èvavxta. Coray a corrigé cette phrase 
en mettant te après StoupE'eaôat, et àvayxaÎYi avant atvat. La correction que 
j’ai imprimée est donnée par le ms. latin 7027: non ergo pntant (o'ovxot, 
c’est-à-dire otov xe, faute que le traducteur latin a faite plusieurs fois) 
de tali terra aqnas optimas nasci, sed magis duras et insuaviores , et ad 
mictionem pessimas, et de ventris exitu contrarias esse. A la restauration ' 
ingénieuse, mais conjecturale de Coray, j’ai préféré une leçon antique. — 
' Athénée, qni cite ce passage, le cite ainsi : ôaa èx pEXEÛpav x^piav peî 
xat EX Xoçav ?vipâv • TOÛxa yàp Xsuxà, xal yXuxs'o, xot tÔv oivov oXtyov çépeiv 
Otà TE È<m, xov TE xtip-îvva eEppaivsxai, xot xô ôs'poç <Jiuxp“ saxtv. ( 1. II, 
p.i6,C.)—®xov^sxEip5>va 2146.x£proS'sCor.2.-yîvExatvulg.-6£pouçvulg. 
—7 È'xatvEtv vulg.-è-atvÉü Gadald.—■ ® Le texte vulgaire a râ piv oxœvxa ; 
Zvinger et Mercuriali ont en marge xS pÈv wavxt. Vander Linden a xà 
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difficilement par Turine, et contrarient les évacuations al- 

vines. Les meilleures sont celles qui coulent de lieux élevés et 

de collines de terre ; elles sont douces, claires, et peuvent 

porter un vin léger. Elles deviennent chaudes pendant l’hi¬ 

ver, et froides pendant l’été, ce qui prouve qu’elles pro¬ 

viennent des sources les plus profondes. Il Êiut surtout louer 

les coiu^ d’eaux qui se font jour du côté du levant, et parti¬ 

culièrement du levant d’été ; ces eaux sont nécessairement 

plus limpides, de bonne odeur et légères. Aucune eau sau¬ 

mâtre , crue et dure n’est bonne à boire j cependant, il est 

des constitutions et des maladies où l’usage en est utile, et 

dont je parlerai incessamment. L’exposition a aussi de l’in¬ 

fluence sur les qualités des eaux de source : celles dont la 

source regarde le levant, sont les meilleures ; viennent en¬ 

suite celles qui coulent entre le levant d’été et le coucher 

d’été, mais surtout celles qui se rapprochent de l’orient. Au 

troisième rang sont placées celles dont le coiurs est entre le 

coucher d’été et le coucher d’hiver ; enfin , les pires sont celles 

qui sont tournées au midi, et celles qui regardent entre le le¬ 

ver et le coucher d’hiver ; les vents du midi en augmentent 

les mauvaises qualités ; les vents du nord les atténuent.Quant 

à l’usage des eaux des sources, voici les règles à suivre s 

l’homme bien portant et robuste n’a aucun choix à faire , il 

peut boire toujours ce qui se présente. Mais, celui qui, à 

cause d’un état maladif, sent le besoin de l’eau la plus con¬ 

venable , aura, pour recouvrer la santé , les précautions sui- 

U.SV xocvra. Coray a restauré ce passage altéré en mettant -ziâ-za. pis izirca.. 
J’ai adopté sa correction. ■— » ei? vulg. - i<m 2255. - vulg.— 
'“îxyim 2255.-Éxt»o’.K vnlg. — “ Les manuscrits et les imprimés ont ici : 
ÿeÛTspa ÿà tEiv ri xtX. Coray a mis une virgule après tûv, entendant tûv 
dans le sens de toûtov. Un peu plus bas, on lit Tfira Si (U-raÿj *tX. sans 
-rêbv nivoÛTOiV. J’ai donc pensé que tûv devait être supprimé, et qu’il s’était 
introduit à cette place par quelque erreur de copiste et probablement à 
cause du voisinage de plusieurs autres art. — '* Sitatat vulg. — 

Gadald. - Sepivrç pro x«{«?tvT;; vulg. - Foes et Coray ont approuvé 
cette leçon du manuscrit de Gadaldinus, qui convient en effet mieux à 
l’ordre que suit Hippocrate dans la description des expositions — votîm- 
mt vulg. — Lallem. - popsc.otv vulg. 
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SuTti; jxÀv -jYiawEi ts xai Ip^wrai, u.7)Sâv Sioxpivsiv, dXXà ■Ttfvsiv aiû 

TO irapsov. "Ocrciç os voûoou sivsxa pouXs-cat to sitirviOstoTaTov iti- 

V£IV, Sos àv Ttotstov [AoXitTTa TTK ôyui'tt;' * Ôxo'ffiov [AÈV oî 

xoiXiat «rxXvipai “ sici, xa'i çuyxaisiv ’ (XYaôaijTOUTsotot iasv -(hj- 

xurattt ^ujAÇÉpsi xa't xouçoTaTa xal Xau.wpô'taTa • 6xÔ<j(j)v Ss [xaX- 

ôaxa'i al vïiSusç xa't uypat sttji xa't ipXsYjiaTtoSesç, ^ touTéotst 5È ik 

cxXyipo'raTa xa't àT£pap.vo'-aTa xa't toc uçaXtxa • OUTW ykp av ^ripai'- 

votTO ptdtXtcTTa • ôxôoa ykp vSara lortv * stj;®'''' “ptora xal ® Taxî-r 

pcoTata, TatÎTa xal Tïjv xotXtriv StaXuetv stxoç (iocXtUTa xal Sta-rtixstv 

ôxooa Ss Icrctv àTspaçAva xal cxXïipà xal ■^xtora i'iJ^Etv âyadk, 

TaÛTa Ss iuvto-nrjcrt piôtXXov riç xoiXtaç xal ItripaivEt, ’AXXot ykp tlisu- 

capiEvot Etortv ol avôptoTOt tSv âXjAupSv ôSaTtûV 7 orÉpt St’ dirstpiTiv,' 

xal OTt vopti^ETai ® Siaj^topTjTixd • Tà Se IvavTttüTaTct » loTt orpoç tïiv 

StajrtaprjUtv dxÉpopiva yàp xal dvÉïj/ava, âcjTE xal ttiv xotXtYjv &7c’ 

‘"aÙTÉtav crrucpEoSat pcaXXov ?i ToqxEcrOat. Kal Trepl jxÈv tSv "■XTiYaiwv 

ÔSctTtdV ôSe S)(£t. 

8.'“ IIspl Sk tSv optêpiwv, xalôxoaa diro œpacto oxwç É^st. 

Têt ptEV oùv optêpta XQucpÔTaxa xal yhjaixaiâ laxt xal XEorroTaTO 

xal XaucorpoTaxa ‘ Tiiv te ykp àp-j(^v, ô ^.toç avayn xal dvapoTcéCst 

Toü uSaTO; TO te XEitTÔTaTov xal xouçoTaTov • Sî;Xov Se oî SXsç 

•* TOtEoucrtv * TO piEV ykp âXptupov XEtorETat auTsou ôoro myioç xal 

papÉoç, xal yiyvsxai ^Xeç ' TO Ss XsirroTaTOV 6 ■^Xtoç avapotot^Et &7ro 

XOUÇOTTITOÇ ' dvCcyEt Se TO TOtOÜTO oux àm) tSv ôSoCTtüV ptoüvov tSv 

' nota SSœxœ ratî oaXnipaï? xotMat; xàt orota Totç [jtaJ.9axœT; (rjfi.c[!spst 
in marg. 2255. — * Etat 2255. - etoiv Tulg. — ’ àya6k stvat Tulg. - 
&ya.6ai sîot qnædam exemplaria. - La correction de Vander Linden et de 
Coray me parait la meilleure et la pins simple ; c’est de lire ayadat sans 
tlvat ni stoî.— * TOÛTCtot vnlg. -TœÛTotoi 2255.-ôçaXaxà Coray.-^Yipai- 
votvTo Coray. — ® Quelques manuscrits, an dire de Baccius, au lien de 
étlfstv âptara, lisent l!|;œva, qu’il faudrait changer en i^ma. — * Ta 
xatptcÔTttTa Tulg. - Ta xatpEcÔTaTa 2255. - TïixTOTaTa in textn, TWTtxo'- 
TXTa in marg. Zying. - Foes , dans son OEconomie, a proposé de lire 
TaxepwTaTa ; cette correction a été adoptée par Tander Linden, Sfaclç: 
et Coray. Elle est très satisfaisante. —7 ytept 2255.-xaTo'-rt Coray. 
— * Post SvaxwpYlTtxà habet Eivat rà ôXnxà 2146 , Zying. in marg. 
— 9 tort 2255. - èonv yulg.— oiTôiy ynlg. — ” 2146. - oTr.ys'mv 
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vantes à prendre : à ceux dont les organes digestife sont durs 

et faciles à s’écliaufier, il convient de boire les eaux les plus 

douces , les plus légères et les plus limpides ; à ceux dont les 

organes digestifs sont mous , humides et pituiteux, de boire 

les eaux les plus dures, les plus crues et l^èrement salées, 

qui sont, en effet, très propres à consumer l’excès d’humi¬ 

dité. Les eaux qui sont les meilleures pour la cuisson et les 

plus dissolvantes , sont aussi celles qui relâchent le ventre et 

l’humectent le mieux ; celles qui sont crues, diu-es et im¬ 

propres à la cuisson resserrent davantage et dessèchent les or¬ 

ganes digestife. On se trompe, en effet, par inexpérience, sur 

les vertus des eaux salées ; on les croit laxatives, et cependant 

elles contrarient le plus la régularité des évacuations alvines ; 

car, étant crues et impropres à la cuisson , elles exercent sur 

le ventre une action bien plus asUingente que relâchante. 

Telles sont les observations à faire sur les eaux de source. 

8. Je. passe à la considération des eaux de pluie et de 

neige. Les eaux de pluie sont les plus légères, les plus douces, 

les plus ténues , les plus limpides. Car ce que le soleil attire 

d’abord et enlève aux eaux, c’est ce qu’eUes ont de plus sub¬ 

til et de plus léger. Cela est prouvé par la formation du sel ; 

la partie saline, à cause de la densité et de la pesanteur, de- 

meme , et constitue le sel; la partie la plus subtile, à cause 

de sa légèreté, est enlevée par le soleil ; attraction qui s’exerce, 

non-seulement sur les eaux lacustres, mais encore sur la mer 

et sur tout ce qui contient quelques hquides. Or, il y a du h- 

quide en toute chose. Et dans le corps humain même le so¬ 

leil attire la partie la plus ténue et là plus légère de l’humeur. 

En voici la meilleure preuve : qu’un homme habillé marche 

ou reste assis au soleil; les parties du corps que les rayons 

frappent, ne sueront pas ; car le soleil enlèvera la sueur à 

vnlg. — xspt cjiêpitùv uJocTuv Kal tûv à:n in marg. 2233. — 
” èoTt 2235. - iant vulg. — ai vulg. - Coray a corrigé ai en ci avec 
pleine raison.— '^crcucuot 2235.—■ [tcvcv vulg. 

3 TOM. 
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?u(7Tp£(p£Tai • Ti Ss o'7rt<r6£V l’TriçipsTai ' xs xat ou-rto Trajç^uvE-rai, xol 

{A£Xa(v£Tai, xa'i |u<7Tp£y£"Oi £ÇTO auTO, xai Stto pap£oç xarappi^ 

Yvuxai, xa't opiêpoi * yi-pQVxai. Tauxa |A£V * Icrciv apitrra xa-rà to 

Etxoç- SÉETat SÈ àipÉ'^Ecôai, xa'i * (i7cO(rt]Tr£(j0at * £Î ôè.pLV], ôSpL^jv 

ïo^Et TCOVÏjpïlVj * ?“puœ«ovtï) TOÏdl Itîvooc-l •ItpOOT- 

craTat. ® Toc Ss àrà yiovoi; xa't xpourâXXtov irovnipèc TtdcvTa' éxoTocv 

cfàp â-iral , oùx eti eçttiv àpj^airiv ouaiv xaôt'crcaTat, àXXà to 

pcEV aÙTsou XauTcpov xa't xoüçov xa'tYXuxb sxxptvsTat xal ocpavîÇsTat, 

TO SÈ dokaSsaxaxov xa't (7Ta6p.tüS£(7TaTOv XEtTOTai. rvoi'ïjç S’ av éês' 

El ^àp Po’jXei, orav 7 ^ j^Eipcoiv, Iç àyysîov (jcETpto IfX^aç 6Stdp, 

ÔEÎvai Iç t})v atÔpirjV, ?va icri^ETai ptaXtcTra, «rEiTa t^ uoTEpaiiti 

® EOEVEYxoïv Iç àXÉTiV, &0U jcaXaoEi ptaXiOTct ô iraYETo?, ôxôrav ôÈ 

Xuô^, 9 àvaaETgsEtv to 3Stüp, EupvîOEti; IXaooov cu)(yoi. Toüto TExpi-4- 

pioy, oTt uTO Tr,çitTO?toç àoavtÇsTat xa't ava^nipatvETai to xouso'Ta- 

Tov xa't XETTOTaTOV, où TO ^apuTaTOv xa't orajcuTaTOv • où yècp av Sù- 

vatTo. TauTï) oùv voptiÇw irovTjpoTaTa TaîÎTa tJc uSora Eivat Ta cxto 

j^iôvoç xa't xpuoTctXXou , xa't Tèc touteoioiv êTro'pcEva, itpoç aotavTa 

j^pyjptaTa. IlÊp't uàv oùv "ôptêpttov ùSctTtov xa'iTSv airo j^iôvoç xat 

XpUOToXXtuV OUTCOÇ 

9. AtôiSot ÔÈ ptaXtora àvÔptoTtoi, xa't uxo VEçpmStov xa't crpocY- 

■ fOuptTîç âXioxovTai xa't îoj^taotov, xa't''* x^Xai ‘^Yiyvovrat, oxou 

uSaTa xivouot xovToôaxtoTaTa xa't àxo xoraptôov ptEfoXwv, èç oùç 

xorapto'i ?t£pot IpcêoXXouut, xa't aoro Xipcwic, ‘9 iç •^v ^supcoTa 

xoXXà xa't xavToSaxoc àçtxvEÜvTai, xa'i*° ôxôoot ùoaotv IxoxTotoi 

• Coray propose de supprimer te.—’ ycvovrai Tulg. — ^oùxpost uÈ* 
ZTÎng. in marg.-ÔEtTctt vulg,—^ Les manuscrits et presque tous les imprimés 
ont àitccTKxEaôai, mot qui signifiant se corrompre, ne peut convenir ici. 
Foes a proposé de lire àiroorôeoôoct ; Coray a adopté cette correction dans sa 
traduction, mais il ne l’a reçue que dans sa 2« édition. 11 propose aussi àxo- 
TtÔEoOac, mettre en réserve. Le manuscrit latin 7027 ne donne aucune lu¬ 
mière ; il traduit le met en litige par demutari. Ne pouvant restituer le teste 
avec sûreté, jel’ai laissé; mais j’ai traduit selon le sens général, qui est cer¬ 
tainement qu’il faut faire bouillir l’eau'de pluie pour en prévenir laputréfac- 
tion.—^PapuijiavÎYîCor.-papuçavtiiiv vulg.-xaipp. xat Püxtî’t®'* papuçwvtr, 
Gadal.-xat ppâyxouçxat Popuœmvtw Chart.-Totç vulg.-itootoraoOot 
2255,21^46.—^xEj'cùôctTav TÜv àràxpucrrocXXov 2255 in marg.—7ot xstp-»- 
vEc pro 7 iç vulg. - Cette correction, faite par Coray, est de toute 
certitude. Cumfuerit hietnps, Ms. latin 7027. —® ecoeve-jxcsv ei; déAsav 
vulg. -ôxou vulg. - xaXâoEi 2255. -^oXocovi vulg. —9 àvau.ETfEtv vulg. 
— xal ava^T.patvETai om. Aid. - àvainpÉvsTai 2255. — “ xpo(STCtX).»v 
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mesiue qu’elle paraîtra ; mais les parties qui seront prot^ées 

par les vêtements ou de toute autre manière, se mouilleront; 

la sueur, produite et amenée au dehors par la chaleur du so¬ 

leil, sera protégée par l’habillement, et elle ne se dissipera pas ; 

si ce même homme se met à l’ombre, tout le corps deviendra 

moite paiement, l’action du soleil ne s’exerçant plus. Aussi,de 

toutes les eaux, celle qui se corrompt le plus, vite', c’est l’eau 

de pluie; elle contracte une mauvaise odeur; car de toutes 

elle est la plus mélangée, et ce mélange en accélère la corrup¬ 

tion. Mais, d’un autre côté, l’eau enlevée et portée dans les 

régions supérieures, est promenée dans l’atmosphère avec la¬ 

quelle elle se mêle, elle se sépare de ses parties opaques et 

troubles, qüi deviennent brume et brouillard ; elle conserve 

les parties les plus ténues et les plus légères qui s’adou¬ 

cissent sous l’action échauâante du soleil et par sa coction ; or, 

par la coction toute chose s’adoucit toujours. Teint que cette 

partie légère reste dispersée et sans condensation, elle est pro¬ 

menée au haut de l’atmosphère ; mais, quand la rencontre 

soudaine des vents opposés la réunit et la condense, alors elle 

se précipite du point où la condensation se trouve avoir été 

la plus considérable. Sans doute, en effet, la pluie se forme 

de préférence quand les nuages que le vent ne laisse pas en re¬ 

pos, viennent, dans le mouvement qui les emporte, à êtie 

heurtés soudainement par un vent contraire et par d’autres 

nuages ; la condensation se Êdt d’abord au point de ren¬ 

contre; les nuages qui arrivent derrière s’accumulent, s’é¬ 

paississent, deviennent opaques et se condensent; lajpesan- 

teur détermine la précipitation, et la pluie tombe. C’est pour 

cette raison que l’eau de pluie est la meilleiue ; mais il faut la 

faire bouillir pour en prévenir la corruption; sans cette précau¬ 

tion elle contracte une mauvaise odeur, et elle rend à ceux qui 

latin 7027 a : qnando nnbes de Tento concursam kabentes concamint, 
et alias accidit repente contrareniens Datas et alin nobes. On pourrait sur 
cette traduction refaire le texte grec—" ri uæk irpâTa ocùtî'wv Oirav 2. 
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?u<7Tp£<p£Tat • li 8ï Ô7Ci<t6£v liriç£p£':at ’ tz xal outw Tta^uvaxai, xaî 

p!,£Xatv£Tat, xa't 5u(TTp£Ç£Tai £Ç TO auTO , xat S-xo ^dpsoç xarap^V;- 

yvuTai, xat optêpot * fi'fvovzai. TaÜTa fA£V ^ itrriv apicrra xaxà tô 

EÎxdç- S££Tai oi à!pÉ^}<£c6al, xat < àT£0(îii5Tt£(j6at * £1 0£ .p.ïj, doariv 

Ttoviip-^v, xat .Spayxoç xat * papuatoviii Toïat mvowri icpoat- 

<îTaTai. ® Toc Ss (XTO yiôvoç xat xpucrraXÀtov irovrjpàt itdvTa' ixOTOcv 

^àp aira? naY^, oùx lit Iç t^iv ap}^ai7iv ouciv xaGioraxat, àXkoL to 

(i£V aux£ou XapcTtpbv xai xouçov xat yXuxÎ» £Xxpiv£Tat xal àcpavtÇ£Tat, 

TO SI ôoXtoôloTaTOV xat OTaGpctoSÉcrraTov X£t'7r£Tai. Tvoit]? S’ âv SSs- 

£l yàp po'jX£t, dray 7 ^ àf(ûon ptlrpcp ifyiou; 3Stop, 

6£Ïvat £Ç TTiv aî6pir,v, tva itTiÇETat ptaXiora, Eit£iTa u<rc£patr, 

® £<7£V£YXü>v IçàXÉrjV, Sxou y^aXdoEt pcocXtoroc ôitaYSTCiç, ôxdrav Sè 

Xu6^ , 3 àvaU.£Tp££tV TO uSoip, EupiQOEti; IXaCOOV (JU5(^V(3. ToÜTO TEXpcT)- 

ptoy, drt uTcb T^çirti^ioç àcpavtÇETai xat àvalYjpaivETat to xouæoTa- 

Tov xat XEirtOTaTov, où to papuTOTOV xat izo-yy^a-zov • ou y^p av Su- 

yaiTO. TauT^ oûv vopctÇcu TrovTipoTata TaÜTa toc uSocra £Ïvat xà àxb 

j^idvoç xal xpuoxaXXou, xal xàt TOUxÉototv lico'pcEVa, Trpbç dTravxa 

jç^pilfjtaTa. ÜEpl uàv oûv ” optêptuv uoctTCûv xal xiüv aTto ^tdvoç xœl 

xpuOTctXXtuv oÛtmi; 

9. “ Aiôtôjot Sè ptaXtcrra avÔptOTrot, xal ôiro VEçpixtStiiv xal CTTpoY- 

Y0upÎ7!î aXioxovrai xal îoj^tdotdv, xal xîjXat Yiyvovrat, Sxou 

Sâaxa irtvouat TrayToSaTnixaTa xal airb TroxafiSv ptEYoXwv, o&ç 

■7 iroxapLol “xEpot IpcêoXXoust, xal dorb XIiavtîi;, -^v pEuptaxa 

oroXXa xat itayxoSaTta dsptxvEÜvxat, xal ôxdcjot 3oaoiv ** litœxxotot 

' Coray propose de supprimer xe,—» Yt^ovxai Tulg. — ’ oùxpost piÈv 
Zymg. in marg.-SEtxoi yulg.—* Les manuscrits et presque tous les imprimés 
ont dircCTSoTSofloi, mot qui signifiant se corrompre, ne peut convenir ici. 
Foes a proposé de lire àiroor.6eo6ai ; Coray a adopté cette correction dans sa 
traduction, mais il ne l’a reçue que dans sa 2® édition. 11 propose aussi àno— 
xtôsoôa’., mettre en réserve. Le manuscrit latin 7027 ne donne aucune lu¬ 
mière ; il traduit le mot en litige par dentittoL Ne pouvant restituer le texte 
avM sûreté, je l’ai laissé ; mais j’ai traduit selon le sens général, qui est cer¬ 
tainement qu’il faut faire bouillir l’eau de pluie pour en prévenir la putréfac— 
tion.—*P<^u(jpti>v«!Cor.-papuç6»vîr,v vnlg.-xaiPp. xat PapuçxovtT. 
Gddal.-xal PpâYxcuçxat popaœavîw Chart. -Toîç vnlg.-Trootaraofiac 
2235,24^46.—^îjsptùSdxuv xûv àitôxj'jcrrocXXav 2253 in marg.—7et x^cp-â»- 
vEç pro 71 xs’-awv àç vulg. - Cette correction, faite par Coray, est de toute 
certitude. Cumfuerit hiemps, Ms. latin 7027. —® EtoEvsYxàv ei; àüav 
TuIg. -OTOU X*^®«S‘ 2255. -xoXséoTi vulg. —9 àvottEXfEÎv vulg. 

*® xat ava^roaivETOi »m. Aid. - àvaÇuosvsxa'. 2235. — »■ x=uoTdX>.(iv 
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en font usage la voix rauque et enrouée. Les eaux qui pro¬ 

viennent de la neige et de la glace sont toutes mauvaises. 

Une fois qu’elles ont été congelées, elles ne retrouvent plus 

leur qualité première ; ce qu’elles avaient de limpide, de lé¬ 

ger, de doux, se perd et disparait. H ne reste que ce qu’il y 

a de plus trouble et de plus pesant. Vous vous en convain¬ 

crez par l’expérience suivante : Mettez dans un vase, pen¬ 

dant l’hivei-, de l’eau que vous aurez mesurée, et exposez-laà 

l’air dans un endroit où elle se congèlera compl^^ent; puis, 

le lendemain , reportez le vase dans un lieu dont la chaleur 

fonde la glace; après le dégel, mesurez l’eau de nouveau, et 

vous en trouverez la quantité notablement diminuée. C’est la 

preuve que la congélation évapore et dissipe les parties 

les plus légères et les glus subtiles, et non les plus pesantes 

et les plus épaisses ; ce qui serait impossible. En conséquen¬ 

ce, je regarde les eaux de neige et de glace et les eaux ana¬ 

logues comme les eaux les plus mauvaises pour quelque usage 

que ce soit. Voilà cequ’on observe au sujet des eaux de pluie, 

de neige et de glace. 

9- La pierre, la graveUe, la strangurie, la sciatique et les 

hernies sont surtout fréquentes là où les habitants boivent 

des eaux de la natiue la plus diverse, telles que celles des 

grands fleuves qui reçoivent d’autres rivières , celles de lacs 

où se déchargent quantité de ruisseaux de toute espèce; en¬ 

fin , toutes les eaux qui, arrivant, non du voisinage, mais de 

lieux éloignés, deviennent hétérogènes dans le long trajet 

qu’elles parcourent. Une eau ne ressemble pas à une 

autre eau les unes sont douces, les autres salées et alu¬ 

mineuses ; d’autres proviennent de sources chaudes : dans le 
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;(_psovTai Stà (Aaxpoü âyoïisvoict, xal Ix Où yàp oïov ts 

ETspov IxÉptp lotxsvai 6S(op, dXXà Ti piÈv yh>xsa sîvai, toc Sà âXuxa 

■CS xa't (mnmipiwSsa , tJc Sà âico ôsppSv ^Éstv • |up.[i.t<7Y(>(Leva Sà 

Trauralî TaÙTOv ‘ àXXiqXotot oxairtiiÇsi, xal xpatêsi* alsl to 

poraTov • ^ twu'to , aXX’ oXXqte oXXo ^ xaTi "rèt 

TcvEupLaTa • TW piv yàp * PopÉ>]ç Tr)V î(S)rùv TrapÉj^STat, tS Sà 5 vo- 

TO<;,xat Twv XoiicSv irc'pt ®ft)uroç Xo^o;. 'Ytpi'sracrÔai oùv Totut i toiou- 

TÉoictv àvayxT] Iv • toïsiv (Îyyswktiv tXùv xa't '{<appov xal airo » tou- 

T£WVTrtvEup|jti^Tà vou(7'/]piaTa yiyvETai tJi itpoEipiipiva • Sti SI oùj^ 

airaatv, çpaffw. “'Oxôawv piâv ^ te xoiXw) Eupoôç te xal “‘Syin]- 

prti<; |<jTt, xal^ xù<mçp'^'!tvp£Tt6S'»îî,prjSÈùaTo'pocj^oçTÎjçxùaTioç 

?up.xl©paXTai XtTjv, oStoi pèv Swupâîat frjïStwç, xallv t^ xùorsi 

oùSÈv ^udTpEÇETai ■ ùxoawv ‘*51 ov ^ xotXtï) TO>pETwSvi(; , dvdyx-ri 

xal -rijV XUffTlV ■* TWUTO 7ta!7Jf_ElV • ÔxÔTaV y4p ÔEppaVÔ^ pSXXoV TÎiç 

©uffioç, l!pX£Yp.7)Vsv oÙTETiç ô (jTopa)(^oç ’ ôxoTov Sà '7 Taura itaô^, 

TO OÙpOV OÙX IXÇtr,5tV , àXX’ tl IwuTEW '* luVElJlE i xol ‘9 Çu^xaiEi. Kal 

To piv XETtToraTOV aursou (XTtoxptvETai xal to xaôaptoTaTov Stist 

xal l^oupÉsTat, to SI -Kayyrawv xal ùoXtoSEOTaTOV iixjrpÉçETat xal 

lupiTOQYVUTai • TO p.£V 'xpwTov opixpov , ETOwa (AEÏÇov yîyvs'cai • 

xuXtvSsupEvov Yotp ùitb Toù oùpou, O Tl av luvioTUTat Ttaj^l», ?uvap- 

pô^Et irpbç icouTO • xal ourtoç aù?ETat te xal iriopooTai. Kal ôxôrov 

OÙpE^ , Tcpbî TOV OTÔpaj^OV T^Ç XÙOTIOÇ irpOOTrlXTEt &jtb TOÎi oupou 

PiaÇopsvov , xal xwXuei oùpÉstv, xal éSuvïiv 7rapÉ}(^Ei tir^^upiiv • âars 

cà aîSota Tptêouoi xal sXxOuot xà TcaiSia xi XtôtSjvTa* Soxeei yàp 

** aÙTÉoijrt TO aiTtov IvxaîiGa slvat xîîi; oùpiiatoi;. TExpïiptov SI, ôxt 

oùxtoi; iysi • xb ybip <Spov Xapirporaxov oùpÉouoiv ot Xiôiôûvteç, oxi 

' Ita 2255.-à)i.ijXoi<r.v Tulg.—’aUt 225S.-à£lTulg..—’àst vnlg.—<xal 
pro xaxà vnlg. - Coray a corrigé xol en xaxà. Cette correetion est jnstifiée 
par le mannscrit latin 7027, qni a : sed alind aliqnando secundian flatns. 
—^upôîpopÉTiM pro Popéïiç 2255.—® ô aÙTÔç Gai. t. i 6, p. 365, Ed. Eühn. 
— 7TouT£ot(jiv 2255.—*7015 à-jYStoiç vnlg.—9Toûxovvnlg.-vosxpaTa YWt- 
Tot vnlg.—“tîveç poSiai? Sioupoüotin marg.2255.-—” ù. sic mss.-Coray 2 

2255.-l(rnv vnlg.—‘^pTiS£2255.—SicCod.Gadal.-?up- 
■resspaocTOt vulg.T-Çupm'îrpaToi Gai. 1.16, p. AS8,Ed.Kühn.-(iup'mp'repœTai 
Zving. in marg. - Coray a adopté la leçon de Zvinger. Ce qni m’a décidé 
pour celle de Gadaldinns , c’est que je lis dans le manuscrit latin 7027 : 
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mélauge, leurs propriétés entrent en lutte, et c’est toujours la 

plus puissante qui triomphe ; or, la même n’est pas toujours 

la plus puissante, et c’est tantôt l’une et tantôt l’autre selon 

l’influence des vents. A l’ime le vent du nord donne la prédo¬ 

minance , à l’autre le vent du midi, et ainsi du teste. Néces¬ 

sairement, de telles eaux déposent, dans les vases qui les ren • 

ferment, du limon et du sable , et l’usage qu’on en Êdt en¬ 

gendre les maladies que j’ai énumérées ; non chez tous les 

hommes indistinctement, et en voici la raison : ceux dont le. 

ventre est libre et sain, dont la vessie n’est pas brûhmte, ni 

le col de cet organe trop resserré, rendent facilement l’urine, 

et rien ne se condense dans leur vessie. Mais, quand le ventre 

est brûlant, la vessie partage nécessairement cette affection ; 

elle s’échauffe au delà des hmites de la nature ; son col s’en¬ 

flamme ; mnsi affecté, il n’émet plus l’urine, qui y reste sou¬ 

mise à l’action d’un excès de chaleur. La partie la plus ténue 

et la plus pure de ce hquide se sépare, et est seule expulsée 

hors de la vessie. La partie la plus épaisse et la plus trouble 

se condense et seçonsoüde; d’abord petit, le noyau grossit 

successivement; car, ballotté dans l’urine, il s’assimile les sé¬ 

diments épais qui se déposent ; de cette façon, il augmente 

de volume et se durcit. Pressé par le flot de l’urine au monaent 

de l’émission, le calcul s’apphque au col de la vessie, em¬ 

pêche d’uriner, et cause une douleur violente ; aussi les en- 

neqne meaturn vesicæ angustatum valde.— '< S’ 2255. — ** TtoÛTÔ 2255. 
-TstÙTÔTulg. - caÛTÔ TOÛ-ro Gai. ibid., p. 459. — èoXri-jfLT.vsv 2255. 
- aÙTÏ; Tnlg.— '7 ToûÎTa îrâ&ç 2255, Gai. ibid. -TaiTj vnlg.— •* çuvs- 
Xti Gai. ibid. La variante de Galien, adoptée par Coray , parai t 
bonne;, cependant le manuscrit latin 7027 a : decoqiùt,el inurit. — 
■9 ou'jxaiet vnlg. - 2255. — Sttst 2255. - Sxhi vnlg. - Siti 
Gai. ibid. — ouair. vnlg.— luxfàv vnlg.-fîvSTOu vnlg.6105—’’ fit- 
«uot 2255. - êXxouoiv vnlg. — ** otÙTsoiî vnlg. — Coray a cm ce pas¬ 
sage altéré ; il propose de lire où fùoioî ou bien xwXùotoç ; et en définitive il 
a adopté oùx oùfxoïoî. Cette correction ne m’a pas para nécessaire : la phrase 
peut s’entendre sans la négation ; le manuscrit latin 7027 a: videtnr enhn 
eis origo in eodem esse urines. — « Immédiatement après XiOiasTt;, dit 
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TO irayuTaTov xai ' ÔoXiaSÉoraTov auréou j/ivst xai “ iuurpsipETaf rà 

filv Tt)iei(jTa ouTW Xiôta. ’ ri'fVSTai Sk * watat xal «Tro tou ydla- 

xToç , Î|V (A-J) SyiTipov ^, àXXà Oepptov ts xo\ xo^-SSeç ■ -riiv xip 

xodiTiv 2taespfAai'vEi xal ttiv xutrriv, âare to oôpov luYxaio'txsvov 

TaÜTa iraoysiv. Kal ç7)[aI aoEtvov sTvat ’ TOtfft TtaiStWt tov oTvov 

OK &Sap£(rTaTov SiSo'vaf ^oorov y^P Tèt? <p>.a6aç ^uYxai'si xal « ?uv- 

auawEt. 7 Toïct SÈ 6iiX$(rt XiOoi oô fi'ftO'nai ôjAOÎtoç • ® ÔY^p oùpr,- 

’Coray, dont je copie toute la note , quoique longue, les manuscrits 
et les imprimés ajoutent ces mots ; •repos tôv (le manuscrit 2146 
porte repôç tô ) Y^'^ofAtiov èppôv, comme appartenant à cette même phrase. 
Les interprètes, les ayant pris pour un terme de comparaison, les ont, en 
conséquence, rendus dans le sens forcé de aussi clair que le petit lait.... 
Le premier qui les retrancha de sa version latine fut Baccius Baldinus, et 
il ne le fit que sur la foi d’un manuscrit dont les variantes lui avaient été 
envoyées par un ami. Sans aucun secours des manuscrits et long-temps 
avant que je connusse la version de Baccius, je découvris l’erreur du co¬ 
piste qui les avait mal à propos insérés dans notre traité. D’abord ces mots 
intrus tombent précisément sur l’endroit où s’est faite la séparation et la 
transposition vicieuse d’une partie de ce traité dans celui des Plaies de 
tête; mais cette séparation ne s’est pas faite d’une manière uniforme par 
tous les copistes (Voyez Foes, Not. inlibr. De Capit. vuln., p. 914, A). 
Il est donc plus que probable qu’au lieu de placer cette partie : Sti to reœ- 
3;_ÛTaTov xtX. entre ces mots : âçsXàv Sk, rà Xo’.reà inrpeûsiv é>? âv Sonlf 
?ou.œef£iv t5 IXxet, et ceux-ci : xaî fy è? àpxï; Xaêùv to râpa ttÙTtxa pcûXY, 
comme elle se trouve aujourd’hui dans le Traité des Plaies de tête 
( Aid P> 194-196, et Frob. p. 451-436 ), quelques copistes l’ont insérée 
quelques lignes plus haut entre les mots : IreetTa Ta Xoireà oÛTaç râTpeûetv 
ônaç ây Soxéf Çupçspstv, repos tô Yivopavov ép5v, et ceux-ci : ÔTav S’ 
Èrei Tpüpa-rt Iv xsçaXôi àvSpcireou xtX. ( Aid. P 194 recto, Froben, p. 431, 
1. 4; Foes, p. 911, H-, et Vander Linden, t. II, p. 705). Suivant cette 
phrase, repos tô ôpô)'< signifie en faisant attention au résultat du 
traitement, et même à l’e'tat du malade ; ce que l’auteur exprime quel¬ 
ques lignes plus loin : repos ttiv Sûvaptv tcü ôvôpareou ôpâv (Foes p. 912, 
F ) ; mais, soit qu’elle ait été changée dans ce traité même, par l’igno¬ 
rance des copistes, en ces mots insignifiants repos tôv Y^vo'psvov ôppôv , soit 
que ce changement n’ait eu lieu qu’après qu’elle a été transportée dans ce¬ 
lui des Airs, des Eaux et des Lieux ( par la raison bien simple qu’elle 
ne pouvait plus présenter aucun sens raisonnable à la suite des mots où- 
pEOUutv ot Xiêiavres), il en est résulté une ridicule comparaison de l’urine 
avec le petit-lait. Je ne me suis donné la peine de remonter à la source de 
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fants calculeux frottent la verge et la tirent, croyant que c’est 

là ce qui opère l’émission de l’urine. La preuve que la 

pierre se forme par déposition , c’est que les calculeux ren¬ 

dent une urine très limpide; la partie la plus épaisse et 

la plus trouble reste dans la vessie et s’y condense. C’est 

ainsi que cette maladie naît dans la plupart des cas. Elle 

est aussi produite chez les enfants, par le lait, quand cet 

aliment, au lieu d’être salubre, est échauffé et biheux. Il 

•excite un excès de chaleur dans les organes digestifs et dans 

la vessie; et l’urine, devenue ardente, subit les change¬ 

ments qui cimènent la formation du calcul. Je soutiens 

qu’il vaut mieux donner aux enfants le vin coupé de beaucoup 

d’eau ; cette boisson brûle et dessèche moins les veines. Les 

filles ne sont pas aussi sujettes que les garçons à la pierre ; 

chez elles l’urèthre est court et large, de sorte que l’urine est 

cette erreur que pour empêcher qu’à l’avenir quelque éditeur ne s’avisât de 
rétablir ces mots intrus, en leur rendant une place qu’ils n’ont jamais dû 
occuper. » Coray a eu pleinement raison d’effacer ces mots intrus ; l’in¬ 
génieuse argumentation par laquelle il est arrivé à cette découverte , est 
complètement confirmée par le manuscrit latin 7027 qui traduit : urinam 
enim limpidam hii (sic) faciunt, quum quod pinguius et turbulentius re- 
manet et condensatur. On voit qu’il n’y est pas questioç de irpô; tov qivo- 
flEVOV CpfOV. 

eoXe)Sé<jTaTov Cod. S. ap. Foes. - x^XaSsoraTcv vulg. - La leçon de 
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T^,p Ppayû? I<mv S TÎjç xwttioç xai sôpî/ç, Sots * ^iaÇe<y6ai to où- 

pov ^■ï]ïSi'toç • ours yip Tpi^st to aiSoïov wOTrsp to aposv, 

» ouT£ aiTTETai TOU oupTriT^poi? * Iç yàp Tà alSdia ® luvTgTpïivrat 

(^ot SI avSpsç oux £u6{» Tsrprjvrat, xai Siôrt oî oâpTjTTjpsç siciv * oùx 

supÉsç)- xa'i ® TTivouct TC^SÏOV ^ oî icatSeç. Ilepl [jtsv o5v toutewv SSs 

Ijrst, 7 ï) ÿrt ToutÉwv lyY^TaTa. 

10. ®n£pî Ss It£0>V SSe av TIÇ Iv9u(A£U[A£V0Ç SiayifVtûSXOl Sxotov Tl 

jiÉXXsl IffsoOai TO £T0«, £tT£ vocspov, £Ït£ ÔYtTjpov.^Hv piv yàp XaTèc Xô- 

yov 9 yÉVïjTai tJi injjjiata IttI toïoiv aorpotot Suvouiyi te xaîlxiTÉX-* 

Xouotv, Iv Ts TW [iETOirwptp uSaTX Ysvr,Tai, xa'i 5 [ASTptoç, xai 

(ATITE XlYiV EUOIOÇ , (ATITE ÔTTEpêoXXbJV TOV XaipOV TW £V TE TW '^pt 

SSoTa YsvTiTai ôpaïa, xal Iv tw ÔspEi, o6tw to etoi; f'ô^tEivoTaTov sî- 

xoç £Îvat.'*Hv Sï ô [ièv x^tp^Jv "oùxpTipoç xa\ ^opEioç yÉvTiTai, to SÈ ^p 

ETTOfiêpov xat voTiov, '9 avdyxT) to ÔÉpoç irupETwÔEç '* YiyvEoôat xa'i 

0ç6aXp.t!Ii; xa'l SuOEVTEpiaç lp,TtOt£ElV. '7 'OxOTOV Y^p TO TCVÏYOÇ ETtt- 

Y£V7)Tai liaiipv»]?, tîîçte ôypTÎç Iouotiç ôtco tiSv o[x.gpwv twv ‘'la¬ 

pides non nascnntur similiter. — 'où yàp oùptiTnp 2J46, Aid.- Ici encore 
différence d’une négation. 

‘ Bux^etsi Tulg. - 11 était naturel de subsütner l’infinitif. Gtray l’a fait, 
à l’exemple de Vander Linden et de Mack. Le manuscrit latin 7027 a ; ita 
ut excbidatur urina facillime. — “Le manuscrit latin 7027 rend les mots 
oÙTs â. T. oùp. par : urinæque extensus est canalis ; ce qui ne me paraît pré¬ 
senter aucun sens— ' iuvTSTpniTttt Cod. ûadaldini.- où ÇuvTÉTpnvTou 2146. 
Nourelle négation en plus. — 4 Les mots oî Si âvâpej où* 6Ù6ù TÉTpnvTOi 
sont omis par le texte vulgaire ; ils sont donnés par le manuscrit de Ga- 
daldinus, par Baccius, qui a sùôù; au lieu de eù6ù. Le manuscrit latin les a : 
i n .viris vero non patet.—■ ' La négation , qui manque dans le texte vul¬ 
gaire, est donnée par le manuscrit de Gadaldinus et par le manuscrit latin ; 
ce dernier a* eo quod canalis nrinæ non latus sit. Je me suis rangé à cette 
autorité. On voit néanmoins que la restitution du texte ne peut guère se 
faire avec sûreté dans ce passage. J’ai cru prudent de me, tenir aussi près 
que possible des leçons du manuscrit de Gadaldinus, qui sont conformes 
au manuscrit latin 7027. Admettant.que Hippocrate ait voulu dire que la 
pierre ne se forme pas aussi facilement chez les filles que chez les garçons, 
j’ai considéré les trois yàp qui se succèdent comme annonçant les raisons 
de cette différence. — ® Septalins et Mack ont, d’après Lallemant, intro¬ 
duit dans le texte oùpsouot, au lieu de nîvouot, sans nécessité, ce semble, 
comme le remarque Coray. — 7 Dans le manuscrit 2255 le fragment in' 
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expulsée facilement ; on ne les voit point comme les garçons 

se frotter les parties génitales, ni porter la main au bout de 

Turèthre ; rmrèthre s’ouvre directement près du vagin, tandis 

que chez l’honune ce canal n’est pas direct et est moins large ; 

enfin , elles boivent plus que les garçons. Ce sont à peu près 

les causes de cette différencei 

10. n est des observations à l’aide desquelles on peut juger 

ce que sera l’année, soit malsaine, soit salubre. Si aucun dé¬ 

rangement ne se montre dans les signes qui accompagnent le 

coucher et le lever des astres, si des pluies tombent pendant 

l’automne, si l’hiver est modérjé, ni trop doux, ni excessive¬ 

ment froid, si dans le printemps et l’été les pluies sont con¬ 

formes à l’ordre de ces deux saisons , naturellement une telle 

année sera fort saine. Au contraire, qu’à un hiver sec et 

boréal succède un printemps pluvieux et austral, l’été pro¬ 

duira nécessairement des fièvr es, des ophthalmies et des dysen- 

tilulé IIsol èrâv finit à êxst. On y lit à la fin : tAoç toû mpl irpo- 
yasscaç èTÛv Iintoxfscrou;.'—A partir de itspi, tout ce qui suit est, dans le 
Ms. 225S , un traité à part, on lit an titre : imoxfânui mfl 
sTÔv, cî Ttvô; ôXXcu TCsüutisü. La première phrase est ainsi conçue: Oûtu 
S’âv Ttç èvSupÆÛjtsvo; Sio.y.iàmr, mpt ètwv, éxcïov toiuojACvcv éoeoéat, sîre v. 
sÎTe ûy. éTOc.-IIefl Sk Tâv wpsMv Cod. Gadaldini.Leçon adoptée parCoray.- 
Hept Sè stmv deletZring., et legitoÛTU Si pro âSc.-piXXct Aid.,Coray 2.— 
9 •jÉwreu Cod. S. ap. Foes, Gai. t. 5, p. 25A, Ed. Bas. --pynTou vnlg. — 
•OToüm [iwtTsïoty Cod. S.ap. Foes., Gai. t. 5, p.23*.-T«ç vulg.— ‘'irpn- 
poTttTovCoray 2.-Oiîotpxetv poureîvot dans la citation deGalien, t. 5, p. 254. 
—Çnpô; pro oàxf'^. Zring. in marg.—* ’Pro œvoc-pcn xtX. scribit xarà tô 6s- 
po? iç8aX[ji.tai 'pvOTTOi iaxup<«, Toioi t4 ■otuoi xat -juvotlt itupsToi Zring. in 
marg.—‘4 stvat pro ■jiyvEoecu Cod. S. ap. Foes. - C’est aussi elvot qu’on 
lit dans la citation de Galien, t. 5, p. 254,et dans Coray.—’^x. ^ua. Cod. 
Gadaldini - Ces mots manquent dans le texte vulgaire ; ils manquent aussi 
dans la citation de Galien, t. 5, p. 254, et dans le manuscrit latin 7027. 
Cependant ils paraissent nécessaires, puisqu’il est parlé , quelques lignes 
plus bas, de la dysenterie. — Dans la citation de Galien on lit Èyp-jvE- 
o6at au lien de èaraxitis ; mais éairoisïv, t.4 6, p. 440, Ed. Kiihn. Le manu¬ 
scrit latin ifieri, ce qui paraît répondre à Iyyt-j«c6ai adopté par Coray.- 
ipwtoteTv vulg. — '7 Galien cite ainsi ce membre de phrase ; otov qàp toO 
6spou{ ÈwfpvïTat OTiqoc âÇaîçvxc, 1. 5, p. 254. Mais t. 4 6, pag. 440, Ed. 
Kuhn , la citation est conforme à notre texte.— '• ùpivüv Coray 2. 
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piVMv xa'i ôitb TOÜ vÔtou , ' SiitXoov -rb xaîifAa sTvai ôiro ts ttîç 

Siaêpdyou louOTji; xal Ô£pf/.^i; xaî ôto tou ^jXiou xaiovtoç, twv te 

XOtXtSv (A^l ’ |uve<TTir]XUt5v ’ TOtOtV œvOpiOTTOKJt, (Ü^TS TOÎ) I^XE^oXcU 

^ àv£?7]pa<riX£Vou- ou ^àp o%v te, toü ^po? toioutsoo ® Iovtoç, p,)| où 

® TtXa^v Tb aSpox xa'i t^jv capxa' ôtirs toÙç irupsTolK; i liwttTtTEtv 

b^uTocTOUi; ° étiraoi, ptaXioTa SÈ 9 TOÏ(7i çXEYP-aTiijdtv. Ka\ ouo- 

EVTEpiaç ” EÎxbç loTi yi-fvsa^oa xai TÎiot xa\ Toïotv sî- 

Ô£(7t '* Toï<riv ÔYporaToio-tv. Kal fAÈv hà xuvbç liriToX^ 3Swp 

sTttYEviiTat xa't xat ot lT>i<rîat itVEuotdaiv, IXtc'iç •* irauo'acTÔai, 

xa'i Tb tiETOiKopov 'I uytvipbv yEvÉcOat • Sà ptJ], xivSuvoç ÔotvaToui; 

'9 TE Y£V£t:0ai Toîffi TtatStotot xat '9 T^œt Y^voti^l, TOïai SÈ TrpEcêu- 

TTlfftV ^Xl(7Ta, 9" TOUÇ TE TOpiYEVOjXEVOUÇ ” £Ç TSTapraiouç àirOTE- 

XEurav, xa\ ex twv TErapTaiwv Iç 8Spwirai;" *9 g’ g a4 vô- 

Ttoç YEViiTat xa'i EitOjAêpoç xal EuSioç, to Se •^p popEiôv te xal au- 

Xfiijpbv xal ^^EtoEpiov, TrpwTov (aev tJcç Y'^vatxaç, Sxosai ov Tujç^watv 

£v yaorpl îyoxyjoA, xal ô To'xoç ocùteyioiv ’^'jcpb; tw -^pt, EXTiTpoiaxs- 
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teries. Eiti efFet, une chaleur étoufiante survenant tout à coup 

pendant que la terre est encore humide par les pluies du 

printemps et par l’action du vent du midi, il s’étabUt une 

double source d’échaufiement, l’une dans la terre détrempée 

et chaude , l’autre dans le soleil dont les rayons sont ardents. 

Ajoutez que Je ventre n’a pas eu le temps de se resserrer , ni 

le cerveau de se débarrasser des humeurs ; car, avec un pareil 

printemps, il est impossible que le corps et la chair ne soient 

pas abreuvés d’humidité. Ainsi, les fièvres les plus aiguës 

régneront généralement, surtout parmi les sujets phlegmati- 

ques ; les femmes et les personnes d’rme constitution très 

humide seront attaquées de dysenteries. Si au lever de la 

canicule il tombe de la pluie, s’il s’élève des orages, et si les 

vents étésiens commencent à soufiler, on peut espérer que 

Jes maladies cesseront, et que l’automne sera sainei Sinon, 

il est à craindre que beaucoup d’enfants et de femmes ne suc¬ 

combent aux affections régnantes qui ont peu de péril pom- 

les gens âgés , et que ceux qui réchappent ne finissent par 

tomber dans la fièvre quarte, et de la fièvre quarte dans l’hy- 

dropisie. Si l’hiver est austral, pluvieux et doux , le prin¬ 

temps boréal, sec et fi-oid, les femmes qui se trouvent enceintes 

et qui sont près d’accoucher au printemps, avortent, et celles 

qui vont jusqu’au terme , mettent au monde des enfimts sans 

force et maladifs, qui meurent immédiatement ou qui vivent 

chétifs, débiles et malsains. Tels sont les accidents qui sont 

particuliers aux femmes. Le reste de la population est sujet aux 
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oôai • ôxôoat S’ av xa\ Texwffiv, oxparaa rà itaiSi'a TtxTStv xa'i ‘ vo- 

ataSsa, mots ^ aôrtxa ditoXXucôat, ^ > ÇSffi Xsirra te lôvra xat àffÔs- 

vsa xa'i vofftoSsa. TaÜTa (iàv T^st Yuvat|iv. * Toïiri Ss Xoticoïsi Sua- 

EVTEptaç, xat Ô!p6aX|xi'aç * ?Tipd£ç' xat Iviotst xaTap^oyç ixicb Tïjç xs- 

(paXîiç lirt TGV ® TcXsupiova. Toîsi |aÈv o5v «XE^uaTtYict Tiî Susevte- 

pîaç sîxoç fif^sa^eil, ^uvairt, çXlypiaTOî 'licixaTap^uE'vTOç 

âiïo Toü EYXEçaXou, Sià tviv SyporviTa t^ç çucio? • toïti SÈ jç^oXwSetiv 

9 ôtpôaXfAiai; Evipiç, Stà TTjv 6£pp.bTTiTa xal ?7ipoT7iTa t^ç napxoç* 

•“TOÎfft SÈ TcpeoêtJT^fft xaTdtp^ouç, Sii tt,v ■’iîpaio'niTŒ xat tJiv Ix- 

T>i|tv TÔjv çXeSSv, â(rT£ '’l?aiçv7ii; Tobç '^piv '®àiroXXu<7Ôai, '®Tobç SÈ 

TtapairX-iîXTOUç •{{•(VBadat -zèc êslià toi âptCTEpà. 'Oxorov yip, toü 

)JEl[X.5jvO; eÔvtOÇ '® VOTl'oU , *9 xa'l 0£pp.OÜ TOÜ owpaToç, p-Èj ” 5üv(- 

<miTat ** alpa poiSÈ (pXaêEç, toü ^po; lirtfEVopÉvou ^opaiou xat au- 

j^pïjpoü xa\ iJrtjj^poü, 6 lyxEçaXoç, ômr,vixa auTov ISat apa xal tw 

^pi StaXÜEoÔat xal xaôatpEOÔai ôird te xopu^v)? xal ppafX,o>v, tt,- 

* HoffâSvi Tnlg. — ’ Coray a substitué Çâstv à ÇSsi. Æmilius Portus 
ayait proposé Çüsat, qui a été adopté par Vander Linden et Mack ; on a 
aussi mis en ayant Çôuat. Mais je ne yois aucune raison pour ne pas gar¬ 
der la leçon ordinaire. Hippocrate change de construction, et, an lien dé 
suiyre l’infinitif, il prend l’indicatif.— ^ Coray propose, à cause de la ré¬ 
pétition de supprimer xixl yoscéSEæ , mais ces mots sont dans les manuscrits 
grecs, et dans le manuscrit latin 7027 qui a : macilentos, infîrmos et cegro- 
tos.—® Toï; yulg.—®Après ?iipàî, Vander Linden ajoute 'fi-jveoflot etxo'ç. —* 
* Ita Lind.et Coray.-îtvEÛpova yulg.—7pvat5l 2235,<3ial. t. 5, p. 256, loc. 
cit.-pvotilv yulg.—'ÈmxaTappsWoç Gai. loc. cit.—9é<p6où.pîœ;|r,pà4GaI. 
loc. cit.-5ip6a>ptttt ?upttt yulg. - La constroction grammaticale exige l’ac¬ 
cusatif.— Totot Si â-jav orpeoëuTspotm Gai. loc. cit.—” âppéniTœ 2255, 
Aid. — ” Sic Gai. loc. cit. - ScTaotv yulg. -Plusieurs éditeurs, sur la ci¬ 
tation de Galien, ont adopté IxTultv ; j’ai suiyi leur exemple d’autant plus 
yolontiers que le manuscrit latin 7027 a tabefactionem venarum. — 
’^èÇairivTiî Gal.loc.cit. — Après tcÜç psv, le texte yulgaire et les manu¬ 
scrits 2146 et 2255 ont ûnô çpsvtTtJoç. Mais ces mots manquent dans la 
citation de Galien ; ils manquent aussi dans le manuscrit latin 7027, qui 
a simplement ; ita ut repente intereant. Zyinger les a rejetés en marge. 
Plusieurs éditeurs les ont supprimés. Cette suppression est en effet fayo- 
rable au sens médical du passage.—ài7o>J.üo6at 2255.—‘9 tcù; Si ira- 
paT:Xû^aîGal. loc. cit.-y£v£<ï6atyulg.—'7^ Tààp.om.ynlg.-Zyingeret Mer- 
curialiont rejeté en marge rà ^sÇtà û tà àptorspix. Le manuscrit latin 7027 
n’a pas i Ta dpiarEpst; Mais ^flien a ces derniers mots. Coray a adopté 



dysenteries et aux ophthalmies sèches ; et chez quelques per¬ 

sonnes il se Élit des fluxions de la tête sur le poiunon. 11 est 

probable que les sujets phl^uatiques et les femmes, ayant la 

constitution humide, et la pituite descendant du cerveau en 

abondance, seront attaqués de la dysenterie ; que les sujets 

bilieux, ayant les chairs chaudes et sèches, le seront dé 

l’ophthalmie sèche ; et que les sujets âgés, ayant les veines 

lâches et épuisées, lé seront de fluxions , accidents qui 

font rapidement périr les uns, et qui frappent les autres de 

paralysie , du côté droit ou du côté gauche. En effet, l’hiver 

étant austr2d, ni le sang, ni les veines, dans un corps échauffé, 

n'e peuvent se resserrer ; qu’à cet hiver succède un printemps 

boréal, sec et froid ; alors le cerveau , au moment où il de¬ 

vait , à l’entrée de cette dernière saison , se détendre et se 

purger par les coryzas et les enrouements, se condense et se 

resserre ; et finalement, l’arrivée de l’été, l’invasion de la 

la leçon de Galien. Je crois en elTet qn’il fant, on l’adopter, on rejeter à la 
fois, comme l’ont fait Zvinger et Mercnriaii, ü rà SeÇtà % -cà àpKrrspa. 
- '* voTÎou xa'i Siaëfo'xcu Zring. in marg. — votîou xal imuÊfoa Se¬ 
ptal. - Coray a adopté celte dernière leçon. — '9 toü pro xoù vnlg. 
- xttt est donné par 2255 et par Zving. à la marge.— ““ tô ts oSpÆ 
2t *S.-Tb (jâu.a Zvinger in marg.-rà otiftaTa Merc.—2255.- 
Çuvttrrœrott rnlg. — Je me suis hasardé à admettre ici nn texte différent 
de celui que donnent les éditions et les mannscrits; aipia ne se tronve dans 
aucnn manuscrit. Voici les raisons qui m’ont déterminé à l’introduire : Le 
texte vulgaire est manifestement altéré ; il porte T<»i 6epp.oü toü oéiuiToc 
ponr xœt 9. t. a., et cela ne peut s’entendre. On a essayé d’y remédier en 
lisant TÔ <sâaa. Cette correction est, sans doute, raisonnable; mais, change¬ 
ment pour changement, j’ai préféré suivre le manuscrit latin 7027, qui, 
évidemment en plusieurs occasions, représente, malgré sa baiharie, un bon 
texte ; or il a : et calido corpore non consistante sanguine neque venis. 
C’est là que j’ai pris le mot (xTpÆ. Coray a imprimé vo-rtcu xat tOTu-êpou xa'i 
6£pu,oû , TO aâaa u.r, i. {tr,Sk (au) œXsêeç , correction qui est certainement 
ingénieuse. Mais nn texte, même celui du ms. latin, me semble préférable 
à une conjecture.—Sï 2255. —i&u Cod. Gadald., Zving. in marg. 
- IX'p vnlg. - IX'); n’a pas de sens. Le mannscrit latin 7027 a oportebat ; 
ce qni confirme son autorité , et ce qui aurait permis de rétablir le texte, 
quand bien même le manuscrit de Gadaldinns n’aurait pas donné la véri- 
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vtxaura * te xai “ luviurarai; ôtsTE l^atcpvyjÇ toü ô^psoç 

liriYEVofXEVOu xai toü xaujxaroç, xot't x^ç (jLsxaêoXîîç ’ ràtYEvopivïiç, 

xaüxa xi vcxjEUjxaxa ^ iTrtTrtirxEiv. ® Kal ôxouai (/iv xSv ® ttoXkov 

XEOVxai ys xaXJôç xoü ^Xfou xa't xSv wVEUfJtaxtdV, SSaxt xs 7 ^pÉovxai 

àyaôoîffiv, aSxat ptiv aïoôavovxai x5v xotouxswv [AExaSoXEtav • 

ôxo'cai SÈ SSaui xs IXsiotsi }^p£ovxat xal ® XtfAvtoSsdt, xÉovxat xs jATj 

xaXb); xwv 7tv£upi.dcxtûv xalxoü ^Xiou, ocôxat Ss piaXXov. KV ptsv xb 

Ôspoç aôj^piripbv Ysvii)xat, 6a(j(Jov irauovxat aî voutroi • -^v os STtopiêpov, 

stoXuxpoviot 9 yiyvovxai • xai çaysSaivaç xtvSuvoi; •' lYYtyvscôai 

àirb Traxrjç irpooàxîoç, IXxoç sYYsvKjxai • xai Xsisvxsptat xa't 

uSptûTTEÇ XsXsuXWOl XOÎCl VOUSUptaSlV ETrtYiyVOVXat • ou Y^p “TTO- 

Irjpaivovxai ai xotXtat ^riïSi'tüi;. ’Hv Sè xb Ôspoç sitopiêpov y^xai 

xa\ '®vbxiov xa't '7 Tb ptsxo'ittopov, j^stiAwva àvaYXOj vosspbv sîvat, xa't 
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chaleur et le brusque changement engendrent les maladies 

énoncées plus haut. Les xilles dont l’exposition est Êivorable 

pour le soleil et pour les vents, et où les eaux sont de bonne 

qmJité , se ressentent moins de ces vicissitudes ; mais celles 

où l’on se sert d’eaux stagnantes et marécageuses , et dont 

l’exposition est mauvaise, en souffrent davantage. Si l’été est 

sec, les maladies cessent plus vite ; s’il est pluvieux, elles se 

prolongent, et il est à craindre qu’à la moindre cause les 

plaies ne se changent en ulcères phagédéniques. Les lienteries 

et les hydropisies s’établissent à la fin des maladies, attendu 

que le ventre ne se dessèche pas facilement. Si l’été, puis 

l’automne, est pluvieux et austral, nécessairement l’iiiver 

sera malsain ; les sujets phlegmatiques et les personnes au- 

dessus de quarante ans seront exposés aux fièvres ardentes , 

les sujets bilieux, aux pleurésies et aux péripneumonies. Si l’été 

est sec et boréal, et l’automne pluvieux et austral, il y aura , 

pendant l’hiver suivant, des céphalalgies, des affections 
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‘ -roîci ç^EvaaTiri^i xat * rotci yspatrépotat zBcoapaxov-ra irsmv 

xauffouç fiyvcadai eixoç, toiffi Sà ^ TtXsuptTiSaç xa\ * tte- 

pt7r)i£utA0Viaç. 'Hv Sè -rà Ospoi; au^iATipov YÉvrjTai xai f pôpElov, to 

SÈ fAETOTTWpo* sicouêpov xa'i ® voTiov,x£{paXaX-]fiaç Iç tov xat 

(TtpaxIXouç TOÜ IyxsçoXou £Îxbç î fiyvBfz^ix'., xat irpoasTt Ppa-^ouç 

xat xopuCaç xal * Ivi'owt Si xat » tpôttjtai;. '*Hv Sè §ôpEiov te 

^ xat avuSpov, xat '°(aiqt£ uito xuva sitopiêpov, (aVîtelit't tS àpxTOupto, 

TOtai ptÈv ''çXEXiAOTt'ijat tputjsi •“iup.çEpEt ptotXtffTa, xat ‘Hoiatv u^poicrt 

ràç ©uîTiaç, xat t^oi ’ Tottrt Ss ytoXwBsai toüto WjXEpttto- 

TOTov ‘^'[i'pizzaf XÉr,v “va^^paivovroi, xat ôtpôaXpttai '®aÙTÉot- 

(jiv lirtYtYVovTat ■‘5Çr,pot, xat mipETOi ô?££ç xa\ TcoXuxpovtoi, •* Ivtottrt 

Sè xat p-zla-f^okiai. Tt)? fJtÈvÔYpô^a'covxal ôoapÉtrraTov 

•9 àvaXoüxatjTO Sl-TtoxuTaTOv xat SptjAUTOTov XEtTOTai, xat toü atpiaToç 

xaT^t TOV auTov XoYOV,’°à!p’ Sv Taüra “'Ta voffEuixaTa aùrÉoitrt fi'pizzM. 

Tottrt SÈ”tpX£YftaT{vi(rtTrdtvTaTat3Taàpt«)Yal<îTtv9*àito?T]paîvovTatYàp, 

xat Iç TOV xst.utwva àçtxvsôvTat, oô ■jrXaoSvTEç, àXXà dvElYjpatrptÉvot. 

11. KaTot TauTa TtçIvvoeuptsvoç xat trxorrEuptEVOç icpostSEt'n) àv 

Ta irXEÎtrra tSv ptEXXôvTtov ItrEtrôat àrto tSv ptETaêoXÉtov., ^Xatrire- 

trOat SÈ xp'^ {AoXitrra TÈtç [XETaêoXètç tSv ôpÉtov Taç \u.fi<szaif xat 

pti^TS tpapptaxov StSôvat “«Ixovra, (aiite xatstv 6 Tt Iç xotXtrjv, (ai^te 

• TOt? vnlg. - çXeyP*^™*®' 2146. —• ’ TotîTulg. - YSfETOupotot 2146. 
— 9 XoXtiSEOi 2255. — loXiièzim Tolg. — ^ ■jteptitvsup.cvîSct; 2146.,— 
* vtJrtov pro ^'pstov 2255, 2146 , Aid. — ®Pdpetcv pro voTtov 2255, 2146, 
Cod. Gadaldini, Aid.—l-^tzafiou. 2146.—* Èvî^ot 2146.—Sçoraa; 2146.- 
oûoaçAld. —[ifin-E&.x. èrr. om. 2146, Ald.-ÈrriTÔ xuvt Septal, ex Cod. 
emendato Octav. Ferrarii.— “ œXsYp-aTtoiai 2255. — oujiçspEi 2146.- 
§u[AÇÉpoi Tulg. — toTç {lYptitî TUlg. — Y^vaiÇ't 2255. —• Ytvsxat 
Tulg. — '® ToÛTototv Gai. t. V, p. 257, — *7 loxupal pro Çnpat Zvmg. in 
marg. ■—■ *• Galien, dans sa citation, donne rtoXuxp'' toi, èvictot Sè xat; le 
texte vulgaire est rtoXoxpoW Ivîototv, xat. J’ai adopté, comme Coray, la 
leçon de Galien. Le manuscrit latin 7027 a aussi : aliqnibus autem 
et melancholia. — ’S ono^npàîveTat xat àvaXttrxerat Gai. loc. cit., 
Zving. in marg. - Le manuscrit latin 7027 n’a qu’un seul verbe, 
siccatur.—àcp’ àv Gai. loc. cit.. - Iç’o Zving. in marg. - âçvt» 
vnlg. - àœ’ «V on èo’ w est la véritable leçon. Le manuscrit latin 7027 
a e quihus. — tù Gai. loc. cit. - Ta om. vnlg. - aÛTsotç vulg. 
— ” tpXeYîAtitTÎoim 2255.— ovo^npatvovrat Gai. loc. cit. — ùrr’ oX- 
Xmv t’ èî dXXa àvaEnpat'w'aêvci vulg.-La leçon queBaccius, Mack et Coray 
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graves du cerveau ; il y aura aussi des enrouements, des 

coryzas, et même, chez quelques sujets, des phthisies. Si le 

temps , pendant l’été et l’automne, est boréal et sec, et qu’il 

n’y ait de pluie ni au lever de la Canicule ni à celui d’Arctu- 

rus, cette constitution est surtout favorable aux sujets phleg- 

matiques, aux natures himiides et aux femmes ; mais elle est 

souverainement contraire aux sujets bilieux. En effet, elle 

les dessèche trop, et il en résulte poiu* eux des ophthalmies 

sèches, des fièvres tant aiguës que de longue durée, et, chez 

quelques-uns même, désaffections mélancohques. La partie la 

plus humide et la plus aqueuse de la bile se dissipe , la plus 

épaisse et la plus âcre reste ; il en est de même pour le sang, 

et c’est ce qui engendre des maladies chez les sujets bilieux. 

Mais aux sujets phlegmatiques tout cela est favorable ; leur 

corps se sèche , et ils arrivent à l’hiver, délivrés des humeurs 

dont ils regorgeaient. 

11. En examinant ainsi le cours des saisons avec réflexion, 

on prévoirait la plupart des effets que produiront leurs vicissi¬ 

tudes ; ce sont surtout les vicissitudes les plus considérables 

dont il faut se défier : aloi-s on ne donnera aucun pui^tif sans 

y être forcé ; on ne pratiquera ni cautérisation , ni incision , 

dans les parties voisines du ventre , avant qu’au moins _dix 

ont adoptée, et que j’ai suivie, a été conservée par Galien , loc. cit. ; seu¬ 
lement Galien a àvsÇnfoapivM. On voit là quelle singulière forme un texte 
peut prendre par l’erreur des copistes, et combien la restitution en doit être, 
dans certains cas,conjectnrale et hasardée quand les manuscrits font défaut. 
Je consigne ici cette remarque, pour mettre en garde contre les conjectures, 
dont on ne peut pas toujours se passer,mais dont il faut grandement se mé¬ 
fier.Le manuscrit latin702 7 reproduit encore ici la bonne leçon, non humidi, 
sed desiccati. Les manuscrits ont après àvEÇr,psco|jiivu, la phrase suivante: 
W Sè é ^'petoç yssuTOixat izpôç, TÔ Si vo'tiov ê^cp.êp<:v,xaTà tô 
ôt'poî èœôaXfûou livorroi toxugou ‘ voîm Si ■rcatot «ù ■juvcuÇtv irjpsTot. Bac- 
cius, Zvinger, Vander Linden, Coray ont supprimé toute cette phrase, qui 
n’est qu’une répétition abrégée de ce qui a été ditp. *2 et p. **. Je peqsc 
qu’ils ont eu raison; cependant le manuscrit latin 7027a cette phrase comme 
les manuscriU grecs.—’'Zving. in marg.- c voc4[«voî vulg. - oxçtoûusvc : 
vnlg. — Le Ms. latin 7027 paraît avoir lu éxovrt, car il a yolentibus. 

h. 
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’ 'raiAVStv, Ttpiv îrapéXôoxjtv ’ fjpiépai Séxa ?] xal itXeiovsc; • ’ 

ffrai 8s sîciv * a?Ss xai ' lirixtvSuvoTaTat, ^i^iou TpoTual àpiofcpa't 

xa't [Aa>.>>ov ® aS ôspivat ' xal 7 î(r7)p.£p{at vo[AtÇop.svai sîvat àpiooTEpat, 

pia)iXôv Ss ai (ASTOTTWptvai. ® Asï os xal tSv aarpwv rkç IriToXàç 

çuXoccro-Eaôai, xal pLoXiora tou xuvoç, » STOiTa opxToupoo, xal '» Iti 

irXYiïdSwv Sudiv “Td TE Y^P vocTEup-aTa pdXt<rra Iv Taur^ai i^oiv 

•^pEpTiai xpivsraf xal xd psv diroîpôivst, rà Ss ” XliY^t, tJc os 

dXXa irdvTa aEÔioraTat ** Iç Irspov eTooç xal £T£pr,v xardOTaoiv. 

IlEpl pÈv TOUTEWV OUTtOÇ ^El. 

12.‘*BouXopai'Sâ Tcspl -rîiç ’Aoit]? xal t^ç EuptoxiQi; SEÎ^at ôxdaov 

oiaipspouffiv dXXiiXwv Iç Tot itdvTa, xal TCEpl tSv eÔveiov t^ç pop- 

(p^ç, OTt SiaXXdoffEt xal pTlSsV loiXEV '7 dXXvîXoKTlV. IlEpl piv 

oôv dTrdvToov TCoXb; dv sa] XoYOç, TtEpl Se tSv psYisTtov xal ttXeî- 

CTOV SiacpEpdvTbJV IpÉtd Ôç pot SoXEEl E^SIV. T^IV ’AoiTlV '9 xXeÏOTOV 

SiaçlpEiv çïiplTTjçEùpoûinjç^'lîTàç çuataçTwv iupirdvTtav, ’'tSv te 

Ix T^ç Y^jç çüopivtdv xal tîûv dvôpwTCtov ■ TcoXl» y“P xaXXi'ova xal pst- 

Çova irdvTa fi-fis-zaii Iv t^ ’Auit] • ?! te x,“p71 X“p71? ^ptspwTEpT], 

xal TOC "^OEa tSv dvôpojittdv *’'^7CttoT£paxal “^jEUopYTiTOTEpa. To Si 

atTtOV TOUTEtûV ** Xp^atç tSv àpÉtOV, OTt TOIÜ ■^XlOU Iv ptESOJ TWV 

’ TÉpvsiv Tulg.—’at ante dp. vulg.-Vanderlinden et Coray ont supprimé 
ai. —’plYtarai 21 iB.-ps'YioTa Tulg. — laiSlxa. Ka't èir. vnlg.-Le texte 
vulgaire n’a aucun sens ; Coray a restitué repassage, et j’ai adopté sa resti¬ 
tution. K La correction que je me suis permise, dit-il, t. II, p. 194, paraî¬ 
tra bien simple, si l’on compare les éléments qui la composent avec ceux de 
la leçon vulgaire. » Je dois ajouter qu’elle est incontestable, car je lis dans 
le manuscrit 7027 : majores antem hœ sunt et periculosæ. —• ® èiîixivSa- 
vcDTaTat 2255.—® ai om. vulg. - Coray a ajouté ici l’article, attendu 
qu’il se trouve plus bas devant pEToitapivai. J’ai adopté sa correction. — 
Ttt«pèpivaivulg.-Heringa (Obs. crit. c. 6, p. 49) et Coray ont adopté isn- 
pspîot ; c’est en effet la véritable leçon.Le manuscrit latin 7027 a œquino- 
ctia.—®STi'7rpo<puXaxTsov ■rcEpl âorpuv ètotoXü; 2255 inmarg.—sim rd 2146. 
-Coray ajoute tcü devant dpxT—'«xat Im uXniïdS’div Jûost vulg.-Coray a cor¬ 
rigé encore,aTecbeaucoupdebonheur, cepassage.Le manuscrit latin 7027a: 
déinde contemplare (sic) arctnri et pliadum (sic) occasum.Le traducteur n’a 
pas fait rapporter àpxToûpcu à ImvcXà;, mais il a lu Jûcr.v.—"rà Y^p Coray 
2.- dpspYot 2255.-dplp7iotv vulg.— Xûei Zving. in marg. Cestaussi le 
mot grec que le traducteur latin du manuscrit 7027 paraît avoir trouvé dans 
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jours ne soient passés. Les vicissitudes les plus considérables 

et les plus dangereuses sont les deux solstices, surtout cdui 

d’été, et les deux équinoxes, surtout celui d’automne. Il faut 

aussi prendre garde au lever des constellations , d’abord à 

celui de la Canicule, puis à celui d’Arcturus et aussi au cou¬ 

cher des Pléiades; car c’est surtout dams ces jours que les ma¬ 

ladies se jugent ; les unes sont mortelles, les autres cessent, 

et tout le reste prend une autre forme.et une autre constitu¬ 

tion. Voilà ce qui concerne les saisons. 

12. Je veux maintenant comparer l’Asie et l’Europe , et je 

montrerai combien ces deux contrées diffèrent l’une de l’autre 

en toute chose ; comparer la figure des habitants, et je mon¬ 

trerai que les habitants de l’une ne ressemblent en rien à ceux 

de l’autre. Mon discours serait fort long si j’énumérais toutes 

les dissemblances ; me bornant à celles qui sont les plus im¬ 

portantes et les plus sensibles, j’exposerai l’opinion que je 

m’en suis feite. Je dis donc que l’Asie diffère considérable¬ 

ment de l’Europe aussi bien par la nature de toutes les pro¬ 

ductions que par celle des habitants. Tout ce qui vient en 

Asie est beaucoup plus beau et plus grand, le climat y est 
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■ dvaToXÉ&jy XMxai irpoç x^iv tim , xoC xs i|^j(pou * TO^^xspw • xJjv 

âg au^TiiTlv xal fifigpo'xTjXa Trapsj^Ei TrXstsxov âTrctvxtov, 6xdxov aïjSÈv ^ 

’licixpaxgov ,8iotti)i;, dXXècitovxoç i!Jopi.otptïi Suvauxsuij. os < xaxx 

xrjv ’AciTjV ou •7Wtvxa5(^5i 6pioi'toç, dXX’ Sari X“P'>1î ^ 

* x&xat xoü ÔEpptoÜ xai xoü "{«jypoti, auxT] pLsv gùxapîroxdxiî 

® l(îx\ xa'i sôSsvSpoxdpf) ' xal sôStgorxaxr,, xa't SSast 7 xaXXioxoKJt 

xÉj^pr,xat xotxt xe * oùpaviotcri xa't -otciv Ix xvîi; y^Îç. Ouxe yàp ÔTtb 

xoü fispptoü 9 IxxÉxauxat Xinîv , ouxg ônb auj^ptSv xai dvuSpi'ïiç '* dva- 

l7)patv£xai, oux£ 5iro •' <{njj^£Oç *“ Psêtaoptivi!)' Itoi Sæ xa't Sictêpo- 

)(^oç Isxtv &XO x£ optêptdv itoXXSv xa't ;^tôvoç, xd x£ ô)pata auxo'Ôt 

■aoXkk loixoç •®YiYVE(>6at,6xo(7a x£ aaco OTOpptaxtov, xa't ôxotra aux}) 

YA dvaStSot tpuxd- Sv xotat xapTtoïot ypsovxat dvGpoHtot, ijjjtgpoüvxEç 

£? dypitov, xa't '® Iç lictT/iSEtov '7 ptgxatpuxÉovxEi; * xd xs IvxpEçdpiEva 

*9 xx^^vea '9 EÔÔijyÉEtv £txbç, xa't ptdXujxa xixxstv X£ Ttuxvdxaxa xal 

IxxpÉçEtv xdXXtffxa" xoûç x£ àv6pov7rou< EuxpatpÉaç £tvat, xat xi 

EiSga xaXXiaxoui;, xal ** itsysOsa pteYioxou?, xal ■^xttrta Siaçopouç Iç 

xd x£ EiSga ” auxÉtüv xal xi ptEYÉÔEa * Eixôç xe xîiv x,tüp7iv xauxT^v 
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meilleur, et les peuples y ont un caractère plus doux et 

plus docile. La cause en est dans le juste équilibre des saisons ; 

située entre les deux levers du soleil, l’Asie est à la fois ex¬ 

posée à l’orient et éloignée du froid. Ce qui fait l’accroisse¬ 

ment et la bonté des productions , c’est un climat où rien ne 

prédomine avec excès, et où tout se balance exactement. 

L’Asie, non plus, n’est pas partout la même 5 mais, dans ks 

portions placées à égale distance du froid et du chaud, les 

fruits de la terre sont les plus abondants, les arbres sont les 

plus beaux, l’air est le plus serein , et les eaux, tant de pluie 

que de source, sont les meilleures. En effet, ni l’excès de la 

chaleur ne brûle ces riions , ni les sécheresses et le manque 

d’eau ne les désolent, ni la rigueur du froid ne les acceible ; et 

commerhumidité y est entretenue par des pluies abondantes et 

par des neiges, le sol doit naturellement porter beaucoup de 

fruits, venant soit de graines semées,soit d^ végétaux que la terre 

produit spontanément, et que les habitants , par une culture 

qui en adoucit les qualités sauvages, et par des transplanta¬ 

tions en un terrain convenable, savent faire servir à leur 

usage. Les bestiaux qu’on y nourrit sont florissants ; surtout 

leur fécondité est très grande, et ils s’élèvent très heureuse¬ 

ment. Les hommes y ont de l’embonpoint, ils se distinguent 

par la beauté de leurs formes, par leur taille avantageuse, et 

diffèrent très peu entr’eux pEir leur apparence et par leur 

stature. C’est avec le printemps qu’une telle contrée a le plus 

de ressemblance, à cause de la constitution et de la douceur des 

saisons. Mais ni le courage viril, ni la patience dans les fati¬ 

gues, ni la constance dans le travail, ni l’énergie morale ne 

tesse. 7027 a vegetari (sic). - s«oç [aocX. sinexdl Coray 2;—eurpé- 
tpsivBacc. —” eiTpaçEÎç Tulg. — ** [it-fsSiti rnlg.-2255, 2M6.- 
Lalemant ajoute ko! tÔî <f4>vâ;.‘—oùtSv Tulg. — tqü tsgus vffirazx 
sivaiCod Gadald.-Tcû -foosypTara «vai sine xpoç 2255, 21*6. - îrpoo- 
Éyprara elvai Toâ sine rpoç vulg.-Coray a vu que la leçon de Gadaldinus 
était la bonne, et il a fait remarquer que la mauraise venait des copistes qui 
avaient changé rpcç en irpc; et qui avaient joint ce vrpc; à eypracTa. Dans le 
texte vulgaire, non-seulement toc; a été absorbé dans ■rzioiii'fp-a.rx, mais 
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TMv ôpstùv. Tb 3à dvSpEÏov xal to ' TaXatiriopov xa'i to I(/.7covov xa'i 

To ÔujxostSèç o5x av SuvaiTo Iv toioût^ ipuset l^yiYVEijOat ’ oute 6{ao- 

ouXou OUTE oXXoçuXou, àXXà TTJV ^SovTiv 5 àvctYXY] xpaTEEiv... < Aioti 

TCoXupiOpipa * ‘(i'fvt'cat "ïà |v TOtdt 0TI)p{ot(TlV. IlEpi [AEV OÔV AlYUltTlOlV 

xa'i Aiêücov ouTtoç ex,®''' P'’®' ® SoxsEt. 

13. IlEpt Se iSv £V ’ Se|i^ TOÜ -JiXlOU TWV (IvaToXsWV TWV * 6epi- 

vwv (A£XP‘ MaubTiSoç XffAvr,; (oôtoç yàp Spoç TÎjç EùptoirvK xat "r^ç 

Acî^ç) SSs EX£t TOpt aOTEUV tà »Sè eôveo xaura TauTyj Siaçopa axrrk 

EWUTWOV fjoXXbv IdTt tS)v TCpoStYiYTjfxÉvtdV , Sià ràç [AEToêoXàç TMV 

tbpÉùJV xa\ T^ç X“F6^ çustv. *Ex_£t Sè xat xarà Tr,v piv Sfxoïtoç 

■°5top xat xaxà xoùç "aXXouç àvôptoirouç. “"OxoD Ystp aî ôpat (Æp- 

trtaç piExaêoXàç TCoiÉavrat xat TOJXVOTdtxaç, IxEt xat X“P'6 “YpKD- 

encore toS a été déplacé et mis après elvoi. On Toit comment les erreurs 
des copistes s’enchaînent, se compliquent et défigurent le texte. An reste 
le manuscrit latin 7027 aurait permis de rectifier ce passage;caril a verno 
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pourraient se développer chez des honunes pareils, quelle que 

soit leur race indigène ou étrangère, et nécessairement le 

plaisir l’emporte sur tout le reste.... G’est pour cela qu’on 

rencontre des formes variées parmi les animaux. Voilà , ce 

me semble, ce qu’il en est des Egyptiens et des Libyens. 

i 3. Quant aux habitants des contrées situées à la droite du 

leverd’hiver du soleil jusqu’au Palus-Méotide (car c’est là la li¬ 

mite entrel’EuropeetrAsie), ils se ressemblent moins entre 

eux que les peuples nommés jusqu’ici, et cela, à cause des varia¬ 

tions des saisons et de la nature du pays.Il en est, en effet, de 

la terre comme de la généralité des hommes. Là où les saisons 

éprouvent les vicissitudes les plus grandes et les plus frappantes, 

le pays est le plus sauvage et le plusin^al ; on y trouve quan¬ 

tité de montagn es boisées, des plaines et des prairies ; là, au con- 

pocrate pour pronver qu’on climat mon donne de la mollesse aux hommes, 
cite cette phrase, depuis toSs àvÿpsïov jusqu’à xpaTsavinclusÎTement, com¬ 
me renfermant un sens complet et achevé, où iqSovx, lavolupté, est oppo¬ 
sée à âvî’psîov, ToXaiwmpcv, su.7tovov et 6yp.0£tSsç. Avec cette donnée, il m’a 
été facile de trouver une interprétation plausible de cOte OjU.cçûXc'j gûts oXXo- 
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Tàtr, xtû àv<o,u.ctX<>)TâTiii Iotiv • xaî sôpiitrsiç ‘ opsà ts rrXstd-ta xal 

SaGsa, xai itsoi'a, xa'i XettAWvai; ’ IdvTo^' oxou Sè ai âpat fAïj ^ [aé- 

Ya aXXddOoudiv , Ixsï . x“?'l è'^iv. Outco Sè êy^ii 

xai TOpl t5)v dvdpù^oiv, eî tiç ^ûXs-tat IvôupisdOat. Eld'i tfd- 

disç, at fAsv dpESiv lotxuïai SsvSptoSsfft te xai ® IspiiSpoidtv, al SI Xs- 

TT-roïdi'TE xai ® àvuSpoidtv, at Ss 7 ^iptaxEOTEpoidî te xai âXtoSEdiv, 

al Ss TTEStip TE xa'i <î/tX^ xal ^Tip^ ® Y?- Y^P 5pat ai ptETaXXàd- 

doudai TÎjî [Aopçî)? Tr)V çuartv Etd't Staoopot • SÈ Staçopot 9 scapi 

■° (AETa <rçÉ<üv aÙTEWv, Siaçopai ■' xat itXswveç yiyvovzai Totdiv 

StOEdlV. 

14. Ka't ôxôda jAEv oXiYOV Siaçlpst TtSv lôvswv itapoXEi^wi) ' oxoda 

SÈ ■* [AEYoXa -fl (pudEi ^ vdptw, EpECo TOpt auTEiov tüç Kal irpS- 

TOV ItEp'l TWV MaxpOXECpaXtOV. ToüTEIDV Y^P OÔX EdTlV oXXo l6voç 

‘dSptoîwç TÈcç XEçaXài; É^ov ouSev. Ttiv oÈv Y^p àpxV ô vdjAOç atTtwTa- 

TOÇ EYEVETO TOU '®{AÏ]XEOÇ TÎiç XEcpaX^ç, vüv SÈ Xai çudtç luptêaXXETOt 

TW vdptb) • Toùç Y^p ptaxpoTdtTviv EXOVTaç tXiV xsçaX^v YsvvaiOTaTOUç 

•^YÉovTai.’Exst SÈ TTEpi vdptou SSe- to TraiStov ôxoTav yé-nyrai Tay i- 

dra , TV)V xEçaX'Jlv aursou sti âiiaXTiv loüdav, ‘® (AaXaxoü Iovtoç, 

àvairXi^ddoudt T^dt X^p®^ ? àvaYxa^oudtv Iç TO ptîixoç aS|EdÔai, 

‘iSEdpia TE irpodçspovTEç xaiTEXv>5[AaTa £'iri'niSEta,5cp’Sv to [aÈv dçat- 

pOEtSsç T^ç x£<paXîii; xaxouTatjTo SÈ ptrixoi; au^sTot.'* Outw tyiv àpxTjV 

Ô vdpioç XaTEtpYCtdaTOjWdTE ‘9 ÔTO ptvji; TOtaoTT^V T^V CpUdtV Y-VÉd0af 

TOÜ SÈ Xpôvou ■ÏTpOïdvTOÇ, Iv (BUdEt IySVETO , âdTE TOV Vo'jAOV (ATlXETt 

• Ôpiî Tulg.— “ 0VT(Xî Tnlg. — 3 Coray 2. - iA£Y0c>.œt Tulg.- 
Coray 1. -Je trouve dans 7027 ; nbi autem tempora non plurimum im- 
mntant. —* èxeï Comar. et Coray 2.- èxstvci? vulg. -èxstvii Coray t.- 
ÈxEÎvoi; paraît mauvais ; j’ai préféré Ixéï à Èxsivn, parce que plus haut il y 
a exEt dans'la même position.— ® èçôSpoidt 2253. - àç’jSpciot vnig. - 
7027 aquosis. -IçuSoctotv a été adoptée par Coray et paraît être la véri- 
table.-XEîrpoidtpro Xeitt. Coray 2.-7027 gracilioribus.—®àvuSpoiç 2146. 
-ÈvûSpoiç vulg.- 7027 inaquosis. — l XetaaxsdTspot' vulg.-IXtoSEOiv 2255 
- ÉX<iS$<p. vulg.-IXôSee; 2146.— * y? 2146-yîÎ om. vulg. - y? se trouve 
aussi dans 7027. — 9 Èûdt 2255. —• “> Coray a changé jAsrà en ud-(a. - 
(Ksâv vulg.— ” xat om. Coray 2.- q'-vovrat vulg. - -rotç vulg. — otsY» 
Coray 2. - aÙTwv vulg.— rsp! Tâv Maxpcx=œâXav 2253 in marg. -too- 
TSO pro TOOTÉMV Coray 2.— >4 éjAoîa; 2146 et Coray 2.— p.T,y.mi vulg. - 
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traire, où les saisons ne sont pas sujettes à de grandes vicis¬ 

situdes , le pays est très uni. Qu’on observe maintenant les 

hommes, et l’on y trouvera les mêmes rapports : les uns sont 

d’une nature analogue à des pays montueux, boisés et humi¬ 

des ; les autres à des terres sèdies et légères , d’autres à un 

sol couvert de prairies et de marécages, d’autres encore à des 

plaines nues et arides. Car les sedsons, qui modifient les formes 

du corps, sont différentes entre elles ; et plus cette différence 

est considérable, plus il y a de variations dans la figure des 

hommes. 

14. Laissant de côté les peuples qui ne diffèrent que peu 

entre eux, je me contenterai de signaler les dissemblances 

considérables , produites soit par la nature, soit par la cou¬ 

tume. Et d’abord, Usera question des Macroeéphales ; aucune 

autre nation n’a la tête conformée conune eux. Dans l’ori¬ 

gine , l’usage seul était la cause de l’allongement de la tête ; 

mais aujourd’hui la nature vient en aide à l’usage. Cette cou¬ 

tume provient de l’idée de noblesse qu’ils attachent aux lon¬ 

gues têtes. ’V^oici la description de leur pratique: Dès que l’en¬ 

fant vient de naître, et pendant que, dans ce corps si tendre, 

la tête conserve encore sa mollesse, on la façonne avec les mains, 

et on la force à s’allonger à l’aide de bandages et de machines 

convenables, qui en altèrent la forme sphérique et en augmen¬ 

tent la hauteur. D’abord, c’était l’usage qui opérait, de force , 

le changement dans la configuration de la tête ; mais, avec le 

temps , ce changement est devenu naturel, et l’intervention 

de l’usage n’est plus nécessaire^ En effet, la liqueur séminale 

provient de toutes les parties du corps, saine des parties 

saines , altérée des parties malades. Si donc de parents 

—'®<iaixpc5 pro [toXcoccâ Coray 2. -x-f®: 2255. - x^fcswalg. - a3ïe(r7a'. 
2255.— 'vSsWara Imper. Samb. apud Mack.-Coray a adopté cette leçon. 
—'• oÛTcoç Cod. Gadald., Baccins. - hùtos vnlg.-Coray a adopté la leçon 
du mannscrit de Gadaldinus ; je tronre sic dans le manuscrit latin 7027. 
—.’s Jirà p£r,ç om. rulg. - Ces mots sont dans le manuscrit de Gadaldinus 
et dans Baccins ; Coray les a admis; ils manquent dans le manuscrit latin. 
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àvaYxaCêiv. 'O y^P Y^vo? ■7cavTa3(^ô9£v Ipj^sTat'xoü crtôfAaToçÿ cÈTrô •ce 

tâJv 6y‘^“'' &T‘^po<; ) vosEpSv vocEpôî. El oOv fi^oy:ai 

SX TE tSv ©aXaxpâiv ipoXccxpol, xat ex Y^auxSSv ) xa't Ix Sts- 

txrpajAfJisvoiv cjTpsêXol, wç lit'i to ir>.^9o? , xot'i srspi a^v)? (sop- 

oî;? 6 aÔTOç lô^oç, tI xtoWsi xw Ix [iaxpoxsçcEXou (iaxpoxÉipaÀov 

^•fsvéadai; Nüv* Sè 5u.ot(oi; * oùx eti YiY^ovrai ' âç irporspov • 5 Y^p 

vdfioç oôx STt îax’^si Sià Tviv ® 6[JiiXir,v Ttov àv9p<6-;:MV. IIspl [asv oOv 

TOUTStOV 7 o3t<ü [X.01 SoXSSl. 

15- ^Ilspt Ss Tûjv Iv 4>a(j£t, -f) Y^opTi IxEiVTi l^b^TjÇ l(rri xai 9sp- 

ULY] xo'i uSaTsiv^i xal Saaeîac • dixêpoi ts auTd9i fiftovxou. tcôctov ôpr,v 

■jtoÀXoî te xat taj^upol • fî ts Statxa 9 TOtctv àv9pt67rot5tv Iv *° xoîatv 

sXsfftv l(7xiv • xd xe otxiiaaxa ^tiXtva xat xotÀdpttva Iv ” xotstv uSatrt 

[jtsu.Y)j(^av7)[jt£va • èXif^ xs ^(psovxat paSitret xaxà tJjv icoXiv xat xo 

Ifiiroptov, àXXà {i.ovo?uXot(jt StaTrXÉouatv dvcrt xat xdxtû" SnaçiM-fBi; 

Ydp-îtoXXaisistv. Tà Ss uSaxa 9£p[Aà xat (ïxdatfjia Ttivouotv, uto xe xoü 

•/iXiou (jTjTOfjtEva, xa't &7ro xSv optêptov ‘^IxcaulavdptEva. Auxdç xs 6 4>d* 

atç axaatptwxaxoç Trdvxtrtv xSv iroxajxSv xa't ^emv -^srttdxaxa • ot xe 

xapsro't '’Y^T'^tiEvot '®aùxd9t icdvxEç '7 âvaXSssç Etat, '9 xa't XE9r,Xu- 

(>[jt£voi,xa't dxsXEEÇjôxo x:oXu7rXr|9stï](; xoü SSaxoç'otQ xa't où TrsTratvovxaf 

•:^l]p XE TOuXùi; xax^Et x^jv }(,topYiv àito xS>v ôSdxtov. Atà xaùxa^ S'Ji xàç 

' ItaVander Lind., Mack, Coray 2.-Le ms. latÎD place aussi xoü a. après 
Êpxs"“t > ’veniens corporis. Mais ces mots sont placés après dans 
le texte vulgaire,dans 2235, dans 24 46 qui a xa't xoû o.—2352. 
— 9 ÿ’ 2255.—* cixsTt 2255, Aid. — oùSsxt Tulg.— 7027 a : nunc autem 
similiter noseunturiapHus ; ce qui voudrait dire: maintenant ils naissent 
comme jadis, c.-à-d. comme avant de s’être déformé la tête. Il se pourrait 
que ce fût la vraie leçon et que oùx sxt eût été ici intercalé à tort et à cause 
du voisinage de oùx Ëxt qui se trouve une ligne plus bas.—® rt pro âç 2146, 
Ald.-^ Coray. — * cp-iXtav cod. Gadaldini.-âu.$X6iav vulg. - âu.eXt«v Cor.- 
J’ai préféré la leçon de Gadaldinus, parce qu’elle concorde avec une glose 
d’Érotien : ôfttXiYi" rntijeaivet xpla- 6v6ix5e asv xàiv xûv àvôpâruv àvacrrpoçrv, 
xapà xb oaoü stXsToÙat. ÔtoiXtri signijie trois ciioses : ici la fréquentation 
des hommes ;ià, d’après l’ordre suivi parÉrotien et expliqué par Heringa, 
ch. 1, doit signifier le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux. — 7 o3- 
x(o 2233. — oÔTOç vulg. -S'oxst vulg. — * orspt çùaeu; xâv èv 4>â<T£t 2255 
in marg.— 9xotç àvôpâraiî vulg.—xoî; vulg.-èori 2255.— “ xcTç Aid. 
-TMotv om. vulg.—"tÿ antep. Coray.-p.ovo|ùXciçTulg.-â'ittT:Xs!ou<nv 2235. 
—' ^Jtôpoxs; Coray 2 .-stoi 22 55.-ts pro Sè Cor. 2 ■ * è:rau|bu.sva Cor.2. 
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chauves naissent généralement des enÉints chauves, de 

parents aux yeux bleus des enfants aux yeux bleus, de pa¬ 

rents louches des enfants louches, et ainâ du reste pour les 

autres variétés de la forme, où est l’empêchement qu’un 

Macrocéphale n’engendre un Macrocéphale? Mais aujourd’hui 

cela n’arrive plus comme autrefois ; la coutume s’est perdue 

par la fréquentation des autres hommes. Telle est, suivant 

moi, l’histoire des Macrocéphales. 

15. Les habitants du Phase, autre peuple digne de consi¬ 

dération, occupent une contrée marécageuse, chaude, humide 

et boisée ; les pluies y sont, dans toutes les saisons, aussi fortes 

que fréquentes. Ils passent leur vie dans les marais ; leurs 

habitations de bois et de roseaux sont construites au milieu 

des eaux ; ils ne marchent que dans la ville et dans le marché 

ouvert aux étrangers ; mais ils se transportent dans des piro¬ 

gues frites d’un seul tronc d’arbre, montant et descendant 

les canaux qui sont nombreux. Ils font usage d’eaux chaudes, 

stagnantes, corrompues par la chaleur du soleil et alimentées 

par les pluies. Le Phase lui-même est de tous les fleuves le 

plus stagnant, et celui qui coule avec le plus de lenteur. Les 

fruits que la contrée produit, viennent tous mal, et sont de 

qualité imparfaite, sans saveur, à cause de l’abondance de 

l’eau qui les empêche de mûrir complètement, et qui, en 

outre, répand sur le pays des brumes continuelles. C’est pour 

cela que les habitants du Phase diffèrent des autres hommes ; 

ils sont, en effet, d’une haute taille, et d’un embonpoint si 

excessif qu’on ne leur voit ni articulation ni veine ; leur colo- 

-«tâotoc 21 iS, AW.-t5v om.Cor.2.—' ® 'pvou.svci Tulg.-cî y. Coray.—' ® aà- 
■réri aÙTCÔi Zriog. in ma^. - aùréct vnlg. - Coray a changé le texte tuI- 
gaire en aùrsciai ; j’ai préféré aÙTo'Ôi parce que j’ai trouré dans le manu¬ 
scrit latin 7027 : fructus vero qui innascuntur ibidem. — '7 oteXOssî 
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■rcpoçoota? tk stSea àmfiXXi*Y[Aéva t3v XontSiy àvôptOTtwv i'/jMavt ol 

<>a(7tïivoi • TOC TE Yocp “ fAEvÉSEa (AEYocXot, Ta Tziiy^x 5’ * ÔTOporaxsEç ’ 

apepovTE xaT(ïSy,Xov oôSÈv, ouSà çXÉt- tiîv te xpoiV 

ôcncEp ôirb IxTspou Jj^ofAEVof cfUffovxai te ^apuTaTOV dvôpwotwv, tÇ 

•^spt ’ypEtbcAEVoi ou Xafiorpw, âXXèc jyowSzi te xal < Sisptp • ® orpoç te 

TO TaXatTKopÉEtv Tt) Qrwpia àpYOTEpot TTEcpuxaotv • aî te Spai ou otoXb 

fiEToXXaoorouoiv, outs Ttpcx; to ttvïyoi;, oute Trpbç to • Ta te 

TTVEupcaTa «TàoToXXoc vOTia, orXV 1 aùpîiç {ait,; lorixcopivis ' aSTTj 8à 

TTVEEI IvioTE ptatoç, xal Ks'YXpova ®ÔVO[AoÇou- 

ai TOÜTO TO orvEÜfAa. 'O Se popÉrjç oô oçôSpa » à^cHVESTat • ôxotov 

Se TCVEVi, àoÔEv^iç xal “§Xïi)^pbç. "IlEpl [Asv TÎiç cpuirioç ‘^t^; Stacpop^î 

xal tï]? [AOpçîi; twv Iv t^ ’Aoi^ *^xal tt] Eupcoir^ outwç iy^zi. 

16. ‘'IlEpl Ss T^ç àôufAtTjÇ TWV avOpcoTtiriv xal TÎii; àvavSpEt7)i;, 

OTl (XTCoXsfACOTEpOt e|cî^ tSv EÛptOiraiCOV oc ’AcriVJVol, xal lipLEpCOTEpOt 

TOC TjÔEa, ’7atc&pai acTiai piaXcoToc, où [AEYotXaç tJcç (AETaêoXoci; irotsù- 

[AEvat, oÙte ettI to ôspfAov, OUTE Ixl TO d/uj^pov, ‘^oXXèc XapaxXTjOlCOÇ. 

Où Y^P ’® lxxXii]?iEç trjç Y''tD[Aviç, oute jASTcccrcaocç coÿç^up^i 

• [ASYsfin vnlg. — “te pro S’ Coray. - ùxEpxocxüTEç 2146, Aid.-Coray 
serait disposé à adopter cette leçon. — * xp^’P^oc Coray.-xpocép.evot yulg. 
- YvotpcàSet Cor. - votcôSec cod. Gadaldini, Baccius. Heringa a proposé de 
lire àx^ucéSêt. Dans 7027 , 3 y a austrino ; de sorte que probablement 
le traducteur a lu votcôSec comme le Ms. de Gadaldinus ■— * ôoXejiü cod. 
Gadaldini, Baccius. - Foes conjecture qu’Érotien avait lu Xtêprâ. Le ma¬ 
nuscrit latin a turhulento ; le traducteur a encore lu SoXepâ comme le 
Ms. de Gadaldinus.— ®lta Coray.-xpbç TocXatxcapsecv te yulg. -tü aâwa 
pro TO a. Aid. — ® Ta xoX. Coray. - -k om. yulg. — 7 aùp^; cod. S. ap. 
Foes.-aÙTxç yulg. - Coray a préféré àürp^? ; j’ai gardé la leçon du Ms. cité 
par Foes , d’autant plus yolouliers que je trouve dans le Ms. latin 7027 : 
excepta taira,—.* ovouec^oust 2255.-ovo[Adîou<îiv vulg.— a àœcxvsÎTac ynlg. 
—’»ÔTav 2146.—” pXtxoç2146.—” xal mpt Zying. in marg.et Coray 2.— 

Le texte vulgaire a un xal devant TÜçStoqiopîçque Coray a effacé avec tonte 
raison.—'^Septalius a proposé de supprimeras mots xal tîî EùpcÔTpp.attendn 
qu’Hippocrate n’a pas encore parlé de l’Europe. Le fait est, comme le re¬ 
marque Coray, qn’Hippocrate peut nommer ici l’Europe, puisqu’il l’a oppo¬ 
sée déjà plusieurs fois à l’Asie.Cependant j’observerai que le ms. latin 7027 
n’a pas ces mots.—■ ' ® oTt al Spot aÎTtat tt? àvavSpEtTç xal àôujAtTç twv àv- 
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ration est aussi jaune que celle des ictériques ; leur voix est plus 

rude que partout ailleurs , attendu que l’air qu’ils respirent, 

loin d’être pur, est chargé d’humidité et de brouillard ; ils 

sont peu propres à supporter les feitigues corporelles. Leurs 

saisons n’éprouvent pas de grandes variations ni de chaud ni 

de froid ; les vents qui régnent de préférence sont humides, 

excepté une brise locale , qui incommode par la violence avec 

laquelle elle soufBe quelquefois, et par sa chaleur ; on l’appelle 

Cenchron (vent desséchant). Le vent du Nord ne s’y fait que 

peu sentir ; et encore, quand il souffle, est-il sans force et 

sans vigueur. Telle est la différence de nature et de forme qui 

existe entre les Asiatiques et les Européens. 

16. Quant à la pusillanimité et au défeiut de courage , si les 

Asiatiques sont moins belhqueux et d’un naturel plus doux 

que les Européens, la cause en est surtout dans les saisons, 

qui n’éprouvent pas de grandes vicissitudœ, ni de chaud ni 

de froid, mais dont les inégahtés ne sont que peu sensibles. 

Là, en effet, ni l’intelhgence n’éprouve de secousses, ni le 

corps ne subit de changements intenses ; impressions qui 

rendent le caractère plus farouche et qui y mêlent une part 

plus grande d’indocilité et de fougue qu’une températiu-e 

toujours égale. Ce sont les changements du tout au tout 

qui , éveillant l’intelligence humaine , la tirent de l’im- 

mobihté. Telles sont les causes d’où dépend, ce me semble, 

la pusillanimité des Asiatiques ; ü feut encore y ajouter les 

institutions ; la plus grande partie de l’Asie est, en effet, sou¬ 

mise à des rois ; or, là où les hommes ne sont pas maîtres de 

6p»îcuv 2255inmarg. — ànoXEfiwTœToi 21A6, Aid.-siot 2255.-6i<ny 
mlg. -Eùpo^cay 2255. —> <7 Dans l’édition de Bâle de Galien (T.1, p. 
StS ), ce moTcean est cité tont antrement, et certainement d’une façon 
très vicieuse: 7te:l St ttç ôfrWoçTûv àv6pe5no»v xat àyS^'iv;, OTt oùro- 
ÿdiu.ove'oTEpoi (sic) và üSs* ÔEopsÎTat ttaAiarai où fisiixXaç tÔî (leraêoXàî 
rctsufiEva, oCre im tô ôspabv, cûte èm tô , âXXà •sa^aatknatat. — 
’® wopareXr.oioç Gai. - «apœtXiimtti vulg. - àst TOipoBXTotai Com. a- 
:TX:Éai« imafti Coray.— ‘9 yîvsvrm vnlg. 
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TOÜ (TMjiaTOç , ' <xç’ S-rtrtv £1X0? T:r;v 6py^|v âypt6ij<Tdal te , xai tou 

* dyvtôuovoç xcù 6uyLO£iSéo(; jjistÉj^eiv ptSXXov ri Iv tS «Ûtew 

^ aÎEt lovTa. Aî Y“p fisTaSoXai etoi t(5v TtavTtov, < a? te * lyst- 

po’joat Tr,v •p/cüft.Tiv ^ t5v àvôpiüjrtov, xai oux 7 iZaai (XTpEpitÇEtv. 

Atot TauTa? EfAol SoxEEt Tà? Trpooàataç avaXxsç EÎvat to y^vo? to 

’Actiivov xai iipoasTt Stà toIiç vôptouç. T5iç yàp ’Affiiriç toc 7ro)Aà ^aat- 

XEUSTat. "Oxou Ss PCYJ aÙTOl IcOUTECdV Eia'l XapTEpo'l ® av0p<i)7toc pLTlSÈ 

aÙTovopcot, dXXà SEOTTO^ovrat, où irEpi touteou aÙTEOtaiv 6 >lOyd? ècttcv, 

» oxiûç Tà iroXÉpcta daxo^acootv, dXX’ Sxcoç pcrj 8o|coai pidy tjjcoi ETvai. 

Ot Y“P xivSuvoi oùy^ Spcoioi s!aiv • Toùç (jlev y^p oTpaTEÙsaôat exxoç 

xa'i TaXouTTcopÉEiv xa\ diroOwicrxECV I? àvaYXTiç fiitsp tSv "osairoTEcov, 

dire TE itaiSi'cov xa'i Y^vacxo; sovTaç xal t5v XotTtSv çtXcov xaî 

ôxoâa pcEV ov y^pricrrà xai dvSpEÏa IpYdocdVTat, ot SEoicdrai dor’ aÙTEcov 

auçovTai te xat IxcpùovTat • Toù? 8à xtvSùvouç xal ôavaTouç auTol 

xapitoïïvTa-f ETi 8È itpo? '* toutoisc Ttôv toioÙtcüv dvôpco'TCCuv '^dvdvxri 

'<EpY)[JtOÎJlj9ai TYlV Y^V ÔltO TE ‘® TOO^EpiltOV Xal dpYtVi;- WCTTE, xal Et Tt? 

(pùost TTEÇUXEV dv8pEÎ0Ç Xal EUtjrtjyOÎ , dTCOTpÉoTECÔat t})V 

«6 xSv VOpttûV. MsYa 8e TEXptVlptOV *7 TOUTECiJV ‘ Ôxo'ool Y“p 

’Aoit) ‘'EXXyjVEç ^ pdpêapot ptvj 8E(jTOÇovTai, âXk’ aùrovoptoi Etat xal 

ItüUTEOtat ToXatTctopEÜcjtv, oÙTOt ptaj^iptcoTaTot Etat irovrcov • toÙç 

yàp xtv8ùvouç écüute'cov ots'pt xtv8uv£Ùouatv, xal t^ç dv8pEti(5? aÙTsot 

Ta dÔXa OEpovrat, xal tÎ]? 8EtXtTiç ttjV Çr.ptiYjv uaaÙTO)?. EôpiiaEiç 8e 

xal •» Toù? ’Aairivoùç 8ia(pËpovToti; aÙTobç loiuTÉtov, “ Toùç pcÈv ** ^eX- 

■ dcp’ âv Baccins. —• ’ Sic cod. Gadaldini. - Yvcoacvo; xat 0£pp.o5 vulg. - 
Y«ôu.o’ioç xal 6uu.cü Z^ing. ht marg.- Yvciptovo? xal Sup-tdosci)? Baccius.- 
Coray a adopté la leçon du manuscrit de Gadaldinus. J’ai trouré une 
«onBrmation de la bonté de cette leçon dans le manuscrit latin 7027, qui 
a : de quibus iracundia convenit elferari et inconsideratum etfervidum 
retinere magis. — ’ ahi 2255. — del yulg. - îvra Tulg. — * et t$ 
Zving. in marg. - al Septalius. - at (sic) Baccins. - deî ts 2255, 2146, 
Tulg. — C’est éTidemment l’article at qn’il faut dans une construction 
grecque qui répond à la construction française : ce sont les changemenU 
extrêmes qui, etc. at yèa ttSTaSoXal eîot tûv uccvtcov, at xtX. — ' èYStpou- 
oat 2146. - sTOYEtpouoat Baccins, Septalius. - èytipooai 2255, vulg.. 
Coray. - Si at est article, il faut le participe ; s’il est relatif, il faut 
l’indicatif; ts ne permet pas de décision.—®t&v àv6p. Baccius.-roü àvepcicou 
vulg.-Coray a adopté tôv dvôpciTjcay. Je lis dans le manuscrit latin 7027 
mentem hominum.—7Êâoat 2146, Ald.-È&oiv 2255.-£éitR vulg.,Coray. 
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leurspei-sonnes, Us s’inquiètent, non comment ib s’exerceront 

aux armes, mab comment ib paraîtront impropres au ser¬ 

vice militaire. Car les dangers ne sont pas également partagés : 

les sujets vont à k guerre, en supportent les fatigues, et 

meurent même pour leurs maîtres, loin de leurs enfants, de 

leurs femmes, de leurs amis ; et, tandb que les maîtres pro¬ 

fitent, pour accroître leur pubsance,des services rendus et du 

courage déployé, eux n’en recueillent d’autre fruit que les 

périb et b mort ; en outre ib sont exposés à voir la guerre et 

la cessation des travaux changer leurs champs en déserts. 

Ainsi, ceux mêmes à qui la nature aurait donné parmi eux du 

cœur et de b bravoure, seraient ^ par les institutions, dé¬ 

tournés d’en fiiire usage. La grande preuve de ce que j’avance, 

c’est qu’en Asie tous ceux, Grecs ou barbares, qui , exempts 

de maîtres, se régbsent par leurs propres lois et travaillent 

pour eux-mêmes, sont les plus belliqueux de tous ; car ib . 

s’exposent aux dangers pour leurs propres intérêts, ib re¬ 

cueillent le fruit de leur courage et subbsent b peine de leur 

lâcheté. De plus, parmi les Asiatiques aussi, vous trouverez 

- oùz Èôoi sine «ù Baccius.- Le mannscrit latin 7027 porte : semper per- 
gentes (sans doute, expergiscentes ) mentent hominnm et fionsientes (sans 
doute, non sinentes) sinere. Le traducteur latin a lu, dans son texte, des 
participes, mais il a lu aussi aùl (semper) an lieu de at te. On remarque 
encore que cette traduction latine serait absolument inintelligible en cer¬ 
tains passages, si l’on n’avait sous les yeux le texte grec, qu’elle aide ce¬ 
pendant à comprendre et à restaurer en d’autres endroits.— » [tri Sè 
2235.—eÔTTO? 2255. — sJol 2253.— ” ÿsowotôivvulg.-ixito TS 2146, 
VanderLind.,Coray.-àiio vè 2253, Âld., Foes.-àmtcZving.—‘’TOÛrctot 
2255.-T«'jToi(nvvulg.—‘^Heringa, Obs. crit. p. 50, vonlaitqu’on lit àpâ- 
êti au lieu de œvâ-jxn ; il se fondait sur la glose d’Erotien ; àpecên, r, pXâên ; 
glose qu’il rapportait à ce passage du Traité des Airs, des Eaux et des 
Lieux. Mais la correction est trop conjecturale pour être admise. Le ms. 
latin 7027 porte necesse est , c’est-à-dire avorpcn. — '* r,(i.6poûo6at tùv 
ôpyvr* Zving. in marg.-Dans sa table analytique, Zvinger, au lieu de -w 
ôp'fW, a mis tt.v ytâiLm, - Cette leçon, très différente du texte vulgaire, 
donne un sens plausible , mais que rien n’oblige à préférer à la leçon or¬ 
dinaire. — ÙOTXEfûwv 2146, Aid. - àa:cX£|tb? Zving. in marg. - Le ms. 
latin 7027 porte t ad hoc enim cum bis talium bominum necesse est de- 
solare (sic) terram propter bellum totins. Tolius est une faute du copiste 

TOM. 11. 5 
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Ttovaç, tou; Sk çauXorspou; lovTa;' ‘ toutewv Sè a! jÆTaéoXai atriat 

tSv ôpéojv J ôoTOp jAot £tpr,Tai Iv “ toîoi irpoTÉpotuiv. Kai TOp'i iaÈv 

Twv Iv TT, ’Aoirj ouTO); fyet. 

17. ^ ’Ev Sk T^ EÙpMTT^ Iot'iV IÔVO; Sxuôtxov, 8 TOpl tJ)V XlpLV/)V 

* oîxhi TTiV MaiôÎTiv, StaipÉpov tSv Iôvecov t5v àXXtov, 2aupopi,à- 

Tat xocXsuvrai. Toutecov al yvvoüxeç iirTuiJtÇovTai te xaî ® to^euouoi, 

xa't àxovTi'iJoûciv drco TÔiv tWtov, xa'i piaj^^ovTaî * Totoi iroXEjjti'otoiv, 

iw; av Ttapôsvoi 7 soxjiv. Oùx aTOirapOEVEUovTai Sk (xlxpi; av tSv 

■TtoXEfAtWV Tpeï; à'TtOXTEWMO’t , xaî où TtpOTEpOV ® luvotxsouoiv YJTOp 

Ta lEpà 9. ôùousai rà Iv voow. “H S’av avSpa ecout^ àpujTai, iraùs- 

,Tai tTnraÇopLÉvri, ew; av ” [xr] àvaYXv] xaTaXaé-j] ■reaYxoïvou (TTpaTEtV,;. 

” Tov Se^iov Sk p-a^ov oùx ej^ouoiv. ïlaiStoiot fàp loûcriv eti 

vr,7rtoi(7iv aî pTjxE'ps; 'r£'r£X''’l(J^evov Itt’ aÙTEw toute'w 

ô'.aTTupov xotEouoaij'îrpo; tov pa^ov ‘VTiôÉaor tov os^tov, xaî ‘*litixatE- 

pour et otium. Oq voit par celle Iraduclion que le texte sur lequel elle a 
a élé faile avail -riv -piv comme nos imprimés, et îwro te iro>ipc’j an lieu 
de îroXspîfflv. C’est une variante à ajouter à celle qu’on a sur ce passage._ 
’* Coray a changé àrà du texte vulgaire en ûxô , avec raison, ce me 
semble; car âTOTpÉîrEoéai àn'o signifierait prendre de l’aversion pour; 
ce qui est moins conforme à la suite du sens général. — ‘7 toûtov vulg. - 
- Coray dit qu’il vaudrait mieux lire toutIou avec Calvus. Le manuscrit 
latin 7027 ale pluriel comme nos imprimés: magnum exemplum Aorum. 
— ÉouTEOiot 22S5.- lauTÉctotv vulg. — «s Galien t. p. 5i8, porte 
Tâv kotxiâv. Le manuscrit latin 7027 a : inveniens autem Asianonan 
qui differnnt inter se. Ainsi le traducteur a lu t5v Âoiwâv, ce qui est 
peut-être la vr«de leçon. — Galienloc. cit. donne xaî roii; piv. Coray 
a adopté ce xaî , qui n’est pas dans le manuscrit latin 7027; on y lit : 
qui differnnt inter se, alios meliores, alios inferiores.—PeXtîmvo; 2253. 

■ Coray propose de lire toutéou ; cependant Galien a vouTsav, 1. c. ; et 
le ms. latin 7027 : autem inmntationes (sic) causæ sunt tempo- 
rum. — * Toîot in Gai. loc. cit. - rot; vulg. - ■repoTÉpciot vulg. - Le tra¬ 
ducteur latin de 7027 parait avoir lu exst; au lieu de îfa ; car il a mis : 
etenim de his qui in Asia sunt sic Jiabes. — ^ nEpî c0Ùus&>; Lùocottt}; xaî 
ÔTt 2xû6tttT5v ôXXavwepî tt,v MaiÛTiv oîxcùvtwv âtâçopct 2235 in marg.— 
•‘oixeï vulg.-^taçs'pav 2iX6.-2aupopàTai 2255.-Coray i a ajouté te après 
2aup.Cor.2 SI.—’toÇeùouoi 2233,-ToÇsûcumv vulg.—'^TCîçiroXspuoiçvulg.— 
7EÜatv2235.—"ouvotxiouoiv vulg.—•Sflûouçai t» Iv v. vulg.-6ùo)(rt tü Ivv. 
exemplaria qnædam ap. Foés. in notis.- ôûouotv , suprascripto éùcuuat rw 
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des différences ; les uns valent mieux ; les autres sont inférieurs 

en courage ; la cause en est dans les vicissitudes des saisons, 

ainsi que je l’ai dit plus haut. Voilà ce qui en est de l’Asie. 

17. En Europe, il est un peuple Scythe qui habite aux en¬ 

virons des Palus Méotides ; il diffère de tous les autres peuples; 

ce sont les Sauromates. Leurs femmes montent à clieval, et, 

toutes montées, tirent de l’arc et lancent le javelot. Elles font 

la guerre tant qu’elles sont vierges ; elles ne se marient point 

qu’elles n’aient tué trois ennemis, et elles n’habilent pas avec 

leurs maris avant d’avoir fait les sacrifices prescrits par la loi. 

Dès qu’une fille s’est unie à un homme, elle cesse d’aller à 

cheval, tant qu’une nécessité ne force pas la nation entière à 

prendre les armes. Les femmes n’ont pas la mamelle droite ; 

dès leur première enfimce , cette partie est détruite par les 

mères, qui, chauffent fortement un instrument de cuivre, 

fait pour cet usage, l’appUquent siu- la mamelle droite ; ainsi 

brûlée, la mamelle perd son accroissement ; toute la force 

£v V. 2146. - ftiejoi Tœ ii tâ voao) Vander Linden.-ôàooi zà ii tw vopua Cor. 
ex emendatione Porti. -vopo legjsseyideturCalvns.-Le ms. latin 7027 a: 
et non prius conjnnguntnr nisi ante sacra immolent qnæ in lege snnt. J’ai 
cm qu’il n’y avait à changer que râ du texte vulgaire en tù, et qu’à la ri¬ 
gueur Bûouoai pouvait être conservé.— '“xaÛYiTat 2255, Aid. —” Coray 
a cru devoir changer iaïi en p-tv sans nécessité évidente, ce me semble. — 
” Ttspt àpo^Gvwv 2255 in marg. - L’annotation en marge du ms. 2255 



TKi, ôSsTE Triv au^Tjdiv ©ÔEtpsfjôat, Iç SI tov Ss^iov w|xov xari ^paj^iovot 

TTOÉdav TTjv lcryùv xa\ to itX^ôoç IxSiSovat- 

18. lispl SI TWV >.0tTOÔv ■ Sxuôstov t^ç fxopç^ç, Ô't{ aUTOt ’ £<OU- 

TOiciv loîxafji, xa't ouSau-wç ^ oXXoKjtv, mutoç Xôyoi; xa\ ttsçA tZv 

Aiyuizzttàv, Tzlr^v, Sri oî uiv &ito xoü ôspaoti £i(7i psStafftxsvoi, oî 

S’ 4 &TO xoû <{«j)^poî;. 'H SI 2xu9£t>)v lpîl«.Î7i xa>.£U5jt.lvif) TTsSiaç IcTi xcn 

XsiptaxcoSyic xaî * xa't IvoSpo? p.STpiwç- TOxauoi yap [is- 

vaXoi ® oî l^oj^sxïuouoi xo uStop Ix xt3v toSiwv. ’Evxaüôa xal oî 

2xu9at Statxsüvxat, ’ NopiaSsi; SI xa>.£Üvxat, Sxi oSx Iffxiv *otXT^- 

[xaxa, âXX’ Iv éptâ^rjOiv oixeCoiv. Aî SI Sfià^ai siciv, aî olv IXcé- 

yioxai, xExpaxuxXoi, aî SI i^dtxuxXor a5xai SI «iriXotoi TtEpfjrs- 

ippaYfAïvat • sîo-'i SI xal x£X£)(^va(T[ji.lvai w(rix£p otxV]pLaxa, xèc pilv 

a-reXâ, xà SI “xptirXa- xcÆxa SI xa\ (rxEYvàTtpoç 38o)p, xa'i ixpoç }(^tova, 

xaî Txpoçxlt TcvEupi-axa. Totç SI SfAaçaç IXxouoi xàç (ilv Sûo, 

xàç SI xpta ^oSv , xiptoç ax£p* ou y^P ^ouci xÉpaxa ô-xb ” 

’Ev ^’xauxr,(rt (aIv oSvx^aiv êpLa?r,o’iv’<aÎYUvaîx£çSiaix£uvxaf auxoî 

S’Itp’ tixTXtov oxïüvxai qÎ avSpEç* ETtovxai SI ‘^aùxÉotoi xaî xltTtpôêaxa 

Idvxa xaî aî ^oeç xaî oî ïxiroi • [xivouoi S’Iv xÇ aôx£<d xoooüxov 

Xpdvov, Soov àv ‘^à'iTdxpTl tauxioiat xotoi xn^VEOiu 6 xop'^Oî' Sxdxav SI 

fjtrjXExi, '7|ç lx£pr,v x^p^iv ’*}AExÉpxovxat. Auxoî S’eoÔwuoi '^xpÉal^Qà, 

xaî TCi'voufft YctXa tîrîrtov, xa'i ÎTrîraxrjV xpibyouaiv xoîîxo S’Ioxl 

■ SxuSâv 2233. — ® éwuToïotv Zxing. - aùxoloiv vulg. — ^ ôbloii 
Tulg. — < àm vulg. - Heringa, p. 32, a indiqué la correction de àitè en 
imo. — ®ûi}in>.n Aid. -ûiJaXn suprascripto ûiJoiXii 2t46. - ôijaXn Zving. 
in marg.- i}itXr, Tulg.- Le ms. latin 7027 a alla. Coray a approuvé, mais 
non adopté ûiïiX-n. — ® oî 2253. — 7 TOpt Nop-otSoiv , xaî âxt oî po'ss 
aÙTÛv xÉpaxœ oéx exouotv 2255 in marg. — * Coray a ajouté oœt après 
èoTtv. Ce mot, qui manque dans les mss. grecs, manque aussi dans le ms. 
latin 7026: quia non insunt domicilia. - dp.ixÇatî vulg. — StoXoï; vulg. 



et toute la nutrition se portent à l’épaule et au bras du nièine 

côté. 

18. L’uniformité des traits chez le reste des Scythes , aussi 

ressemblants entr’eux qu’ils diffèrent des auties peuples, 

s’explique comme chez les Égyptiens, si ce n’est qu’elle est 

l’effet, chez les uns de l’excès de la chaleur, chez les autres de 

l’excès du froid. Ce qu’on appelle le désert des Scythes est 

une plaine abondante en pâturages, élevée et médiocrement 

humide. Car elle est traversée par de grands fleuves qui em¬ 

mènent les eaux hors des campagnes. Là vivent les Scythes 

appelés nomades, parce qu’ik n’ont pas d’habitation fixe, 

et qu’ils demeurent dans des chariots. Les plus petits de ces 

chariots sont à quatre roues ; les autres en ont six ; ils sont 

fermés avec du feutre et>tonstruits comme des maisons, les 

uns n’ont qu’une chanibre, les autres en ont trois. Es sont 

impénétrables à la pluie, à la neige et aux vents. Les uns 

sont traînés par deux paires, les autres par trois paires de 

bœufs sans cornes ; c’est le froid qui en prive ces animaux. 

Les femmes demeurent dans ces chariots, les hommes les 

accompagnent à cheval, suivis de leurs troupeaux, des vaches 

et des chevaux. Ils demeurent dans le même lieu tant que le 

fourrage y suffit à la nourriture de leurs bestiaux ; quand tout 

est consonuné, ils se transportent ailleurs. Ils mangent des 

viandes cuites, et boivent du lcdt de jument; ils font aussi avec 

sage, comme s’il s’agissait d’étages : la plupart des traducteurs modernes 



pop£7)i; irvÉgtvS TE yJXwç teXeutSv yîfvt-cai, éxotav Ix'i t^ç 

ôspivoti; 7 eXôt^ xspiôSouç, xai to'te ôXi'yov j^po'vov ® SEpptaivEi^ xat 

ou (TçôSpa' rk oï TcvEUfiaToc Ta àito tcüv SEppiSv TtvÉovTa » oux àœi- 

xvEETat, pLr) oXiYoxiç xal àoÔEvÉa, àXX’ àwb twv apxTtov aiû 

■TrvEouat TtVEUfiaTa <jAi)^pà àitb te yibvoç xa'i •‘xpucrraXXtùv xat ôSdtTtov 

iroXXwv ouSetcote 5è -ciopsa IxXEtTtEf ‘^aito toutemv Se '^SuootxTiTa 

Etmv. ’Hïjp TE xaT£j(^£t itouXîiç T^ç viptÉpriî Ti TCESia,xai Iv •’ aù- 

' EÎ5 Tnlg. — ^ Si 2116. - TE proSs Tnlg. - Si parait ici nécessaire, 
mais il n’en est pas moins vrai qu’il manque quelque chose à cette 
phrase, pour que la construction en soit régulière, ainsi que 0)ray l’a 
fait observer. Le manuscrit latin 7027 ne fournit aucune lumière. 
— ^ àvôpâituv om. 2116-—^ £<rrl 2235. ' xeîtoo. y“P *ÙTatç 

n’est la véritable ; et cependant la bonne leçon était bien voisine. Il faut, 
en effet, lire r'à Si itv£Ûp.aTa ; alors où otpo'Sfa, au lieu de se rapporter à 
la phrase où est ■Ttvsùp.aTa, se rapporte à OeppaîvEi. Cette correction, je ne 
l’aurais pas plus devinée que mes devanciers ; mais elle m’a été donnée 
par le manuscrit latin 7027qui a : et tune modico tempore calefacet(sic'' et 
non validi(sic), flatusazrfe/re etc. Elle m’a aussitôt frappé par son évidence, 
en me rendant compte de ce mot insolite, Staotv£Ûp.aTa, et, en même 
temps, elle m’a fait voir qu’il vaut toujours mieux consulter les manuscrits 
même les plus dédaignés que de recourir aux conjectures. Les conjectures 

, être la dernière des ressources d’un éditeur 
I la négation d’après le ms. latin 7027, quia: 
iter. Cette négation est nécessaire ; dans le 
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ce lait un fromage nommé hippace. Tels sont leurs coutumes 

et leur genre de vie. 

19. Reste à parler des saisons, des dissemblances que les 

Scythes ont avec les autres hommes , de la ressemblance 

qu’ils ont entr’eux comme les Egyptiens, de leur peu de 

fécondité , de la petitesse et du petit nombre d’animaux 

que cette contrée nourrit. La Scytbie, en effet, est placée sous 

l’ourse même et sous les monts Riphées, d’où souffle le vent 

du nord. Le soleil ne s’en approche qu’au solstice d’été, et 

alors il ne l’échauffe que pour peu de temps et avec peu de 

force. Les vents qui soufflent des régions chaudes, n’y par¬ 

viennent que rarement et affaiblis ; au contraire il y souffle, du 

Septentrion, des vents froids à caiise de la neige, des glaces 

et de l’humidité excessive qui n’abandonnent jamais les monts 

Riphées ; et c’est ce qui les rend inhabitables. Un brouillard 

épais occupe les plaines de la Scythie pendant le jour ; et c’est 

dans ces plaines que l’on demeure. L’hiver y règne toujoui-s, 

et l’été n’y a que peu de journées , qui même ne sont pas 

fort chaudes. Ces plaines, hautes et nues, ne sont pas cou¬ 

ronnées de montagnes, mais elles vont en s’élevant jusque 

sous l’ourse. Là aussi il ne naît point de gros animaux , 

mais ils sont de taille à se mettre à l’abri sous terre; ce 

qui aiTête leur accroissement ,\ c’est le froid de l’hiver et 

vulgaire, elle est placée devant oço'Sf a atnsi qu’on l’a vu plus haul.-àœtxvsï- 
Tatvulg.- stproivCoray.— àdvulg.-irvsouot 2255.-irvÉouatv vulg.— 
■ ‘ xpu<rrstXX!iu 2t*6.—" ùirô G)ray.— ‘^SiouniTa 2ti6.-Coray pense qu’il 
faudrait lire aoixera ; pourtant le texte vulgaire peut subsister.— '* out- 

Zving. in raarg. — ’’ vorotoi pro aÙTs'ctoi' vulg. -vomot correct, in 
voootot 2446. - ûypoî;, voTtoiot Zving. in marg. - Coray a adopté vortctoi 
et il a traduit : ils habitent dans Fhwnidité. La leçon qne j’ai adoptée 
m’a été donnée par te manuscrit latin 7027, qui a : et in illis commoran- 
tur. Il est évident que le traducteur a lu, dans le manuscrit qù’il avait 
sous les yeux, èv aÙTs'ctot. Or cette variante (car, on le voit, cette leçon 
a toute l’autorité d’une variante ) me parait beaucoup meilleure que la 
leçon vulgaire (votokr) qui est évidemment altérée , et même, que la cor¬ 
rection (voTic'.'j’. ) proposée par Zvinger et adoptée par Coray. 
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T£Oi(ri ^toiTSÏÏvtai' Ôcte tov ;a£v j^Ei^va ' aUt EÏvai, «i Ss ÔÉpoç 

oliyai ■JjfAÉpaç, xa\ TauTaç ja'J) XitjV. MrrsMpa yàp -rà TrgSta xai 

xa'i oùx l5T£®avtüVTat ^ opEuiv , oXX’ ’ àvavrsa ^ 6to tSv apxTtov. 

Aôxôôt ® xct't xèc 6r,pta où YiyvExai \isyaXa., âXk’ oTa té l(rciv ôito pj'» 

(jxETvàÇEcrâaf ô yàp xEipuôv xto^Et xa't -nîç pj? ^ ® ij^iXoTTi?, ’ xa'i Sri 

oùx strciv “ oXeii oÙSe oxeit/]. At Y^p [XE-ctêoXal xwv ôpÉtov oùx eîoI 

ptEYoXai oùSÈ îff^ç^upat, xXk’ optoiai Xa't oXlyov s ptETaêaXXouoai • 

SioTi xa't xèi sfôEa Spiota aùrà ItouTÉototv Ewtv otxw te ” XP^ov- 

Tat aÎEi ôptotojç, Eoô^Ti te oùte^ xa't ôgpsoç xa't xsip^voç, tov te f,£pa 

ôSaTEtvov eXxovtei; xa't iraxùv , TCt te uSaxa ttivovteç (Îto xtow; xa't 

ïraYSxwv, xoü te xctXatTOopou àireovroç' où Y^p oTov te to oSpia xa- 

XamtopÉEOÔat, oùSè tJiv ptexaéoXal pt}] YtY^ovxat toxupctt. 

Atèt Taùxaç xàçàvoYxaç xà EiSea ‘^aùxÉtov TraxsaltTTixa'ttrapxtoSEa, 

xa't **avap0pa xa't ôyP^ «tova • aï te xodtat ÔYpoTaTat, '^ira- 

cstov xotXttùv aî xctTw où Y“p o^v te vtiSùv àvaiyjpatvEoôat Iv 

Totaux^ X^PÏl xaTaoràiTEf àXXèt Stà ’^tptEXriv 

TE xa't iIhXtiv oapxa, xa xE-EiSEa lotxEV àXXVjXotat, xa te apoEva 

■’ TOÏcrtv apCEdt', xa't xà ÔVÎXEa xotot ÔTi^Eotv. Ttov Y^p '® wpÉtov 

TrapaTxXrjffitüv Iouoe'cûv , ©ôopa't oùx i.ffiyvovza.i oùSÈ xaxcooiEç 

£v T^ TOU “ YÔ''ov ÇutiiniilEt, r^v [Lri xtvoç avaY^^r,? ^taiou ** xu/jri ^ 

VOÙffOU. 

20. MÉYa Ss TEXpii^piov Iç x/iv oYpoxnixa irap^opLat. 2xu- 

' àsl vulg, —“ Le manuscrit latin 7027 a traduit ces mots par : non 
ordinantur temporibus, de sorte que le traducteur a lu âpT,(rtv an lieu 
de ôfEotv. —i * œvotvTYi vnlg. - ri ttÙTn pro œvocrai 2ti6.-àvâv6ï;, et r, otù-rn 
Zving. in marg. - iS * av tÿ Ald,-7027 : sed idem (ri aM\) estas (est ad) 
septentrionem. — * àm 2t 46, Coray. - Dans ce passage le texte est dou¬ 
teux ; ce qui ajoute à l’incertitude du sens. Coray .a consacré une longue 
note pour montrer qu’il faut lire à-o et non ùiiô ; mais dm voudrait dire 
que les plaines vont eu s’élevant à partir des monts Riphées, ce qui me 
parait contredire le contexte de tout ce morceau. Avec um la phrase vent 
dire que ces plaines vont toujours en montant sous Fourse , c’est-à-diré 
jusqu’au pied des monts Riphées. Dans le ms. latin aùzôdi peut aussi bien 
se rapporter à ce qui suit qu’à ce qui précède ; j’ai usé de cette faculté 
contrairement aux textes imprimés où le point est après œuxoSt.— * Sri x* 
ftopia où p.eYâ>.a YivExot irpôs xàç ôpxxouç 2255 in marg.-xo>.GÛet pro xuXùsi 
Coray 2.—®Lems. Iatitt7027 aaltitudo^ ainsi le traducteur a lu û(jf»!>.o'Tnt 
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la nudité d’un sol qui leur refuse couvert et protection. 
Les saisons , n’éprouvant des vicissitudes ni grandes ni in¬ 

tenses , s’écartent peu de runiformité ; de là provient la res¬ 

semblance que les Scythes ont entr’eux ; usant, été comme 

hiver, de la même nourriture et des mêmes vêtements, respi¬ 

rant un air humide et épais, buvant des eaux de neige et de 

glace, et placés hors des conditions d’une vie laborieuse ; 

car il ne se peut que le corps et l’âme travaillent beaucoup, là 

où les changements de saisons ne sont pas considérables. Par 

ces raisons , nécessairement les Scythes sont épais, d’im em¬ 

bonpoint qui masqpie les articulations, et d’une constitution 

humide et sans ressort ; les cavités, surtout celle du bas ven¬ 

tre, sont pleines d’humeur ; car il n’est pas possible que le 

ventre devienne sec dans un tel pays, avec une telle comple- 

xion, sous un tel climat. Leur embonpoint et leur peau glabre 

font qu’ils se ressemblent les uns aux autres, les hommes aux 

hommes, les femmes aux femmes. Car, les saisons étant à peu 

près les mêmes, ü ne survient ni corruption ni altération dans 

la coagulation de la hqueur séminale, à moins de quelque 

violence ou de quelque maladie. 

20. Je donnerai ime preuve manifeste de l’humidité de leur 

au lien de r, —7 xcù Sn Coray.-ÔTt sine xot 2146.-)csctTct vnlg. -Le 
ms. latin 7027 a qimm, sans »at.- J’ai adopté la correction de Coray. — 
“aXsavolg. — 9pÆToaiânoGUoou 2146,2146, Coray. —“• oftoioi aurai 
2146.- Coray a changé ô(ioia aura en ôpÆiot aùrot. - èamioii vnlg. - stoi 
2265.— '■ xpEOfievoi 2146, Aid.- Coray a changé xpscvrot en xfEc'iJievoi.- 
àst vnlg. - Coray a changé anssi opLOiaî en ôjaoiw. — aùrûv vnlg.— 

ôvopOoa, V6>$fà Zving. in marg. - âp6pa vnlg. - âpOpa dn texte vul¬ 
gaire n’est guère intelligible ; aussi Coray a-t-il adopté la leçon consi¬ 
gnée à la marge de Zvinger.-7027 i/iarticidata ; le traducteur a donc 
lu dans son exemplaire ovapOpa. Heringa (p. 62) pense qu’il vaudrait 
mieux substituer la glose d’Ërotien àpyà, àpu.va(rra r, Xsuxâ. Mais il est 
plus sûr de s’en tenir à eévopOpa. — xat iraostav Zving. in marg.— 

Coray a changé irtjisXiiv en GnptsXia. — ’^-àXXiriXotot 2256. — àXXTiXciotv 
vnlg. — *7 Tct; âposdt 2255. - rot; âpoeotv vulg. — '* rot; ftxXsst Tulg. 
— *9 «paiav 2146.— 7027 a ici differentiœ; le traducteur a lu 5ta- 
çopai. — rcasù 2146, Aid. - ÇouptiÇEi pro ÇujMrr.Çst Zving. in marg. 
— rux? Coray.-tûxti vulg. -tûxtiî 2255, 2146, Aid. - tûx7 »v Zving. 
in marg. Le manuscrit latin 7027 a : nisi alicujus nécessitas violentiæ; 
le traducteur a lu sans doute àveé-jxu ; ce qui pourrait aussi être accepté. 
— ” J; om. 2255.— '» Tep'ï çOnto:; xal vjOôv ^uOûv 2255 in marg. 
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ÔÉtov Yotp Toùç iToXXobç, âiravTaç ‘ Saoi NojxaSsç , s5pvi(j£i; xsxxu- 

jxsvouç TOUÇ T£ Saouç xtù Tobç ppaj^iovaç xa\ Toùç xapiroùç twv 

j^sipétov, xat tà irnîôsa, = xai rà i5X‘“ 

Stèc tJiv ÙYpÔTriTœ -r9îç <pû(jtoç xat Tviv pLaXaxi'ïiV • où yip SùvavTai 

OUTS 5 T0Ï(7l TÔçOtffl iuVTEtVSlV, OUT£ TM (XXOVTttp l(JC-IttTtTSlV < TW âfAW 

. ôito uYpoTTjTOç xat âTovtTiç • ùxoTav Sh xauôwtrtv, àva^TipaivsTai Ix 

Twv ap9pwv To TtoXî) Toü &Ypoü, xa'i IvTovwTspa ® p,aXJ.ov ® '(îfiiiai, 

xat TpoçipLWTEpa, xœl 7 ■i)p9pt>)fxsva tJc awptaTa ptaXXov. 'Poïxà èi 

* ■fyv&xa.’. xaV TrXaTsa • trpwTov piàv oti ou (nrapYavoûvTai ôtrTTEp Iv 

AÎyUTTTW, 9 OuSe VO[XlîJoU<Tt Slà TTIV îtntaOtïlV , OXWÇ àv EUESpOt 

“ ÉWOtV • ETTEtTa SÈ Slà T}jV ISpvjV TtÉ TE Yotp apOEVa, Iwç av oùj^ oîâ 

TE £o’ ?Tr:rou ojéza^tii , to ttoXl» toü Xpo^ou xaÔrjTai Iv t^ aptaÇv), 

xat Ppaj(^b T^ paStoEt jrpsovTai, Sti Taç aïTavasTaffiai; xat TOpiEXct- 

oiaç' tIc Se éi^Xsa OauptacTov oiov potxà xal Ppaosa ETvat xà 

eÏSex. ’* IIuppov Se to yÉvoç soti to 2xu0ixov Sti to 'î'ùjroç', oùx 

•’ iTTtYlYVOaEVOU '®‘-0^£0)Ç TOÜ fjXtOU- ÙTO SI TOÜ '^1 XeUXo't»]? 

‘’ETTixaiETat xat YtY^STat OTpp';^. 

2i . üoXuYOVOV SI OÙ}^ OÎOV TE ZÎVCCl ÇUatV TOiauTKlV OUTE Y^p TW 

àvSp't iTrtOufJtl'vj TT)? piSlOÇ '9 YtT''”“‘ ■TCoXXti Sli TVJV ÔYP®"'^''® 

çùa-ioç xat t^ç xotXtr,? tJjv aaXOaxoTvjTa te xat tïiv tjnjj^poTïiTa , 

” àiro TWV ■^xttrra eixoç Etvai àvSpa oto’v te “‘XaYVEUEtv • xat Iti utS 

' Coray ajoute x’ après aitavra? ; Vander Linden ajoute Ss. — * xa; Ta 
om. Tulg. - Coray a ajouté ces deux mots, qui semblent, en effet, in¬ 
dispensables.— 9 To'ïoiç Tulg.—Coray a mis twv wuwv !''« éd. ; à 
tort ; car xâ râpa s’entend fort bien, et je trouve dans le manuscrit latin 
7027 : jaculum (sic) incumbere humero. Tw wpw est donc la leçon des 
manuscrits rétablie par Coray dans sa seconde édition. — ^ Coray a 
supprimé ftêcXXov. — 9 YtveTat vulg. — 7 Str,p0p(t)(«.eva Coray. - tw owpaTi 
2146. — 9 Yt^tTOi^vulg. -w. oùS’ Iv Coray 2.— 9 oùJèv 2146. -vop-t^ouo'. 
2255.-vofi.tÇou(nv Tulg.— '» sÛESpot 2146, Zving. in marg. - sveSpoi 
vulg. —“ lâotv 2255. oîa te ir. Coray 2. - ppa^ÉY pro Ppaxù Coray 2. 
— ” TE pro Se Coray 2. — xai Pp. om. vulg. - Gadaldinus et Bac- 
cius ont xa'i SpaSea après poïxct. Coray a changé ce mot en pXaSs'a, et l’a 
adopté dans son texte. Dans 7027 on lit tarda -, le traducteur a eu sous les 
yeux PpoSso, comme dans le manuscrit de Gadaldinus ; seulement les mots 
xat PpaS'Éasont placés après st^Ea.—Icrrt vel Eixôç Eivat conj. Coray 2.— 
•‘én TÔ i{iéx9?~jppânr;Ttt .ToiE',xa! îxt où :tcX6yove'. ci 2xi9ai Siàràv iJfuxpTTTiT»- 
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coi-ps. Vous trouverez la plupart des Scythes, et tous ceux 

qui sont nomades, avec des cautérisations aux épaules, aux 

bras, aux poignets, à la poitrine, aux hanches et aux lomlæs. 

La seule raison de cette pratique, c’est l’humidité et la mollesse 

de leur constitution ; atonie qui les empêche de tendre l’arc 

et d’appuyer de l’épaule le jet du javelot. Or la cautérisation 

consume l’excès d’humeur dans les articulations, et donne à 

leurs membres plus de ton, plus de nutrition et plus de rehef. 

Leur corps est flasque et trapu , d’abord parce qu’on ne les 

emmaillotte pas , comme en Egypte, usage dont ils ne veulent 

pas afin de mieux se tenir à cheval, ensuite à cause de leur 

vie sédentaire. Les garçons, tant qu’ils ne sont pas en état de 

monter à cheval, demeurent assis dans le chariot, la plus 

grande partie du temps, et ils ne marchent que très-peu à 

pied, à cause des migrations et des circuits de ces populations 

nomades. Quant aux femmes, elles sont prodigieusement hu¬ 

mides et lentes. La race Scythe a le teint d’un rouge bazané ; 

c’est un effet du froid ; le soleil n’agit pas avec intensité, et 

le froid brûle la blancheur de la peau, qui devient rougeâtre. 

21. De pmeilles natures ne peuvent être très-prolifiques. 

Chez les hommes, le penchant aux plaisirs de l’amour est peu 

vif à cause de l’humidité de la constitution, à cause du relâ¬ 

chement et de la froideur du ventre, dispositions qui rendent 

surtout impropres à la génération ; de plus, harassés par une 

perpétuelle équitation, ils perdent de leur puissance virile. 

Telles sont, pour les hommes, les causes d’infécondité ; quant 

aux femmes, ces causes sont l’embonpoint et l’humidité du 

corps ; la matrice ne peut plus saisir la liqueur séminale ; car 

22S5 in marg. - irjpl pro irjppôv 21*6. - èort 2255. - èortv volg. — 
smftvofiivo'j 21*6.-èmfevojiivou vulg. — ôÇs'a); suprascripto è^soç 

2 l*6.-Coray, d’après Portas et Zying., a changé oÇ£6);en oÇs'oî.—'77027 
a nutritur; le traductenr a donc lu èCTTpsçsTOt. — '* oî^’ «« 2255. 

Le manuscrit latin a non judicantes. Le traducteur a lu cùx ct^vroi. 
— 21*6. - yivcTOi Tulg. — îioXaxoTnTii 21*6. —■ ào’ 
«V Zring. in marg. — Quoique j’aie laissé subsister la leçon vulgaire où 
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Twv fincwv • aîsl xoirrôjAsvot, âadevési; ylfvovTai Iç t^v iai^iv. Totat 

{aÈv xvSpâaiv aô-rat ai xpoçatrtsç yi'p/oMxa.i • T^ai Sà ^uvai^iv ^ xe 

wtoniç xîiç aapxoç xa'i SypoTriç- ou yàp Suvavxat Éxt ?uvap;ta^siv a! 

(A^-cpai TOV vôvoV OUTE fècp EirtjJLilVtoç xaôapc-K; * aÙTÉrjOi fifVEXixi wç 

5^p£Mv loTiv, Skifov xai Slot j^p^vou • xô x£ (jxoaa xSv [AxixpÉtov 

UTTO TciftEXîic ?u-pcX£tExai, xat dr/_ uitoSé^Exat Tov ycvov • ^ aùxaî xe 

àxaXaCirtopot xa\ TctEpai, xat a! xoiÀfai i{(u^patxat piaXaxai>KaiÔTO) 

xouxEtov Tiov ' àvayxiüiv où ixo^ù^ovov ® lori to yÉvoç xo 2xu6txov. 

Meyoc Sà xExfATipiov ai oîxexiSeç noiÉouoiv • où Y^tp (pOavouoi ixapè 

avSpa àçtxvEupiEvat, xat Iv fcLOrpi 7 ïo^ouoi ùtà tJjv xaXaiircopirjV 

xat !(j)fV0T7ixa xî]? copxôç. 

22. *Ext * XE Tcpos TOUXEOiotv ztvw/iai yiyvovrai 9 ot irXEtaxot 

èv ■‘’Sxùôrjoi, xat Y^vaiXEta IpYai^ovxat, xa'i *' wç aî YuvaïxEç Sia- 

XÉYOVTat ùptottüç' xaXsùvxai xe oÎ xotoüxot '“àvavSptEÏç. OS ptsv 

X<Dptoi rJjv atxtYjv xpoflrxiâE'aot 0eS, xat'^osêovxat xouxeouç xoùç dv- 

QplOTTOUÇXai TrpOOXUVEOUfft, SeSoIXOTE? VTIEpi '®iwUT£t!}V IxaOTOt. ’Eptol 

SÈ xal aÙTEW ‘® SoxEEt xaüxaxd TtdÔEa ÔEÏa Etvai xat '®xdXXa Ttdvxa, 

xat OÙSèv Ixspov EXEpOU 0EtOX£pOV OÙSÈ dv0ptO7tlVtOT£pOV, dXXd Ttdv- 

î’artîcle est employé comme relatif, je pense cependant que la leçon de 
Zyinger, àf’ ûv, on peut-être plutôt dç’ Sxav, comme Coray 2, est la leçon 
Téritable. Les exemples de l’emploi de l’article pour le relatif sont si ra¬ 
res dans la Collection hippocratique, qu’on peut les considérer comme des 
erreurs de copistes. — Y^“T'^9etv 2t46. - Ôxt pro Ért Coray 2. 

‘ Ast vulg. - doôevEÎç vnlg. - Etç Tulg. — ’ aùxs'çat 2255. - aùxÉoiot 
2t46.- aÙT5V,(jiv Tulg.— 9 aùxat vulg.-Coray, d’après Vander Linden, a 
corrigé aûxai en aù-at ; correction qui me parait commandée par le sens. 
— * Coray a proposé de supprimer xat comme étant né de la répétition 
de la finale de (xaXoxat, et de mettre oùv après xo’JTsav. Je trouve dans 
le manuscrit latin 7027 : ear kis necessitalïbus, sans xat ni oùv. 
— * àvaYxotav vulg. - Cet exemple et un autre qui se trouve dans le 
traité des Articulations, sont, je crois, les seuls qu’il y ait de la forme 
ionienne pour àvotYxn dans toute la Collection hippocratique. Coray s’en 
est autorisé pour substituer partout àvayxatr; à àtarpcn ; mais je n’hésite 
pas à dire qu’âvaYxotav est une faute de copiste, pour trois raisons : 
t" à cause de la rareté de cette forme qui ne se trouve que deux fois, et 
ces deux fois au génitif pluriel ; 2» à cause de la facilité avec laquelle les 
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l’écoulement menstrael, loin de s’opérer avec la régularité 

nécessaire, est peu abondant et séparé par de longs inter¬ 

valles, et l’orifice de l’utérus, fermé par la graisse, n’admet 

pas la semence. Ajoutez à cela l’indolence de ces femmes, 

leur embonpoint, la froideur et le relâchement du ventre. 

Toutes ces causes réunies doivent nécessairement rendre les 

Scythes peu féconds. Lemrs esclaves femelles donnent une 

grande preuve de la vérité de cette explication ; elles n’ont 

pas eu plus tôt conunerce avec un homme qu’elles deviennent 

grosses, et cela parce qu’elles travaillent et qu’elles sont plus 

maigres que leurs maîtresses. 

22. n faut ajouter que l’on trouve, parmi les Scythes, beau¬ 

coup d’hommes impuissants ; ils se condanment aux travaux 

des femmes, et parlent comme elles. On les nomme efféminés. 

Les indigènes attribuent la cause de cette impuissance à la di¬ 

vinité, ils vénèrent cette eq»èce d’hommes et les adorent, cha¬ 

cun craignant pour soi une pareille affiiction. Pour moi, je 

pense que cette maladie vient de la divinité comme toutes les 

maladies, qu’aucune n’est plus divine ou plus humaine que 

l’autre, mais que toutes sont semblables et toutes sont divines. 

Chaque maladie a, comme celle-là, une cause naturelle, et 

copistes écrivent ot ponr t ; nons avons vn pins hant ûpoûuv ponr ûpsuv, 
5“ enfin (et cette raison est décisive) , si àva-ptatuv était la vraie leçon, 
elle aurait été écrite àva-jjcotûv et non àvet-peaiav ; la conservation de l’ac¬ 
cent sur aî est nne preuve que tu est une faute de copiste pour e. — ® iav. 
2255. - éonv vulg.— 7 ïtrfasaai. 21*6, Aid. — ® Ss pro te Cornarius. - 
■fivovTou vulg. — 9 Ckiray a supprimé l’article et. — 2)a>6r,mt 
vulg. - 2x66*10121*6. -2x60601 2255. - 7027 in Scythia. — “ à; om. 
21*6. - Coray a supprimé le xeù qui précédé «ç, faisant rapporter 
ai ■vuvtûxs; à ce qui précédé. Et se trouve dans le manuscrit latin 7027 
à la place oii est xtù dans le grec ; je crois doue devoir le conserver ; 
mais alors il faut , comme l’a dit aussi Coray, supprimer ve que les 
imprimés et les manuscrits donnent après Staii-jovrat. — '* àvSputç 21 *6, 
Ald.-Coray n’a pas touché à ce mot, dont la forme parait peu certaine. 
En l’absence de variantes fournies par les manuscrits, je ne vois, en effet, 
rien qui autorise un changement. — '* osv c5v 21*6, Coray. — '* oséovroi 
Ts 21*6. — îtEfl mure'av 21*6. - tttpi ve àuTÉav vulg. - J’ai adopté 
la correction de Coray. — '® Sexei vulg. — ■< -rotXXa 2255. 
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Ta ‘SfAoia xa'i itàvra 8êia ' “ acaiTTOv ’ Sè çufJiv tmv TOiouTetav, 

xaî ouSèv avEU çuffioç yi-piixai. Kat toüto to iraeoç, âç [xot Soxeei 

YV£(T0at, çpâaw ôito fTnraaiTiç * auTsouç xÉSfAaTa XafAêavst, octe 

alà xpEjAajAÉvtùV (xiro tSv iirirtov ® TOÎfft ttoo-i'v STTEiTa (XTOXtoXoïïvTai 

xa'î ® IXxovTai î^x^a oî ov açôSpa vour^acomy. ’IwvTai Ss acpa? 

lauTEOUç TpoTTtj) toiÇSe • ôxoTav ap^ilTOt fl voûfToç, ottwOev tou wtoç 

* IxaTspYiv «pXÉêa TaiAVOUoiv ■ &rav Se 9 airop^u^ to aïjAa, uitvoç 

ÔTToXapiêavEi ôtto ooÔEVEt'/iç, xa't xaÔEuSouotv litEiTa ”àvEYeipov- 

Tat, ol U.EV TivEç 6yi££ç Iovteç , 01 S’ ou. ’EfAoi piv oOv Soxeei Iv 

TauT^ T^ IvioEi StaçÔEipsijÔat 5 yôvoç ’ Eiot Y^p irapà Tà ojtx 

tpXE'êEç, âç lav Ttç liciTcicpir, , ayouoi yi-fyoyxai oî iirtTp.TfiôsvTEç ‘ 

TauTaç TOivuv [AOt Soxsouoi Taç çXsêai; iTiTajAVEiv. O! Se [ÆTà 

TaÜTa, l-TtEiSàv àçtxwvTai irapà '[waiy-az, xa'i [ayi oîoî te '^iiaai 

X^psEoOai ocptôiv, TO irpSiTOv oux IvôupLEÜvrai, àXX’ jjouj^iKiv E^ouotv • 

ôxÔTav Se Si? xal Tp'tç '®xaî irXEOvàxtc ouTsoiot ‘9 TTEiptOfAEVOioi 

[ATiSÈv àXXotOTEpov àiroêatvv), vopiioavTsç ti fjfxopTYixEvai tw ÔeS 

âv liratTtMVTat, IvSuovTai OToXTjv YuvaixEi'ifjv , xaTOYvovTEç Iwuteov 

àvavSpEt'ïjV yy^aixt^ouot te xal IpYaiJovTat (aetoc twv YuvaixSv â xal 

IxEÏvai. *■ Toüto si 7:à(7xo'J<ri SxuOe'wv oî TCXoufrtoi, ouj( oî xcé- 

■ Ôpoia xal TrdvTa om. Tulg. - Ces mots se trouvent dans le manuscrit 
de Gadaldinus , et dans le manuscrit latin ,702 7, sous cette forme : sed 
omnia similia et omnia thia. Le traducteur a laissé ici le mot grec 
transcrit en lettres latines, il en a fait autant plus haut pour thioteron 
(sic). Le manuscrit de Gadaldinus et le manuscrit latin 7027 ont de fré¬ 
quentes concordances ensemble. — * lxâ<rToo 2146. — ^ Si 2233, 2146. 
- xal pro Sè vulg.-Coray , d’après Comarius , a ajouté iS'vm après çûoiv. 
— * aérenç Aid. -xéS^ava 2146. - àsl vulg. — * toi; vulg. - Coray 
a changé Totç iroolv en toïv toSoïv , d’après l’exemple de Vander Linden. 
Ce changement ne m’a pas paru absolument indispensable. —■ ® Mercu- 
riali a changé IXxovroi en Dxcüvrai, peut - être avec raison ; car, 
dans le manuscrit latin 7027 , je trouve vulnerant; ce qui représente 
IXxoüyrat ; ùxo; étant traduit, dans ce traité, par vulnus. — 7 aù- 
véouç 2146.- aÙToùç vulg. — * Ixarspav vulg. - éxarspa 2146. — 
9 auopoŸ 2146. — Coray a changé ôitoXafApdvei en l-TttXafiPâvei. - 
àoOsvelaç vulg. — ‘ ' ovaYslpov-ai vulg. - J’ai adopté la correction de 
\ ander Linden et de Coray ; et, quoique Coray se repente, dans ses varian¬ 
tes, de l’avoir imprimée, je ne crois pas qu’on puisse laisser avaYslpovrot. 



sans cause natui'elle aucune ne se produit. Voici, selon moi, 

coniment vient cette impuissance : elle est le fait de l’équitation 

perpétuelle des Scythes,qui leur donne des engorgements aux 

articulations, attendu qu’ils ont toujours les pieds pendants 

le long du cheval, et qui va même jusqu’à occasionner la 

claudication et la distension de la hanche chez ceux qui sont 

gravement atteints. Bs se traitent de leur impuissance ainsi 

qu’il suit : au début du mal, ils ouvrent la veine placée der¬ 

rière l’une et l’autre oreille. Quand le sang coule, la Êiiblesse 

excite le sommeil, et ils s’endorment ; puis ils s’éveillent, les 

uns guéris, les autres non. Mais ce traitement même me sem¬ 

ble altérer la hqueur séminale ; car il y a, derrière les oreilles, 

des veines qui, coupées, privent ceux qui ont subi cette opé¬ 

ration, de la faculté d’engendrer ; or ce sont ces veines-là 

qu’ils me paraissent couper. Cela fait, lorsqu’ils vont auprès 

d’une femme et qu’ils ne peuvent avoir commerce avec elle, 

d’abord ils s’en inquiètent peu, et se tiennent en repos. Mais 

si deux, trois tentatives ou un plus grand nombre ne leur 

réussissent pas mieux, ils s’imaginent avob’ commis quelque 

offense à l’égard du dieu à qui ils attribuent lem- affliction, 

et prennent les habits de femme ; ils déclarent lem-impuis- 

— ■* û-pstc Tulg. — Cod. Gadald. - ô ^ovoç om. vulg. - Ces mots, 
donnés par le manuscrit de Gadaldinns, ont été adoptés par Coray, et 
arec raison, ce me semble. Cependant ils manquent dans les manuscrits, 
et même dans le manuscrit latin 7027. — livovrot vnlg. — Ixstÿ’ 
ètv22SS. —-pvaüca rulg. - Calrus , Cornarius , et Coray donnent le 
pluriel; ce plnriel semble nécessaire à cause de aaimv, qui rient plus bas. 
An reste, Pautenr, dont le manuscrit latin 7027 nous a conservé la tra¬ 
duction, lisait -proïxaç, car il a mis : perrexerint ad mulieres. Ici, son 
autorité vaut celle d’un manuscrit grec. — ‘7 Sot vnlg. - vulg. 
- oçTiotr aÙTOÎs 2255,’2H6.-oœ£otv aùvaîç vnlg.-Coray a supprimé avec 
raison oÙTecsç. — ''xot om. 2li6, Aid.— *9■itsifap.Évetoi 2255. - iretati)- 
uivototv vulg. — ’■> àmfiadm vulg. - Coray a fait cette correction. — 

ÔTt ot srXouotot Twv 2xu6ûy Stà rcv TpuçT.Xo'niTa sùvouxtai ■provrcu xat 
Stà Tcv îmjaotav, xat ÔTt Èpqa^opisvot và tmv pvatxâir éauTÔv àravSpEtav 
xara-prSoxcaoi 2255 in marg. — ” râoxouai 2255. - itaoyouotr vulg. 
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XIITTOI, àXk' ol EÙ^svÉtrcaTOt xai iayhv irXst'dTYiv xexti)(A£voi , ôià t^iv 

tTnradiTîv • o! Ss.itÉviiTei; Vffov • où yàp îîrirâÇovrai. Kaixoi > 

ÈTOl ÔEtOTEDOV TOUTO TO VOdEUfAtt t5v XoiTOüV loTlV, oÙ ' TOtOt fSV- 

vaioTaTOKTi tSv SxuÔE'tüv Xfltl * TOtoi ■!t>.ouc-iwraTot(yi irpooirtitTEiv 

^piouvotot, aXXèt * -toTotv airaffiv ôpiotMC, xa'i uSXXov Toîfftv oXi'yo xe- 

XT»ifAÉvoi<rtv, ® où TtfuofAÉvototv TiSri, El ôauiAaÇô- 

[AEVOl UTc’ âvOpWIttOV, Xttl «VTt TOUTEtôV jrotptTaç ® àitoSiSoaoiv. Etxoç 

fip Tobç [AEV irXouotouç ôueiv itoXXà 7 tolot Oeoioi , xa't àvaTiôsvat 

<xva6i5[AaTa, * lôvroiv j^pyjaccTtov, xa'i TtaSv, Tobç SÈ icÉvYiTaç ^coov, 

Slœ TO [AT) SX^tV , ETTElTa Xa\ EXttAElAOOIAEVOUÇ 5tI OÙ 9 StSoaOl XP^l" 

aaT« aÙTEOtotv woTE tSv xotouTÉwv apiapTtwv ràç Çr,[Aiaç toÙç 

oXîya XEXTTjjAEVOuç (fÉpstv {AÔtXXov ?! Toùç irXoufftouç. ’AKkk yàp , 

woTTEp xa't irpoTEpov ÉXe^x , ÔEta (AEV xa't TaÜTdt lortv ùjaouo^ 

'* Toïotv dEXXotoiv • ” fl'piszai Ss xarùt çùotv ExaoTa" xal f, TOtau-nj 

voüooç à™ TotauTTii; Ttpoçdtotoç ” xotat 2xù6^(rt fiyvsra.i oÏtjv 

ÊtpTiixot. ’E^st Se xa't xaT^ Toùç XotTroùç àvôptoîrouç 6ptotû)i;. "Oxou 

Yap îincaÇovTat ptaXtOTa xa\ ituxvoTaxo, exeï nXEtoTot ùtto xe- 

S^ctTtov xa't loxidtStov xa\ iroSaYptwv SXttTxovrat , xa't Xa^VEUEiy 

xoxtcTTOt Etotv. Tauxa SÈ xoîoi x£ 2xù6r,(jt irpôoEoxt, xa't eùvou- 

XOEtSsirxaxoi EÎotv àvôpojTrwv oti '7 xà; irpoEtpTijAEvaç irpoçctdtaç, xaî 

' Toîç YS^vatoTâxctç Tnlg.— “ xot? irXo’j(ït(ùTâxctç vnlg.'— * [Aoùvots snlg. 
— * TGÎî Tulg. — * Cette phrase a embarrassé les traducteurs ; et elle 
semble, en effet, altérée ; aussi Coray l’a-t-il changée ; il a mis : et Sù 
Tt(A(4|AEvot xatponots oi 6eot. Cette correction est fort ingénieuse et certai¬ 
nement conforme au.sens général. Mais elle s’éloigne beaucoup du texte 
ordinaire, et est sans aucune autorité dans les manuscrits ; ils ont tous 
cette phrase telle qu’elle est ici imprimée; et le manuscrit latin 7027, 
mettant non honoratis jam, si gaudent Dii, prouye que le traducteur 
a eu sous les jeux le même texte que nous. La correction de Coray a 
aussi l’inconvénient de faire abstraction de où, négation qui, si l’on suit 
la phrase d’Hippocrate, semble être naturellement appelée par le cours 
de l’idée. Le sens étant clair , j’ai cru pouvoir laisser subsister le texte, 
prenant seulement xtjAOftévotcnv dans le sens actif. Si j’avais tenté une 
correction, j’aurais mis où Tt(Aâ<jiv, si Sri Tt[A<i[Asyct x®îfouotv xxX.^—®âirc- 
5'i^o'aoiv Coray. - àiccJiS'oüoty vulg. — 7 -rotî ôemç vulg..— * ôvxwv'vulg. - 
XfUfAoéxav îîoXXâv xaî xifAâv pro nam Bacc.-Coray a adopté iroXXôv, qui 
manque dans le texte vulgaire. —^SiSoaat 235S.-^iSoaaiv vulg. —"> xoiç 
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sance ; dès lors ils vivent comme les femmes et se livrent aux 

mêmes occupations. Cette maladie affecte, parmi les Scythes, 

non les hommes du dernier rang, mais les riches, ceux qui 

sont les plus puissaunts par leur noblesse et leur fortune ; l’équi¬ 

tation en est cause ; et, si les pauvres y sont moins sujets, c’est 

qu’ils ne vont pas à cheval. Et cependant, si cette maladie 

est plus divine que les autres, il fallait qu’elle ne fût pas ex¬ 

clusive aux plus nobles et aux plus riches des Scythes, mais 

qu’elle les attaquât tous également, et même, de préférence, 

ceux qui possèdent le moins et qui n’ofifrent point de sacrifices, 

s’il est vrai que les dieux se plaisent aux hommages des 

hommes et les en récompensent par des faveurs. Car, les 

riches peuvent immoler de nombreuses victimes, présenter 

des offrandes, et user de leur fortune pour honorer les dieux, 

tandis que les pauvres sont empêchés, par leur indigence, de 

les honorer également, iet les accusent de cette indigence 

même. Ainsi la peine de telles offenses devrait plutôt frapper 

les pauvres que les riches. Mais, ainsique je l’ai dit plus haut, 

tout cela est divin comme le reste ; chaque chose est produite 

conformément aux lois naturelles; et la maladie dont je parle, 

naît, chez les Scythes, de la cause que j’ai indiquée. Au reste 

il en est de même pour les autres hommes ; là où l’équita¬ 

tion est un exercice journalier , beaucoup sont affectés d’en¬ 

gorgements des articulations, de sciatique, de goutte, et de¬ 

viennent inhabiles à la génération. Ces maux affligent les 

Scythes et en font les hommes les plus impuissants ; ajoutez 

aux causes d’impuissance, qu’ils ont constamment des cu¬ 

lottes , qu’ils sont presque toujours à cheval, sans pouvoir 

2255. - Toîi âXXcti ynlg. — •' -jîpsrfai 2146. — ** «tç Scûôai; 
ftvsTOU Tulg. — xsXiuÎTrav 2146.—'* àai vulg.— toTaî ts Zving., 
Coray 1. - Toîot âà 2255. -Toîotâs vnlg. --otoi Sx. Coray 2. - StiScioi 
2146.— '® Les manuscrits elles éditions ont uniformément Stà raç 
■xpo<i>x<nai sans rrpcEifnuivoi; ; il semble pourtant qu'il manque quelque 
chose ; et c'est pour cela que Coray a mis dans sa première édition âià 
Toû-a; T*? irpoçototo; , et dans sa deuxième Stà rairoi tô; np. Le 
manuscrit latin 7027 a: propter prœdictas causas. Comme ce manuscrit 

TOM. II. 6 



)(pôvou, ôfJTï ijiif,Tî ’ ysip'i âicTîoôai toü alSotoo, uto re tou 

xal Toü xÔTtou ’ l-KiXaOÉcôai toü tjxs'pou xat t^c ‘ H-t?ioç , xai (iTiSàv 

* Tcapaxivétiv icporspov ^ ® àvavSpwÔTjvat. IIspi ftàv ouv Ttov 2xu- 

6s<i)v ouTWç ^ei 'TcS yeveo?. 

23. To Sè Xontov fsvoç to Iv t^ ESpwinj Sidttpopov auro 7 lojuTEtp 

l<m, xœ'i xoTèt TO jxÉys&oç 7^“' *“'7^ jxopçètç, Sti Tàç [tETaXXaYaç 

tSv ôpstov, Sti (irfaXat * ylyvovrat xa\ iruxva't, xa'i 9 GàXîrsâ te 

l<r)(^upà xai j^stfAWVEi; xapTEpoî, xai ofiêponroXXotjXai "* aOôiç aù}([ioi 

TcoXuypovwt, xaî TcvsuixaTa, iç év {iBzapokai mXXa'i xa\ xavroSavaî. 

latin représente, jusqu’à un certain point, un texte grec, j’ai mieux aimé 

termine toujours , à savoir, qu’avant tonte chose, il faut se tenir près des 

« àvoÇnptSoç 2255 , 2*46, AW. - oEt vulg. — = Coray ajoute rp 
devant x**?' > Tarticle manque dans les manuscrits et les imprimés. — 
3 ImX-éeEoeai Coray.— ‘ p.i^eeç 2146.— 'wapaxivéïv vulg.—® àvSpaeùvat 
21*6-, Aid., Coray. — Le texte ici est incertain, et les autorités se parta¬ 
gent; le manuscrit 2255 et les éditions de Mercuriali, de Foes, etc., 
ont âvævSpcoSüvot; le manuscrit 2446 et l’édition d’Alde ont ôv^pisOüvat, 
et il faut y joindre le manuscrit latin 7027, qui a : nihil commoveri, 
priusquam virijicant (sic) ; ce qui est sans doute une faute de copiste 
pour viri fiant. Entre deux leçons de sens diamétralement opposé, la¬ 
quelle choisir ? Ici on ne peut que consulter la suite du raisonnement. 
Coray a adopté àvdpfi>6ùv<xt ; dans une longue note, il explique ses rai¬ 
sons, d’abord il fixe le sens de «apoxivssiv , et là-dessus il n’y a pas de 
difficulté ; puis il discute la signification d’àvJpaOcvou , qn’il oppose à 
•vuvatxwôüvot, employé ailleurs dans la Collection hippocratique, et il 
établit que œvSpaOïvixt veut dire reprendre la virilité. Mais la difficulté 
n’est pas là ; la question est de savoir s’il faut lire àvSpwMvcu , avoir re¬ 
pris sa virilité, ou àvttvÿpmOTivai, avoir perdu sa virilité. Coray tra¬ 
duit tonte la phrase ainsi qn’il suit : « Ajoutez à cela que le &oid et la 
fatigue distraient absolument leur esprit du désir de l’union des sexes, 
de sorte qu’ils ne se hasardent a rien tenter qu’ils ne soient assurés 
d’avoir recouvré la virilité. » Sans insister sur l’addition que Coray , 
pour faciliter le sens adopté par Ini, a faite , en introduisant qu’ils ne 
soient assurés, je pense ( remarque plus essentielle ) que le raisonnement 
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même porter la main aux parties natureUes, que par- k froid 

et la fatigue ils sont distraits du désir de runion des sexes , 

et qu’au moment où ils font des tentatives, Us ont déjà perdu 

leur puissance virile. Voilà ce que j’avais ù dire sur la na¬ 

tion des Scythes. 

23. Quant aux autres nations de l’Europe, elles diffèrent 

les unes des autres par la taille et p2ur la conformation ; dif¬ 

férences qui proviennent des changements des saisons. 

En effet, les vicissitudes sont considérables et fréquentes, les 

chaleurs fortes, les hivers rigoureux, ks pluies abondante ; 

puis, surviennent des sécheresses prolongées, et des vents 

qui multiplient et diversifient les alternatives atmosphé¬ 

riques. Il est naturel que ces influences soient ressenties, 

dans la génération, que la conformation de l’embryon varie, 

et ne soit pas la même pour la même personne en été, ou 

en hiver, pendant ks pluies ou pendant ks sécheresses. 

C’est pour cela, selon moi, que ks Européens diffèrent plus 

entre eux que les Asiatiques, pour la forme, et que dans 

chaque ville on observe, entre ks héritants, des variations 

de tailk ; car la coidbrmation de l’embryon éprouve plus 

d’Hippoerate ne se soft p»s avec cette traduction. Hippocrate dit que 
les Scythes sont les plus impuissants des hommes, parce qu’ils sont la 
plupart du temps à cheval , ce qui les empêche de se livrer à aucune ex¬ 
citation manuelle (x“pt ifcrrsaSai) des organes génitaux, parce que le 
froid et la fatigue leur font oublier le désir de Punion des sexes ; cela 
établi, comment en viendrait-il à dire qu’ils ne se hasardent à rien tenter 
avant d'avoir recouvré la virilité, et comment, avec ce défaut d’exci¬ 
tation, avec cet oubli de tout désir , sauraient-ils que leur faculté virile est 
revenue ? Je crois donc qu’Hippocrate a voulu dire que, sous l’influence 
prolongée de pareilles conditions , leur faculté virile se perd irrévocable¬ 
ment ; et, lorsqu’ils veulent faire quelque tentative , ils s’en trouvent 
complètement privés. Toute excitation mentale ou manuelle leur man¬ 
quant , ils ne se doutent pas des progrès que fait l’impuissance ; et, lors¬ 
qu’ils veulent tenter quelque chose , ■jrapaxivÉEtv , la nature se refuse à 
leurs efforts , et la puissance virile est déjà anéantie. Je pense donc que 
le sens exige qu’on lise âvarSfiwéTivai. — 7 iauvsa 2255. - éwutw vnlg. 
— * -plvovrai vnlg. — » 8aXm vnlg. — aatt; 2t*6, 

6. 
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’Airo toutÉoûv ‘ stxoç a!<r6avî<î6at xat Tïjv yévscvt èv * Çu}Ainî?£t 

» TOU YÔvou * (xXXiiv xai ft}) tS ’ oùtsw ® ttjv aÔTsriv yifizabcti, 

Iv T£ tS ÔÉpsi xai Tç ÿr£t(i3vt , 1 jXïiSs Iv sTOfAgpt:^ xai aùjrpiw' 

SiOTt rèt EiSsa * SÎr^djPtxi vO{a{Ç(i) tCv EôptOTraicov {ioXXov ^ tSSv 

AotvivSv • xai Ta 9 lieyedsoc *® Siaçopt&TaTa aÙTi " IwuTOtotv Elvat 

xaToc irdXtv IxaoTTîV • at yàp çôopal TcXeiovsç èy{i'(vovcai toü 

•SYovou Iv ?ujjt.TOi?£t Iv T^<ri {ÆTaXXaf^at tSv ôpiwv rojxv^- 

(Tiv louiJ^oiv Ÿ, Iv T^oi itapairXïioi^oi xat ’® ôptoiijctv. IlEpt t£ tSSv 

■^eétov 6 auToç XoYOç * xô-ce a^piov xat to ‘7 apttXTOv xal tÔ Ôupiost- 

SÈÇ Iv T^ Totaux^ çu<7£t èy^lyvezai • aî yàp ‘9 lx7cXti|t£ç Ttuxvai 

yiyvopLevat x^? yvtojAYiç xrlv aypto'xrixa IvxtÔlaatv xo Sè ^Jptspôv x£ 

xal ^Tttov aptoupoijatv Stéxi ** £Ôi|»uÿ^OT£poui; vopttÇto xoîiç ** xXjv 

Euptoir/jv oîxÉovxaç sTvat ?i xoliç x^v ’AotTjv • Iv, pilv yàp xS aU't 

TtapaTtXTiot'M aî ^aôuptiat Ivstatv, Iv SI xS ptsxaêaXXoptlvM ot 

ToXatTOOpiat xtji owptaxt xat nj '{«JX?' ^«Tuxtiiç xat 

^aôupitviç SsiXiïi aS|£xat, ditb SI t^ç xaXatTttopiYjç xa't xtov Ttbvtav 

aî dvSpEtat. Atèt xotSxo sloi (AaxtîMüx£pot oî xdjv EùptüTTïjv ^7 otxlov- 

x£ç, xat Stèt Tobç vdptouç, oxt ou ^atrtXsuovxat ôoTrep oî ’Aotvivot • 

Kxou yètp paoiXsuovxat, lx£t dvdyxï) S£iXoxdxouç sTvaf etprjxat SI 

ixot xa't Trpôxspv. Aî yotp SsSouXtovxai xat, où ^ouXovrat Tcapa- 

' Etxo'î £<m yîyvsaôat Zving. in marg. - ànb TOUTsotv eixàç ato6ctv£o6at 
Tulg. - TOUTs'tov sixôç aioâatveoôat Coray. - ex his convenit fieri, Manuscrit 
latin 7027. - Le texte ordinaire est sans doute corrompu; d’une part, 
on ne peut guère dire ânb TouTsav atoôctvsoSat, et de l’autre, xat après 
ttioOccveoôttt embarrasse la phrase. Coray a proposé la suppression de àirè, 
supposant que ce mot est nè, par une erreur de copiste, de la répétition 
de la finale de KavroSatrai ; mais cela ne suffit pas pour rendre la régu¬ 
larité à la phrase. On pourrait aussi lire ytyvsoOat au lieu de aioOâvsoOat, 
comme la marge de Zxinger et le manuscrit latin 7027 y autorisent; 
mais ytyveoôat, répété une ligne au-dessous, semble s’y opposer. En con¬ 
séquence , comme le sens est très-clair, j’ai laissé subsister le texte vul¬ 
gaire malgré les altérations qu’il a subies. 11 serait très-facile d’imaginer 
une foule de restaurations ; mais cette facilité même est cause que je 
m^’abstiens de toute tentative de ce genre. — ’ <iufi.irn5et vulg, — ^ toü 
rbvcu proToü ybvou 2146, Aid.— * Coray ajoute xoi ôXXoxs devant âXXr,v ; 
cette correction est certainement fort bonne ; mais elle est conjecturale. 
— ® aÙT» vulg. — ® TT.v om. 2146, Aid. — 7 [lyiÿèv 2146. - 
2146, .Ud. —• SmX>.d-/6ai Zving. in marg. - ÿtriXXctxSn vulg. — » u£_ 



d’aberrations dans un climat, où les changements des saisons 

sont fréquents, que dans un climat où les saisons sont sem¬ 

blables à elles-mêmes. La même remarque s’appbque au 

moral; dans de tels naturels prédominent les dispositions 

Êirouches, la rudesse et l’emportement. Car les secousses fré¬ 

quentes que donne le climat, mettent dans le caractère la 

rudesse et y éteignent la douceur et l’aménité. C’est pour 

cela, je pense, que les habitants de l’Europe sont plus cou¬ 

rageux que les habitants de l’Asie ; une perpétuelle unifor¬ 

mité entretient l’indolence; un climat variable donne de 

l’exercice au corps et à l’âme ; or , si le repos et l’indolence 

nourrissent la lâcheté , l’exercice et le travail nourrissent le 

courage. Les Européens sont plus belliqueux pour cette rai¬ 

son , et aussi par l’effet des institutions ; car ils ne sont pas, 

comme les Asiatiques, gouvernés par des rois ; et chez les 

hommes qui sont soumis à la royauté, le courage, cdnsi que 

je l’ai déjà remarqué, manque nécessairement. Leur âme 

est asservie,. et ils se soucient peu de s’exposer aux périls 

sans nécessité pour accroître la puissance d’autrui. Mais les 

Européens, gouvernés par leurs propres lois, sentant que 

ycflT) vnlg. — •■> âiaçop*aTa 2255. - SiaçopcôfnœTa Cod. S. ap. Foes. 
— •' IwuTcîotv 2255. - ÉMaTOÎat viilg. -Io’jtmç 21*6. —- («pçoi pro 
çSopal Cod. Gadald., Baceias.-H fandrait peut-être mieux lire ^laçopù, 
comme plus haut p. 72, 1. 19 où le ms. latin donnait differentiœ pour 
<p6opcu. Mais ici ce manuscrit présente une lacune de quelques lignes. 
— Tovou 2146, Aid.— '1 raï? u.£-raXXayaïî vnlg. — iraxvat; èoûootç 
vnlg. — >6 éjiOîTiotv 21*6. - épiosaotv Tulg. - ofioîctot 2255. — '7 to ts 
yôp a. Lind. , Cqray 2. - âpiucrcv Gai. t. 16,p. 518, ed. Kühn. —àjnetXt- 
XTOv Cod. Samhuc. ap. Mach. - àaîXixrov, aatxrov Zring. in marg. - 
àaîoDTOv Tulg. - J’ai, à l’exemple de Coray, adopté la leçon de Galien.— 

yîvtTot Gai. 1. cit-’S wXiiÇieî 2255. — ’o hxvUa.m 2255.— Jrt 
oi EùpenrsÛM t5v Àotavrâv 2255 in marg. - xal on pro Sion 

21*6, Aid.—” t'J'J'u^çpoTÉpo'jç 21*6, Aid,—-rrri 21*6, Zying.in marg.. 
Coray.-T7!v om. rnlg.—oùcoüvtoî vnlg. — oropswXxoto Coray. 
-TrapaitXr.o!»; Tulg. - Je lis dans le manuscrit latin 7027 : in eo enim quod 
semper similis (sic) est. Ce qui justifie la correction de Coray. — xa- 
Taga)X',[tç'Yo>v .\ld. — >7 oixcüvrtî vulg. — xaï SetXoTâTca; 21 *6,CoraT. 
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XWÔUVSBEIV ÎX0VT6Ç SlXT) ÔJcèp dXXoTpÉ'flÇ SuvdUtOÇ. * 0(701 âj aiitO- 

•/o{*otj ôîtsp “ Iwu-rftov xtvSuvouç ’ aîpeüvTœi xai oùx dXXcov^ 

♦ ttpoÔupiEÜvtat Ixo'vteç xa't Iç to Ssivov Ip^ovrai- -rà yàp (xpKJreÎŒ 

TTÎÎ vCxi^ç auTol fspo^ar oStioç oî v(jfiot où)^ ^JxKjra t}|v EÔ({A>}^t7i» 

lpY(xÇovTat. Tb piv oôv SXov xa'i xb ânxv ouxwç Ij^Et irepC te -c^ç 

Eôptoitï)? xal x^; ’Aaitii. 

24. ’Evstat Sè xa't et x^ Eoptâ^r^ <»5Xa Stâoopa EXEpa * IxÉpoifft 

xa^ xèc pEYEÔEŒ xal xbç pop<pàç xœî xàç dvSpE^a;‘ xà Sà StoXX&trovx» 

® xaux(£ l(7xtv , â x(xl lirl xSv TtpcîxEpov sïpTixaf Ext oà (7a(p£(TXÊpov 

7 (ppdtTtO. ®'OxÔ(70t piv 9)(^Wp»,V bpElVllV X£ *® OÎX£OU(7t “Xa'l XpïjJ^EtTlV 

xal ” xol EvoSpo*, xm\ a! p£xaêo)i«l auxEOist fifvovxai 

xSv âpluv psYa 5tcto(3pbi, IvxaüSa Etxbç Etâsa p£Y(xia eïvat, xaV 

Ttpbç xb xaXaiittopov Xa'i xb (xvSpsïov Ed ^(puxdxa’ xa't xo xe 

«Yptov xa\ xb ÔTipiSoEi; *î xoiaüxat (swisç ouj^ fJxKTxat ^ouxiv 

bxboûi Ss xoîXa jrùpia xort *’ XsipaxtoSsa xa't itviYïipàj xaî xSJv 

OEppiôv TWEupctxBW itilov plpoç '* pexsj^^ouoiv •» 9^ xSv «fiujç^pSv, 

* oSxct vnlg. «■ Coray dH dans nnè note, t. 2, p. 576 ; « cuxot Sk aùxb- <- 
sopa ; il faut sous entendre èovtsç, si par erreur les copistes n’ont pas sub¬ 
stitué ces roots à une meillênre leçon, Ô<roi Ss aùx(!vopot. » On voit que 
Coray suppose qu’il faut lire ôooi au lieu de oûxot. Or, je trouve dans le 
manuscrit latin ?0^7 : qui autem sut juris sunt. Cette traduction est la 
justification de là êonjeclùre de Coray; J’ai eu plusieurs fois l’occasion 
d’admirèr avec quêlle justesse ce savant avait deviné des restaurations que 
j’ai trouvées pins tard autorisées par le manuscrit latin. Comme, ici, ce 
manuscrit, en raison de l’exactitude avec laquelle la traduction latine est 
feite, représente un manuscrit grec, je n’ai pas hésité à admettre une ccnr- 
rection qui a, en sa faveur, l’aUtOrité d’un texte et la conjecture de Coray. 
— ’ âbxMv vulg. - (ïÙTëiv 2235. — * aipsüvxE; Zving.‘in mat^. * Le 
manuscrit latin 7027 a: qui autem sui juris sunt, pro se'ipsis pericula 
suscipinnt, et non ah alîts pélhintur invîti et màla veniünt. Cette tra¬ 
duction répond à un texte diflërent du notre, qu’on peut reproduire ainsi : 
îoôi Sa aÙTovcpot, bftip iaxné&i (sans Y®p) xtvSâvouç atpâivTtti, xaî 
oùx tnr’ d».<àv àMinta i&xovtès, xaî iç xb Sswôv Ip^ovroi. — * Éxépoiç 
tulg. .— * xaùxà Zving., Coray. - Le manuscrit latin 7027 a hœe. 
Comme nôtre texte vulgaire.'— ï opaca Zving., Corây. — çpocÇ® vnlg. — 
Le manuscrit latin 7027 a àicatit. — * Galien cite Cettè phrase en dettx 
endroits : Qûod tetnpéfaménturh animi mores sequuntur, t. t, p. S*8> 
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les dangers qu’ils courent, ils les courent dans leur propre 

intérêt et non pour l’intérêt d’uu autre, les acceptent vo¬ 

lontiers , et se jettent hardiment dans les hasards ; car le 

prix de la victoire est pour eux ; c’est ainsi que les lois ne 

contribuent pas peu à créer le courage. Tel est Faperçu gé¬ 

néral de l’Europe comparée à l’Asie. 

24. H existe aussi, en Europe, des races différentes les 

imes des autres par la taillé, par la forme, et par le courage ; 

variétés qui tiennent aux causes que j’ai énumérées plus 

haut, et que je vais expliquer davantage. Les haMtants 

d’une contrée montagneuse, âpre, élevée, pourvue d’eau, 

où les s^dsons passent par des variations considérables, sont 

d’une stature élevée, et d’une constitution faite pour le tia- 

vîdi et pour les actes de courage ; en même temps de tels 

naturels ont, en proportion non petite, une disposition Êi- 

rouche et brutale. Les habitants d’un pays enfoncé, couvert 

ed. Bas.; et Comm. -àe Ibanor,,%. tS , p. 54S,ed. Küim. Voici son 
texte suivaBt la première citation arec les variantes de la seconde : 
éeoi p.èy opstrîiv (x“P*'’ > t- t ®) oÙMÛot wd *** înjiïXw» xai 
âvuSpov , xat (aî, t. 46) psTO^oXol scâTSOiai (sine oùiéotut, t. 16) •jCyvovTa'. 
(yîvovTsu, t. 16) TÔ* àps'uv, piya Sè ta ^tâçopov èvrouiS*" tùtbç yàp xrX. 
On voit des différences assez considérables avec notre texte vnigaire ; 
ôwaS’pov ponr éyeS’pov ; (liya Si rà Staçopov penr {».éya Jtoipopct ; yàp ajouté 
après EÙu);. Incontestablement notre texte , dans ce passage, vaut mieux que 
celui que nous trouvons dans les é<fitions de Galien. Cependant il y a quel¬ 
ques petites cerrections à y prendre.—'S Galien a In èpeivriv x»fw ; le ms. 
latin 7027 a regionem monlitosam. L’ordre des mots snivant les mss. de 
notrelexte doit donc être conservé.—'“tazoSot vcig.—“xal om. vulg.-xoî 
est mdispens^le;>I est donné parGalien.parCoray et parle ms. latin 7027: 
et asperam-" bijaXnv 2255.—ij«Xr,v Zving. in marg. .— «vu^pov, qui 
se lit dans k citation de Galien, a été adopté par plusieurs traducteurs , 
sans raison, dit Ceray. Le manuscrit latin 7027 a aquas ; ce ^, en rai¬ 
son des nombreuses barbaries dn copiste, doit ftre pour aquosam. — 
’* •Jt-ftlvrai dans la première citation de Galien. - yM'nax vtdg. - oùeôç 
proeixôp 21*6.— •' to yt ôtyptov xot ôupiiiSK Galien, première citation ; 
te seconde est conforme à notre texte. — ôom Gai. , t. 1 , p. S48, ed. 

~ ’’ XctiwiJta Gai., ibid. —’• jAtrexsuotv 2255. -jttrtxoum vulg.. 
Gai. ibid. — !» î om. 2i<6, AM. 
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voaai ts ' y psovrat Ôgpftowtv, o&toi jxSYaXoi piv oux av ev/iua» 

’ oùSà xavovtat • < Iç Eupoî Sà Tr£ouxô-C£ç xal capxtoSsEç xa'i (AgXa- 

vÔTpij^gç • xa't aÙTo'i fxÉXavsç [iaXXov ^ Xeuxorepoi, 

^<7<Tov ?, ypXâSstç- To ® SÈ Bvôpsïov xai ^ to TaXai'itwpov Iv '{'«X-TÎ» 

(pUOTEl pùv OUX av ôpiottoî ® IvEtT), VOMLOÇ Sg •TCpOOYïvÔpLEVOÇ 9 OTOpYtt- 

<7otT’ av. ‘°Kat e! piÈv xorapLot IvEtYicav ” ev ^“PÏj oitiveç Ix 

Xtâpr,? '* l^oxsTEuouat to te orooipiov xal to “ opiêpiov, oôtoi oEv 

&Y‘'>ipo‘te EtTjoav xal XapwtpoE" eî pt-Évrot irOTajxoi plv fiv) Eiïioav, 

Ta Ss 2SaTa xpTjvaïà te xal ordEotjjLa irivoiEV xal éXtoSga, 

avâ-pt-ti '1 Ti TotauTa eÏSex irpoYaoTpoTEpa eIvbi xal (nrXrjvwSga. 

' Sic Gai. ibid. - xfâvrai 0Epp.eiïç Tolg. — ' Post outci addant 
2255, Gai. ib., Coray.— *oùÿ’ EuttwcEsç pro oùSà xavovta*. Gai. ib., Zring. 
ia marg. - Il est évident que la leçon de Galien est une glose de xœvovtai, 
mot expliqué dans le Glossaire d’Erotien.—< eùpseç pro 1; eupo; Gai. ibid. 
—* TE Gai., t. t, p. Si8, ed. Basil., Coray.- Si vulg. -Fleumatici (sic) 
quidem Ms. latin 7027. - Par conséquent le traducteur a lu Si comme dans 
notre texte.—®Ss Gai. ibid.,Coray.-rs vulg.—7tô 2t46,Gal. ibid.,Coray. 
-TÔ om. vulg. —* tfaisi pro èvetn Gai. ibid., Zving. inmarg.-Lems. 
latin 7027 a inhereret (sic); par conséquent, le traducteui;avait Ivstn sous 
les yeux.— 9 ù-KZf~(a.aiTou, pro àw. ôvGal. ibid., Zving.in marg.'-Û7tspY®~ 
asTca vo[x.ov Mercur. in marg.-àirepY*®®''^’ Coray2.-Coray a fait remarquer 
que ce vopiov de la marge de Mercuriali vient d’une mauvaise lecture de la 
citation de Galien, qui est ainsi conçue dans l’édition de Bâle ; voftoî Sè 
:rpooYEVou.£voç vo'piov, stpïxs S'nXovoTt tïiv vop.ip.ov Èv Ixoéurç 
7_<âpa Toô Plou ÿtttYwpîv ; il est évident qu’il fant lire ; • vo'piov 
sîfWE xtX. - Dans le manuscrit latin 7027 il y a : lex antem adveniens 
efBciet sicta speciem constitutam.Je ne sais d’où proviennent ces derniers 
mots, à moins qu’il n’yait eu dans le texte suivi par le traducteur : «jrepY®- 
OETOU é>ç eÎSoç Èdv.—'“iTEpîS'taçopôiçTo'ituv ÈXTn?6£<no5 xal TÜv ù^btuv 2255 
inmarg.-Cor. 2conj. EiYiuav.—"Iv Tp x®?? manque dans le ms. latin 7027: 
et si quidem flumina ierunt (sic) qui de regione educant, etc.—” è|oxëteû- 
cam 2255. - ÈÇoxETEUoaoiv vulg. — “ Ipgpiov 2255. — Coray suppose 
qu’il faudrait peut-être lire où™; an lieu de oÙTot. Les manuscrits grecs 
ontoSTOt; le manuscrit latin 7027 a: hii (sic) quidam salubriores erunt 
etlimpidiores. Le traducteur a lu des comparatifs au lieu de positifs. — 
■* çpsaTcôa (sic) Zving. in marg. - Coray doute que xpwata soit le mot 
véritable; il pense qu’on pourrait lire upEpoïa. Les manuscrits grecs ne 
donnent aucune lumière là-dessus; ils ont xpnvala sans variation. Le 
manuscrit latin a: aqua autem loca. Ce loca, qui tient la place dexpn- 
vaia, ne présente aucun sens; et ÿe n’ai pu deviner le mot qu’il faudrait 



de pâturages, où rouent des chaleurs étoulÊuites, où souf¬ 

flent les vents chauds, de préférence aux vents froids, où 

les eaux x>otaLles sont chaudes , ne sont généralement ni 

grands ni bien proportionnés ; mais ils sont trapus, chargés 

de chairs ; ils ont les cheveux noirs ; et en général leur teint 

est plutôt brun que blanc, leur constitution plutôt phleg- 

matique que bilieuse; le courage et l’aptitude au travail 

n’existent pas naturellement chez eux à un aussi haut d^é ; 

mais les institutions, venant en aide, feraient naître ces 

qualités dans leur âme; et, si le pays était traversé par desfleu¬ 

res qui entraîneraient l’eau stagnante et celle des pluies, leur 

stmté serait bonne et leur teint brillant ; si, au contraire, la 

contrée manquait de fleuves , et que l’on y bût des eaux de 

source et des eaux stagnantes marécageuses, on y aurait de 

gros ventres et de grosses rates. Les habitants des pays élevés, 

battus par les vents et humides, sont d’une haute stature, 

et ont entre eux de grandes ressembknces ; le naturel y est 

sabstituer.—'®Cod. Gadald.,Coray.2146, Ald.-oSaSsavulg.-La 
leçon da manuscrit de Gadaldinus est la bonne. Le manuscrit latin 7027 
a pabidestri. — '1 -zk TotoÜTa tïç (îcfôç -etti Zving. in marg.) -jaffrfè; 
aTTifsa (ârsa Zving. in maig.) eïvat jcal oTtXiwôç 2255, vulg.-và Totsuira 
TTfôç yaOTpbç area elvai xal TOXnvsa 2146, Aid. - La leçon ici imprimée 
est donnée par le manuscrit de Gadaldinus, si ce n’est que ce dernier a 
TMitôs an lieu de Totauva. Coray l’a adoptée; elle est en effet une bonne 
fortune au milieu des altérations et des difficultés que présenterait sans 
elle le texte vulgaire. Le manuscrit latin 7027 la confirme pleinement; 
il a : necesse est bojosce modi species ventrosas esse et spleneticas. 11 
donne, on le voit, comme le manuscrit de Gadaldinus, tiBta., species, 
not qui manque dans le texte vulgaire. An lieu des mots peu intelli- 
dbles, TÜ; ànr.psa, il donne, comme le manuscrit de Gadaldinus, 
■jentrosas; seulement, ce mot est an positif, au lieu d’être au compara¬ 
tif comme dans Gadaldinus, irpoyaorpoTEfa. Je remarquerai, à ce sujet, 
que ce mot, ■rcpoya(rrpbTefoc, a paru suspect à Coray, qui l’a, cependant, 
adopté, et que peut-être le manuscrit latin nous met sur la voie de la 
véritable leçon. Il n’est pas impossible qu’il faille lire orpoyocorofoc de orpc- 
yxcTup, qu’on trouve dans les lexiques. Enfin, le manuscrit latin 7027 
a spleneticas, comme le manuscrit de Gadaldinus sTOmaSm. 
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• 'Oxoffot Ss &4^Xtiv * obciouci ‘^®l*“S£œ 

xal 4 IvuSpov , “ sTev âv etSaa [i6Y<^^0‘ *“'* «apawXilfftot ■ 
® dvfltvSpotEpai Sè xal iifiEpwTapat toutÉwv aî Yi/tdt*’*' * ’ éxoffoi Si 

Xswta • ta xa'i 5vuSpa xot'i t|rtXà , » -t^ot SI {ta-caêoXîiei tSv «)pé<ov 

oûx EoxprîTi, •* è» tstuT^ X“PT1 stSs® aîxoç orxXnipa 

■* tB aîvat xat '4 |*Tova, xat'i Çav9<rt£pa ?i faeXovcapa, xat tIc ^Ôea 

xal Taç dp^iç *® auOaSêaç vs xa'i ÎStoYvwfAoïKXç. '’Oxou yècp para- 

êoXat eîfft ’iruxvdraTat cSv âpaojv xat itXswtov Stdtipopoi ad-ral 

ItouTa^civ, Ixat xat toc bÏSbuc xat Tà ïjôaa xat tàç tputrta; eSpTqoati; 

—Xaïtrfoi» Stayapouaaç. MÉyiotsh odv atctv adtat ^luaioc 

‘9 ot StctXXaYotî- IffEiTa SI xatX^PTI ü av rtç “rpaijnfiTat, xat tI 

SSoxa' aôpiQffstç y^P *' '^o •JtX^Ôoç ttÎç ^top?;? çuseï ’* dxoXou- 

ôéovta xal '* ai etSsa tSv àvôptowov xa\ toi); apditou;. "Oxou p-l» 

fkp Y^ »4Tc{eipa »* xat ptaXÔax-}) xat ‘®lvuSpoç, xat aiSSaxa xdtpia 

[iiETatopa *7 foutra, iSxtte Beppià eîvat aoü ôlpaoi;, xat ** xoïï ^r^atpiSvaç 

4^pi,xat xwv ôpatov ’SxaXSiçxsaaat, IvTaüôa xa\ oî avôptoxot aapxti»- 

Saaç stot xal avapÔpot xal uYpol,xal 5‘’àTaXat7Wûpot,xal'rljv^j)(^llv5^xa- 

‘ÔffotGal., t. 4,p. 349, ed. Bas.—’te post û^Xw 2255, Coray.—’x 
XLSairf proxat Xetrrv Gai. ib.— ^auSsvSpov 2146, sed correxit.-Le manu¬ 
scrit latin 7027 a aquosa. — * eîyi ot etSsa ptSY^® sftiOTOt; trapairX'Ksta 
Tulg. - Le texte que fai imprimé est donné par Galien loco cit. Je Tai 
préféré an texte Tulgaire, parce que ce dernier aurait besoin de quelque 
correction, ainsi que Pa tu Coray, qui a ajouté ènaûia ayant eSn. Le 
texte fourni par Galien et suivi par Coray dans sa seconde édition, n’a besoin 
d’aucune correction. — ® xat êévopSoVepct • xal ■àiRQTEpat (toûtmiv Zving. 
in marg. ; -rouTÉtuv Merc. in marg. ) al Y^âpot vulg. - Le texte ici im¬ 
primé est celui que donne Galien loc. cit., saufxœi que Galien a de van. 
OTavSpoTEfat, et que Coray a supprimé. Le manuscrit latin 7027 a : im- 
iecilîis (sic) autem et mansneti consiliis.— 7 ôoot Gai. loc. cit. - Ss om. 
vulg. - Sè, donné par Galien, adopté par Coray, se trouve aussi dans le 
manuscrit latin 7027: qnibns autem. -Xsarpà pro Xsirrà Clifton,Coray 2.— 
® rï om. Gai. loc. cit. — 9 rçoi p.ETaPoXŸ<n tôiv qjs'ibv cùx süxpiTa exst 
Gai. loc. cit. - Toïj Ss pera^Xats -rôs âps'ov oùx süxsrra ?x4t Zving. in 
marg. - ci xsxpxvrOT vulg.-oô xêyjpnnau. Tander Linden- edxpoTa Col. 
Gadald.-Detoutes ces leçons, ta meifieure évidemment est celle de Galien, 
en restituant leSÈ(T£ Coray 2) qu’3 a omis et qui est dans le texte vulgaire. 
— '“Le reste de la citation est très-altéré dans Galien, où on lit loc. 
cit.: rÿ xapY (sine sv rau-ni) rà sîSea, ïXXà «jxXTîpà x«l ÉvTova xal |av6i- 
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plus doux et moins brave. Les habitants de terroirs l^ei-s, 

nus et sans eau, où les diangements des saisons ne sont pas 

tempérés, ont la constitution sèche , nerveuse, et la colora¬ 

tion plutôt blonde que brune ; le naturel y est enclin à l’ar¬ 

rogance et à l’indocilité. Car là où les saismis éprouvent les 

variations les plus considérables, et diffèrent le plus entre 

elles , là aussi vous aurez le plus de diversités dans l’habi¬ 

tude du corps, dans le naturel, et dans la constitution. 

Ce sont ces causes qui modifient le plus profondément la 

nature humaine; puis viennent le sol d’où l’on tire la 

subsistance, et les eaux dont on use. Généralement, en 

effet, vous trouverez qu’à la nature du pays correspondent 

la forme du corps et les dispositions de l’âme. Partout où 

le sol est gras, mou et plein d’eau, où les eaux, étant très- 

superficielles, sont chaudes en été et froides en hiver , où les 

saisons ont une Êivorable température, là les hommes sont 

Tepa, [tcXowToTsja eevati rà sSta smb tài «OSccSe*? rt xat tJto- 
-jvttftovaê. iîxoi TE vrfg. - Corsy a supprimé ce ts, qui est, en effet, 
de trop. Le mannscrit latin 702? a : haie regiones (sic) species conve- 
ninnl solidas, etc. «wXitiçpà Cotay. - C’est par conjecture, et sans 
aatorité, que Coray a admis cette correction. Le manascrit latin 7027 a 
Sùlidas, qui répond peut-être à orEpeâ» — re om. 2t*«. ‘’i Ivtofix 
21*6.— fiOn vulg. — '* aùOâ^Eiç vnlg. — '7 ÔTt ôirou (EEToPoXat 
suxvai ■rô'» ûpôv, ofet xat t5» oOm-* «avreiv pETc^oXTi 2255 inmarg. 
— aÙToù laaTÉ^jol Coray.-aùrai éfâUTSMffw vulg. — *a ai 2146. -at om. 
Valg.—^“’TpsçTrrat Coray.-rpÉipeTatTuîg-Tt (rrpÉçETat 21 *6.—icoXù 
Gai., 1.1, p. 5*9, ed. Bas.—œtoXouOsârra vulg.-àxoXcuB» livrât Coray 2— 
*’ Ti Zving. in marg. - -rà om. vulg. - L’article est donné par Gai., t. 1, 
p. 3*9, ed. Bas., et t. 16, p. 318, ed. Kühn; il a été reçu par Coray. 
— *1 itiEtpà, ■Kvtynjà Zving. jn marg. - ntxjà Gai., t. t, p. 5*9, Merc. 
in marg. - mOnfà vulg. - Toxpi Septalius. - pingtâs Manuscrit latin 
7027. — “5 Le mannscrit latin 7027 , en place de (loXOoxri, a matura. 
Le tradnctenr a-t-il lu reéiretpa? — évuypoî Gai. loc. cil. — Ixouoa 
Zving. in marg.. Gai. loc. cît. - ëxfi'jaa. om. vulg. - Coray a admis ce 
participe. — to5 Gai. loc. cit. - toû om. vulg. - Coray a reçu Tar- 
tide. — xaxâç Baccius. — ToXaîîcwfst Gai. loc. cit. — “ xoxo! • 
«OTE èîri icoXù Gai. loc. cit. - ôote tin tô itoXy Mercur. in marg. - 
îtA totioo Aid. 
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xo'i ôi; lît't TO ' irouXu" * to ts Sa6u(iov xa\ to u7rv>)pov ^ Igriv !•* 

atjTÉoiffiv 4 îSeîv I; T£ tàç Tsj^vaç ■acc/iîç ® xa\ oô Xs7rTo\ ouS’ o?£s;. 

"Oxou S’ Iot'iv jrtopv) ®Te xa\ l'àvtâx'jpoi xal Tpifi^stï), xal ®&7ro 

TOU j^eipLwvoç itiêÇoftévrj , 9 xa't uirè Toîi fjXiou x£xccup.£vyi, IvToûôa 

SI '■ (TxXnîpoui; C£ xaî îdj^vobi; xa't StïipÔptûpisvoui; xa't Ivtô- 

vouçxa'i '4 SatrÉaç àv tSoiç- to te Ip^atocbv ’î o5b '* IveÔv Iv t^ 

çûffEi T^ TOiauTT) xal TO aYpuTtvov , Ta TE '9 xa't Tiç ôp^liî 

aSOaSsaî xa't tSto^ytoptovo?, toü te dypiou ptôiXXov ptETSj^ovTai; 

^ Totî jjptspou, SÇ TE tIcÇ 'zéyyOLi; S|uT£pOUÇ TE xal ’* ?UVETti)TÉpOUÇ xal 

Ta iroXÉptia optEtvouç EÔptQCEtç" xal ToXXa tJc Iv Y? «puoptEva 

TtavTa àxôXouüa *4 lovTa t^ y?- f^'9 IvavrtwTaTat çiiotlç te 

xal tSÉat Ejç^ooatv ouTtoç* aTcb Ss toutewv TSxpiatpoptEvoç to XotTclt 

IvôupiEEtTÔat, xal oû)^ aptapnqc^ ’®. 

‘ no>à vulg. — ’ Tov ye pâÔuptov xat tIv ûirwiXôv Gai. loc. cit. — * fts- 
onv Èv aOTot? Gai. loc. cit. — < tSstv Zying. in marg., Gai. loc. cit. - 
tStiv om. vulg. - G)ray a admis ce verbe. — ® xal Gai. loc. cit. - xat 
om. vulg. -Coray a adopté cette particule.-cùSà pro oùS’Gjray.—®T£xat 
àvaxupoçxot Tf. om. Gai., t. t, p. 549, ed. Bas., et t. 46, p. 518, ed. 
Kuhn. —7 Pour ce mot le ms. latin 7027 a inaquosa ; le traducteur a la 
âvuSfoç.Calvus a dù trouver la même leçon dans ses mss ; car il a traduit 
non aquosa. Coray dit qu’il est plus que vraisemblable que ce mot 
existait dans quelques anciens manuscrits ; on voit que Coray a raison. 
—® xal xto'vt ÛTrô xtX. Gai. daobus lociscît.- Ce mot xiovt n’est ni dans les 
manuscrits grecs ni dans le manuscrit latin 7027. — « J koj. Gai. duobus 
loc. citalis. — Ss om. Gai. duobus locis citatis. — '■ Coray a changé. 
oxXnpcùç en oxXxçpcù;, sans nécessité urgente, ce me semble. Le ma-, 
nuscrit latin 7027 a durus. — " loxupcùç pro loxvcàî Gai. daobus loc., 
citatis. — Le manuscrit latin 7027 a tenues. — eùto'vouç Gai; duobus. 
loc. cit. — =4 Saosoç Gai. duobus locis cit. - ^ousâi vulg. — ‘® ïScti 
Gai., t. 4 , p. 549. - îSstç, t. 4 6, p. 54 8, ed. Kühn. - iSot; om. vulg., 
- Coray a adopté ce verbe, qui paraît, en effet, nécessaire; devant ISot;,. 
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t;liamus, faibles, d’une constitution humide, d’un caractère 

indolent, et généralement sans coimage dans l’âme. L’insou¬ 

ciance et l’engourdissement dominent en eux ; et dans 

l’exercice des arts leur esprit épais est dépourvu de subtilité 

et de sagacité. Mais sur rm sol nu, sans abri, âpre, accablé 

par les rigueurs de l’hiver, brûlé par les ardeurs du soleil, 

les hommes ont la constitution dure et sèche, les articula¬ 

tions prononcées, le corps nerveux et velu; dans de telles 

nations prédominent l’activité, la pénétration, la vigilance, 

en même temps que l’arrogance et l’indocilité; plutôt fe- 

rouches que doux, ils sont plus fins et plus inteUigents dans 

l’exercice des arts, et plus braves à la guerre. En général, 

tout ce que la terre produit est conforme à la terre elle- 

même. Voilà quelles sont les constitutions physiques et mo¬ 

rales, les plus opposées. En partant de ces observations, on 

pourra juger du reste, sans crainte de se tromper. 

il a ajouté âv, qui manque dans les mss. — Èpyaortxciv Gai. utrobique 
— '7 Coray a ajouté xa't devant è?û. Cette particule manque dans les mss. 
grecs, dans le manuscrit latin et dans les deux citations de Galien. Coray 
n’a pas cru qu’on pùt entendre ici dans le sens de à^éaç.—• '* èveôv 
Gai. utrobique , Coray. - évôsv vulg. — ’s viôsct Gai. utrobique, Coray. - 
tiByi vulg. — œùôaâs'oî Gai. utrobique, Coray. - aùôaâîscî 2146, Aid. 
— ’■ ouveraTepouç vnlg. -X0XSU.OU prorroXÉjjuaGai. t. 4, p. 549, ed.Bas. 
—’*àfis£vou;. Ebpr.treiç Sè xoù tÆXXæ Coray. - Coray a changé la ponctua¬ 
tion, et ajouté Si après sOpniosi;; mais le texte vulgaire est satisfaisant;et, 
dans la citation de Galien, eupiriosic est rapporté à ajisivouç ; ainsi , la 
ponctuation était, dans le manuscrit sur lequel Galien a pris sa citation, 
semblable à la ponctuation de nos manuscrits. On sousentend sans peine 
siiprioa; devant xæI tôXXx xtX. — ToXXa 2255. — Jvva vnlg. — 

Coray a ajouté c3v après ptiv. '— Le manuscrit latin , où manquent 
les mots xal oùx âjAapTÉop, a, à la fin de ce traité , en lettres ronges : 
Explicit liber Ypocratis de aeribus et de locis et de aquis. 
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LE PRONOSTIC, 

ARGUMENT. 

L’objet du traité du Pronostic est l’exposition de ce quHl 

faut considérer dans les maladies aiguës, oxÉTrrstJÔai.... Iv roiotv 

ôlÉfft voucnjjAautv. Ainsi remarquons bien qu’il ne s’agit ici que 

des maladies aiguës et fébriles ; étendre, au delà de cette li¬ 

mite, les idées d’Hipprocate, ce serait se méprendre, et dimi¬ 

nuer grandement la valeur et la portée de son livre. 

Le but en est ce que les médecins de ce temps appelaient 

la prognose, ■rcpoYvoxnç, ou Trpôvoia. Cette prognose , malgré 

- la signification étymologique du mot, comprend le pré¬ 

sent, le passé et l’flpereirde la maladie, ra vs irapeôvva xat -ri 

TrpoyEYOvôra xat và pLÉX^ovTa lors<rôai. 

Le résultat de cet enseignement est de mettre le médecin 

en état de juger le cours de la maladie, la valeur réciproque 

des symptômes, d’employer, avec plus de sûreté, les moyens 

thérapeutiques, et de gagner, par cette habileté à deviner ce 

qu’il n’apprend pas de la bouche du malade, la confiance de 

ceux qui lui remettent le soin de leur santé. 

Pour se faire une idée de la manière dont Hippocrate con¬ 

çoit l’étude des communautés des maladies aiguës, il suffit 

de passer en revue les objets dont il s’occupe dans ce traité. 

Il examine successivement l’altération du visage , la position 

dans le lit, le mouvement des mains, la respiration, les 

sueurs, l’état des hypochondres, les hydropisies qui naissent 

des maladies aiguës , le sommeil, les selles, les urines, les 
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vomissemeuts, l’expectoration. C’était là, suivant Hippo¬ 

crate , ce que le médecin , anivé auprès d’un malade, avait 

spécialement à examiner. On n’y trouve point là le diagnostic 

d’une maladie particulière, mais on y trouve le diagnostic 

de l’état général ; et c’est ce diagnostic qui était le fonde¬ 

ment de la médecine dans l’école hippocratique. 

Après avoir exposé les signes des urines, Hippocrate ajoute : 

« Ne vous laissez pas tromper par l’apparence de l’urine, si 

« la vessie a quelque maladie; car alors cette apparence est 

« un signe, non de tout le corps, mais de la vessie seule. » 

Ce pîissage nous prouve qu’Hippocrate avait fait attention 

aux différences de l’urine dans les affections des organes 

urinaires, et dans les affections générales ; et il nous montre 

en même temps la signification de tout le Pronostic; il s’agit, 

dans ce livre , des signes de tout le coijw , et non des signes 

d’un organe en particulier. 

nfaut donc voii-, dans le Prom>stic d’Hippocrate, non pas 

un livre de séméiologie, mais un véritable traité de pathologie 

spéciale. Le Pronostic répond, quant aux maladies aiguës fé¬ 

briles , à nos bvres modernes où l’histoire des maladies est 

exposée; au heu de décrire les affections x)articubères, Hip¬ 

pocrate décrit les modifications communes que le corps en 

reçoit ; et, comme c’est la connaissance de ces modifica¬ 

tions qui indique l’état présent du malade, qui apprend 

à conjecture l’état futur , et qui enseigne l’emploi opportun 

de la thérapeutique, il en résulte qu’Hippocrate, en traçant 

ce tableau, a enseigné au médecin praticien tout ce qu’il lui 

importe de savoir, au point de vue de la médecine antique, 

dans le traitement des maladies aiguës fébriles. Aussi ter- 

mine-t-il son livre en disant : « Il ne fiiut demander le nom 

« d'aucune maladie qui ne soit pas inscrit ici ; car tout ce 

« qui se juge dans les périodes fixées plus haut se connaît 

» par les mêmes signes, ■Jco6Éeiv Sà oùSevoç voutrtjfiaToç oüvofia, 

Ô Tl £v9aS£ YefpappLÉvov uavra yàp ôxosa Iv toïci 

voiiTt Totct irpoïtpïiuévoict xpivErat, vvwir»] toïciv aCTEOtci crjuLEioiciv. 
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Plus on s’est éloigné du temps d’Hippocrate, plus on a eu 

de la tendance à considérer son livre comme un recueil de 

propositions de sémiologie. C’est une grave erreur qui en 

fait complètement méconnaîtie la signification et l’utilité. 

La séméiologie, telle que l’ont conçue les modernes , a pour 

but d’indiquer ce qu’annoncent de bien ou de mal les signes 

obsei-vés ; le Pronostic d’Hippocrate a pour but d’exposer les 

symptômes communs à toutes les maladies aiguës fébriles. 

On voit que rien n’est plus différent que la conception de la 

séméiologie moderne et du Pronostic d’Hippocrate. 

Le Pronostic se rattache à l’idée qui a dicté le livre de 

VAncienne médecine. En effet, ce que Hippocrate recom¬ 

mande, dans ce dernier traité, comme la doctrine fondamen¬ 

tale de toute médecine, c’est qu’il faut étudier l’être vivant, 

ou, dans son propre langage, Vhomme, 6 avôpwitoç, d^s,s« 

rapports avec les choses extérieures, et constater les modi¬ 

fications qu’il en reçoit. Le Pronostic est tme apphcation de 

ce principe général. Hippocrate n’y expose pas, à la feçon 

des modernes, les signes particuliers des maladies ; mais, 

fidèle à la doctrine de l’antique science, il embrasse et 

réunit les modifications principales qu’éprouve le corps ma¬ 

lade sous l’influence des maladies aiguës et fébriles. Ainsi, 

au lieu d’y donner les symptômes spéciaux à la pneumonie, 

à l’angine , aux fièvres, il y donne les symptômes communs 

à ces états divers ; de telle sorte que le corps est considéré 

dans son ensemble, conformément à la méthode même du 

livre de V Ancienne médecine. 

La science antique , et par conséquent la médecine qui en 

formait une branche, était essentiellement synthétique. Pla¬ 

ton, dans le Çharmide, dit qu’on ne peut guérir la partie 

s^s le tout. Le philosophe avait pris cette idée à l’ensei¬ 

gnement médical qui se donnait de son temps ; cet ensei¬ 

gnement partait donc du tout, de l’ensemble ; nous en avons 

la preuve dans le livre même du Pronostic, qui nous montre 

d une manière frappante comment la composition des écrits 
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particuliers se subordonne à la conception générale de la 

science; ce livre , tel qu’Hippocrate Ta composé, ne pouvait 

se faire qu’à une époque où la médecine conservait encore 

l’empreinte des doctrines eacjclopédiques qui avaient con¬ 

stitué le fond de tout l’enseignement oriental. 

On remarquera dans le Pronostic , et cette remarque s’é¬ 

tend à plusieurs autres des écrits hippocratiques, qu’une 

très-large place est faite aux affections de la poitrine, péri- 

pneumonies et pleurésies. Il paraîtrait que, sous le climat 

de la Grèce , ces affections ont une grande fréquence, plus 

peut-être qu’elles n’en ont, même dans notre climat. La 

description, fort abrégée il est vrai, qu’en donne Hippocrate, 

me porte à penser que, si cette description est exacte, elles 

ne suivent pas la même marche que parmi nous. En effet, 

que sont ces empyèmes qui, suivant Hippocrate, se fon^ 

jour au dehors sous forme d’expectoration purulente? Qn 

peut croire, que dans la dénomination d’empyèmes sont com¬ 

pris les épanchements pleurétiques ; mais les épanchements 

pleurétiques ne se font pas jour au dehors , ils se guérissent 

par résorption ; alors , que sont ces empyèmes signedés 

par Hippocrate, comme terminaison des péripneumonies, 

et ces expectorations purulentes qui en procurent l’éva¬ 

cuation? Il m’est impossible de répondre à ces questions ; 

peut-être des observations faites dans la Grèce même, per¬ 

mettraient de résoudre la difSculté. 

Je dépasserais les bornes et le but de cet argmiient, si 

J’examinais en détail la valeur définitive que l’on peut ac¬ 

corder, dans l’état actuel de nos connaissances, à chacune 

des propositions du Pronostic. Je me contenterai de consi¬ 

gner ici le jugement porté par un homme très-compétent 

sur les observations relatives à un sujet particulier, à l’étude 

de l’urine. 

« Les remarques d’Hippocrate, dit M. Rayer, sur les urines 

crues, pâles et transparentes, sur les urines épaisses et cuites 

(probablement chargées d’acide urique ou d’urates), sur les 
TOM. n. 7 
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urines noires ( probablement sanguinolentes) , sur les urines 

chargées de sables, sur celles qui offrent des sédiments plus ou 

moins considérables, ont été longtemps la seule richesse 

des sémiologistes et le thème de leurs commentaires. Mais, il 

faut le dire, ils ont tout reproduit, le plus souvent sans choix 

et sans examen. Tous ont répété, d’après Hippocrate, que les 

urines étaient épaisses chez les enfants , et que leur transpa¬ 

rence était d’un mauvais signe, et pourtant rien n’était plus 

fecile que de s’assurer du contraire. Tous ont signalé la 

formation des dépôts de l’urine à la fin des maladies aiguës, 

sans ajouter que les urines deviennent souvent transpa¬ 

rentes et moins chcirgées, lorsque la solution de la maladie 

ou la convalescence se déchue ; presque tous ont attaché, 

à la situation des nuages, à leur élévation ou à leur abaisse¬ 

ment, des signes pronostics que l’observation n’a jamais 

^onnés. Toutefois, malgré ces lacunes et malgré ces erreurs, 

que je signale nettement, parce qu’elles ont été reproduites 

dans des milhers de volumes, les observations d’Hippocrate 

sur l’urine offrent un véritable intérêt ( Traité des maladies 

des reins, t. I, p. 217). » 

Ce que M. Rayer dit des remarques hippocratiques sm- 

l’urine, s’applique, en général, aux autres observations con¬ 

tenues dans le même hvre, c’est-à-dire qu’elles reposent en 

partie sur des feits bien observés, en partie sur des conclu¬ 

sions douteuses ou erronées. En définitive, il me semble 

que le principal défaut qu’on peut y trouver, c’est qu’elles 

sontJ:rop générahsées, et que l’autem- ne tient pas assez 

compte des exceptions. 

Dans tous les cas, leur valeur sémiologique est, d’après le sen s 

de la doctrine d’Hippocrate , leur valeur secondaire. Group- 

pées, comme elles le sont, dans le but de présenter le tableau 

des phénomènes généi-aux que les maladies aiguës , fébriles , 

produisent dans l’économie, elles sont destinées à instruire le 

médecin de ce qui va arriver, non pour qu’il le prédise et s’ar¬ 

rête à cette connaissance, mais pour qu’il fasse ce qui doit 

être feit. Ainsi les indications qui, pour nous, résultent sur¬ 

tout du diagnostic, résultaient pour Hippocrate, surtout du 
pronostic ainsi entendu. 
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Il est, dans le Pronostic, pei-pétuellement question des 

crises et des jours criticpies ; Hippocrate leur attribue une gé¬ 

néralité que les observations modernes n’ont pas confirmée. 

Cependant on trouve certains cas où ulie crise manifeste déter¬ 

mine la solution de la maladie : cela est établi d’une manière 

incontestable par des observations précises. Il résulterait de 

là, que, parmi les maladies, les unes n’ont aucune crise ap¬ 

parente, et c’est le plus grand nombre chez nous, et que les 

autres sont terminées par un véritable mouvement'critique. 

Ce serait doiic aujourd’hui un important sujet d’étude que 

de tâcher de faire le départ entre les maladies critiques et les 

maladies acritiques, et de signaler les circonstances qui ap¬ 

partiennent aux unes ou aux autres. 

Hippocrate dit: « Dans toute année et dans toute saison 

<i les mauvais signes annoncent le mal, les bons signes an- 

•< noncent le bien. » Si j’osais opposer mon avis à celui 

d’Hippocrate, et consigner ici ce que l’expérience m’a ap¬ 

pris, je dirais que, dans toute maladie aiguë, les bons signes j 

importent peu, et qu’il faut uniquement apprécier la gravité 

des mauvais. 

Un passage de ce traité a beaucoup occupé les commenta¬ 

teurs tant anciens que modernes, c’est celui où il s’agit du 

AVira dans les maladies (apa Sà xa't et n 6eTov ^veotiv Iv vou- 

GÔÎCTi, p. 112). Quoique cette expression soit fort vague, ce¬ 

pendant on ne peut guère s’empêcher de croire qu’Hippo- 

crate ici attribue les maladies à une infliction céleste. Il y a, 

dans le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux, une polé¬ 

mique contre cette opinion vulgaire, et Hippocrate, qui y 

soutient de la feiçon la plus explicite qu’aucune maladie 

n’est pim divine l’une que l’autre, que toutes sont divines 

et toutes sont humaines, et qu’aucune ne se produit sans une 

cause naturelle, Hippocrate, dis-je, aurtut-il eu ailleurs 

un avis opposé ? Galien, ayant discuté toutes les opinions 

émises avant lui sur cette difficulté, pense que cette expres¬ 

sion signifie ici les influences'atmosphériques, les qualités 

û
 h

i 
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occultes £ue l’air prend quelquefois et qui se révèlent juste¬ 

ment par l’explosion de différentes maladies. Il ihe semble 

que cette interprétation de Galien est inadmissible, à cause 

du sens précis d’infliction>not gstov a dans les 

.passages du Traité des Airs, des Eaux et des Lieux où Hip- 

’ pocrate combat ceux qui pensent qu’il y a des maladies en¬ 

voyées par la divinité. Il est donc permis de croire que, dans 

l’intervalle qui s’écoula entre la composition du Pronostic 

et celle du Uvre des Airs, des Eaux et des Lieux, les idées 

d’Hippocrate s’étaient modifiées. On pourrait en conclure 

que le Pronostic est un.Jivre.de sa jeunesse. (Voyez, p, 216 

et 217.) 

Quelques commentateurs et traducteurs ont prétendu que 

le Pronostic suffisait à l’enseignement de toute la médecine. 

Ainsi Bosquillon dit dans sa préfece, que les Aphorismes et lu 

Pronostic sont l’abrégé de toute la science. C’est une évidente 

exagération, qui tourne même au détriment du Uvre d’Hip¬ 

pocrate ; en effet, non-seulement le Pronostic ne renferme 

pas toute la médecine, mais encore il est uniquement con¬ 

sacré à l’examen des maladies aiguës fébriles, et, dans ces 

maladies même, il ne traite que de ce qu’elles ont de com¬ 

mun. On voit donc que des esprits studieux qui y cher¬ 

cheraient un abrégé de la médecine entière, seraient complè¬ 

tement désappointés ; mais, s’ils y cherchent ce qui y est en 

effet, c’est-à-dire un point de vue qui paraîtra nouveau à la 

science moderne, justement parce qu’il est ancien, ils en 

retireront profit et instruction. 

Le Pronostic d’Hippocrate pourrait encore aujourd’hui 

être recommandé comme le fondement d’une nouvelle étude; 

il serait certainement important et utile de refaire, avec les 

connaissances des modernes, ce qu’Hippocrate fit de son 

temps sur les symptômes des maladies aiguës et fébriles. In¬ 

dépendamment de l’affection locale qui existe, les maladies, 

et siutôut les maladies fébriles, se généralisent avec beau- 
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coup de force et de promptitude ; l’étude de ces généralités 

n’est pas faite ; il serait pourtant fort utile de savoir jusqu’à 

quel point concoment, dans les modifications qu’elles im¬ 

priment à l’organisme, les fièvres , les pneumonies, les an¬ 

gines, les lésions traumatiques accompagnées de réaction fé¬ 

brile , etc. Ce tableau manque autant à la physiologie qu’à 

la pathologie, et il fournirait certainement des notions utiles 

aux praticiens, dans les cas où les indications spéciales et 

précises ne sont pas très-manifestes. 

Comme le livre de \Ancienne médecine et le traité des 

Eaux , des Airs et des Lieux^ le Pronostic se distingue par 

l’excellence du style et de l’exposition. Des morceaux en 

sont restés classiques ; je citerEÛ le tableau qu’Hippocrate a 

donné de la figure du malade décomposée par la souffrance , 

et qui est connue sous le nom de face hippocratique. Une 

comparaison faite déjà par M. Ermerins et M.Houdart, et dont 

j’ai vérifié la complète exactitude, a montré que le ^qnostic 

a été rédigé avec les éléments qui constituent les Prénotions 

de Cos. Quel qu’ait été l’auteur ou les auteurs de ces Préno¬ 

tions , Hippocrate les a eues sous les yeux , il les a rangées 

en ordre, et, à l’aide de son expérience personnelle, il a 

élagué celles qui lui paraissaient avoir un caractère trop 

particulier ; puis, dans un préambule, il a exposé la manière 

dont il concevait que le médedn praticien devait observer 

les maladies aiguës fébriles pour en apprécier l’intensité et 

la marche, et pour en r^ler le traitement ; enfin , dans une 

conclusion, qui résiune toute sa pensée, il rappelle que la 

doctrine qu’il vient d’exposer est la doctrine générale des 

maladies aiguës fébriles. C’est de cette façon que le Pronostic 

a été composé. 

En dernier résultat, le médecin qui aujourd’hui voudra lire 

le PronosUcd’Hippocrate, y trouvera d’abord des observations 

de détail qui ont souvent le mérite d’une grande vérité, et 

qui depuis ont été répétée bien des fois ; il y verra ensuite 
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la profonde différence qui sépare la conception antique de 

la conception moderne touchant la médecine ; enfin , s’il 

est doué d’un esprit laborieux, il sentira que le rapproche¬ 

ment de la pensée ancienne est susceptible de féconder la 

pensée moderne, et qu’il y amait un champ vaste et nou¬ 

veau à exploiter, si l’on apphquait la doctrine d’Hippocrate 

à tant de feits que la médecine a recueillis depuis le temps 

de ce fils des Asclépiades. 

« Il est, dit Gahen (*), d’un médecin habile et digne de l’art 

d’Hippocrate de prévoir le moment où la maladie aura atteint 

son summum» Cette prévoyance n’est plus, de la part du 

médecin,robjet d’une attention aussi constante qu’elle l’était de 

lapartdu médecin, forméà l’école d’Hippocrate. On insiste sur 

le diagnostic , on en recherche tous les détails, on le détermine 

aussi rigoureusement qu’il est possible; avec grande raison, sans 

doute. Mais il ne faut pas, je crois, perdre de vue l’ensemble 

de la maladie et les phases qu’elle parcourra. Si donc on joi¬ 

gnait à la précision moderne quelque chose de la prévoyance 

^mtique, c’est-à-dire si on s’accoutumait à combiner, avec le 

diagnostic particuher du siège ou de l’espèce delà maladie, le 

diagnostic général auquel Hippocrate donnait le nom de pro¬ 

gnose ; on utiliserait, au profit de la médecine contemporaine, 

des idées et des études qui ont beaucoup servi, et qui peuvent 

servir encore ; de telle sorte que je vois, dans l’étude du Pro¬ 

nostic d’Hippocrate, un double avantage : le praticien peut 

y apprendre à assurer sa pratique; et le pathologiste, à dé¬ 

velopper certains côtés de la science qui sont restés dans 

l’ombre. 

* iaTfoû S’èoTt 'fswaio'j xaï tbç iirreoxpccroa? àlio'j 'reoo-pâvcu -tkv 
jxéXXoacav ixykt. T. 5, p. 590, ed. Basil. 
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BibliograplUe 

Les manuscrits de k Bibliothèque Royale, qui contiennent 

le Pronostic, sont : 36, 396,1884, 2140, 2141, 9142, 2143, 

2144,2145, 2146,2255,2256, 2266, 2269,9330, 2257 , 

2228, 2229,1883, 2316, 2219,446 Supplément (2). 

Liber Pronosticorum Hypocratis. (C’est le cinquième mor¬ 

ceau dans la collection d’Articelk, plusieurs fois réimprimée. 

Cette traduction ktine paraît avoir été faite sur l’arabe.) 

Aphorismi Jo. Damasceni et Rasis cum prognostiks Hip- 

pocratis, Bonon. cura Platonis de Benedictis s. a. 4®. Versio 

est ex Arabico. 

Hippocratis prognostica ciuu commentario Galeni inter - 

prete Laurentio Laurentiano Florentine. Flor., 1508, in-f. 

(Bibl. sen. Lips.). Paris, 1543,10-8°. Paris, 1557, in-8°, 

1631, in-19. 

Hippocratis Coi præsagiorum libri très, ejusdem de ratioirc 

• Les indications bibliographiques que je reproduis ici sont emprun¬ 
tées à l’excellent article sur Hippocrate dû à Âckermann, et inséré 
dans la Bibliothèque grecque de Fabricius, édition de Harles. J’y ai 
joint quelques rares additions faites par Kühn, et les additions, plus 
rares encore, que j’ai faites moi-même. 

° Ce manuscrit, acquisition récente de la Bibliothèque Royale de Paris, 
n’est pas mentionné dans la liste que j’ai donnée, t. 1, § 5 de l’Ap¬ 
pendice à l’Introduction. En voici la description : c’est un volume in- 
quarto , en parchemin , écrit presque partout sur deux colonnes , d’une 
écriture fort ancienne (du douzième siècle). Il contient plusieurs ouvrages 
de Galien. Quant à Hippocrate on y trouve: 

ÂçepiouLot, oùv 6e5, ImjoipocTouç f. 45. - Les Âphprisraes sont termi¬ 
nés par ce qu’on appelle la 8' Section. 

Tou aÙTOÜ 'irpoyvoxjTOCCs f. 68. 
ÉTaoToXù i:rsczjocTOU« wpciç IlTwlEjAata (sic) Paoi)#* f. 69 verso. En voici 

1*5 premiers mots : ÉwtasXoûfitvoi tüc <srn<t oyio? ktX. 
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victus in morbis acutis libri quatuor, interprété Guil. Copo 

Bas. Præfationem dédit Ciopus Lutet. X calend. Apr., 15H. 

— Repetita est hæc editio, sed Prognosticorum tantum, 

Basil., 1643, in-8", Lugd., 1525 , in-12. Addita sunt huic 

editioni aimotationes in quosdam locos commentariorum su¬ 

per Prognostica Hippocratis, ex codice Hippocratis manu- 

scripto, quæ in primis editionibus desiderantur.—Cum præ- 

fatione Fr. Lenii. Yicent. l6ll, in-l6.—Cum Aphorismis 

Nie. Leoniceno interprète Prognostica prodierunt latine 

Guil. Copo interprété. Paris., ex off. Colinæi, 1524, in-12.— 

Latine apud H. Stephanum, I5l2. — Cum præfatione Jo. 

Jac. de Sabiis. Bonon., 1526, in-4“. 

Galeni commentarius ex versione H. Blacvodei. Paris., 

1525. 

Galeni cominentarii in Prognosticum Hippocratis. Paris., 

1526, in-f., 1527, in-f., interprété Vassæo, 1535, in-f. 

Thaddæi expositio in divinum bbrum Prognosticorum. 

Ven., 1527, in-f. Cüm Galeni commentario. 

Hippocratis et Galeni libri ^diquot ex recognitione Frc. 

Rabelæsii. Lugd., 1532, in-12, 1543, in-12, 1545, in-S”. 

Prognosticon continet in très libres divisum.—Venet., 1547, 

in-12, 1620, in-12. —Cph. a Vega versio. Salamant., 1552, 

in-8°. — Cura Opsopœi. Francf., 1587, in-l6. — Studio 

Thom. Mouffet. Framcf., 1588, in-8". 

'iTciroxpctTOuç K<^u irpoYvtooTixtüv Y' TOU aù-roi3 irsp't çuoewç 

àvôpwTOu • Toîi aÙToü Spxoç. Accessit bis Albani Torini’in Hip- 

pocratem prognostica præfatio. Bas. , 1536, in-8". Paris., 

1575, in-12. 

Le livre des présaiges, traduit pai- Pierre Verney, à Lyon, 

1542, in-8», 1552, in-8". (Hall. Bibl, med. pract. I, 

p. 36, 39.) 
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Henr. a Cuellar commentarius in Hippocratis Prognosti- 

con. Coïuibr., 1543, 1582. 

Hippocratis Prognosticon cuin commentaiiis Galeni et 

adnotationibus Christophori de Vega. Lugd., 1551, in-8». 

(Gunz. Bibl.) 

Bened. Victorii commentarius in Prognostica. Flor., 

1551, in-f. 

Claudii Galeni in Hippocratis Coi Prognosticon commen¬ 

tarius in très libres divisus, interprété Jo. Gorrao. Lugd., 

1552, in-12. 

Hippocratis Aphorismi digesti in ordinem secundum locos 

congruentium secum materiarum, cum brevi expositione ex 

Galen. commentariis. Ejusdem Hippocratis Prænotionimi li- 

bri très cumexplanatione ex eodemfonte. Lugd., I555,in-12. 

Joannes Butinus interpres est, præfatione docenti. Altéra 

editio. Lugd., 1580, in -12. Butini nomen in titulo gerit et 

textum simul græcum exhibet. Altéra est Aurebopoli, 

I625,in-16. 

^■TCTOxpàTouç dçoptfffjtSv pîpX. K, itpO'jfVüXTTixà, x(paxal itpOYVW- 

CTsiç, 7rpop^r,Tixwv p, TOp't Ivuitvi'tov, dpxoç. Hippocratis apho- 

rismorumlibriVn. Prognostica. Coacæprænotiones. Prorrhe- 

ticorum librill. Deinsomniis. Jusjurandum. Par. apud Mo- 

rebum, 1557, in-12. Cum excerpto ex bbro Jac. Sylvü, de 

ordine et ordinis ratione in legendis Hippocratis et Galeni 

bbris. 

Hieron.Cardani commentarii.Bas., 1562, in-f. etinOper. 

t. VIII, p. 581. 

Jo. Molpæi tabulæ quæ libres très de Prognosticis com- 

plectuntur. Paris., 1567, m-4“. 

InroxpaTouç Ktaou tarpoî» itaXaioTa-ou itpoYvwotixâ. Divi Hip¬ 

pocratis xpoYvto(TTix5)v laüna eephrasis ex mente Galeni, au- 
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ctore P. Blondello Calexio, med. reg. Lutet. apud Robertuin 

Stephanum, 1575» 

And. Eglinger. poetica paraphrasis. Francof., 1579, in-8°. 

Hippocratis Coi Jusjurandum , Apborismorum sectiones 

Vin, Prognostica, Prorrheticonun libri II, Coaca præss^a, 

græcus et latinus contextus accurate renovatus cura Joa. 

Opsopæi. Francof., 1587, iii-12. (Opsopæus s’est servi d’ua 

manuscrit qui lui avait été fourni par Cordæus ;j’ai cité 

quelques-unes des variantes qu’il rapporte). 

Fr. Vallesii in I prænotionmn commentarii très, Colon.,, 

1589, in-f. (Cat. Gunz.)Paris., 1664, in-f. 

Ant. Lopi brèves adnotationes in prænotionum libnun^ 

Madrit., 1596, in-4“. ' 

Hier. Mercurialis commentarii in Prognostica. Francof.,, 

1602, in-f., et in Pisanis prælectionibus. Ven., 1597, in-L 

Rod. a Fonseca commentarius. Patav., 1597, m-4°. 

The book of the présagés of deuyne Hippocrates deuyded 

into three parts. Also tbe protestation , vrbich Hippocrates 

caused bis schoUers to make. Tbe wbole newly coUected 

and translated by Pt. Low, Arrelian doct. in tbe feculty of 

cbirurgerie in Paris. Lond., 1597, in-S”. (Ce bvre a paru 

avec l’ouvrage du même auteur intitulé : Tbe vsrbole course 

of cbirui^erie. Lond., 1597, in-S»). 

Hippocratis Coi prol^omena et Pronosticorum bbri très 

cum paraphrastica versione et eommentario Jo. Heurnii. 

Lugd. Bat., 1597, in-4“, 1603, in-d®, et in Oper. omn. Lugd. 

Bat., 1609, m-4°. 

Jac. Lavellii commentarius in librum I Prognosticorum 

Hijqiocratis. Yen., l602, in-4°, 1609, in-8°. 

Hippocratis Coi Apborismi græce et latine una cum Pro- 
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gnosticis, Prorrheticis, Coacis et aliis decem ejusdem opuscu- 

lis, pleraque ex interpretatione Jo. Heumii. Lugd. Bat., 

1607, in.l2. 

Jac. Ant. Phrygii coimnentarii. Ticini, 1608, in-S”. 

Aphorismorum Hippocratis sectiones VII. P. Frc. Occlerio 

autore. Ven., 1620, in-12. Hic Ogglerins auctor audit et 

Prognosticon peculiarem titulum habet. — Iterum, cuin 

Aphorismis, Guil. Copo interprète. Ven., 1674, in-12.— Ite¬ 

rum, Vienn., 1726, in-12.— Prognosticon ex Copi interpre¬ 

tatione legitur a pag. 99. 

Hon. Bicaisse, syntaxis Prænotionum. Aquis Sext., 1635, 

in-12. 

Hippocratis Aphorismorum sectiones VH, Mc. Leoniceno 

interprète, accessit octava ex Ant. Musæ Brassavoli commen- 

tariis ; item Prognosticorum libri très. Patav., 1638, in-12. 

Prognosticis , qui titulum peculiaran habent, annus 1637 

subscriptus est. — Ven., 1647, in-12. 

Melch. Sebitz de Oeîm seu divine Hippocratis, Argent. , 

1643, in-4». 

Vates inedicus Hippocraticus seu Hippocratis Goi Progno¬ 

sticorum liber, commentariis et notis illustratus, in lucem 

emissus a Barthol. Horn. Str2Lls., 1645, in-4°. Textus græ- 

cus est cum versione latina et commentario practico. 

Chr. Lange de facie hippocratica. Lips., 1651, in-4"; 

ed. Grunero, 1784, in-8®, et in Schlegel Thés,, semiot. pa- 

tholog. Stendal. 1786, in-8®, vol. I. 

Jo. Vorst mp\ toi! ôsîoy seu de divine in morbis, quod ob- 

servare in Prognosticis BBppocratis medicum jussit. Leid., 

1654, in-4». 

Car. Vallesii de Bourgdieu aphorismi prognostici rn fe- 
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bribus àcutis, commentariis illustrât!. Rom., 1669, iu-f. ^ 

(Cat. Gunz.) 

Car. Sponii Sybilla medica ffippocratis libellum progno- 

sticon heroico carminé latino exprimens, ad illustrem virum ■ 

Guid. Patinum. Lugd., 1661, 61-4°, 1666, in-d". 

In Jo. Jac. Beccheri Parnassus medicus illustratus : Eiu 

neues Thier — Kràuter — und Bergbuch, sampt der Sa- 

lerniscben Schul, u. den Præsagiis vitæ et mortis. Ubn, ' 

1663, in-fol. ( Dans la quatrième partie, après les Préceptes 

de l’école de Salerne, on trouve le Pronostic traduit en aile- , ^ 

mand sur la version latine de Guillaume Copus). j 

£rh' Heideneccii [ivr,{iovEuvtxov,YII Hippocratis Aphorismo- j 

rum sectionum, Prognosticoruin libri Hippocratis synopsis | 

brevissûna. Bas., 1685, in-4°. 

Ca. Ph. Gessner, de divino Hippocratis. Gott., 1739, in-d», j 

et in G. G. Ricbteri Opusc. med. vol. I, p. d2, in locum 

Prænotionum, § I, t. I,p. dd8, ed. Linden. j 

Magni Hippocratis Coi opuscula aphoristica semiotico-the- 

rapeutica VIII una pum Jurejurando, græce et latine. Bas., ‘4 

17d8, in-8“. N° 2 Prognosticon continet, in sectiones divi- 

sum, secundum Foesii textum. 

Hippocratis Aphorismi et Prognoslica cum recognitione et 

notis Andreæ Pastæ. Bergam,, 1750, m-d", 1762, in-12. — 

Prognostica etiam prodierunt latine. Amst., 1755, in-12. 

Las obras de Hippocrates mas selectas traducidas en Cas- < 

tellano y iUustradas por don Andres Piquer, Medico de 

Camara de S. M. Madrid, 1757, 3 vol. in-d'*. (H y a eu 

3 éditions, la troisième est de 1788. Le tome premier contient 

le Pronostic en latin et en espagnol ; ce tome a été traduit en 

français par J. B. P. Laborie, sous ce titre : Les Pronostics 

d’Hippocrate, commentés par A. Piquer, d’après les obser- 

valeurs -praticiens tant anciens que modernes / ouvrage tra ■ 



IRGLMENT. 109 

duit de l’espagnol, et augmenté d’une notice biographique. 

Paris, 1822, in-S"). 

Du pronostic dans les maladies aiguës, par Ch. Leroy. 

Montpellier, 1776, in-8°, 1784. m-S". Ce livre contient des 

extraits du Pronostic et des autres livres sémiotiques d’Hip¬ 

pocrate. 11 en a paru une traduction allemande à Leipsick , 

1786, in-8». 

'IiTTOxpaTOuç àçopia-|xoi xai irpoyvwcrttxov. Hippocratis Apho- 

rismi et Prænotionum liber. Recensuit notasque addidit Ed. 

Franc. Mar. BosquiUon. Paris, 1784, â vol. in-12. Bosquil- 

lon a ajouté quelques variantes prises dans les manuscrits de 

la Bibliothèque Royale de Paris- 

The prognostics and prorrhetics of Hippocrates, translated 

from the original greek , with large annotations critical and 

explanatory -, to which is prefixed a short account of the life 

of Hippocrates by John Moffat. Lond., 1788, in-8°. 

Pronostiques et prorrhétiques d’Hippocrate avec tous les 

passages parallèles, tiaduits par Lefebvre-Villebrune, biblio¬ 

thécaire de la Bibliothèque Nationale, Paris, an 3, in-16. 

Pronostics et prorrhétiques d’Hippocrate, latin-français, 

traduction nouvelle par E. Pariset, 2 vol. in-24, Paris 1817. 



nPOrNQSTIKON 

I. Tov lïiTpov ‘ Soxést (jLoi oEpicxov elvai —pôvotav * ETCtTüiSsûstv 

^TipoyiYvtaaxôiv yScp xai ■jrpoXéywv icapà toïci voasoum -zd re Ttapsdvra 

za't roc TtpoYSYOvdta xa't roc pcûlovrac icrecrdoci, ôxôsoc te * irapocXs!- 

•roucriv of ® «(jôsveovteç ® lxStr,Y£ija£VO(;, 7 ■rctoTEuoix’ av [aSXXov 

® voffEovxwv 9 •nrpTîYjiaTa, âdxE roky.ôi'/ l'rctxpÉœEiv 

Toùç àvSptüTOUç ocpÉai; Itouxoîiç xw “ iTjxpw. ” Tïjv '’-Ss 0£pa- 

TOiTjv apttrxa àv itotÉotxo, irpoEcSwi; xà IcdaEva Ix xüv TxapEÔv- 

xtûv7ra6viu.axwv.'rYiÉoç [i£v '®y^? ixoieeiv airavxaç xoùç 'îatrÔEvÉovxai; 

àSuvctxov xoîixo yhcp '* xoti ■rcpoYtYVtùirxEiv rk pLÉÀXovxa àTxoêiiffE'jôai 

‘9 xpÉodOV av -^v’ liXEiSri oï oî avôpwTTOi aTtoflviîTCOuaiv, ox piv 

xrplv ^ xcikéaoci xov ÎTjxpov, utto xvjç iir/6oi; x^ç =* voucou, oi Sà 

* Titnlus in yet. Cod. præscriptns est numéro plnrali îxpoYvexmxà 
Iinroxpa-ou; ap. Opsop., p. S82. 

' Aoxsoiu.t pro Sox££t jAot 2229.-rv£ 446 Snppl.—’ àvsmxr.S'E'jstv 4 884, 
22S7, 2229. - îrpop.TÎÔstav piÆTÉpxEoôat gloss. 24 44. - XsYSxv xà lopcyciô- 
p.eva, Yxvxioxeiv xà xapedvxœ, îtpoXs'Yav xà èodu-sva, xat fisXsxâv xoüxa Cod. 
Medic. ap. Foes. ex 1. 4 Epid. — ^ irpoYtY''“9*stv y®? xoà •jtpôkéysii 
4 884,2229 (sine Yap), 446 Suppl. - ixpoYtvâoxwv 24 44, Gai. in texln 
( C’est toujours l’édition de Bâle, t. S , que je suis). — oopoaT.rtûcn't èt rôti 
appexTxoïçxa xs èvstrrôxa, xa'. xà mapEXÔdvxa gloss. 2444. - T0T5 voosbvotv 
446 Suppl.-voosûouoi Schol.in Hipp., ed. Dietz, i, p. 62. - irpOY£Y°^<ixa 
446 Suppl.—tciov èpuSpàxà fixXa xcTç irEpiixvsufAOvtxot;- svia Yàp xûy xoioO-’; 
T6>v -ixapaXsCToutn Cod Medic. ap. Foes. —® vooe'ovxe; 2269, 2229. — 
® £xSti(iY£Ûp.£V0t 36, 4 884, 2229. - $xSn?Yo6p.evct Schol. p. 63 , 44 6 
Suppl. - £xâ''.DY0Ûî''£V05 gloss. 24 44 ; in marg. i-(xii>pôirai yàp px-ù xr,v vdocv 
àxptgâç TÔv voooûvxœ StïrYKoao6ai • Stiyoîrt xôv àxpov È-manîu.ova eu etâsva: 
Toç airtecf, xàx tgÛxwv xà uapaxoXouôoüvxa oaip^vijetv xal xà oopayoyoyi- 
xa. —7 TOOXEÛOIXO 446 Suppl. - rooxEÛstv x’âv4 884. — Suppl. 
- YXv<i<JX£t 4 884. - YtveioxEiv Tulg. —9 5rpàY[®®xa Gai. in textu. -lopr.y. 
om. 2257. -ô(rr£ 446 Suppl. — '« x. àv om. 4 8-84. - <jçâ; 446 Suppl, 
-àuxobç Gai. in textu. - aùxoù; gloss, supra oœs'aç 24 44. - gçô; Éau- 
xcù; Schol. p. 65. — ” iïixpâ om. 36. — oûxoi èri xal xiv ÔEpairEÎav 
36. - oüxa Si xal xriv ÔEpaœEtYiv Cod Medic. ap. Foes.— ” Si om. 2269, 
446 Suppl. - 9Ê0a-77sCav 446 Suppl. - xs pro Je 2445, 2446. - yàp pro 
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1. Le meilleur médecin me paiaît être celui qui sait con¬ 

naître d’avance. Pénétrant et exposant, au préalable, près des 

malades, le présent, le passé et l’avenir de leurs maladies, ex¬ 

pliquant ce qu’ib omettent, il gagnera leur confiance ; et, con¬ 

vaincus de la supériorité de ses lumières, ils n’hésiteront pas à 

se remettre à ses soins. Il traitera aussi d’autant mieux les ma¬ 

ladies, qu’il saura, à l’aide de l’état présent, prévoir l’état à ve¬ 

nir. Rendre la santé à tous les malades est impossible, bien 

que cela valût mieux que de prédire la marche successive des 

symptômes ; mais, puisque les hommes mement, les uns suc¬ 

combant avant d’avoir appelé le médecin, emportés par la 

violence du mal, les autres immédiatement après l’avoir 

appelé, survivant un jour ou im peu plus de temps, et 

expirant avant que le médecin ait pu combattre par- son art 

Sk 2229. — '* (îftOT’flcv 2Hi, 2256, 2142 , Gai. in textn. - âpi<rrat 
2550.—'®Sic 2145,2269,2219, 446Suppl.,2142 add. alla manu, Merc. 
in marg., Cod. Cæs. n» 9 ap. Hack., Gai. in Comm.,Scliol. p. 65.-v&oti- 
pÆTOv pro itoÔYiaaTfiiv 2229. - sine îcapsoMTe» 56. - và èTreodp.eva ix, tûv 
waSnfioToy 2146. - sine àe et icapso'vTwv vnlg. et al. codd. - L’addition de 
ces deux mots, qui sont donnés par plusieurs manuscrits et par Galien , 
me paraît convenir mieux au sens. — o5y pro yop Gai. — '7 yous'oyTœ; 
2229,446 Suppl., Cod. Cæs. ap. Maek.— '®»al tcü 2229, 2269, 2145, 
2146, 446 Suppl., 2142, Cod. Med. ap. Foes. -TÔproToû 1884. -icpo- 
•pyâœcety 2144, 2142,446 Suppl., Gai. in textu.-àwcênosoôat om. 446 
Suppl. — *9 Sic 2145, 2142, Gai. in Comm.-KpEÎTToy vulg. et al. codd. 
- Xpctuocy 446 Suppl. , Cod. Méd. ap. Foes.-sïn pro w 2269, 2229, 446 
Suppl., Cod. Med. ap.Foes.— sjtetCod. Med. ap. Foes. -xal pro Sk 
2269.— »■ et («y om. 2269.— ” Sic 2229, 2141, 2142, 2145, Gai. in 
lextn -npiy'i 446 Suppl. - îrptyyi Schol. p. 68-i om. vulg. et al. codd.- 
ixxcOdaca 2269. -wpb tcü ttoMÙioaoôau TÔy taTpôy gloss. 2144. — -ni; 
ioX- 2269, Schol. p. 68. - vn; iaximf 446 Suppl. - ttiÇ om. vulg. — 
** ycu. 2142, 2144 , 446 Suppl., Gai. in textu — ybuou vulg. — Twy you- 
eay 2146, 2229. - xacTSxbatyot postvcûuou Cod, Med. ap. Foes. — et 
Si... ÏTcayTEç om. 2229. 
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xat * l(îxaX5(7a,asvoi -Kapaj^p^îxa èzskixi'-r.accv , * ol uÈv 

u.îr,v ^TjffavTïç, oî Ss ^ okiytjj) irXéovo ^ ^ '^o'' t’I'rpov 

TT, -zé/y-^ :rpoç Ixatrrov ® vou<7r,pLa ivzaytüvttuxa^ai • ® ','vSvat 

o3v xp^l ira6s63v 7 t5v ToiooTetav -càç çuaiaç, ® ôxôdov ôxlp r^v 

ôûvajxtv EÏut tSv 9 <r(Of/.aT(ov, ap.a Ss xa'i et ti Ôstov evetrrtv èv -r^îi 

voùffowt, xal “TouTsou tJiv TTpovotav ‘“IxfMtvôavstv.OuTft) Y^p ’^av 

0aupidtÇoiTÔ T£ Stxai'toç, xat iïiTpoç âfa^oç àv etï)- xat yàp ‘^o&ç 

'* oîôvTe •®iceptYiYV£(j6at, '7 toûtouç ert ptSXXov ouvata’ av '* op65i; 

StaçuXaaoetv , ex icXetovoç XP°’'°“ itpoêouXeuojjievoç Trpoç êxouna, 

xat Toùç " dicoQovouptevouç te xat so)9r,(;optévouî TrpoYtYvtooxwv 

xat TcpOttYOpetitov dvaiTtoç dv etYi- 

2. SxiitTeoôat Sè XP^ xoïtîiv é|é(rt ’* voutn^ptast- 

itpôjxov piev To TTpôa-toTOv xoû voaeovxoç, et outotov etrct xpîtrt xwv 

uYtatvovrtüv, (JtdXttrca Sè, et auxo Itouxetp. Ouxto Y^p dv etr, 

' KoXetr. 56- txxoXeoctptsvot Steph. in textu, ap. Dietz, Sckol. in 
Hipp., t. 1, p. 68. ■— » ot uiv om. 56. - xa'i % jisv Cod. Med. ap. Foes. 
-01 Sè r,uipT;v Çt,navre; 2146. - p.îttv 2142. - r.jiipav atov gloss. 2144. - 
Je note toutes ces gloses, qui sont écrites en encre rouge et en interligne ; 
elles font voir avec quelle facilité les ionismes ont pu disparaître , et les 
véritables leçons être e]qinlsées du texte. — ^ ôXtYov 2229. - oXtYov 
•nXetova Cod. Med. ap. Foes. - -reXsiova 446 Suppl. - irXstovt xf®''*) 2269. 
—* irpTO pro itpîv il 446 Suppl.-rcv rsxvnv 2145, 2256, 2144.— ® voua. 
Gai. in textu. - vo'ov,u,a vulg.- vo'ataa àvraYovtaaÔai 446 Suppl.-p.etx6o6ai 
gloss. 2144. — ® Y'^^at 2269.-Yvtôoxevra Cod. Med.; Yv&vat in alio co- 
dice ap. Foes.- Yvo^ra vulg.-L’infinitif me paraît nécessaire — 7 rourÉsw 
pro TÛv TOtouTstav 1884, 2229.-râv roitaréav rraOs'av Cod. ms. ap. Opsop. 
p. 582.- Yvâvra o5v xpù xà rotours'av vouanptetrtov (pûoto; Cod. Cæs. n® 19 
ap. Mack. - -ftâ-rca o. x. xôv rotourstav vootp.âTO)v 446 Suppl. — ® oxo'ooo 
2141.- ôaat 56. - tiatv 446 Suppl.— Svcanu-artiiv 2229. — èarl 2146. 
- Èart êv Toî; voasouat Cod. Med. ap. Foes. - raï; voûaot; gloss. 2144. — 
'■ Sic Gai. in textu.- roûrou vulg. -toutéüv 2229, Cod. Med. ap.Foes., 
446 Suppl. - rare pro toutou 56. - èntTTidsûeiv pro àutavSâveiv quid. mss. 
ap. Chart. — " post èxu.aveâveiv addit Chart. : xpù dè tÔ; dtatpopà; Tâv 
vouanuÆTUV àet râv E’mSri;«.oûvT(ùv Tttxsu; èv9u(jté£o9at, xat jjtX Xavôocvav râ; 
âpr,; TT.v xardaraatv. Cette addition est prise de la fin du Pronostic. — 
■3 ÔV om. 2550. - âv Tt; Merc. in marg., 2146, 2219. - Oaup-aÇoi Tort 
2255. - ÔV Tt; 6auu.d!;oiTo' rt; Sixato; xat triTpo; aYaSè; stvat 2229. - iv 
n; Oaujiâ^otTO sine rt 446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. — w; otâ< te 
tTEOtYEVtaÔat frt p.ôXXov âv SûvaiTo ^taœuXâTTeiv 2229. —- ■* otovrat 2SS0. 
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chacun des accidents, il importe de reconnaître la nature 

d’afiections semblables, de savoir de combien elles dépassent la 

force de la constitution, et en même temps de discerner s’il 

y a quelque chose de divin dans les maladies ; car c’est encore 

un pronostic à apprendre. De la sorte, le médecin sera juste¬ 

ment admiré, et il exercera son art habilement ; en effet, ceux 

dont la guérison est possible, il sera encore plus capable de les 

préserver du péril, en se précautionnant de plus loin contre 

chaque accident; et, prévoyant et prédisant quels sont 

ceux qui doivent périr et réchapper , il sera exempt de 

blâme. 

â. Dans les maladies aiguës, le médecin fera les observa¬ 

tions suivantes : il examinera d’abord le visage du malade, 

et verra si la physionomie est semblable à celle des gens en 

santé, mais surtout si elle est semblable à elle-même. Ce se¬ 

rait l’apparence la plus favorable, et plus elle s’en éloignera, 

plus le danger sera grand. Les traits ont atteint le dernier 

- 3S50. -ireoi-fsvs'oôai 2142, 44jB Suppl. - •TtEffjtstoSai 
Tulg. — '1 TCÿTCJ'jç om. 2146, 2269, Cod. Cæs, n® 19 ap. Mack., 446 
Suppl. — iv ^ûvottTO 446 Suppl. -Suv«t’ âv 22Sâ. — êpftâç om. 2269, 
446 Suppl.T^*9 ^Xôp-svoc 1884.—àwoôavcttsucuç 2269.— 
2140. —yulg. - ■repo'YivâojcMv 446 Suppl. —? repooa-jcpEÛor, 
2219. - upoXÉ^ttv pro ■;rpoa-j. 446 Suppl. - irpoXi-ja-r supra irpoa-Koptiitnt; 
aasuCTOC, àxann^opr.To; supra àvatnoç gloss. 2144. —îrspt ojijisîwv 
TÔK èvTâ nposâ™ in Ut. 2144, 2142.- «spt erT,u.eC»v SavaTOU 446 Suppl. 
- smoxs'irrEÙÔai Cgd. Med. ap. Foes. - «rcastoüoôat supra oxsitTeaSot : oÛTtat 
supra «5s gloss. 2144. — Dans les éditions imprimées, on trouye nn 
point après «5$. Il n’y en a pas dans le texte qui accompagne le commen¬ 
taire de Galien ; ponctuation que ce commentateur parait ayoir en effet 
adoptée; car il commence son explication sur ce passage, en disant : ôrt 
(xÈï ouv ô Xo'fo; aérrâ ■TtEp'i t5v èÇéav v<i<rtu.âTftiv èv tout® tm feysv*- 
Toc, cxoâç wiîXaxrev. II n’y en n’a pas, non plus, dans le texte qui ac¬ 
compagne le commentaire d’Étienne, Sch. in Hipp. ed. Dietz, t. 1, p. 
78. Cette ponctuation me semSle meilleure; elle a surtout l’ayantage 
d’indiquer le but de ce traité. — ycGT'p.a(n 2142. — *« s; pro à Cod. 
Med. - ■jzofœ^Xr.aion supra ôjxcioy glosa. 2144. - «Tut npcownciot rây 
otvovray Cod. Med. ap. Foes. — “7 kxI ixâXtuTaÿs Cod. Med. ap. Foes.- 
snpra achtora scriptnm ozezTtxmTaTOi 2144. — si om. 2146, 2256. 
- oÙTca ouiotâTaTcv pro aÙTÔ éwutû 2229. - oixii éauTSM Cod. Med. ap. 
Foes. - aÙTÔ l«u'rô 446 Suppl. - ti; oùtô ioüTio ms. Reg. ap. Chart. - 
«Orèi «flUTÜ yulg.—»9 etn 2140, 36,2256, 2330, 2145, 2142,2146, 
2145,1884.-f yulg. 
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■apiOTOV, tÔ ' S’ ÈvavTiwTaTOv tqC 6jioiou, SsivotaTov. ® Ev/; â’ àv 

TÔTOidvSs- o|£t“, d<p6a\u.ol xotXoi, xporaçoi * Çop-TOTCTwxdTsç, 

oita >}«>XP^ ^ ?uvs(rtaX{xÉva, * xctl oî Xoêol -cSiv Ôto)v airearpaji- 

pivoi, « xa\ TÔ Sspnx 7 TO irep't xb [XSTwtov «rxXïipo'v xs xa't irspixE- 

xapiÉvov xa\ «xapipaX&v Idv. sKa'i xbxpSp.a «“xoü Çuftitavxoç irptraw- 

■7X00 x^pô'* ^ p^Xav Ibv, ”xa\ toXiov, pioXiSSSSsç. ‘^’H» 

piiv o3v Iv <îpx? "'^5 voôaou ’* xb Tcpoataicov xoioüxov xal fiT^TCW oîov 

X£ ^ xotsiv aXXoKji (jniiiSiowi ?uvx£xpia(p£«6ai, lTrav£p£o6at XP^> 

■6 ^YP’J’^'^'' ’’ ^ W(7d(ov , ^ xà x^ç xotX(ïiç l?uYpa<Jp.£va 

? J<rx>>pwç> ^ '® XtoSSÉç xt Éx^i aùxdv ““XTiV piÉv xi xouxÉwv 6pio- 

XoYÉvj, ” ^lîffOV vofifÎEiv S£ivbv £lvar xpfvsxai *5 -tà TOtaïïxa Iv 

-^jiÉpYj *4 x£ xa\ vuxxt, Stà xadxa; xà« xcpocpdcta? xb Ttpôatamv 

*5' Totduxov *Hv S$ pniSÈv xouxlojv *7 <p^ EÎvai, (iviSè Iv xw 

XpdvM xS x:pO£tpïipiÉv<p xaxaax^ , ’9 EÎSIvai xp^ 

ôavaxou. *Hv Si xa't itaXawxÉpou ^"Idvxoç xoÏÏ voutn^ptaxoç, ?1 xpixatou 
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degré d’altération quand le nez est efi&lé, les yeux enfoncés, 

les tempes affaissées,les oreilles froides et contractées,les lobes 

des oreilles écartés, la peau du front sèche, tendue et aride, 

la peau de toute la Êice jaune ou noire, ou livide, ou plom¬ 

bée. Si dès le début de la maladie le visage présente ces ap- 

parences, et si les autres signes ne fournissent pas d’indica¬ 

tions sufBsantes, on demandera au malade s’il a veillé long¬ 

temps, s’il a eu une forte diarrhée, s’il a souffert de la faim ; 

une réponse afSrmative sur quelqu’un de ces points fera 

regarder le péril comme moins imminent ; un tel état mor¬ 

bide , quand les causes indiquées plus haut ont ainsi dé¬ 

composé la physionomie, se juge dans l’espace d’un jour et 

d’une nuit. Mais si le malade ne commémore aucune de ces 

causes, si l’affection ne cesse pas^ dans l’intervalle qui a été 

fixé, il faut savoir que la mort est prochaine. Est-ce à une 

époque plus avancée de la maladie, au troisième ou au qua¬ 

trième joiu, que la physionomie est ainsi décomposée ; on 

fera les questions que j’ai indiquées plus haut, et on exami¬ 

nera les autres signes, tant ceux que donne l’ensemble du 

visage que ceux qui sont fournis par les yeux. Si les yeux 

21 *4. - TotouTsov Tl Cod. Med. ap. Foes. — cjtoXoyÉsi Gai. in textn. - 
ô[j.oXciyÉ7 se troure dans le Commentaire, quand Galien reprend, en par¬ 
ticulier, les membres la phrase - ô(i.oXcYp Tulg. - êfioXoyûirç Cod. Med, 
ap. Foes.— “ tocv pro i<s<st» 188*. —Sk om. 1884. - TOKira pro rà 
T. 446 Suppl. - Ta TOtoKÎTa om. 2146. — **ts om. 446 Suppl.-vuaTi piâ 
446 Suppl., Cod. Cæs. n» 19 ap. Mack. —toioûteov S *46 Suppl. — 

ywiJs pro (iri^Èv 2140. - p.7i pro (ad^èv 188*. - TOioaTéou pro tcute'ov 
O^. Med. ap. Foes.—»? ÇÜ 1884, 21*5, 2141, 21*5, 2256, 21*2, 
2550, 2146, Merc. in marg., 214* e'mj suprascript. - çno'w Tulg. - 
œn(i,t 4*6 Suppl. - slvot om. 4*6 Suppl., 21*6. — (Kfl Bk 21*4. - 
(iTiS’ 21*2. - k pro (inSè 4*6 Suppl. — »» tiShtu ‘rôSe (toüto 4*6 
Snppl.) TÙ oT.jiEÎoi SmaTÔtBei iôv 2269, 2146, 4*6 Suppl. — eiâ'Evat xpÀ 
TOÜTO TÔ onoEiov ôavaTûSeçtÔD Gai. in textn, Merc. inmaig., Mack.—2228 
sinexpii. - Cette leçon, présentée pjur quatre manuscrits et par Galien, 
montre, ainsi que je l’ai dit dans l’Appendice de mon Introduction, que 
le texte sniyi par Galien appartient à une édition qui ofire quelques 
différences légères, mais réelles, arec le texte reproduit dans nos impri¬ 
més. — 5° ènroi om. 188*. - vo<rr'u.aT!>ç Tulg. 
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TETapTaWU , TO Itpo'dMItOV ’ TOtOÜTOV 7C€pt TOUTStrtV ’ lltaVE 

péchât , Tçspl Sv xa\ irpOTEpov êxsXsuax, 4 xal xoXXa (wi(i£ia 

(JX£XtE50ai, Tdc TE Iv ?y(jnravTt irpostSTOp , ® Ta te Iv t^) atoixoTt, 

® xa't Tà Iv Toiffiy |<p6a\aoîffiv. *Hv yèip tJiv 7 aùy^v * ©EÛ^wsiv, » 

Saxputoatv airpoaiplTco?, "> ?| SiawpiçMVTai, ” vj ô iTEpoî toü iTÉpoo 

IXdamdv ^ Tà ^suxèt gpuOpèt to^çwaiv, îrsXià, ^ çXéêta 

(xlXavalv IwuTEOtffiv ^toutv, ^ '*X^jiai çaîwovTai iTEplTotço'J'Wç, 

xa\ ‘%auop£U(X£yot, ^ llt(7XOVT£ç, vj '^éyxoiXoi layyptâi yiyvop-tvoi, 

% ■? a! o<}it£i; aô}(fx5)(rai xat *® aXopurlEç, ^ to toü lujxicavToç 

irpoatoTOu *9 ^XXoKOixÉvov -au-zn irdvTa xaxà voptcÇeiv xal oXÉÔpia 

EÏvai. ““ SxoTtEEiv 2È jpii xal Tàç ” ÔTroçdcrioç t5v ôçÔoXjxSv Iv 

Toïaiv uirvoiaiv i^v ^ap ti uiroçatvTjToi toü Xeuxoü, tSv pXscpd- 

' Ô TSTœpTaiou om. 2Ii6. — ’vî toioutéov liûttvEpcùTOT xpîi Cod. Med. 
ap. Foes. — ’ liravspx^®®*' 1884. - l7ravaîpEc8ai 446 Snppl. - èitttvepw- 
T^sai gloss. 2144. - TcfosSev pro wpoTEfcv quæd. mss. et membranse ap. 
Mack. - èxéXsuoœ piv, xai TÔXXa âè (mpiïœ Cod. Med. ap. Foes. — 
4 TÔXXa Tà <n;p. 2140, 1884, 2550, 2145, 2141, 2256,2144. - rà 
ôXXa 2142 , 446 Sappl. - cxotsïv gloss. SQpra axlitrsoôai 2144. — ® xat 
Ta pro Ta TS 2145, 2142, Gai. in textn. -itpottâiro, Toé te ev t5 om. 2228, 
446 Sappl. - Ta te Iv t» trâpaTt em. 2146. - S'jpàavTi oâpaTiCod. Med. 
ap. Foes. — ® iTEpt tôv èv èœfloXpoTç «rapsiav en titre 2140, 2144, al 42. 
- Fost ôç6. addit 1884 oxsirrEoôat Sü. — 7 apxw pro aityrn 2255. - aù-rrr* 
pro aùpiv 1884, — ® âmoEu-j-exjiv.Cod. Med. ap. Foes. - ^taçeôyaoiv 446 
Suppl. — 9 W2S50. - aTTO tttpsTa; 446 Suppl. ■— ‘“h 2550. - JtaurpE'- 
çovTai 446 Suppl. — “ w 446 Snppl. - ô STEpoç toü ÉTspou 2269,2228, 
446 Suppl. - fldTEfOî ôaTÉpou Tulg, - ÈXcéou® 446 Snppl. - pixpérEpoî 
gloss, supra èXâooav 2144. - là âiaçlpn ÊTEpoç TÔi ÉTÉpou xo'i èXiaam Cod. 
Med. ap. Foes. - o 8â. toü 9. Çod. Cæs. n“ 19 ap. Mack. - -ftp. G)d. 
Caes. n® 19 ap. Mack., 446 Suppl, -'jivnrat iFulg. -yét. 2228.— Pres¬ 
que tous les manuscrits et les imprimés ont pXs'epapa après reEXid. 2146 
et 2228, qui a orsXiSvà û ptÉX. çX. h EauToîsiv, ne le présentent pas. Dans 
2142 il est ajonté par une autre main; et le ms. de Severinus, dans 
Foes, ne l’a pas non plus. Ce mot ne se trouve pas dans le texte qui 
acconpagne le Commentaire de Galien ; et il est évident par le commen¬ 
taire même, que Galien a lu oreXtà sans Dans la différence des 
textes, qui, ici, modifie le sens, j’ai préféré suivre la leçon suivie par Galien. 
-ÛTtEXià, é<pX, (x. èv a. om. 1884.-*®EX...SvàgXE'9apaÛ(X£Xava(pX^ 
EV ouToïç Éx- Cod. CîM. n“ 19 ap. Mack.-n ■TCEXiSvàpXE'çapaûfxÉXava çXs- 
&_a ÊV ÉauTOÎs Û 446 Suppl. — j^^xav 2550. - Iv om. 2256. - aÙTe'oistv 
vulg. - uotv pro Éx«o’.v Cod.Med.—Xiitai çaivovrai Cod. Cæs. n® 19,2144, 
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fuient la lumière, s’ils se remplissent involontairement de 

larmes, s’ils s’écartent de leur axe, si l’un devient plus petit 

que l’autre ; si le blanc se colore en rouge, s’il y paraît des 

veinules livides ou noires, s’il se montre de la chassie autour 

de la prunelle, s’ils sont, ou agités, ou saillants hors de l’or¬ 

bite , ou profondément enfoncés ; si les prunelles sont des¬ 

séchées et ternes, ou si la coloration de tout le visage est al¬ 

térée , l’ensemble de ces signes est mauvais et de funeste 

augure. H faut aussi considérer ce qui parait des yeux pen¬ 

dant le sommeil : le blanc de l’œil se montre-t-il à travers 

les paupières incomplètement fermées, sans diarrhée ou pur¬ 

gation précédente , ou sans habitude de dormir ainsi, ce 

Suppl. - Xüfiat èo'vTs? çaivüvrau Cod. Med. ap. Foes. - iiO 
Suppl. — iyeti)p5Ûu.evot 2lH , 2530 , 21*4. - £i7aitops0(».svot pro ^ xaX 
èvcaopsûfteiwt 21*6. - èvawapeûpisyat Cod. Med. ap. Foes. - Èiraie<)po(i.Eva'. 
Merc. in marg. - J xai svai. om. Cod. Cæs. n» 19 ap. Mack., 446 Suppl. 
-Post IvatMp, addit oï 5œ8aXu.ol ms. Reg. ap. Chart. — IvxoOot 21*2. 
- ■jftvop.svoi vnlg. -'jrsvop.svct 2350.'—ai om. 2236, 2141, 2443. -ü 
ai S. oùx* X. àX. om. 2146, 446 SuppU-|inpal gloss, supra 2144. 
— âXa{i.ir£Îç rulg. - si pro ü 446 Suppl.,- àXa[<.irsT« tarâiLivat. Kai to 
■jrpôoaitov •ro'Xtov *at «pcpspôv iSel-t xcù ot àSévre; icéXia “(£y/cvTa.t. fiv TaÛTa 
-Trâvra oîto? s’h xaxài. ÔXsOpia ■nscvrœ sïvot Cod. Med-., ap. Foes. - Après 
àXopuresç, Mack ajoute (entre parenthèses) : 8 ou PXeçetptSs; xctyaciXai', ü 
toxoprâ; aïoXou, isrscusvai (mss. Reg. hic addnnt ci cç6oiX(jict),iooù lô npoc- 
unov ■ssXtov, îcal ço^spby îÿsTv, »at ot cSovreç ire'Xici'pycyTOi. — '9xXo)pôv 
A TiXXotouivov 4*6 Suppl. - ôXXoiotsoov éoturoü gloss. 21*4. — *“ oxooreîv 
Tulg. - xfr 21*6. — ûoro<yio:3tç Artémidore et Dioscoride. - 
Galien dit dans son Commentaire: « Du Terbe vwoœartetjOai, Hip-^ 
pocrate a fait le substantif ôoro'oaoiç, dont le pluriel est &oto<pâcre!ç, 
et, suivant le dialecte ionien, ikocçocois;. Artemidore et Dioscoride, je ne 
sais sur quel motif, ont écrit Cnrceuotot; par un u. Or, ce que vent dire 
Hippocrate est évident ; il explique Ini-même ce qu’il entend par û'rô- 
çaotv, en disant: w yotp Tt &îroçsu-«Ta'. arX. » — Il y a deux leçons 
différentes pour ce membre de phrase : l’nne est celle qui est ici impri¬ 
mée , et qui est dans nos éditions ; l’autre supprime le jor après ^Xtçoc^fiiY ; 
cette dernière est dans 2146. Dans 2142 une antre main que la main 
ordinaire i mis : nv 'fâp -rt ùw. Çu[iPaXXc_u.£v(«v toü Xsuxoü t«v pXsçocpüv ; 
il y avait auparavant : w yetp ti ûraçatwrxt toô Xeuxoü tSv pXEçetpiav [tv 
çup^g(}Xop.év(i>v Toü Xsuxsû. manque aussi dans Galien, non dans le 
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pwv |v{iL6aXXo(Aiv&)v fA^ Ix Sia^fotïi? ^ ©apiAuxoïtocir,? IdvTi, 

’ î) (ATI £!9«J[asv^ oSt» xaôcuSsiv, çXaüpov To (TKifAEÎov Xai 6avaT(o&ç 

» Xiijv. *Hv ôà xafAituXov ♦ YÉ^ixai, ^ irsXtiv , ^ «xpov ^ pX£?ap6v , 

^ •rtvoçTSv TiïXXwv <îTfip.£f(ov, £!5svai ^p^ 

l^yiiç ® lovra eovaxou • 9 OavaxôSeç SÈ xat âicoXuo',iA£vo, 

xal xp£[AafA£va, xa\ 'J'uxfàj ” lxX£uxo YiYV(>(A£va. 

3. " K£xXtfA£VOV §£ xp^ *®xaT(*Xa[Aêav£<j9ai -rbv voasovra ôiro xoS 

ÎTJTpoÏÏ £TCt TO xX£UpOV TO Ss^WV, xj TO àpKTTEpOV , Xal xàç X®‘P*« 

'4xal xiv Tp<£x»i^ov xa't xot cxsXsa oXiyov l-irtxExajAfAÉva exovtœ, 

xal xi lujAwav ffüiAa ôypov x£ipt.£vov ouxw yàp '7 xot'i ot îrX£Ï(îxot 

xSv ôyiaivdvxüiv xaxoxXivovxai’ apiorxai Ss ‘® Etat xSv xaxoxXiaitov 

ai *9 SjAotai x^(Ti Xü)v ôytaivdvxtov. "ricxiov 8è X££<î9ai xctl xàç 

XEÎpaî •'xa\ xov xpdcxilXov xa\ xot oxÉXsa IxxExafAEva Exovxa,** 

dyaôov. Eî Sà xaî irpoiTEX^ç fÉvoixo, xa\ xaxap^Éot licl x^ç xXiVTiç 

licl ** xoliç icdâaç, SEtvdxEpdv ®* l(rx!V. Eî SÈ xat yufAVol»? xoliç irdSaç 

sôpîaxoïxo ÈX“''> ÔEpjAoùç xapxa sdvxaî,*5 xa'i xàçx^‘P“Ç5 “®xaÈ 

texte qui accompagne sonGimmentaire, mais dans le Commentaire même; 
la phrase y est ainsi présentée: îv yâp xt inr., oujA^aXXofAsvas xâv pXsçcc- 
p»v, xoû Xsuxoü. C’est ainsi qu’elle est aussi dans Cod. Cæs. n» 19 ap. 
Uack., dans 2228, dans Schol. p. 92, et dans 446 Suppl., excepté qu’il y 
a, dans ce dernier, Çup.€. Il est êrident qn’ayec ou sans la négation le 
sens revient au même. 

• Post |u(Ag. addunt xoü Xsuxoü 2140, 2143, 2256, 2141 , 2144. - 
çapiAOxoTOSta; gloss. 2144. — ^ à nôt®. 446 Suppl. - oux®; 2144.- 
çaüXov Cod. Cses. n“ 19 ap. Mack., 446 Suppl. — ’Xîjiv 2350.- scpoSpa 
pro Xtw 2142, 2145, Cod. Cæs. n” 19 ap. Mack. , 446 Suppl., Gai. - 
Xîav vulg. — t Les imprimés et plusieurs mss., après xapsreûXov , ont f, 
ptxvdv; le Cod. Med. (dans Foes) a n Ipîxvov; les mss. 2256, 2144, 
2145, 2143, 2140, 1884, 2141,2142 ontîi pucvdxspcv ; Aide n piyvôv ; 
le ms. 2530 a « ptxvdxaxov. J’ai supprimé ces mots malgré le scholiaste 
qui les commente p. 95. Galien dit : « Dans la plupart des exemplaires, 
la phrase commence par Sè xap.TOiXov ; mais quelques-uns , au lieu de 
xoiatoXov, ont futvdv. » Cette observation montre que xofAOTXcv et pucvàv 
ne coexistaient pas, et que l’un était une variante de l’autre suivant les 
exemplaires. - in... IxXsuxa ytyv. om 446 Suppl. — ' xo gXs'çœpov Cod. 
Med. ap. Foes. — ® addit Siaoxpéçexot post ptç 2229. — 7 ôXXav om. 
2142, sedrestitut. alia manu.—« ôvTœ2144. - xoüeavâxou 2145, 2142, 
Cod. Med. ap. Foes. -txv «avaxov 2142in marg. alia manu.-eavâxou.... 
Yiyvd^evaom. 2146.— Smpt xaxaméstoçen titre 2140, 2144.- 
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symptôme est Rebeux et annonce im péril imminent. Les 

paupières , ou les lèvres, ou le nez vient-il, conjointement: 

avec quelqu’un des autres signes, à se courber ou à prendre- 

une teinte bvide ou jaune, on jugera la mort proebaine. 

On portera encore un augure funeste , si les lèvres sont re¬ 

lâchées, pendantes, froides, et tout-à-fait blanchies. 

3. n feut que le médecin trouve le malade couché sur le 

côté droit ou le côté gauche, ayant les bras, le cou et les 

jambes un peu infléchis et le corps entier en moiteur ; car 

c’est ainsi que la plupart des gens bien portants reposent 

dans leur lit, et la meilleure position est celle qui ressemble 

à la position de la santé. Etre couché sur le dos, avoir les 

bras, le cou et les jambes étendus est moins favorable. La 

tendance à s’affaisser dans le lit et à glisser vers les pieds est plus 

fâdieuse. Si on trouve le malade avec les pieds nus sans 

être très-chauds, avec les bras, le cou et les jambes nus, et 

dans des positions irr^ulières , on portera un jugement fâ¬ 

cheux, car c’est l’indice d’une grande agitation. Il est encore 

funeste que le malade dorme constamment la bouche ou- 

xeixout œ. x. 21*9. — “ TÔ rà xetX» 0>d. Med. ap. Foea. - Tàxth.*aGal. 
in textu. - àitoXeXufisva 21*2. - îwropîXava 2229. - întoXsXupiva 91*2. - 
iiî;oXuo(iEva Gai. - xpsjtaaiiiva Gai. in textn. — *' Xsuxo Cod. Med. ap. 
Foes. -'jtvofjieva Tulg.—■’itêpîxaraxXîuioc en titre 21*0, 91**, 21*2. 
- w. »araJcXtss»{ **6 Snppl. - wtpl xjnaaùiaiiùi fi trfr^rct râi vos&vtcî, 
Cod. Med. ap. Foes. — •’ XopiPoneodai *88*. - SsÇtâv **# Suppl. — 
'1 xal TÔv Tpâx'i^o'* oo>" dnobns codd. ap. Foes. — ** iittwxaupiva 
2256. - tOTTeTojiÆVtt 2229. — ô. x. **6 Snppl. oStco.... icaTOxXi— 
vovrat om. 188*. — *7 xaù om. 21*5. — •« «oiv 21*9. - eloi om. *16 
Snppl. - xaToucXtouov Gai. in textn. - xaTotxXtoecwi vnlg. - xaToocXiiOfuv 
**6Supp. —■9é(toi({TaTai 91*6, 2229, **6 Suppl., Merc. in marg. 
- éiicxcTKat pro o(i. tjot 21**. — *•> xsïaicu vnlg. — ” x. t. xp. om. 
21*6, **6 Snppl. —’* Jrro9 gloss, supra ^ooev 21**. - 'jévoixo in textu, 
•jtvoiTO in Comm. Gai. - xaropéot **6 Snppl. — ’’ 2228- âici Tulg. 
-xXmu; **6 Snppl. — tcù; 2228, 21*5, 21*2, **6 Snppl., Gai. in 
textn, - Toù( om. Tulg. - Dans son Commentaire Galien , reprenant ce 
membre de phrase,le cite sans toû;.—èorw (èort **6 Supp.) toüxo fxtt- 
vou 2229, »*6 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. —xai pro pù 188*. - 
Xîow gloss, snpra xâpra 21**. —■ ’7 «v oit x*'. Cod. Med. ap.Foes. — 
’*x. T. xp. om. **6 Snppl. 
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■rby Tpa3(»lXov, xa'i Ta cxÉXsa > dvwfi-aXto; Stsp^tfxjilva xa\ Y«f*vo, 

x«X(5y • àXuffftàv Y^p irnipiai'vsi *. ©avaTwSsç âè xat * to xê)(^vivÔT« 

xaôsuSeiv aiel,xa^® cxsXsa ôtto'w xsijalvou « |uYXSxajjt[xéya 

stvat lo^upS?, ^ xal Sta7tS7tXsYp.éya. ® ’Eitt Y“®^£p» Sà s xsssôas 

^ (1^ •" |uv^9^ç Ifftt xa\ ÔYtafyovTt ’* out<>> xotfiôcorôai, wapaçpo- 

cuvTjy Ttvà oTipattyst, % oâuyTjv ‘*tmv «xptç't tJiv xoiXtuiv Trowsy. 

’AvaxaâS^sty Ss pouXsoÔat Toy voaéovTa, t^ç >4 yoûoxia cbtpiaÇouin)?, 

■KoyYïpov {i£v iv jrSiat ''Twfftv ô|é<nvou<nipioKri, x^xistov Iv Toîse 

TOpfrcXsUftsyïXoïaiy. ‘î’OSoyraç Ss *®7tpt£iy ly ‘s TrupETotfftv, Sxôffotai 

’‘“|uv>]6sç Iotiv <î«o wstfStov, p.ayixov ^'xal 9avotTwSEÇ,âXXi ®®7rpo- 

X^YÉiy aTr’ âoçoîy x(vSuvoy Isoptsysy • ?iv 2â xok ■reapaippovÉtüv 

' àvcu.o&.(ï>ç S46 SappU - Stepipfts'va 2442. - &i(if»tusva x. Y* j xaxôy 
yofu^e Cod. Med. ap. Foes. - ^tsf ptpévc»; ts xal Chart. — ’ Post an- 
fiaUei, addit Tourétm àSïjpovtav, Suaçopîay, àitopïav 2229. — ^ r'ov pra 
T6 22S5.- xsxWTaç2229.- Galien remarque que les anciens exemplai¬ 
res, Ta ‘Kcùmà tSv àvTtYf «çbv , araimit le texte qu’il a commenté, et qui 
est le texte ici imprime ; mais que quelques exemplaires, et entre autres 
ceux de Dioscoride, écriTaient autrement et de la manièresuiTante:x“^t“ 
TOV Sk xat To xexwoTa xaOeû^Eiv àet. Je ne crois pas que Galien eût noie 
cette variante, si elle n’eùt consisté que dans le changement de éavarôi^sç 
en Il me semble donc qu’il y a quelque altération dans le texte 
de la leçojKque Galien cite coname appartenant à des exemplaires suivis 
par Dio?coride ; d’autant plus que Galien ajoute : quant a xsxwsvat, il 
vaut mieux te joindre à xaôs’jSetv (to xs^viosvai, mdamrspov pÉv l<mv 
etpüoâat psTa to3 xsStûSstv). Cette remarque ne signifierait rien si la 
leçon divergente qu’il rapporte présentait exactement le même sens que 
le texte qu’il a suivi. Je pense donc que, dans la variante de Dioscoride, 
il faut lire tôv au lieu de .to'. Ce qui veiit dire : il est dangereux que 
celui qui a la bouche ouverte dorme toujours; tandis que le texte de 
Galien, qui est le nôtre, signifie, il est dangereux de toujours dor- 
Tnir la bouche ouverte. Tôv au lieu de tô, que je propose dans le texte 
de Dioscoride, est donné par le manuscrit 2235; cependant, ce manu¬ 
scrit n’ayant aucune autre leçon divergente du texte vulgaire, on ne 
peut voir, dans cette coïncidence, que l’effet d’une erreur du copiste, que 
le voisinage de xsxwo'Ttt a entraîné à mettre tôv au lieu de tô. Je n’ai 
pas cru inutile de rectifier ici, en passant, cet ancien texte, coJlatéral et 
contemporain de celui de Galien. — t xotpàoâat gloss, supra xaêsû^stv 
2H4. - ast 21*2,146 Suppl.- aies om.Cod.Med. ap.Foes. — 'xat Ta; 
X,£tçaî xat T. (T, Cod. Med. ap. Foes., 2142 addita alia manu- - amkn 
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rerte, et que, couché sur le dos, ses jambes soient ditos un 

rapprochement extrême ou dans un extrême écartement. 

Être couché sur le ventre, quand on n’a pas l’habitude de 

dormir ainsi pendant la santé, annonce ou un certain délire, 

ou de la douleur dans les régions abdominales. Le déâr de 

se lever au fort de la maladie est fâcheux dans toutes les af¬ 

fections aiguës , mais il l’est surtout dans les affections péri- 

pneumoniques. Grincer des dents, quand ce n’est pas une 

habitude d’enÊmce, menace le malade d’un délire maniaque, 

et cela est grave ; le grincement et le délire, s’ils se réunis¬ 

sent , pre'sagent du danger par leur re'union ; et, si c’est le 

grincement de dents qui smvient pendant le délire, l’état est 
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TTOîiTO ‘ itoie^, ’ ôXiÔpiov xàpra ISSr). ^ "EXxoi; Sè *.i:e 

xa't itpoY£YO''o4 vou5<p ® y®'*’!''®* j xaTa-- 

piavOavEtv Seï’ rlv Y^P ® ^ avOptoîrtx;, Tcpo tcK 

GavaTOu 7. toXiSvov ts xai ^ripàv » Israi , » ?1 w^pov ts xa't |vipôv. 

4. ‘° lispè Sè X^‘P“'' ?®P^'î ■ SxoîQwiv Iv itu- 

OETOïatv ô^eatv , ?, ” Iv irsptTr^uptovtïiaiv, ^ Iv tppsvhiaiv, Iv 

xsçoXaXYt^fft, •* xpo TOÜ irpoertüirou çspofjivac xa'i ônjpsuoûaai; 

■7 Stà XEV^ç, xa't dTOxapçoXoYcOuffaç, xoti xpoxtSaç dxb tSv tfxatwov 

'« dtroTtXXouaaç, '9 xa\ dntb toü toi'j^ou dppa " dTtotTirwffaç, Ttdffaç 

sTvat xaxot; xa't ôavaTtüSsai;. 

5. IIvEÏÏpta 81 TOXvbv (jtïv Ibv ttovov aviptaivei ii (fXsyiiovriv. 

’^lv Toïatv uTOp TÔJv tppavwv 3(^t«)p{oifff [xIy® âvairvsôjAsvov '®xai 

Stà iroXXou )(povou wapaçpooûvyiv StiXoï* 'fujç^pbv Sè IxirveoptEvov Ix 

’7 Twv ^ivSv xa\ TOU aTOptaTOç oXsôpîbv xdpTa 1)8'/) ’7 Eu- 

■Ttvotav 8s j^p'}] vopttÇstv xdpra (iSYtxXriv 8ûvapLiv sjç^siv *9 Iç obnTjpiviv 

Iv S.T:a.tsi TOÏaiv o^Égi vouoTijptaGtv, ^ Ssct 5<v irupeTotGtv Igti xal Iv 

TSGGapdxovra 1]ptsp^Gt xpfvsTai. 

6. 9° Oî 8e !8p(STEÇ dplGTOt plÉv EtGlV Iv roGl 9' toiGtv 8|êgi VOUOln- 

■ IIotEïi Gai. in Comm. - irciési 416 Snppl. - TOif vnlg. — * ddvaTov 
èîKçÉpov Xtav gloss. 2144.-xacpra tcSni '^■pzTxi 146 Suppl. - YtvETat 
Tulg. —’ Tcspt eXxouç 446 Snppl. - eC pro îv 446 Suppl. — 4 Tt pro 
TE 2530.- TE xttl om. 446 Suppl. - TÛxot )tpcYtY®v(i? 416 Suppl.— 
9 YtvviTai 22.66, 2441, 2255, 2350, 2144, 2112, 446 Suppl. - xa- 
TapÆveâvEt 1881. -SeT om. 446 Suppl. - XfX pro 8£t 2142, 2115, Gai. 
in textn. — * àTOXÉîo6(Xt 2269 , 446 Snppl. — àvSparee? 2112. - ào9s- 
vûv pro âv9. 446 Suppl. - 6 ôv. fi.sX. àmX. Cod. Med. ap. Foes. — 7 « 
EteX. Cod. Med. ap. Foes. - î trà-iov sine te 446 Suppl. - â<roEp piXavo« 
X^Eiav Éxov gloss. 2144. r— * è(mv 2350. — 9î èX?°v xal oxXïipôv 446 
Snppl. - il x^“P°v TE xa't Çxpôv , Cod. Med. ap. Foes., quædam âvTtYpa- 
oa tempore GaJeni. Galien dit dans son Commentaire: tw TsXrjTr.v -cru 
pxoEoç Evtct nèv O'jTüç Ypâçouotv, ii mxP°v te xcù Çnpé»' Ivtot 8è èxeÎvuç, x 
xXfâf»* TE xa't Çxpov. — "> EtEpt xstp5>v in tif. 446 Snppl.- Sur çopüç il 
y a une donble glose dans 2114 , <^opàç et xwuewç. ■— “ tcéSe Ytvaoxstv 
Gai. in texte. - Tst8expn Y'''®®xav 2142 , 2143, Cod. Med. ap. Foes. 
-Ytvtaoxa vulg. - Soctoiv 446 Suppl. - ôxouotç Iv irjpETOÏç èls'ot il èv eeXeu- 
piTiSi, r, TtEptEtv. Cod. Med. — EtEpwrv. 2114.- ii Iv ErEpiEryEU_u.ovîv!(n446 
Suppl. - Èv om. Tulg.—'5 il Evçp. 2256, 2142, 2140, 2350, 2141, 2141, 
Merc. in marg. - èv om. vulg. - xat èv œpatwÎTViot 146 Suppl. - çpEvÎTioi 
vulg. - post çpEv. addit ü èv wXEuptTtJt Chart. ex ant. cod. — ‘4 xat pro x 
2140,1884,2330, 2141,2236, 2144, 2142 , lleSupph-XEOaS-oXY^f®’-'' 
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tout-à-fait alarmant. Le médecin s’informera si quelque plaie 

existait avant le début, ou s'il s’en est formé pendant le 

cours de la maladie. Cette plaie^quandle sujet doit succomber, 

devient, avant la mort, livide et sèche , ou jaune et sèche. 

4. J’ai observé ce qui suit siu: les mouvements des 

mains : dans les fièvres aiguës , dans les péripneumonies, 

dans les délires fébriles, dans les céphalalgies, les mains 

promenées devant le visage, cherchant dans le vide, ramas¬ 

sant des fétus de paille, arrachant brin à brin le duvet des 

couvertures, détachant les paillettes des murs de l’apparte¬ 

ment, présentent autant d’indices d’une terminaison funeste. 

5. La respiration devenue fréquente annonce de la dou¬ 

leur ou de l’inflammation dans les régions sus-diaphragma¬ 

tiques. Profonde et se faisant à de longs intervalles, elle in¬ 

dique le délire ; sortant fi-oiâe des narines et de la bouche, 

elle est d’un très-funeste augure. Il feut regarder la bonne 

respiration comme ayant ime très-grande influence sur la 

conservation du malade, dans toutes les maladies aiguës qui 

sont jointes à des fièvres, et se jugent dans quarante jours. 

6. Les sueurs les meilleures dans toutes les maladies ai- 
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[^aatv, ' 6x0501 êv ^[xép^sC ts ’ xptoifiotsi yÎYVovTat xa'i teXsÎwç tov 

iropsToy S-!caXXasiT0v<7tv. ’AyaOol Sa ^ xaï 8x0501 Stèc nocvcbf toü 

ataiicnoç 4 yi-pioy^voi «TtsSstlav tov avôpwwov euitsTsorspov cpspovTa 

TO * vou57ipwx. Oî S’ av ijAi ® TOioÜTOv Tl l^epYOtoiovTai, 06 7 Xwrt- 

TsXéê?. ® Kaxi5T0t 6è oî >fi>xP°‘ ® pwSvov Ttspî •rfiv xe^aXi^v 

'“Te xa\ TO 7cp!)5witov YtYvopievoi xal tov ” aux^va- o6toi Y^p '* Çùv 

piv 6?sî TO/psT$ ôavaTov Tcpo5vip«(vou5t, S6v Se irpuiÜTepid , 

p^xoç V0U50U. '* Kal oî xaTa irSv to 5Üp.a ôoauTWc fif^ôyiaMoi 

T0Ï51 Tcep't Trjv x£ipaXv]V oî SI ’’ xa-fyjpoaiSéai xal pwïïvov Ttepl tov 

TpaxTiiXov 77ov7)pot. Oî Sè [ierà ‘9 5TaXaYpit5v xai àTp.î- 

ÇovTeç, âyaQol. KaTavoéetv Sè xp''! '^o ?t5voXov tc5v ÎSpioTiov. FiYVovTai 

Y^p oî filv St’ ““ exXu5tv 5t«)paTtdv, oî Sè Sii luvrovfitiv çXeYpiov^ç. 

7‘ 'riroxôvSpiov Sè «pioTov p.èv «vmSuvÔv ts Iov xai p.aX9axôv 

•Oîâv prooKoW 2146. -éx. âv Èv 2145,2140, 1884, 2141 , 2142, 
2530, 2256, 2144, 446 Snppl. — * xpiOTiLot 1884. - xpioipr.ot 2142. 
xpt<nip.r,oi sine ra 446 Suppl. - yt-f/. 446 Suppl. - yM-trou, Tulg. - Yt- 
vravTŒi Cod. ms. ap. Opsop. p. 583. - tsXsw; 446 Suppl.- âTtaXXâooouotv 
2144, 446 Suppl. - â'iWtXX.âTTOuoiv Tulg. - àiraXX.âÇoxst Gai. in lextu.- 
àiraW.ocTToaiv Cod. ms. ap. Opsop. p. 585. - sXeuôsjKSot'» gloss. 2144. — 
^xaîorn. 2256 , 2445, 2145, 2144, 2142, Gai. m textu. - ôxisotoi 
2146. - Sèo! xat ôoot Cod. Med. ap. Foes. - Staitavro; 2144, 2142. —> 
< Yivousva Tulg. - YsvôuÆvot 2142 correct, alia manu. — * ■soÛOTipa Gai. 
in textu. - y6<jr,vs.a vulg. - st pro <â 446 Suppl. — ® toutéojv ti 2145, 
446 Suppl. , 2142 , 2146, Gai. in textu. - toioutsov ti 2144, 2236.- 
è'epY®50>vTs« 2145, 2142 , 2146. - t^fydao'nax Gai. - IpYaovivTat 
2550. - àirepY*ïovTai 446 Suppl. - tootsou Tt sÇspY«ï®vTat Cod. Med. 
- IpYâowvToi vulg.— 7 àçÉXtfiWi gloss. 2144. — * L’édition de Dioscoride 
(Gai., t. 5, p. 130) avait écrit cette phrase de la manière suivante : xôxkstoi 
o’ot xal novot mfl tw xaoaXrn yimaevci xat tov aùxs'va- oÔtoi y“? 
eâvaTGv OTîp.atvouoiv, ü (xüxc? vd(TCU. — 9 ts om. 446 Snppl., Cod. Med. 
ap. Foes. - fsovov 446 Snppl.—'« ts x. t. vtfi. om. 446 Suppl. - Yivo'asvoi 
vulg. — “ aùxsva Y‘vo'fiSvot xal ôspfsol TUYxavoisv Ôvtsç Cod. Med. ap. 
Foes. —'* uùv 446 Suppl.-TrpooMuaivoooiv 2142.-aT](ji.aCvou(it Cod. Med. 
ap. Foes.-oïi(i.atvcu(jtv 446 Suppl.— oùv itf. Si 446 Snppl. - ÇutijAerpto- 
Tspe» pro Çbv Ss «p. 1884. - îTpoürsp» gloss, supra irpuurs'p® 2144.- 
?ùv S. vtp. JS. V. om. Cod. Med. — À partir de xal ol xavà xtX., tout 
ce qu’on lit jusqu’à la fin de l’alinéa , manque dans 2228 et manquait 
dans des exemplaires antiques ; Galien, qui en fait la remarque, paraît 
aussi rejeter ce passage, qu’il n’a pas conunenté. Après avoir rapporté 
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guës, sont celles qui surviennent aux jours critiques, et qui 

enlèvent complètement la fièvre. Elles sont bonnes lorsque, 

répandues sur tout le corps, elles ont rendu au sujet sa ma¬ 

ladie plus supportable ; mais celles qui ne produisent aucun 

de ces efièts ne sont pas avantageuses. Les plus mauvaises 

sont les sueurs froides, et celles qui n’occupent que la tête, 

la Êice et le col ; car elles annoncent, dans une fièvre aiguë, 

la mort, dans une fièvre moins intense, le prolongement de 

la maladie ; sont mauvaises aussi, celles qui s’établissent 

sur tout le corps, avec les caractères des sueurs de la tête. 

Les sueurs miliaires et bornées au cou sont fâcheuses. Celles 

qui forment des gouttes et de la vapeur sont bonnes. Il faut 

considérer l’ensemble des sueurs ; car elles se font, les unes 

par la résolution du corps, les autres, par l’intensité conti¬ 

nue de l’inflammation. 

7. L’bypochondre est dans le meilleur état, quand il est 

la leçon de Dioscoride que j’ai citée note 8 , il ajoute : <c II y a ensuite 
K qnelqne chose d’écrit sur les sueurs ; ce passage, qui ne se trouve 
« pas dans tous les exemplaires, a été rejeté avec raison par quel- 
<t ques-uits cenune n’étant pas d’Hippocrate , et entre autres par Arté- 
« midore et Dioscoride. » ÈçeÇr; tcutoit -nvà irept iSfârert, â 
oùje CKjiv ev awasi tmç «vrfjpotçaç, â xaXâ; ôXXoi té Ttvs; èieïXov à; oùjç 
iiatCKpocTouç , xai ot jrspt tôv ApTepÉSapov te xai Àtcœcupîânv. Malgré 
la répndtation d’Arlémidore, de Dioscoride et de Galien, j’ai conservé 
ce passage, attendu qu’il se trouvait dans quelques exemplaires. Au 
reste, cerUins manuscrits présentent une grande variété de lecture : le 
2229 a : xoxol Sè xxl ci xxtk ■jravrôç roü côpiÆTOç -pvouÆvot 
T»ç wspî TTiv XEÇoXw xot Tov otùxÉva. Le 2146 ajoute aussi tôv axrji'tx', 
puis il déplace ot Sà xsfxpoet^És; xxi pidîsov trspt tôv Tpoéxxiov •ytvo'u.cvoi 
roinspot, et il transporte tout pe membre de phrase après âfstSot. — 
’’ xotô’ ô®av 446 Suppl. -*ftvo'[Jtsvoi vulg. — tt)v om. 446 Suppl. -Post 
)tEçaXf,v addit xoù tôv aiyétx ■pvôpisvet TOWipot Merc. in maig.— '1 xs-pu^iÂ- 
âEEçCod. ms. ap. Opsop., p. 585. xsTfxptatfeTç.x. [xo'vov 446 Suppl. - (xovov 
gloss, supra jxwivcv 2144. — •* 'fivousvci vulg. — <rTocX!rYu.ov 2550 , 
446 Suppl. - xaTavceîv vulg. - Sk àoe xpù 446 Suppl. -ouvoXov vulg. - 
oûvoXov eiSoç Cod. Med. ap. Foes. - fîvovTou vulg. — *“ ÉôotXuoiv 446 
Suppl, - ouuâTUv om. 2146. - ouvTcvîr.v vulg.-ouvrovtav 446 Suppl. 
- tt; çXs-jucvü; 2146.- post oX. addit ÛJroxcvSpia» 446 Suppl. —»■ ireyt 
Tûv ÙTOxovOfimv in marg. Cod. Med. ap. Foes. - irept ûircxovSptwv 446 
Suppl. - âptTTov U.ÉÏ tort, et ivûSuvov Cod, Med. ap. Foes. - dvoSuvov 
446 Suppl. 
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xa't ôfiaXov, • za'c Im Sslii xat lu’ dpi<rT£pa. «l»À£Yf£atvov Sè , * ?i 

o3uvr,v ^ Tzapéjov, < vj lvT£Tapi.évov , ’ àv<op.dXwi; Stax£tfi£va rà 

S£|ii Tcpà; xà ® dpt<TTEpà, xaÜTa Tcdvra 7 (puXd(7ff£(j6at j^pi]. * Ei Sè 

xa'i 9 (TÇUYPICIÇ £V£t7i £V xw ÔTTOXovSpup, 6o'pugov (ni[ta{v£i, ^ ita- 

p«tppo<ruvYiv • dXXi xoùç oySoXfioliç ” iTtixaxtOEÏv xwv xoiouxemv 

îiv yàp ■* a? âi{/t£ç mixvi xivÉtovxat, puzvîivat xouxou; IXTtfç. 

'•> OÏSïipia Si Iv xw &7:03^ovSpt(j> trxXTipôv x£ Ibv xa'i lucoSuvov , xd- 

xtoxov pilv, £1 '® Trap’ dicav eiy] xo UTOj^ôvSpiov • £t Sà >7 xat £17) Iv xw 

£X£p6> •* (££p9lj ‘9 aXlvSuvÔx£p<JV loXlV Iv X^ lit’ dpKTXEpd. 27;ptaiV£t 

SI xi xotaôîxa oîSiQptaxa Iv dpj^^ ptlv *“ ôdvaxov oXi^oj^poviov loïijôaf 

"^vSI ôitspêttXXyi Eotoxtv ^ptépaç S xe itupexb? ejç^wv xal xàofôiipta 

pi^ xa6iiTrda£Vov, “’lç SiaituTiaiv ’^xpÉitExai. rtfVETai Se xouxEotfftv 

Iv x^ itptüXT] TtEpioStp xat aîptaxoî *7 ^^^tç Ix x5v ^tvoiv, xat 

■ K.oà èiîtSeÇtà xat èitapttrrepà 2142, 446 Snppl.— » W pro À 2144. 
-xat pro ü 446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. '—• ^ itaf£X“9 2146. •—■ * ^ 
om. 2146. - èxTexaosvov 2145. - ÈvT£Tap.pivov 2144, gloss. èÇxttXüttivov. 
— * si proTi 2256, 2145. -Stax£![<.svcv 2146, 446 Snppl., Gai. in textn. 
— ® àpioxepà, S àpiorepà itctXtv itpbç xà Ss.^ià, çuXâtteoôat Cod. Med. ap. 
Foes.— 7 çaXdrrEoflat 446 Snppl. - àtçeÛY“9 gloss, supra çuX. 2144. — 
s irspt <TO'JYpiî>v en titre 2140.-itept tmaEttâsetd; oçuYptûv 2144.-îtspt oçu- 
Ypww 2142.-w pro et Gai. —9 uoXpiôç pro qnædam ovriYpaça. 
— On tronre, dit Galien, dans quelques exemplaires, non > 7>>9is 
itoXjAo's; cependant c’est a9UYp.à4 qui est écrit dans la plupart. Euptoxcrat 
UÆV év xtfft TÛv àvTtYpdçwv , où 09,aYp.Ô4, àXXà itaJpto’î.... àXX’ èv xoïç 
wXeifjTOtî fEYpairrai sça^fios. — " Ivi Cod. Med. ap. Foes. - Ivaitâpxot 
gloss, supra èvetn 2144. - ptaviav gloss, supra irapaçpooûvir» 2144.— 
■ ■ evt xattSetv pro èittxaxiSeïv 2146.- xûv x. lit. Xfvi 446 Snppl.-èictxaxtSetv 
xpii Merc..in marg. , Gai. in textn et in Comm. - xotoÛTOv 2142. — 
*’ xat pro ou 2530. - oijiee? Cod. Med. ap. Foes. - oijiei; it. xiveovxou 446 
Suppl. -(rjvEX“5 xtv&vxat gloss. 2144. — ” piavivat xôv xdpovxa eX. 446 
Suppl. - TOÙToaç 2256, 2330, 2142, Gai. - xcâxotî vnlg. - xpavôvou xou- 
xéoa èX. Cod. Med. ap. Foes. - itpooSoxta gloss, supra IXin4 2144. — 
■1 irept xâv oiSxfiÆxttv in marg. Cod. Med. ap. Foes. - itep't oiSiî{AaTC5 446 
Suppl. - Ôqxajia gloss. 2144. — xjqxdvov xoù èSùvxv ê/O'i gloss. 2144. 
— "®irapàit5w 2144, Gai. in textn.-itept nâv 2229.- itapâitav 2142.- 
-etpawav (sic) 446 Snppl. -itep't irôév ewiTâ ûitoxovSptfi) Cod. Med. ap. Foes. 
— ùiccépxot pro eîn 2269. — >7 Si xaî 2145 , 2141 2256, 2144. - Se xô 
Cod. Med. -xoî om. mlg. — •* itXeapâ pro pte’pet 2145, 2146, 2140 , 
2142, 2269 , 446 Suppl., Merc. in marg. - pispet iiXeapâ 2144, 2145 , 
2141 , 2256. - («pet xoü itXeapoû 1884. - On a là , sons les yeux. 
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indolent, mou , ^al, aussi bien à droite qu’à gauche ; mais, 

enflammé, ou douloureux, ou tendu , ou présentant une 

inégaUté entre la région droite et la région gauche, il excitera 

les craintes du médecin. Les pulsations, s’il en existe dans 

l’hypochondre, annoncent le trouble ou le délire ; mais il 

faut consulter en même temps l’état des yeux chez ces ma¬ 

lades ; car si les prunelles se meuvent fréquemment, c’est le 

délire qui est à attendre. Une tumeur dans l’hypochondre, 

dure et douloureuse, est la plus dangereuse, quand elle l’oc¬ 

cupe tout entier; si elle n’occupe qu’un côté, elle est moins 

dangereuse à gauche. De telles tumeurs, formées dès le 

début de la maladie, annoncent une mort rapide. Mais si 

vingt jours se passent sans que la fièvre tombe ni que la tu¬ 

meur s’affeisse, il s’y forme une suppuration. Chez ces ma¬ 

lades, il survient aussi, dans la première période, des épbtaxis 

qui les soulagent beaucoup; naais il faut leur demander s’ils 

ont de la céphalalgie, ou si leur vue est troublée. Un de 

ces signes indique que la tendance est de ce côté. C’est chez 

les sujets au-dessous de trente-cinq ans qu’il faut davan¬ 

tage attendre l’hémorrhagie. Les tumeurs molles, indolentes 

et cédant sous la pression du doigt se jugent plus lentement, 

et elles sont moins dangereuses que les précédentes. Dans 

les diverses gradations de l’altération des textes par l’introdnction des 
gloses. Mspst rXeupü, c’est la glose placée à côté dn texte ; «XtufS pour 
uspe:, c’est la glose sulistitnée au texte ; uipsi voü cXtupoS, c’est un essai 
de correction dn texte vicieux jjLspst nXEopû. - post pipu addit tm StÇi» 
n ÉxetTcpciotv Cod. Med. ap. Foes. et in marg. : w Sè vû àp’.ovepû 
ünctt xaxiv.— ’s àwvSuvwTSpov **6 Snppl. -n èv ™ 2145, 2146, 
2229. — xivSavov OavatTCU 2269 , 2146,446 Snppl., Gai. in textn , 
Herc. in marg. — »• ù Si {nrpêoÉXXci 446 Suppl. — *’ «« StawoCtioi» 446 . 
Snppl. — ’’ TpÉictoôat (rr.acuva Cod. Med. ap. Foes. — yivrrai vulg. 
— Tÿot xpdvpoi irspt^oiot qnsdam àvTt7pa(p!t. - Ce passage est écrit, 
dit Galien , de deux façons, an singulier et an pluriel : au singulier h vp 
«ptoTVi «sptoS», an pluriel h cpwT^oi irtpioJototv. Kol yÉ-jpairrai 
Sirrâ; x Xiçt;, évucâ; Ts xai iîXt,0o»tix»4- évixû; jir*, r* -rÿ «pisTipivtptoJ», 
sXn6uvrtx»î Si, è» xfoi irpûrjot •Kcptô^otoiv. — ijpdtw 2144. — JâÇtî 
Cod. Med. ap. Foes. — îià pro àt Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. 
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■ xàpTa wssXï'ei- àXX’ ^ lîravspwTav «çaXV àX^éousiv, ' 

àiAêXw.J7C£0U(siv • ^ Y»? Tl TOIOUTOV en}, Ivtaüea 4 âv f Ittw. i 

MâXXov Ss *TOt5t vetûTspoKTi TOvrs xaltpt^xovw Itecov , «T^v Tciu 

oijwtTOî ^^?IV irpooSf'xedôat xpiî- Toc -Sà 7 fiaXôoxèc tSv ocSrifia- 

Twv xa'c àvtûSuvoc xa't tS SaxTuXcp ® ÔTOtxovra xpovKOTepai; -càç ' 

9 xptW? orotseTai, xal ^aaov Ixeivwv SeivorEpi loTiv. Eî Sè *° uirsp- ; 

êoXXoi £?7ixovTa r,pcspa« S te ” îrupExèç £x<ov xai to otSr,aa 

xaôtcjTapEVOv, ’’ IpTcuov laEaÔat cnlpaivEi- xa'i toüto, xa'c to Iv t^ 

âXX^ xoiXi^ xaxà tcoôtÔ. 'Oxoaa pÈv oôv ItooSuvcc t£ ecjti xal 

oxXrîpà xal pEYoXa, crjpaivEi xivSovov ôavaTOU Sk\.'(iy/j^oviw 

ôxooa Sà paXôaxa te xal àvtoSuva '9 xal t^ SaxTuX^ *° itiECopEva 

uîTEiXEt, ” xpovtoùTEpa IxEcvtov. SÈ àicocTTaoiai; %oov xi Iv 3 

T^ Y“®Tp'‘ oiSiipaTa TtoiEExai Twv Iv T0Î51V &7coxovSpi'otatv, ^ixiaxa SI | 

“I TOC ÔTtoxocTto Toî> opoocXcB Iç lotnTui^stv xpÉ-rcETai* aïpaxo; SI i 

' Aîav gloss, supra xœpra 2144. ■— ’ ÈotavÉpsc^ôai God. Med. ap. Focs. ‘ 
— IwavaîpeaOat 446 Suppl. - XTiV om. 446 Suppl. - àp^Xucé-rrouocv Gai. ; 
in textu. - âpêXuo'TTOuoiv 446 Suppl. - àppXuaoroüaiv vulg. — ^ 6)ç y“P ®v 
U TOUTÉBV, ÈW. 446 Suppl. -TOUTÉaV pFO TOCOÜTOV Gai. ÎU teXtU - TOCOUTs'rav 3 
Opsop., p. 160 in textu, Cod. Med. — * èvrttüô’ôv fsorot 2146, Merc. in a 
marg., Gai. in textu. — m p. 446 Suppl. - âv om. Tulg. - psitEC 1884, * 
2143 , 2256. — ® Xpl 6»*® xocut, om. post 'spooSe'xsaôai Cod. Med. 
— ® TOÜ ttt. TÙV pc|iv 446 Suppl. - Les manuscrits 2142 , 2269,2219, 
2229, après xpTl, ajoutent: xocç Sè Y^pct'Tspoiç (YepacoTs'poiç 2229 jrèv 
ixmrnai'). Cette addition est en marge et d’une autre main, dans 2142. 
— 7 pLoXoaà 446 Suppl. - poXaucà gloss. 2144. - STroSuva 446 Suppl.— 
* ÙTnîxovxa 446 Suppl. - xâ SoktûX» ms^oasva xal £mï, 2269, Gai., 
Merc. in marg. — 9 xpiost; 446 Suppl. - orocscTai gloss. 2144.—■ uorsp- 
PscXXec Opsop., p. 160. - û'TTEpgocXXcp Cod. ms. ap. Opsop., p. 586 in 
mot. - w ÎKcspPocXXu xàc Cod. Med., Schol. sine xàç p. 119. - sltxovxa 
446 Suppl.— ” oropsîôv 2269. '— p.ii om. 2141, 2144. - xa6i<n-âTac 
2145. -xa6î(rreTac2530.-xaâi<rTÔ(i.Evov 446 Suppl., Gai., Schol. p. 119. 
-xaâcoTttTou Tulg. — l[i.7ioiov 446 Suppl. - xô éfAiTJov 2146. - iç SiaTmitt- 
oiv TpsmTOi pro ÉfioT. I. a. Schol. p. 119.— xal toüto xal-ô 2228. - tô 
om. mss. ap. Mack.-râ ap. Chart. t. 8, p. 61^ — tô aÙTÔ 2144,446 
Suppl.USal. - TO èuTÔ Chart. ib. ■— âoua 2146. - èmSuvoc te eutcv 446 
Suppl. —•7èXtYoxpov£ou 2330,2256,2142,2143,2140.-oXiYoxpov£ou Eoeoeat 
446 Suppl., Gai., Merc. in marg. -ôXiYOXpo'vtovTulg. - xal ôavâxouç«Xifo- 
Xpovlouç 2146. — ■* âooa 2146.-ÿèom. 2140,2330,2143,2144^ — 
‘9àvtiSuva £<rrl xà olSr.pcaTa Cod. Med.^—msïe'jaEva 2142.-ms^EÛYJtEva , 
2146. - ÙTTiîxEt 446 Suppl. — ” Xpo^ccàTEpov 446 Suppl. - Ixsîvav om. 446 
Suppl., 2146.-Éiî£(56a'. oïiaalvEt pro Ixecvov Cod. Med.—**mepl àToorocoEcaî 
in tit. 446 Suppl. —■ àTTOxaTtttrrâota? 2146. - îkjocttocococç 2530. - loa 
(sic) proîooov 2269.-W(îciv (sic) proauoov 446Suppl.-T7 om. 446 Suppl., 
Cod. Med. ap. Foes-’lriom. 2550.-uxô xoex» 2142, 446 Suppl.— 
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ce cas, s’il s’écoule soixante jours sans que la fièvre cesse, et 

si la tumeur ne s’affiiisse pas, la suppuration s’y établira ; et 

cela est vrai, non-seulement pour cette espèce de tumeurs, 

mais encore pour celles qui se forment dans le reste du 

ventre, c’est-à-dire que des tumems douloureuses, dures, 

volumineuses, présagent un danger de mort prochaine, et 

que les tumeurs molles, indolentes, et cédant sous la pres¬ 

sion du doigt, ont une durée plus prolongée. Les tumeurs 

placées dans la région de l’estomac suppurent moins sou¬ 

vent que celles des hypochondres, et les tumeurs placées dans 

les régions ombilicales sont celles qui tournent le moins à 

la suppuration. C’est surtout dans les affections qui ont 

leur siège dans le haut , qu’il faut attendre les hémor¬ 

rhagies. Toutes les fois que des tumeurs persistent long¬ 

temps dans les hypochondres, la suppuration en doit être 
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Ix xSv Œvw Toirwv fiâXKrra Trpo5Ssx.^c6at. 'AitâvTtov âà /jii) 

Twv otSrjftaTbJv ' j^poviÇovrojv irspi tauTa Ta /mptot “ UTroiix£'îCT£(î6at 

Tàç ^ lxTOir^(Jtaç. Toc SI * SiaotuîîpcaTa SSe Sâ ® «rxÉTroEcjOai tJc Ivteu- 

ÔEV • ®ôx<3(7a [«V ^cd.TpsTOTai, apiuTcc Icrrt, 7 ixtxpà TsIôvTa, xal 

bK pcccXicrra * IxxXtvovra êi<M, xa't 9 Iç ôiù •" à7toxupToü,u.£va- ■■ Ta 

SÈ jjc£Y“^“ êovTa xa't orXaTéa, xa't ^xicrra Iç o^ù àîtoxopuçou- 

{jL£va, xaxtoTa • baa Sk iaià opurrct IsTtv, â ptiiSiv 

TW l?CO ÈTtlXOlVtOvÉst, cJXX’ ‘® EOTt TTpOOTEffTaXfJtSVa TE Xa't àvtrt- 

Suva • xa't TOv toI?w ’’ ôpioxpoov œatvETat. 's Tà Ss tojov 

àpicTTOV Xeuxov te sîvat xa't ôptaXbv xa't Xsïov xa't ôç ^xtSTa 

Su<ï<55eç" TO Ôs EVaVTtOV TOUTEOU XaXtCTTOV. 

8. Ot Se uSpWTOÇ ol EX TWV Ô^EWV VOUCTTlîJlCtTWV *7 ràvTEç 

xaxot • ouTE Y^p TOU icupbç àiraXXdtcrcouctv, ’* etïwSuvoi te eîgi xapTa 
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prévue. Ces abcès seront ainsi appréciés : ceux qui se 

tournent vers le dehors sont les plus Êivofables, s’ils sont 

petits, faisant une forte saillie à l’extérieur, et terminés en 

pointe ; les abcès considérables, larges , et qui ne se 

minent pas en pointe , sont les plus fâcheux. Des abcès 

s’ouvrent à l’intérieur, les moins mauvais sont ceux 

n’ont aucune communication avec l’extérieur, qui ne font 

point de saillie , qui sont indolents, et qui laissent à la peau 

sa couleur uniforme. Le pus le meilleiurjest blanc, homo¬ 

gène, uni et exempt de toute mauvaise odeur; le plus mau¬ 

vais est celui qui offre les propriétés contraires. 

8. Les hydropisies qui naissent des maladies aiguës sont 

toutes fâcheuses ; elles ne délivrent pas de la fièvre ; elles sont 

très-douloureuses et très-funestes. La plupart ont leur point 

de départ dans les flancs et dans les lombes, d’autres dans le 

foie. Quand elles ont leur origine aux flancs et aux lombes, 

les pieds enflent, et il s’établit des diarrhées prolongées qui 

ne résolvent pas les douleurs ressenties dans les flancs et 

dans les lombes, et qui ne rendent pas au ventre sa sou¬ 

plesse. Quand elles naissent du foie , les malades sont pris 

2141 , 2SS0, 2255, 2256, 2145, 2145, 2146, 2144. - oiSoiLÔç snpra 
rxisra gloss. 2144. — èvœvTt<iTaTGV Gai. in textn. -ivavTtârany touts'o» 
2146.-70 [1.T1 TctcüTov Ôv gloss. 2144.— TcuTÉa Cod. Med. - t& tciouts» 
446 Suppl. -TOUTOU gloss. 2144. —orsp't uâpânuv en titre 2140, 2144*, 
2142. - Tîtft ûSfBOTo; 446 Suppl. —oi om. 2143, 2141, 2256, 2144. 
-vcanaizTtùt 2144, 446 Suppl. —*7 •^£^0^701 addit. ante or<rvT£;2142 alia 
manu. - ft-jvo'ftsvot 446 Suppl.— jcoù èîr. Cod. Med. ap. Foes.-sorôâuvot 
St etotv 446 Suppl. - X!X7 gloss, supra xoEfTa 2144. — *9 jtj., est dans le 
texte que cite Galien; il manque dans les mannscrits et les imprimés ; il 
est aussi dans le Cod. Med. ap. Foes. — ^ ix Cod. Med. ap. Foes. - 
xevEo'vuv TE xa't t. ooçûbç 446 Suppl. — âè xoù àm 2142, 446 Suppl., 
Merc. in marg. — ôxo'ooiot Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — ’e & 
pro àorô 2146.-xcù tüç ôsoûoç om. 2146. - Èx T. xsvEo'vav ai àpx. *où T. 
è(jœûti>;446 Suppl.—fi-jvmvrou 446 Suppl.-fivouTou Tulg.-post-jifvovTat 
addnnt tôv ûâftîorcov 2145, 2142, Herc. in marg.. Gai. in textu.—oi- 
âaivouot Cod. Med. ap. Foes. — oîSe'ouois 446 Snppl. -£501x007701 gloss. 
2144. —-E^xai ai SisEppaot oroXùs xp0707 toxouots Cod. Med. ap. Foes. 
— E7 îoj^ouots Gai. in textn , 446 Snppl. —’* te xol 2142.- x£7£07<<>7 te 

t
t
f
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■ bx&sousi S's à™ TOU = uSpwTceç •^i'r/ovxai, * pîiÇat t£ 

ÔufJiàç TouTOioiv IfYifvsTai, 5 xa't ouSsv ti aTcoTrruouoiv aliov Xô^ou, 

xat oî TcoSsç otSMoot, xa't '(aatiip Staj^topest, £i (xv) ® (jxXTjpà 

T£ xa't itpbç àvtxYXïjv, xa't itEpt tyiv xoiXi'riv 7 Yt-pisTat oiSvJftaTa , xà 

JX£V Itt'i Tot S’ Itt’ àpt(yT£pà:, îoràpÆVa t£ xa\ xaTairau()[X£va. 

9. KeœaX'}) Sè xa't ® j^EÏpEç xa't iroSsi; lôvxa xaxbv, t^ç te 

xotXtr,ç xal tSv itXsupSv 9 ÔspptSv lo'vrwv. ’ApttTTOv Sè xa't '°SXov to 

<r5pta ÔEpptbv te eov xa't ptaXôaxbv ôptaXw;. STps^EnSat “ Ss yp-Jj 

^rjtot'tùç Tov oXYâjvTa, xa't Iv TOtfft pLETEtdptapioïatv IXaçpov EÏvaf , 

El Sà ^aptiç eÙjv ipattiotTO xa't tÔ aXXo cwpta xal xàç 

Tobç irdSaç, lirixtvSuvÔTEpov. Et Sb '® Trpbç tS ‘7 fctpEi xat ol ? 

ovuj^e; xat oî SaxTuXot TceXiSvol =°7rpo(rSdxi(jioi; ô ôâvaxoç | 

^’irapauTixa ■ fiEXatvoptEVoi os iravrEXS; oî SdxTuXoi =’xat oî itdôs; | 

jjotjov oXÉÔptot tG)v TCEXtSvôSv Etfftv * (xXXi xat ToXXa CTipteta | 

cxETtTEoÔat 'j^pri • V Y^p sÙTOTEtûç oÉptov cpatvr,Tat to xaxbv, k 

’7 xal dXXo Tl t3v TCEpiSOTlxGv Ttpbç TOUTEOlOt TOÏfft ffïJpLEtOttJlV f 
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d’envies de tousser ; leur expectoration est insignifiante ; 

les pieds enflent ; il n’y a point de selles, si ce n’est des selles 

dures et provoquées par l’action des remèdes ; il se forme , 

dans le ventre, des tumeurs, tantôt à droite, tantôt à gauche, 

sujettes à des alternatives de proéminence ou d’affaissement. 

9. Il est fâcheux que la tête, les bras et les pieds soient 

froids, pendant que le ventre et les côtés sont chauds ; ce 

qu’il y a de mieux, c’est que tout le corps soit paiement 

chaud et également souple. Il faut que le malade se tourne 

facilement, et qu’il soit agile dans les mouvements d’éléva¬ 

tion ; s’il montre de la pesîinteur dans les mouvements de 

tout le corps et dans ceux des bras et des pieds, le danger est 

plus grand. Si, outre la pesanteur, on voit les ongles et les 

doigts devenir livides, la mort est tout-à-fidt prochaine, m 

teinte complètement noire des doigts et des pieds est moins 

fimeste que la teinte livide ; mais il faut prendre en consi¬ 

dération les autres signes : car, si le malade paraît supporter 

le mal avec fecilité, et s’il se montre , à côté de ces symp¬ 

tômes , quelques-ims des signes de salut, on aura lieu d’es- 

voaÉovTŒ pYiStMç i46 Suppl.-TOÎai 2144, 446 Suppl.-TOtotv Ttilg.—“ 
pÛTepo; 446 Sappl. - üv yàp Papù; Cod. Med. ap. Foes. — '4 rd te càXo 
Gai. in textn , Cod. Med. ap. Foes. — post èotc. addnnt èorlv 2145, 
2142, Gai. in textn.- ÈmjcivSuvüTEpov è<rrîv 446 Sappl.—Sè xat 2145, 
2142 , Gai. in textn. -ry Sè xai Cod. Med. ap. Foes. - tô pro t» 446 
Sappl. — ‘7 post pâpEi addidit in 2142 alia manns toü oraastTc;. — seaî 
om. 2145, 2142, Gai. in textn.— 'S'jîvovrat vnlg. - iteXioÎ-jHCivro Cod. 
Med. ap. Foes. , 446 Sappl. —ÊXmïo'pisvcç gloss. 2144. — otÙTÎxa 
2145, 2142, 446 Suppl., Gai. in textn. -'TCapaxp^lEa gloss. 2144. -■aa- 
pauTÎxa om. Cod. Med. ap. Foes. — ** ü pro xal 2145 , 2142, Cod. 
Med. ap. Foes. - ü îhîôS'eç pro ». o. w. 446 Suppl. —” ôXsôpiov 2330.- 
eioi 2144. - eiolir om 446 Suppl. -iceXiSv sine eiotv Cod. Med. ap. Foes. 
— X(xl om. 446 Sappl. - xax’ âXXx pro xaî râ. 2255.— t* ôXXa 446 
Snppl., Gai. in textn.- r’oXXa 2144. —’®eù»oX6)ç, EÙttsTM; gloss. 2144. 
— çspov TÔ vooïipia 446 Snpp. —^7fy xat â. 446 Suppl. — ’®Tre- 
ptSTtXMV 2141 , 2144. - TCEpieoTTjcrâv 2145. - ■îrepKrraTtxâv 1884, 2256. 
- 'TTEptsarT.xdTuv Tulg. - TrepiEODfixoTüv Trpôî TOUTÉctot onp-EÎoiK Gai. in textn. 
-îïeptsdTtxoTov onaeiuv cpô; xtX. 2142.- WEpteoTXXwTcv oxaetojv Trpô; tou- 
Ts'otmv sine t. n. 446 Suppl.-irepteiiTXXOTMv onpuEiwv ffpàç toutécut. p, èot • 
Ssîxv’jot TÔ vosmpia xtX. 2269. - z-pô; toutÉckk Totot OT.u.E£oi(nv om. 2146. 
- Heringa ( p. 9 ) a remarqué qu’il fallait partont substituer trepiEOTtxôv 
aux leçons plus ou moins altérées que présentent les mss. et les impri - 
més. J’ai adopté sa correction indiquée par le ms. 2145 et approuvée par 
Lobeck. Paralip. p. 441. 
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' ÔTToSetxvuTi, To vou<jT|[Aa Iç àirôffraoiv ’ TpŒTn'ivat IXttiç, wctî 

TOV Ji-Èv av0pMirov TOpiYïvé'treas, ~h Sk [iEXavôÉvTa -roü ariôaaTOç 

àicoiredsiv. ^ 'Opx,i£ç Ss xat aîSoïa âv£(nra(rp.£va tcovouî tox^upoùi; 

(jr,jjt,atv£i xal xivSuvov ôavaTtooôa. 

10. * IlEpi Ss uTtvtûv , âcTZEç ® xaTx <pûoriv ÇuVT,0®ç r,aîv Ic-rt, 

TTjv jjiiv '/îpÆpriV EYpTiYopÉvat ypïj, tviv os ’ vuxta xa0£uS£iv. ®*Hv 5® 

£t-/) Toüro u.£Taé£6X'if)[i£Vov, 9 xaxtov ■ f^xtora '"8’ av Xutooito, 

si xoiaSro tÔ •irpiot iç zo ipiTOV pipoç TÎjç “ fiuipT,?' oi " SÈ 

dTO TOUT£OU TOÜ ^pOVOU UTTVOt ÎTOVIjpÔTEpOl ElUf XaXKTTOV Ss tt*; 

xotjjiâ(r0at, pi7]i:£ -njç vux-rèç , ixiq-cs TÎjç ^tiÉpVjÇ' '* t, Y^ip '® ôitb 

QSuvrjç t£ xa't rcovcav dYpuitv££tv •itapa<ppovTÎ<j£iv sTtsTCci éjzo toutéou 

Toü (rr,[££i'ou. 

^11. •* Aia}^(iüpT|U.a S® ‘9 ioTiv œptOTOv to ixoàdaxôv x® xa'i 

çw(®(JTT,xb;, xa't xriv wpYiv ■îjvTOp xa't &Ytaivovxi ’* ôicsjç^top®®, TcX^Ooi; 

S® irpoç Xôyov xSv Èdiovxtov xotauT-/;? Y“P souotiç ’’ SisIdSou, 

•5) xdxw xoiXtT) ** uYt“!vot dv. Et 8® sï'/j &Ypov x8 8ta3(tûpT)u.a, 

(pepsi (jtTîx® *7 xpuÇstv, [jLTjx® Tojxvôv “9 xt £t';ai, xa't xax’ SXiyov 

• ŸaoSsMvùsi 2140, 2142, 214S, 2236, 2141 , 2f44. - imSax.vmi 
Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. - vo'jCT,u.a Gai. iu textu. - vo<niu.a 
Tulg. ■ etç446 Suppl.—“ xpsTOoôai sine h-in; Cod. Med. ap. Foes.. 
446 Suppl. — 9 ôpx’'!? 8® xa't atSucu àv. avu.. ■uo'vcv r, Savaxov 446 Suppl. 
- at8oïov dveffïtaoti.svov 2146. — ttt8ûtov' àvscirauasvov -ttovov <ïyip.at*i£t xat 
ôânaTov Cod. Med. ap. Foes. — 1 irsp't ûwvou 446 Suppl., 2144 en titre 
— ^ ûirvou Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — “ addit xat ante xaxc 
446 Suppl., Cal. in textu. - ^ûvr.Ssç Cal. in textu. - sCmSEç Tulg. - xp-t 
sort Çûvnôs; Cod. Med. ap. Foes.-xu.. <rjv. èartv 446 Suppl. — 7 8s y 
Cod. Med. ap. Foes. — * irjv 8. x. à. x 446 Suppl. — 9 koxôv 2SS0. - 
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pérer que la maladie prenne la voie de dépôt, de sorte que 

le sujet réchappera, et qpie les parties gangrenées tomberont. 

La contraction des testicules et des parties génitales annonce 

des souffrances violentes et un danger de mort. 

10. Quant au sommeil, il importe, comme c’est l’habitude 

pendant la santé, de veiller le jour, et de dormir la nuit. Si cet 

ordre est changé, le mal est plus grave ; ce changement serait 

le moins fâcheux si le malade dormait, le matin, jusqu’au tiers 

de la journée ; à partir de ce moment, les sommeils sont plus 

mauvais ; ce qu’il y a de plus funeste, c’est de ne dormir ni 

la nuit ni le jour ; car il suit de ce symptôme, ou que ce sont 

la douleur et le malaise qui causent l’insomnie, ou que le ma¬ 

lade délirera. 

11. Les selles les meilleures sont celles qui sont molles et 

consistantes, qui se font à l’heure où elles se faisaient pen¬ 

dant la santé, et qui sont en proportion des substances in¬ 

gérées ; car les évacuations d’une nature semblable prouvent 

que le ventre inférieur est en bon état. Si les selles sont 

liquides , il importe qu’elles s’opèrent sans gargouillement , 

qu’elles ne soient pas très-fréquentes, et qu’elles n’entraînent 

que peu de matières ; la nécessité de se lever fréquemment 

fatiguerait le malade et le priverait de sommeil ; d’un auti-e 

côté, des déjections copieuses et fréquent® le mettraient 

ap. Foes. - âp. iant 446 Suppl. — tô om. Gai. in textu, 446 Suppl.- 
2142 rest. alla manu. - ouve<rT. 446 Suppl. - jcarà ante -riiv dat Gai. 
Comm. in Aph. 12 , lib. I. - w pro xat rin 446 Suppl.-ÛTtffétfv. 
\a!g. - 2256. - 2142 , 2146. - Si6x<âpEi 446 Suppl. 
—’’ £t(jîovTo)v 2142, 446 Suppl.-oiTsov pro Èotovrov 2236.—èÇ(>S'«>,446 
Suppl. - )cc’.Xî(X 446 Suppl.- xotXta gloss. 2144.— uvpœtvoi 2146, 2143, 
2236. —OTpitpspa 446 Suppl-, 2144.—■ fiù 2145.— Tfuïov Cod. 
Med. ap. Foes.-Tpû^av 446 Suppl.-Galien dit de : « Ce mot s’écrit 
avec ou sans sigma ; avec l’une ou l’autre orthographe , il a été formé en 
imitation du son qui se produit, •jé'jpairreu Sè »sù [teri toü <riyu.a xai 
Toü oîfita Toîvofia, xaB’ ÉxaTepav yfaç-r,'/ àm toü -pyopiveu ijio'çou îiEirotr,- 
«.sSov.» C’est-à-dire qu’on trouvait écrit dans les manuscrits TpûÇeiv et orpü- 
Î£!v ( car c’est cela qu’entend Galien ). — te pro -r. Gai. in textu. - 
soixvo'vTÊ Èov pro TV. T. e!v« 446 Suppl.-sivat om. 2142, rest. alia manu. 
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■ uiroj^tûpïEtv ’ xoitiSv Y^P * ^ av0pti)xoç Stto t^i; ?uve)^EOç s^a- 

vatrràcioç * aYpuirvotïi av • '-£Î Sà à6poov xoXXaxiç « 8iax(«>p££i, 

xivSuvoç Xeticoeuptîiffai. ’AUà XP^ itX^Ôoi; tmv 7 loriovrwv 

» ^ ôk ^ -rp'i; T^ç ^p.ép’n? uTroxwpÉsiv, » xai ■niç vuxto; âTra^, 

'» xXeiova S’ em to -Ttpwt, ” fiaroep Euvïiôé? “ I(jti tS àvÔptoTtw. 

IlaxuvEsSai Sà XP'^ '^o ôwxwpïîfMt,'^ touoviç irpoç xpîuiv vou5ot>. 

■5 TiroTcup^ov Se £<mi) xai {a^ ‘7 Xtr,v Su(7toS£ç. ’Eiti-rtiSEtov Sà 

xa'i IXfiivôaç CTpQYYuXa? StE^isvat jaetoc -toü otaxwpTiiAaTOç, ropo? 

•a xptffiv îouiTr,ç voudou. Ast Ss Iv tovti tS vovffi^jAaTi XaTta- 

pïjv T^v xoiXiiriv Elvai xa'i Euoyxov. TfSapk Ss xapTa, “* ^ Xeuxov, t\ 

xXtopov, Ipuôpov îuxupSç, % açpwSsç Siax^pésiv, irovYipà Taüra 

TtâvTa. Sà TTOVTipov, xal cfAtxpov te ISv, xat yXiuxpÔv, xa't 

' AiaxapÉEtv 2142, 446 Suppl. , Cod. Med. ap. Foes. — * xomâv 
2269, 2146, 446 Suppl., Merc. in marg. , Gai. in texlu. - xoitt^ Tulg. 
- xfortp cum gloss, xraiâ 2144. - J’ai adopté la leçon du texte cité 
par Galien de préférence à la leçon vulgaire ; d’abord, parce què la 
construction xsmâv... à^fuicvoîn me semble plus régulière que xo-m^... 
xal xYpoirvoÎT; ; ensuite, parce que Galien, citant de nouveau ce membre de 
phrase dans son Commentaire, donne xootSv xtX. —* é om. Gai. in textn. 
- cuvsxoü? i?ava(îTâoE6)ç 446 Suppl. — ^ xal o^p. omnes codd., exceptis 
2269 et Gai. in textu. - xal est indispensable, si l’on a xtntt^; il faut 
l’effacer, si l’on adopte xcntiSv. - àYpuitvtïi 2256. - àYpuitvsm Gai. in 
textu.— ® W Cod. ms. ap. Opsop.,p. 590. - à6p5ov 446 Suppl.— ® Sta- 
xops'iti 2530, Cod. ms. ap. Opsop., p. 590. - Siaxwps'ot 446 Suppl.— 
7 stoto'vTcov vulg.-ÔTtoxeipéEiv post ÈoiovTtsv 2145,2142, 446 Suppl., Gai. 
in textu. — “ •« om. 446 Suppl., 2142. - ti âiraÇ addit ante îj Slç 2140, 
2350, 2256, 2145, 2145, 2141 , 2144 , Merc. in marg. - xaspaç 
446 Suppl. - TÜ; ^u-Épaç ÔTroxapsiv gloss. 2144. —9 xœl tüç 2142, 
446, Suppl., Gai. in textu. - tüç Ss pro xal vâ; vulg. - J’ai préféré 
la leçon donnée par Galien, parce qu’il la cite de nouveau , dans son 
Ctnumentaire, sous cette forme, et parce que xal complète mieux l’op¬ 
position de ce qui se passe le jour et la nuit, avec ce qui doit se passer 
le matin, reXeleva S’èirl tô itpBi. — Nous avons, de ce membre de 
phrase , trois leçons différentes : 1 ° celle qui est ici imprimée, et 
qni est la leçon du texte vulgaire et de tous les manuscrits, excepté 
2142, qui a b™ TÔ irpBi ; 2° celle du texte que mit Galien , et qui est 
uXeTotov S’ 6setTeù(sic) tô itpaf ; 5®^ celle qu’au rapport de Galien quelques 
exemplaires ( Êvta àvTtqpaça) avaient, et qui est «Xs'ov ûto tô irpat. On 
voit la confirmation de ce que j’ai établi dans le second paragraphe 
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en danger de défaillance. Il faut, proportionnellement à la 

quantité des substances ingérées, aller à la selle deux ou 

trois fois par jour, et une fois la nuit, plus copieusement 

le matin, comme c’est l’habitude dans l’état de santé. Les 

selles doivent s’épaissir à mesure que la maladie s’appro¬ 

che de la crise. Elles doivent être d’une teinte tirant sur 

le rouge, et ne pas exhaler une trop mauvaise odeur. 

H est bon aussi que des lombrics soient expulsés avec les 

selles à l’approche de la crise. Dans toute maladie, il im¬ 

porte que le ventre soit souple et d’un bon volume. Des 

selles très-aqueuses, ou blanches , ou jaunes, ou fortement 

rouges, ou écumeuses , sont toutes de mauvaise nature. Il 

en est de même quand elles sont de matières jietites, vis¬ 

queuses, blanches, légèrement jaunes, homogènes. Les plus 

funestes sont les noires, ou les graisseuses , ou les Hvides, 

ou les violacées, ou les fétides. Les selles qui varient an¬ 

noncent une plus longue durée du mal, mais non moins de 

péril; les selles qui varient sont composées de matièies 

de V Appendice a T Introduction que le texte habUnelIement suivi 
par Galien a quelques différences, mais peu considérables, avec le texte 
généralement reproduit par nos manuscrits et nos imprimés. On trouve 
dans Cod. Med.: tô kXsïov S’, (sic) rè ■Trptùt : dans Merc. in marg.: cXânTOv 
S’ fesÎT» vel Sk û'nxTa: dans ü6 Suppl.ito ÿsttXsïoTovuTOEiv-ôwpMt. 
—"ânav îcal oévT.ôejr Cod. Med. ap. Foos.-cSorcep xxî ÇûvxSs; 446 Suppl, 
oûw.ôeç vnlg. — -év pro èort 2t46 , 446 Suppl. - Dans la variante 
(irXiov ÎKtà TÔ itput ) que rapporte Galien, la suite du membre de phrase 
présente aussi iv pour ion. — îrpô; xpîotv Uôar,i 2142. - ::pôç tùv 
xpioiv toÛCT.ç 446 Suppl., Gai.-Èpxou.£vr.; gloss. 2144.—- ‘♦‘vcûoou 2142, 
446 Suppl. , 2144 cum vo'oou gloss. - vooou vulg. UTOimpov 2142. 
- ÙTîs'pTCuppcv 1884. - [leTpta; rajppôv gloss. 2144. -ÛTTo'rajppov... voûoçn 
om. 446 Snppl. — Sk om. 2256. — '7 Xtav Cod. Med. ap. Foes. - 
Xtav gloss. 2144. — ÇuveÇisvai Gai. in textu. — '9 vriv xptoiv 2145, 
2142 , Gai. in textu. - ioxxsnç om. 2144 , 2145, 2145 , 2256. - voûoon 
2142, Gai. in textu. -vo'ocu vulg. — feavri sine Tâ Cod. Med. ap. 
Foes. - rrâ om. 446Suppl. -vcuoxuiaTt 2144, Cod. Med. ap. Foes. - vc- 
(niattTt vulg. - XfT^apùv 1884, 2141 in marg. - Xœwœpf,v te Etvœi vcv 446 
Suppl. —XairapTiV te tcv Cod. Med. ap. Foes. — xaî pro ii Cod. Med. 
ap. Foes. — ““û Êp. om. 446 Suppl. — Sk post 2142 , sTt 
additnm alla manu.- ncnfi'i Sk sine in 446 Suppl., Gai. in textu , Cod. 
Med. ap. Foes. — -rtpro te 4 884. - xal qXtaxf99 xal XeTgv 
xat {nro'xXopov Cod. Med. ap. Foés. - xaî qX. x. Xe-jxôv x. ft’.xpôv x. ùno'x. 
X. Xsîov 446 Suppl. 



138 PBOKOSTIC. 

ÀEUXOV, xai uitôxÀwpov, ■ xa'i Xstov. " ToutÎwv os. ôccva-cbioéazspx iv 

Etr, rà [iiXava, ^ XiTiapà, ^ TtsXtà, ■?! ^ StoSsa, < ^ xaxoSp-a. Tà SÈ 

‘itouciXa, ;^povttàT£pa piv toutewv, ôXÉdpia Ss oùSsv ^ffcov • stjri os 

® xà TotaÜTa iutrptaTwSsa, xai ’ yoXâSsa, * xat ■nrpadOEiSÉa, xai ;xÉ- 

Xava, 9 TTOTS tiÀv 6pioü StE^Epj^opisva àXXvîXotdi, ” ■tcots os xaTà 

[XEpoc. ” «Koav Si avEu TrspS^ffioi; SiE^tsvai apttrrov 

xpsooov ÔÈ xa'i |î»v'{'ôow SieXSeïv ^ aÙToü ’’ àvstXsEoôat • xat 

‘® oStw SisXôoüoa (niptaivEt x\ mvseiv Tt tov àvôpwTOv, ■/) '9 uapa- 

opovÉstv, r,v fià] Ixtov ô avôpWTCOç ouTto 'rJiv àçEOtv 'njç tpuoYiç toiî;- 

(TTlTttt. Tobç Sà EX TWV ÔTTOyOvSpl'tOV TOVO'JÇ TE Xal XUpTtOU.aTa, 

vsapà xa'i pt}) ?liv <pX£Ytiov^, Xüst popêopuYfsoç êyfsvo- 

uEvoç £v TW ôiroÿ^ovSptw J *9 xai [ioXidra *7 piiv SiE^iàv ?liv xoTrpo) 

TE xa'i oupoj xat çüot) , ** ry Si ptr,, xai aÙTOç *9 Srj itEpaiwÔEiç 

wçeXeei' 9' wseXeei Se xa'i 5xoxaTa€ècç Iç Tèt xcÉtw J^wpta. 

12. To SÈ oOpoV aptOTÔV loTtV, StXV XsUXTl TE ri ÔTtOCTafftÇ, 

**xai Xeiv), xat ôpiaX'^ Ttapot TtavTa tSv y pôvov, eot’ otv xptô^ ^ 

■ Katom. 2H5, 2143, 2142, 2330, 2144. - XeTov om. 2142 , restit. 
alla manu. — * S'.ayû)pr,p.âT(!)v Sxvaatacùv iSsat 2144 in titulo. — toûtkiv 
gloss. 2144., - U TTsitdvà n Xsirapà i46 Suppl. •— ^ ;âSïi 446 Suppl. - 
:âSn gloss. 2144. — < xat protî 2.143, 2141, 2142, 446 Suppl. , Gai. 
in textu. - xaxoopa 2140, 2145 , 2145 , 2142, 2330, 2256 , 446 
Suppl., Gai. in textu. - xaxiv ô(jp.r.v l^ovTa gloss. 2144. — * TOixtXÀa 
446 Suppl. - ppaSuTEfa gloss. 2144. — 9 irâvra pro rx Tciaora 2140, 
2256, 2530, 2142, 2145, 2l41 , 2144, 2145., - TOictSs pro TOtaÜTa 
2269. - ioTtv Si TOÜTa pro £. S. t. t. 446 Suppl. — - yoXwSïi gloss. 
2144. — 9 posjt ■/oi.âSsx addit xat aifiaTtoSsa Gai. in textu, Merc. in 
marg. - xpaotSsa 446 Suppl. — 9 ~6rs 2146. — à>J.'»Xctot om. 446 
Suppl., Gai. in textu! - àXXxXctotv 2142. — ■■ tote 2146. - Sèxat xarà 
446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. — ttspt çû<jt,ç 446 Suppl, en titre.- 
Sè om. Cod. Med. — '9 p.àv post ijio'tpou 2145 , 2142, Gai. in textu. 
—'< rcpaSiiiotcî 2144, 2141, 2145, 2140, 2256, 446 Suppl. - ttpaoTYiTc; 
1884.-irapSt(itoî2229.-Ste|st£vat 446 Suppl.-ùtïEÇtÉvat aptorov èort Cod. 
^led.— ‘^xpEtooov 446 Suppl.-xséXXtov gloss. 2144.— *9 Sà 2143, 2141, 
446 Suppl., 2142 , 2330, 2256, Cod. Med., Gai. in textu. - Ssom. 
vulg. - Çùv Gai. in textu. - oiv cœt. - SieIeXOeTv 446 Suppl., Cod. 
Med. ap. Foes. — *7 èvaîîEtXxçôot 2146. - ÈvaTGXr.çô^vat Cod. Med. 
ap. Foes. - èva-cXTÎGÔat (sic) Merc. in marg.- C’est une glose qui a pris 
la place de la leçon primitive. - aùro'St àvairetXüoôat èvstîieoOot 2269. 
- Ici la glose et la leçon primitive sont placées ensemble dans le texte , 
mais d’une manière reconnaissable; car le copiste n’a pas pris le soin 
de joindre les deux verbes par un xat. - ÈvattEtXîtpOai xa't ouvstXEtoOat 
2229. - aàroû tcû ÈvaircXîjçôai xat ouvtXEtoÔat 446 Suppl. - Ici la trans¬ 
formation est complète, et la glose est dcGnitivemcnt masquée par la cor- 
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semblables à des raclures, de matières biüeuses, porracées , 

noires, qui s’évacuent tantôt à la fois , et tantôt séparément. 

Quant aux gaz intestinaux , le mieux c’est qu’ils sortent sans 

bruit; mais leur expulsion bruyante est encore préférable 

à leur rétention. Les gaz émis avec bruit, à moins qu’ils ne 

le soient ainsi par le feit de la volonté du malade, indiquent 

qu’il éprouve quelque douleur ou qu’il délire. Les souf¬ 

frances et les gonflements dans les hypochondres , s'ils sout 

récents et sans inflammation, se dissipent par un borbo¬ 

rygme qui traverse ces régions , surtout s’il se termine par 

une évac^tion de matières alvines , d’urine et de gaz ; si¬ 

non, le borborygme soulage par le fait seul de son passage , 

il soulage encore en descendant dans la portion inférieure du 

ventre. 

12. L’urine est la meilleure quand elle donne un dépôt 

blanc, uni et homogène, pendant tout le temps de la ma¬ 

ladie , jusqu’à la crise ; car cela indique absence de danger 

rection qu’a introduite le copiste. — '* xat sn cura Merc. in marg. - 
Sk èxôcûoa 2145, 2256, 2144. - jcat r« xal oûra ■<rjv£|s).6cü<ia ozfi.. 
OTvî'êtv Cod. Med. ap. Foes. - x.m rct y.4l cûra SiilûSâiaa. a. cr. n râv œv- 
Bfâirav 446 Suppl. — ’9 uaîvEo6a(t gloss. 2144. - si pro î 2142 , 446 
Suppl. — TOtürat rr,v âœsutv rrç çOcm? 2145 , 2142. - ■jzur.m-au r. 
â. r. O. Gai. in textu.-sxcv irots'ïirat 6 à. sine cura 446 Suppl.—irspt 
iKrcxcvSptuv 2142, 2144 , 446 Suppl., in tïtulo. — àrà 2253. - inrb 
2269. - SX om. Cod. Med. ap. Foes. - xœt rà xuprop.àro 446 Snppl. — 
’’ Ti-i f om. Cod. Med. ap. Foes. - vsspi rs sine r, 446 Suppl. - ssaorl 
•»•£','ovcra gloss. 2144.—zv rs antexat Cod. Med. ap. Foes.- (xi; om. , 
oùv «X. ■ç 446 Suppl. —smfsvdasuo; Cod. Med. ap. Foes.- ssn-pubasvc; 
446 Suppl. — xat om. 2233. — [tù xal pro [tsv 2236, 2145, 
2144V.2141. - d'is^sXÔBv pro ÿtsgtàv 2146, 446 Suppl. - oùv pro Çûv : xai 
'JÛOT, om. 446 Suppl. — si 2142 , 446 Snppl. —^'.acissatadst; 
pro Or, irep. Gai. in textu , 2142 en correction. - ÿiasrspsaôstc 446 Suppl. 
—ào. om. 446 Suppl., 2146. - [tovo; pro àçsXssi 2269. - Ce 
u.bvo; est sans doute une glose de aùrcç, laquelle a pris place 
dans le texte, en même temps que disparaissait le premier «(beXsV. , à 
cause du voisinage du second. — ôœsXs'si 446 Snppl. - Sk om. 446 
Suppl. - si; 446 Suppl. — ’’ srspi cûpcu in tit. , rô Sk om. 446 Suppl. - 
cufov Ss pro TC Sk cùfcv 2143, 2142, Gai. in textu.-âc'.orcv ixsvCod. Med. 
ap. Foes. - sortv 2144, 446 Suppl, — sort vulg.-irsft ùxoorâosav cûcav 
2144 in litnlo. — ^ 2145 , 2142, 2550, Gai. in textu. - sjn cæi. - 
Xsuxii rs sÎT! Cod. Med. ap. Focs.- Xsuxr, sine rs r, 446 Suppl. — T.»xi 
Cod. Med. ap. Foes. - Xtr, 446 SuppL - Xsto. gloss. 2144. — soràv 
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voüotïç • o-/j[iaiv£t Y“P ‘ asçâXeiav te xat vouinifEa ôitYop'pévwv 

sasaOat, Et Sk ’ StaXEtirot, xai ^ itote ftsv xaôapov ^ oùpioiro, ® itoTs 

os ® ôyîtJTttTai TO Xeuxov 7 xa't Xeïov, ® ^^povttOTÉpï) '[iyvZTai voücoç 

xa'i ^(joov àa(peù.rfi. sEî SI Etr) to te oôpov ÔTOpuOpov xa't ^ uTOOTaot; 

■“ oùtÉou ôptoiT] xa't Xei'h, iroXuj^^povtw-tEpov ptÈv toïïto tou ” irpwTou 

YiyvETai, owTTîptov SÈ xapta. ““ KptptvojSsEç Sè Iv Tototv oupotctv 

’’ a! uirocrrao-iEç, Ttov/ipat • toutecov SÉ Etat xaxtouç aî '®TtETa- 

XtuoEEç- '7 aSXsuxai Ss xa't XETtrat, xâpTa ipXaüpaf toutÉojv *9 S’ 

ETt xaxtou? Eto'tv aî TCtTuptOOEEi;. NECpÉXat SÈ Iptcpspo'ptEvai TOtOtV 

oupoiot, Xsuxa'i ptÈv dyaOa't, ptsXatvat Ss (pXaüpat. 'Etn:’ av Ss 

TTUp^dv TE £17) TO oOpOV Xa't XeTCTOV, OVJpiatVEt TO VOUOnPd dlTETCTOV 

sTvat • '^v SÈ xa't -jrouXuj^poviov eiv) toioïïtov Iov , xtvSuvoç ptr) où 

SuvijcrETai 6 dvôptoitoç StapxÉoat, eot’ àv TOTtavô^ voüooc. 
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et brièveté du mal. Si l’urine offre des alternatives, c’est-à- 

dire si elle est tantôt limpide, tantôt avec le dépôt blanc 

et uni, la maladie se prolonge et l’issue heureuse en est 

moins sûre. Si l’urine a une teinte tirant sur le rouge avec 

un dépôt de même couleur et uni, cela annonce, il est vrai, 

une maladie qui durera plus que dans le premier cas, mais 

n’en est pas moins salutaire. Les dépôts semblables à de la 

farine d’orge grossièrement moulue sont de mauvaise nature, 

mais ceux de lamelles sont encore plus mauvais ; les dépôts 

blancs et minces sont fâcheux, mais les dépôts semblables à du 

son, encore pires. Les nuages qui flottent dsins l’urine, 

blancs, sont de bon augure ; noirs, sont de mauvais augime. 

Tant que Turine reste ténue et rouge, c’est l’indice que la ma¬ 

ladie n’est pas encore venue à coction ; si cette apparence de 

l’urine se prolonge, il est à craindre que le sujet ne puisse 

résister jusqu’au moment de la coction de la maladie. Les 

plus funestes des urines sont les urines fétides, aqueuses, 

noires et épaisses ; pour les hommes et les femmes, ce sont 

les noires ; pour les enfants, ce sont les aqueuses. Quand 

des urines ténues et crues sont rendues pendant longtemps, 

conjointement avec d’autres signes qui semblent annoncer le 

24 42 , 24 46 , Merc. in marg. - vso. lve<t>9cupt.evai èv t. 446 Snppl. - 
(lÉXevat 446 Snppl. — i; S’âv 2444, 2444'. - la; ^’âv 2S30 , 2446. 
- Cmo'nuppov 2446. -■jTjpbv 2444. - •ç pro etn 2442 , 2446. - sor’àcv âs 
îïuppov Tti cùpov Gai. in textu. - saz’âv S'e Xsarrov xal CTppbv i tô cupcv 
Cod. Med. ap. Foes.-È<rràv âè XsTtrbv £t>! t. 0. xat Trjpbbv xaî éjjiaXbv 446 
Suppl. —vbarifia 2442. - owEirrov on. -rb vbo. sine sivai 446 Snppl. — 

et Sà xat TCoXuxfbvtov eîn fb vbonfjta, tô Sk cupcv ToicûTov èbv Gai. in 
textn, 446 Snppl. cum n pro e'n.-Ce texte de Galien vaut peut-être mieux 
que celui de nos imprimés. -•îtoXuxpbvtov 24 42. — ÿ.jvnoeTai 24 44. - 
ouvnonTs 446 Suppl. - [in, où fàp Suynoerat Cod. Med. ap. Foes. - 
âvôpooto; (sic) 2442.-eorov 2142. — n vo3ooç 2442, 446 Suppl. - 
TÔ oupov Tulg. - TÔ oSfov Tel n Toûoo? Cod. Med. - TÔ vo'onuot 
Merc. in marg. - orauôp n vo5oo? 2440, 4884 , 2445, 2444 , 2443 , 
2530,24 44. - o:eu.o6n n voûooç 2256. - Après ces mots les manuscrits 
2444, 2440 , 1884 ,'2445, 2444, 2445 , 2530 , 2256 ont : TOUTs'av ÿè 
( â’ën 24 43) tEiv ùttoorâotuv xoxtou; etotv ai onrupwSeeç• veçéXott Sk êpt- 
ç)spo'p.evai (toî« oûpotet 2443) Xsuxat u.èv à^aôat, uiXatvoti Sk fXaS^ia. Cette 
phrase est, à quelques légères diflerences prés, la répétition de la phrase 
qui précédait, et qui manquait dans tons ces mannscrits, excepté 24 44. 
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©avaTwoêCTEpa Sè Tcôv ooowv ‘ -a t£ ouGéSza. xai “ SSaToiosa xa'i 

aÉXava xal iraxsa' ^ edrt Sà -rotffi [liv àySpact xa't -i^dt Y^vàt^t 

Ta * [AÉXava t5v oupiov xaxtara, TOtct Si miSiotsi -rèc ® ôSaTiüSsa. 

" 'OxoVot 5’ av oôpa Xsirrà xal wpLa ’ oùpÉwai irouXlv y povov , 

TaXÀa ® éi 7:£p!£ao[AÉvot5t OTifASÎa » TOUTÉoiatv aTtooraatv Ssî 

yrpoaoÉxsuôai Iç Ta xaTco tSv -o^pEyMy X“pî“- Ka'i Ta? XmapoV/iTa; 

SÈ Totî avco “ lçi(7Ta[AÉva; apaxvostSÉaç [AÉ[A!ps(J0ai' ‘“|uvTr,|tO(; yàp 

(rTi(A£Ïa. 2xo7tÉ£iv 5È Xf^ oTaiv alvsçÉXat, 

^v T£ avû), T£ xaTco '® Etixn, xai Ti XP“P^®''“ ôxota t<r/o»ai, 

xa't Tàç (A£V xaTto o£po[A£vaç il'» *« Totcrt xpo'jpt“®‘'') ^ip^T-ai, 

àyaOàç £tvai yofAi^Eiy xa't l'îratyÉstv, Ta; Sè àvw |ùv Totai XP“" 

[Aatrtv, oTctv EÏprjTat, xaxèt; Éïvat, xa't [AÉ(A:p£(76at. iSaitaTaTto 

5É CE,” vjy YE ^ xuffTtç Tt youoTipta e^ouca zZv oupwv Tot TOtaura 

àiroStoS • o5 Y^P truptaTO; (JTiptEtôv Ictiv, iÀXX’ aurî-i; 

xaÔ’ IwuTTjç. 

13. ''EfASTo; Se woEAiiAtoTaTo; 6 œXÉYfAaTo; xal xoX^Ç ’’ ?upt- 

• ÈoTt Tcc TS îtSa-aSza xai SuaaSsa, Cod. Med- ap Foes. — » ûSapétrrepa 
xal [AsXsva 446 Suppl. - [AsXœtva 2144. — ® l<m 2550, 2144 , 2143, 
2143,2256, Merc. in marg.. Gai. in textu.-sTt vulg.-u.èv om. Cod. Med. 
apJoes.-TOÀç gloss, supra TŸ<n 2144.-ToTot(sic)YJVttt^l xai Tototu àvSpâot 
sine jAsv 446 Suppl. — 4 tccts u.. Cod. Med. - p.£Xaivtt 2140, 2144.—^ 
^ùSazaSv gloss. 2144. — ® oxoWot 2142. - Ss pro S’ ôv 446 Suppl. 
— îoùps'aot 2142,2236, 2330', 2143, 2143, Gai. in textu. - âmtrra 
oàpcûtxt gloss. 2144. -oùpeouot Tulg.—otXÙv 2142, 2144, 446 Suppl. - 
iîv Ss Cod. Med. - z'a)J.a 2144. - Ta âXXa 2142. - w xa't rà ééXXa 
446 Suppl. —* tni(AETa &<rzsp Ittoasvct; f. 446 Suppl. - 6>; ■TïsptEx.OfAÉi'oiot 
2140 , 2143, 2141 , 2236 , Gai. in textu. —muirsp îrspiExop-É'iotot 2145. 
- âoîTsp Exouivotot 2142. — 9 sv TouTsotoiv Cod. Med. ap. Foes. - Sri pro 
Sst 446 Suppl. — '“vtçpâv 2146. - œpaivwv 446 Suppl. - Ta xccTfi» 
X»pîa TÛv œpsvôv vel rzapâr Cod. Med. ‘ap. Foes. - XEKtapoTïiTa; 446 
Suppl. — ÈattTTciAÉvo; Gai. in textu. — ûçKrraptÉva; cæt. - à(pt(rra[AÉ- 
va; 2146. - £œt<r7tt[A£va; est évidemment la leçon véritable. - Ta; ma> 
(xâTtfl) ùat(rTOM.ér<tf Cod. Med. ap. Foes. - ma b^euraoEva; xcÉtm ûçe- 
oraiAEva; Cod. ap. Chart.- àpa^vaiSEa; 446 Suppl. -ÔmÉsp âpâxyn; stSo; 
gloss. 2144. — ” |uvn;?£Uî Gai. in textu.-luvrÉ^toK 446 Suppl.-otvtw- 
Çtoç cæt. - oyiAEtcv Cod. Med. ap. Foes. — oxoxsEtv 446 Suppl. , 
Cod. Med. ap. Foes. - oxoïreiv cæt. - xpi om. 446 Suppl. — 'i ototv 
Gai. in textu. - otot vulg. - oËotv stoîv Cod. Med. ap. Foes. - oï; eioiv 
446 Suppl.— '^postvEçs'Xat addit mv.czmrat 2146.- Dans 446 Suppl, la 
phrase est autrement disposée : vEçsXat oùs toïç xpâaaotv âf stpr,rcu, -âv te 
xâTw Êtsoiv, W TE ira, xat zà xP“fE“Ta ôxota toxoûfftv, xai zà; ah xiza 
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vétablissement, il faut pronostiquer qu’il se formera un dépôt 

dans les régions sous-diaphragmatiques. Les parties gr2ds- 

seuses, semblables à des toiles d’araignée et surnageant sur 

les urines , sont suspectes , car elles indiquent une colliqua- 

tion. Dans les mines où se trouvent les nuages, il faut 

examiner s’ils sont en haut ou en bas , et comment ils sont 

colorés ; ceux qui descendent en bas, avec les teintes qui 

ont été décrites, doivent être considérés comme favorables , 

et il faut s’en louer ; ceux qui montent en haut, avec les 

teintes décrites , sont défavorable, et il faut s’en déûer. 

Prenez garde de ne pas vous en laisser imposer par des 

urine semblables que pourrait fournir la vessie atteinte de 

quelque affection ;. car alors l’urine donne tm signe qui 

appartient, non plus au corps entier , mais à la vessie 

seule. 

13. Le vomissement le plus avantageux est celui qui est 

formé de pituite et de bile le plus mélangées qu’il est possible, 

et il faut qu’il ne soit ni très-épais, ni très-abondant ; moins 

le vomissement est mélangé , plus il est mauvais. Si les ma- 

ÇEfcu.s'vaç àfaôà; st^svat xat ènaivÉsiv. - tn te xaérca Eoot, rv te ma Cod. 
Med. ap. Foes. — éexr.v 2142. — ‘7 to^oumv 2142. — ôircîa sycaai 
gloss. 2144. — '* TGÏ5 Tulg. - cia. pro ettr.v Cod. Med. ap Foes. - «-yœSà 
Cod. Med. ap. Foes. —■» vcp.îÏEtv om. 2142 , restit. alla mana. '— 

2142.-GÙv Tot? XP" Etfxxa. 446 Suppl.-ota E'fïrrat xoxà sïva'. 
u.s'p.œE<36ai Cod. Med.—tÔ? TOtâoÿe addit post [i.E'p.ç. Tulg.-TOç maÙTaç 
Gai. in textn. - Ta teiocSe 2145, 2142. -tÔ; -cciaaSs om. 446 Suppl., 
2140, 2143, 2550, 2256, 2141 , 2144. — w te xat aÙTp: ^ xûort; 
w'<rf.u.a Excusa 2142, 446 Suppl, cum Tt pro te et xûem;;. - xv te ai-m 
•fi xûsTt; vcoritia tfCMaa 2145. - rv Tt ^ xûtm; voûor,u.a Ëxouoa Gai. in 
textu. - vo<jr,u.a 2144. - ât> aïtzin Merc. in marg. — Ta om. 2256, 
Gai. in textu. — t5> cûsw TctaÜTa aÙTa à—oStSâ Cod. Med. ap. Foes. 
-TOUTs'ov addit post àcrcotSrâ 446 Suppl. — cxaEtov om. 2145, 2141 , 
2530, 2256, 2144. - sortv om. Cod. Med. ap. Foes. - ar,a. I. om. 
446 Suppl. - xaT’ É6)UTç tï; xûoTEtâç Cod. Med. ap. Foes, Imper. Corn, 
ap. Mack. — É6>utt,v txî xûoteo); Chart. - ÉauTT.v 446 Suppl. — ccEpt 
^TOU 2142, 2144, 446 Suppl., in titnlo.— ô(pEj.r,u.oTaTo; 446 Suppl. 
- ô om. 446 Suppl., Cod. Med. - te xat x<4^?C *-*6 Suppl. — •'7 Çujx.u.e- 
[«■juivoç ùi; [ichtora 2142 , Gai. in textu, 446 Suppl, cum outiu.. - oupt- 
u.Ep.t'j’uivoiu (i;pxcXt<TTa 2146.-ouû.p.Eu.fju.sv6>v àç [liXtoTa Èu.otlptEvo;2145. 
-ÇuauEptfjaÉvav £(jlcÛu.£vo; 2550, 2140, 2256, 2145, 2141, 2144.-|u(Jt- 
asu-i-futEvG; sine ÔTt u.àXt<rra vulg. - «p>.s'fu.aTt xat xo^tî<rju.u,Eu.fyu.Évoc 2229. 
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,usîxiYU.£vü)v o^l j/.ccXi<rca- xai [xy] ‘xâp-ta, fXYiâà iroXli; 'I[xeÉ<î6w 

01 ® y^p ■* àxpyjT£(rr£pot xaxiouç eîotv. Et Sà eiï) to ® lixeûjxEvov 

■jtpaooetSsç, ^ tteXiov, v\ ptcXov, «S Tt av ^ toutÉuv twv ^pMi^aTtov, 

vopit^Eiv XP^ ’ TOVYipbv EÎvat • et SÈ xa'nràvTa ri xp^ixara * ô toÔToç 

avôptoiroç Ipioi, xapta oXs'epiov 9 toîjto YtYVE-rai • Tif/^iazov Ss 

ôava-rov (jYifXaivet “Tb TrsXtbv tSv ” IjxeofxaTtüv, ” sî oÇsi SucSSsç. 

'< nSoat Ss ccî uTTOffcotpot xa't SusoiSesç bdfxa'i xaxai Ijti irctoi -rot- 

(71V IpLEOJXSVOKJlV. 

l4. ÜTUsXoV '7 XP'J) ETcl 7ra<Jt TOtfftV âX-plfXaO’t TOÎOl TOpi 

■rbv '9 TrXsufxova xa'i to:? irXeupoci; Tax^toi; te dvairruEdÔat xa\ 

E'JTCETEUÇ, ?UfXp.Epi.tY[X£VOV TE Çat'vEffôai TO |(!£v6bv ÎOXUpôj? TW 

ittueXm. Et Y^tp toXXS SffTEpov piETd rriv «px^iv t^î oSuvy]? dva- 

YtTuotTO, Savôbv Ibv , ^ itupfbv , TroXXïjv p^x“ irapex®''» 

(x-}| îox'JpWî iuapcEfxiYfXEVOv, xdxiov yîyvsTai • to te y^P ?av6bv 

■ Kapra posl YtoXùç 2146, - [xi)Te pro [x»i5s 2145, 2142, Gai. in 
textn. - (Xïi Ss pro ptinSé 2144. - Xtstv gloss, supra xapra 2144. - jxïiâè 
iroXù? om. Cod. Med. ap. Foes. - xat p.Ti '!sccj(üç (sic) îtoXb xâp-a aipietsôw 
pro X. p.. Yt. X. p.. Y7. I. 446 Suppl. — ^oTt paXttrrœ pro iu.ssàda 2140, 
2145, 2141, 2330,2144, 2256.-Û; pacXiora Tulg.-Èpeîoôo 2145,2142, 
2146, Gai. in textu. .— ^ Ss pro y«P **6 Suppl. — * «xpigsorspot 
2146. - TMv èpirav addunt ante xoxtcu; 2144 , 2256, 2140, 2143, 
2141, 2145, 2350. - oxparsorspot gloss, supr. ôxpxT. 2144.- ctotv 
om. Cod. Med. ap. Foes, 446 Suppl. — ® èpoûptvov Cod. Med. ap. 
Foes, 446 Suppl. - S-sp ÈÇÉpauEv gloss. 2144. — 9 J ôn Cod. Med. 
ap. Foes. — ’! YrovxporaTov xolpra stvoi Cod. Med.-•üv Ss x. tr. t. xf» ô 
aÙTÔ; âv6. èpiïi xâpxa ôXeôptQTaTov , sine toûto yiyisrai Cod. Med. — 
® ô om. Gai. in textu. - ©utgî sine ô 2142 - aÙTO? pro mùtô; 2144, 446 
Suppl. - âvepaso; om. 2256,2140, 2145, 2330. - ip.soi 2550, 2142, 
2140,2143, 446 Suppl. - ÈpÉst Tulg. - Çspà gloss, supra Èpist 2144. 
-Xtav gloss, supra xâpxa 2144. — 9 pro toûto 446 Suppl., 2145, 
2142, Gai. in textu. - YtYVExai 446 Suppl. - Yivexat Tulg. — '“Taxurrov 
Sè446 Suppl., Gai. in textu. - xâxttrra Y®? c®t. - La leçon du texte 
suixi par Galien me paraît la meilleure. En effet, ce n’est pas une 
explication de ce qui précède que donne Hippocrate ; c’est une nouTelle 
proposition qu’il établit. — ” yteXiSvÔv 446 Suppl. — èIxÉtov 2145, 
2142. - èSeofxâTMv 2530.— xa't et ôÇet SuoâSeeç Cod. Med. ap. 
Foes. - Otai et o^uSauSSe; 446 Suppl. - ÔZci 2142 , Gai. in textu. — 
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tières vomies sont porracées ou brunes, ou noires, il faut 

considérer, quelle que soit celle de ces couleurs que l’on y 

remarque, ce symptôme comme fâcheux. Si le même malade 

vomit des matières de toutes les couleurs , cela devient ex¬ 

cessivement grave. Les vomissements de matières brunes, si 

elles sentent mauvais, indiquent la mort la plus prompte ; 

toutes les odeurs fétides et putrides sont fâcheuses dans toute 

espèce de matières vomies. 

14. L’expectoration dans toutes les maladies du pou¬ 

mon et des côtés doit être rendue promptement et Êici- 

lement, et la portion rouillée doit être dès-lors en forte pro¬ 

portion dans le crachat. Si, longtemps seulement après 

le début de la doideur, l’expectoration prend une coloration 

rouillée ou rouge, ou cause beaucoup de toux, ou bien n’offire 

qu’une coloration peu mélangée, le cas devient plus grave ; 

car, si les crachats rouillés sans mélange sont dangereux, 

les crachats blancs, visqueux et arrondis sont sans avan¬ 

tage. Une expectoration très-jaune, une expectoration écu- 

meuse sont encore mauvaises. Si une seule humeur domi¬ 

nait tellement dans les crachats qu’ils parussent noirs, le 

'* i:àaaa. Si ai ûitooawpot xaî JtwâJseî om. 2256, 21 tS. - »at yàf ai 
s<T{j^at pro IC, Si ai ti. x. S, csfta'i 2140,2144 , 2141 , 2330. - at om., 
et ôâjuà pro oofiol Gai. in textn. - 446 Suppl. - xoxaî om. 
446 Suppl. — TOÏÇ 2144. - zjiOUjAsvotoiv xoxat 446 Suppl. — '® wspt 
ffiTUsXou in titulo 2142 , 2144,446 Suppl. - irrôov gloss, supra ^rieXov 
2144. — '7 Si xfii 2143, 2142 , Gai. in textu. — è|é(ji voojîpiaat 
Cod. Med. ap. Foes. - Xûirai; gloss. 2144. — ‘9 itvsûjAova 2144. - 

Të 446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. - te xot Merc. in marg. 
— Ta ÆXs’jfà 2146. - ôitoTTTÛsoflai Chart. in textu, t. 8, p. 640.- 
■céfcari te àitoirrÛÊoflat Cod. Med. ap. Foes, — £Ù»oX<a{, txnccxâç 
gloss. 2144. - oupL[E. 446 Suppl. - Si pro te Cod. ms. ap. Opsop., p. 
592. — àvojtrûsi To Cod. ms. ap. Opsop., p. 592. - tu-jx«vov gloss, 
supra sôv 2144. — ” iroJAoîi? 2350.-iroX>.r,v om, Cod. Med. — ’t i Cod. 
Med., Gai. in cit. t. 3, p. 392. - û xaî Merc. in marg. - xaî pro û vnlg. 
— xa'i pour n rend le texte vulgaire médicalement inintelligible. — 

yivET» Tulg. -xsîxiov yàf yî'jvtTai Cod. Med. 
TOM. II. 10 
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• axpy/tov iov xivSovtôSeç, tè “ Ss Xeuxbv xa'i ^ ■* 

YuXov dXuai-rsîiç. Koxov ôi xa't ® to xapra xal « to 

àtppSiSEç • 7 et SÈ eÏtvoutwç ® axpviTOV Ôcte xa\ (jiiXav fUivsaBai, Ssi- 

VOTspôv 9 l(W TWTO " Ixfitvtov * xaxov Si ” xai *’■ fAviSiv àvaxaôai- 

pïlTot, ptTiSi irpot^ S ■’ îtXsujitov, àXXèt TcXlipi;; '* làv Iv çd- 

puYïti KopuCaç Si xa't '® OTopfxoSç ItcI TrSttrt Ttxct icspl tSv 

'7 luXaupova votxrtîptafft '* îrpofEvovévou, ‘9 iTriYsvÉcôai, xaxo'v 

àXX’ Iv Toïatv dXXoïot vouoTQptast Totct ôavattoSeffrdTOtotv ot 

irrapfjtot XiwiTsXÉouaiv. Atptari Si « ÇuptptEpttfpiévov (tii itoXXS 

■jcT&Xov lavôbv Iv Toïüt itspiTrXsupcovixowsv ^ “® Iv dpx^ ptiv 

»7 vQuaou “9 Tmwfxevov, ’v 7:ept£(7Tixc»v 9° xal xapta 9> 

9» iêSoptaJft) Si lôvTt 9® xol waXaiorÉp^ ïiaaon àaoaXiç. IldvTa 

Si ^ TrtûsXa irovvipd èmv 96 ôxoca oèv rJiV oSuvyiv pti) 9? irauoj. 

Kdxttrra Si xèt ptlXova, wç StaYÉYpaTTtœi. 9® Ti Si TOUOvra 99 ôSû- 

vKjv^ TtdvTtov d(xsiv«o dvoonuoptsva. 

i5. 'Oxosa Si -uSv dX'pi!9'dT(i)v Ix toutéwv twv 4' x^pttov 

• AxptTov 446 Snppl. — * te pro Sk Gai. in testa. — 9 ^ai xà 
446 Snppl. — 4 OTftrf-fjXct 2144. — * xô om. 446 Suppl., 2145, 2142, 
Gai. in testa. - x^eipov Ts èov 2142, Cod. Med. ap. Foes, 446 Sappl. 
— * TÔ om. 2142 , Gai. in testa , 446 Snppl. — 7 Jv Cod. Med. ap. 
Foes. - £?n om. 2145, 2256. —® œtptxov 446 Soppl. —9 |(rxt om. 
2146, 2144. - stmv 446 Snppl. - xoüxo om. Cod. Med, ap. Foes. — 

ëtsnaa Cod. Med. ap. Foes, 446 Snppl. - ab èteivav ad çocpu^ï^ 
om. 2146. — '• xw pro xal w 2142, Gai. in testa. - ti pro w 446 
Sdppl. — ftrîft’ àv (sic) 446 Snppl. — pw pro ptiiSàv 2530. - ■jrpoeîn 446 
Snppl. '9 •îrveûp.av 2144,2142. —èÔm ^éei 446 Snppl. - xp 446 
Snpid. - t5 vnlg. — ‘9 nspl xcpûÇYiç in atnlo Cod. Med. ap. Foes,- 446 
Snppl. - xopô^œv 2356. — '® EïXapftôv 2330. — ‘7 raisûpova 2144, 
2142, 446 Snppl. - t$ xal xàç txXeupàç post «Xeiipova 2266, 2146, 
2142. * sotnîpaotv 446 Snppl. — xol îtpof^vovsvot xol ImY^vloôat 
2142 , Gaî. in testa. - xal mo^sr[c■^é■^a^ xai hn-^f^o'iéiaa 2445. - xoxôv 
xal TTfOYSYovéviK xal imYSvIffSat 446 Suppl. — '9 hx^sr^atstoà. 2143, 
2440, 2330, 2141, 1884,2gF56 , 2144_« dXXoKFiv Ttdg. ^ ôXXiîtstv 
xâot SavaxtiSetrW vOaoxjtoâî'.v si orr, JsjôtxsXssî Cod. Med. ap. Fora. 
- ôXXotôt -toîêt OavaxeSeàt vstrRioaotv cl xx. teotrsXlsc (sic) 446 Snppl. 
** Teî{ Tnïg. — XuBtxeXoâotv tàlg. — àvapÆUtYpdvsv psà xaX>« 
xxuéXu Çav85 Cod. Med. ap. Fera. - £apfceptYp.év6> pyfxeî» xrolitsv (sic) 
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danger est plus imminent que dans les cas précédents ; mais 

il sercdt fâcheux aussi qu’il n’y eût aucune expectoration,, 

et que le poumon n’évâcuàt rien , et qn’il se remplît de 

matières qui bouillonnassent dans les voies aériennes. Des 

coryzas et des éternuements sont fâcheux dans tontes les 

affections du pomnon, soit qu’ils les précèdent, soit qu’ils 

surviennent interciuremment ; mais dans les autres ma¬ 

ladies les plus graves, les éternuements sont utiles. Chez 

les péripneumoniques, une expectoration rouillée, mêlée 

d’une médiocre quantité de sang, est Salutaire et soulage 

beaucoup au début de la maladie; mais rendue au septième 

jour et même plus tard, elle est moins sûre. Tous les cra¬ 

chats sont mauvais qui n’apaisent pas la douleur ; les plus 

fâcheux sont les noirsj comme il a été dit ; les meilleurs sont 

ceux dont l’évacuation calme la douleur de côté. 

15. Quand les maladies des régions thoraciques ne cessent ni 

446 Suppl.— xal Iv 446 Suppl.—œî.sfu.cvixoT(7tv 2446, 2443, 
2444, 2350, 2256 , 2444. - Treptirv. 446 Suppl. —■ èv àpx7<ù fdv 
irspieoTWcè; ôv 24 46. — vo'ùou 24 44. — âvairrjojicvov 446 Suppl. 
— =9 irsptssTYixàv 2444, 2442, 2445, 2444. - îrsptetroiiwc Gai. in 
textn. - TOpt luTitiJâi? 446 Suppl. - irepiEXTOcôv Cod. S. ap. Foes. - 
Opsopæus, p. 593 : Eamdem scripturam (Ttspissnxôv) fert Cod. ms., 
quamqnam diTÎsim vox ilia, expositione ejusdem perperam ob non in- 
tellectam notulam dictioni explicatæ apponi solitam interjecta, hoc modo 
legatur : cept wjouv tgü œspîsosoSai tov xâjivovTa oniiavnxbv eortîtov y.al 
xâpTa àçsîiet. Übi, si mpt et eimxbv coegeris, iis quæ explieationis 
gratia interposita dixi, fiet nspieorixov. — xal om. 2446, Gai. in 
textu, 446 Suppl. — àçeXÉEi om. 446 Suppl. — ipSopiiti) 446 
Suppl. — 9’ ü pro *al 24 42, Gai. in textu, 446 Suppl. — 94 éXaTrov 
gloss. 24 44. — 95 Schol. in Hipp., p. 4 78 , Cod. Med. ap. Foes, 
446 Suppl. - irria gloss. 2444. ■— *6 gloss. 2444. — 9? 
446 Suppl. — 99 rk TraOovTa Si 24 45, 2442, Gai. in textu. - wœûosTa 
Si sine Ta Cod. Med. ap. Foes, 446 Suppl. —. 9» rr,t cSûvt» 2442, 
Gai. in textu. - isdna pro itàvTBv Cod. Med. ap. Foes, 446 Suppl. —. 
4° irrudpLEva 2445, 2442. - Jcal xpeÎTTOva pro àvaîtrubasva 2440, 2443, 
2442, 2550, 2256 , 2444. — 4i 446 Suppl. - t5v {ieXwv xat 
uepûv gloss. 24 44. 

10. 
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‘ TtaüriTat, jaiîts * itpoç totç tSv itruÉXwv ’ xaôâpsiaç, * TEpôç t^v 

ttJî * xoiXiYjç Ixxôirpûctv, piiiTS irpoç -riç cpXeêoropiiaç te xal ® çap- 

piaxsta; xa't SiaiTaç, EÎSÉvai ^ Sst IxituiqiTOVTa. * Tcâv Sà » IxmivjpictTwv 

ôxoua [aÈv £Tt yoktüSsoç " lovroç Toü'TrrusXoo IxmiioxsTat, '» 6XÉ- 

6pta xapTa, te Iv piEpsi to j^oXSSsç tS uutp avairryoreo, vjv 

Ts ôpLOÜ’ (<.aXt<rca SÈ, ap^-ijTat ‘® yj^çiisiv t'o “7 IpiTtuvipia àico tou- 

TEOu Toü imiéXou, ‘® iéSofiaiou lôvroç tou ’9 voutrtjfiaToç. ’EXir'iç’® ôà 

Tov tJ: TOiaÜTa irruovTa àitoÔovEÎoÔai Tso-oapsiTxaiSExaTaïov, ?,v 

pu9 Tt auTEw liriYEVviTat ixYaôov. ’E(TTt Sà Tà fiiv ixYaSà tccSe’ eu- 

Tzezéwç (pÉpsiv To voutTKifia, ’® EU7CVOOV eîvai, t^ç oSuv/jç “7 âmiX- 

X^_6ai, tÔ TE tctueXov »9 ^TitStai; *9 àvaêT^ooEiv, to 9° te owpLa ôfioXSç 

9' cpaiVEOÔai OsppLOVTE 9* Etvai xa\ [ioXOaxov, xa\ Sttjiav [et] ê/stv, 

oüpaTExaà Siaytopi^jEaTa 9> xa'i uicvou; xa't ÎSpwTaç, ôç StaYSYpoTnai 

Exatjra 94 elvat âYaôà , èm'(i'('t£(sQai ' oSrto ptàv yètp 9® aTcavToiv 

9® TOÜTÉtüV iTTlYtYVOptÉVOJV, OÙX 97 âv ^ dTTOÔOVOl Ô ^9 (XvôpClITtO;* SÈ 

4“ Têt jiÉv TOI 4' aÙTÉcov ** imyifjono, Tàt Sà ptàj, 4® ou TrXsiova xç)ôvO'^ 

' nauETat Gai. in testa. - itaûoiTO iS èSâwi Cod. Med. ap. Foes. — 
*7tpàçom. 2145. —9 âvaxaôstpota? 2142 ex correctione recentiori. — 
4wpbç om. 2140, 2145, 2141,2143, 2144 , 2142 restit. aUa manu. 
— * xotXîof èxxMtfootv 446 Snppl. — ® çappÆxcù; 2144, 2145. - xa't 
StatTOî xa't «papptoxetoî Gai. in testa, -xaî StatroîTE xat çapu.axta4 446 
Suppl. - xai çapptoxsiaç om. 2256, 2142 restituit manus recentior. 
— 7 S’ pro Bti 2140. - StsxituiîoovTat pro Set èxinixoovTtt 2145, 2141, 
2145 , 2144 cum gloss, eptiruoi YtvxoovTOi. - StexTOir'oGVTa pro SeT extcuiî- 
oovra 2550, 2256. - hmovnaaira. 446 Sappl. •— ® Trepî èu.7rJX(i,etT(av in tit. 
446 Suppl. —. 9 J’ 2142. - lu.7tuxp.etTfi)v 446 Suppl., Gai. in testa. — 
"> ôxooa ue'v ètm xoXâSea Ixîtutoxeoôat ôXe'flptoM xapra Ck)d. Med. ap. Foes. 
— ”èbvTt5(sic) 2144.—oXe'epiov 2140, 2142, 2145, 2141, 2144 
gloss. : (pôapTixov xaraTCoXi. - et te Cod. Med. ap. Foes, 446 Suppl. — 
•9 ■îrrûo 2145, 2142. - •irtuÉXa Cod. Med. ap. Foes. — avairruxTat 
Gai. in testa. - eî te Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — J® S’ 2142. 
— âpÇxTE 446 Suppl. — '® éppôv gloss. 2144. — '7 àcimnaa 446 Suppl. 
— '9 IgScfjtE'o’J 446 Suppl. — *9 voudiÉptaTo; 2144, Gai. in testa. - 
KCtm'pttTeç Tulg. - post vou(r>îu.aT05 addit î îEoXatoTs’pou 2142 recentior 
manus, Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — “o Sà om. 446 Suppl. — 
9* Ta om. 2255 , 2144. — voutre'ovra pro Ta TOioûÎTtt wrûovTa Cod. Med. 
ap. Foes.-àXYso'iTa pro t. t. irr. 446 Suppl.—^99TS5(iapt(rxaiSexaTs'ov (sic) 
446 Suppl. — *9 éoTiv 446 Suppl. — *1 post TctSe addit TaÛTa vel 
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par l’évacuation des crachats, ni par les déjections alvines, 

ni par les saignées, les purgations et le régime alimentaire, il 

faut savoir qu’elles amèneront la suppuration. La suppuration 

qui se forme pendant que les crachats sont encore biheus, est 

très-fâcheuse, soit que l’expectoration bilieuse soit rendue 

isolément de l’expectoration purulente, soit qu’elles vien¬ 

nent ensemble. Le cas est grave surtout si la suppuration 

commence à sortir après l’expectoration bilieuse, la maladie 

étant au septième jour. Avec une pareille expectoration, la 

mort est à craindre pour le quatorzième jour, à moins qu’il 

ne survienne quelque symptôme avantageux. Or, les symp¬ 

tômes avantageux sont ; supporter aisément la maladie, 

avoir la respiration libre, être soulagé de la douleur , ex¬ 

pectorer avec ÊicUité, avoir le corps également chaud et 

également souple, être sans soif, et présenter, dans les urines , 

les selles, le sommeil et les sueurs, les signes qui ont été 

décrits comme favcuables. Avec la réunion de tous ces 

symptômes, le malade ne succombera pas; mais, s’il aies 

ims sans avoir les autres, il ne vivra pas au delà du qua¬ 

torzième jour. Les signes opposés sont : être accablé par la 

maladie, avoir la respiration grande et fiéquente, conserver 

TotaÜTa Cod. Med. ap. Foés. -, Taüra pro TséSs 4.16 Suppl. — ’’ vo(ni[t« 
, 446 Suppl. — “6 eû'revouï vulg. — ’7 ecTTEpSaSai gloss. 2144. - 

TO TS om. Cod. Med. ap. Foes. - ts om. 446 Suppl. — fz5i'6>;446 
Suppl. — ’a àva'rtTÛoosiv 2143. — Suppl. — çœîvsoôat 
om. 446 Suppl. — 3a om. Gai. in textu. - jcat om. Cod. Med; 
ap. Foes. — om. 2144. — 34 EÎvai (sic) 2516 - etSivot pro clvoi 
vulg. - post àyaeà addit èovra vulg. - loW om. 2269.- TaÛTœ èra^evÉaeat 
446 Suppl. - rocéyra l'm'jivEoÔat 2269. - Le texte Tulgaire ne pouTait 
subsister : le sens qu’il donnait n’était qu’apparent : j’ai changé si^Évat 
en eivat arec 2516 , supprimé loW arec 2269 , et obtenu ainsi le sens 
conrenable. — *3 touts'wv iravrav tôv <n',uEt<i>v èirfjEvo(i.sv(ov pro â. t. 
ÈTuy. 446 Suppl. — 36 TotouTÉuv Cod. Med. ap. Foes. - Èxtyt- 
vci(Aévav Tulg. — 37 âv om. 446 Suppl. — 38 àTOSavEÏTat Cod. Med. 
ap. Foes. - àwoôa'v^ , supr. à'jrcôavot 2144. —39 iï,6pûK70î ad ôvôpa- 
xoç omnia om. 2550, 2236,2140,2145, 2144, - ôv9pa7ro; (sic) 2142. 
— 4o prOTÙ Cod. Med. ap. Foes. - -n pro toi 2142. - toi om. 446 
Suppl. — 4> Tc'jTÉav pro aÙTs'av 446 Suppl, — 4a ÈTuyivotTO Tulg, - è'ret- 
■yÉvuTai 446 Suppl, — tô Sk pro zk Sk Cod. Med. ap. Foes. — *3 oÿ 
om. 2142, 446 Suppl. - TrXesa 446 Suppl, 
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fl ‘ xsaaapsasiaîS^a ^(i£pa;,“ àîtoXoïT’ ây ^ 5 avôpwîroç. * Kccxà 

êè Ivavxta xouxÉwy, ^^ouy ,$yiT!t£T£Wç ©ipstv -r^vyoSoov, itysüfia 

(tsYot xai 3tuxv^, Eivat, T^v pSuvriV fifl ’ TcstuecÔO!, xo ittveXov fioXi; 

àvaê^ffcetv , ® &<j^v xapxa, xo » xe <rS[ia 6iro itupoç àvtDîiaXcoç 

^soôœi, xai T^y ptâv '' xotXïflv xa't xà? itXEupoti; “ ôepfiàç eTvai 

xo Sè "■ pixwîTOv xa't xàç X^P“? toS*? 4^xP°^«s 

oüptt âÈ xa't StoxtopTiptaxa xa't âxvouç xa't tSpSxaç, ôç StaY£Yp«'''Tai 

fxaaxa '* sTvai xaxà, iTriY^Y’'®®®** ’ Ï^P IxtYsvoixo xt x^ 

vajâità ’7 xouxsp, '® àxoXotxo ov îl è «vôpKOxroç Txp'tv Iç xàç 

xsaiJa^ffxatSsxa ^ptlpaç «pixsoôai, ^ |yaxato« , ^ IvSexaxatoç. 

O'^oaç o5v ?uaêaXX£(j6at xp^, ^ xoij -tttusXou xouxÉou ôavaxtd- 

Sgjy; loyxoç {loXot, xa't w '‘7 «p^oyxps |« xà« xsaaapEffxat'Ssxa 

^pcepas;-Tà *9 Sà IxtYsyôpÆva xa»« « x«l à^ocOoc &AXoYt^()pt£voï Ix 

xouxéwy XPÀ irpQp^7icft«î irpo^Y^w ' oSxw y^P av xtî àXrj- 

ÔSfsi lic&tcxa. Ai ôs dXi-at W .lxxur(!ri£« p’^ywinoa ai TtXsttjxat, 

H aï }tàv sîxofTxaîat, ai Sè xptflxouxatat, «i Sà ** xessapaxoyôflpiEpot, 

af Sè TTpoç xàç lit^xovxa ^ptspaç oçtxvèovxat. 

16- ’Emcxéirxeoôat Sè xp^ '’rJiv àpxflv xcB »7 Iptmivîfiaxoç Ice^ 

• fl xa't 2142. - TSaaaptaxaiSsxa 446 Suppl. “ àm^aT 2142, 
446 Suppl. —.35 av6pt!«toç 2142. - 5 âv6. om. Cod. Med. ap. Foes., 
446 Suppl. — 4xaxà 2146, Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. - xaxà 
pro xaxà yulg. - xaxà, adopté par Bosquillou, est préférable à xaxà, eu 
raison surtout de la phrase précédente ijui commence par ces mots : ë<m 
Sè xà ptèv' àYaOà. — ® xàvauxta Gai. in textn, Cod. Med. ap. Foes., 
446 Suppl. — ® otov pro TTfouv 22S6.- 2350, 2140, 2141, 2145, 
2144 gloss, cum SuffTTsxâç , SuoxdXoç. - ^y^ov om. vulg. ■— î reaux- 
o8ai 2144. - itETtaûeoOat (sic) Cod. Med. ap. Foes. - irEwaûoflai (sic) 
446 Suppl. - cereaüoOat Schol. in Hipp., 1, p. 182. — ®.St([iEÎv 446 
Suppl. — 9 xs om. 446 Suppl. — *” xoü rc, 446 Suppl. — xoü xupsxoÿ 
Cod. Med. ap. Foes. - àvopctiu? 446 Suppl, PT» xoiXtuiv. 
446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. — '* 6spp.ôs 2256, 2145, 2143, 
2142, 2441 , 2444. — psxOTCOv 446 Suppl. — 'i't>XP°5 2145, 
2143, 2256. - 'J'^XP® **® Suppl, - xe pro Sè Cod. Méd, ap. Foes. , 
446 Suppl. — 'T EÎSÉMat xaxà èo'vxa pro tivat xaxà, èoty- Tulg. - J’ai 
corrigé , sans autorité de mss., cette phrase d’après.le parallélisme de 
celle oit les bons signes sont énumérés, •—• oSxtsç vulg. - oûxa;. Et 
qap dtîtYÉvstxo 2145; on lit de même dans 2142, sauf qu’il y a èittYsvMxo, 
-mv S’cüxa; èmYtvotxo Cod. Med. ap. Foes, - st Sè oôxwç imytwtro 446 
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la douleur, rendre avec peine l’expectoration , être très-al- 

téré, avoir la chaleur inégalement répartie dans le corps, 

être brûlant à l’abdomen et à la poitrine, glacé au visage, 

aux bras et aux pieds, enûn offrir, dans les mrines, les selles, 

le sommeil et les sueurs, les signes qui ont été décrits comme 

défavorables. Quelqu’un de ces phénomènes venant à se join¬ 

dre à l’expectoration dont il s’agit, le malade n’atteindra pas le 

quatorzième jour, et il succombera le neuvième ou le onziàne. 

Il faut donc faire les conjectures sur le sort du malade, en 

se souvenant que cette expectoration est très-fimeste, et 

qu’elle ne conduit pas jusqu’au quatorzième jour. C’est en 

balançant la valeur des signes mauvais et des signes favo¬ 

rables , que l’on doit porter un jugement qui , avec cette 

précaution , a le plus de chances d’être véritable. Les autres 

suppurations de la poitrine font éruption, les unes au ving¬ 

tième jour, les autres au trentième, d’autres au quaran¬ 

tième, quelques-unes même vont jusqu’au soixantième. 

16. Pour connaître le commencement de la suppmration , 

il Êiut compter à partir du jour auquel le malade a eu, 

pour la première fois, un retour du mouvement fébrile, 

ou auquel il a éprouvé un frisson, et dit ressentir, en 

Snppl. sine it. - Im-pvaTO 2144, 2443, Gai. in textu. - èirt-jivTiTat 
24 44. — '7 TOÜ-rÉa (sic) 446 Snppl. - TcuTsav Tnlg. — œniXar’ âv 
Gai. in textn. - âitoXXotT’âv 2442, 2255. - œicoXliOiTO âv 2444. - àmX- 
luT’âv 446 Suppl. — ‘9 â om. Gai. in textn. - ôvôpciKrijç 2442.— 

irpivl 446 Snppl. —■ to; om. Gai. in textu. - TssoastoxaiSexa 
446 Suppl. — »» àçucéo6at 2444, 2442.- àçuxsoôat 446 Suppl.— 

IwaTcüo; 2444 , Gai. in textu, 446 Suppl. — '4 {njap. Suppl. 
— (LÈv TcuTsou Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — oô om. 2446. 
— =7 çôixvovTo; 2530, 2445, 2444 , 2443, 4884, 2440, 2256, 2444. 
— irsptct-jovroç Tulg. - •reeftâ-jovToç -rôv vocéovra sîç tùç Tsooapas Cod. Med. 
— TsooaptoxttiS'eKa flfts'paç àçwvésoôat 446 Snppl. — *9 S’ 2442. - 
èTn-jivopæva 2445, Gai. in textn. - te post xoxà 2442, 2550. - "s 
ante Koucà Tulg. - Im'pvcjAsva â-jaSâ-rs xal xoxà Cod. Med., 446 
Snppl. — 30 ^otsToOai Cod. Med. - irpopiioia? irotûoOai 446 Snppl. — 

Ti; om. 2446, 446 Snppl. — 3, àJ.r,66Ûoiç24 46. - [xœXKrra àXr,$sÛMç 
446 Snppl. — 33 IxTOtviatsç at ■rcXâoTot ( Sic ) pvpotvroa 446 Snppl. - <ti 
■JîXsItrrou pTr^uvrou Schol. in Hipp., 4, p. 4 83. — *4 om. Gai» in textu. 
— EocouTai, Tfîiscoirrsù Cod. Med. ap. Foes. — 35 TEcoapaxovTr.uÆfot 446 
Suppl. - TEUoapaxooTaîai Schol. in Hipp., 4, p. 485. —àanxnii-iToi 
446 Snppl. — ’7 |u,TO'.xu.aToç 446 Snppl. 
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cÔçci XoYtÇôpvov àizo ' T^? ■^î^épr,? ' ffi ^ to irpwTOv * ô (îvâpWTCOi; 

licupE^ev, * ÎQ El Tcvte outov ® ^îyo« ’ IXoês, Kai eî ® çaii^ 

9 àvTt T^çoôuvrjç aô-£q> papo< "'o™? ” £V § 

■• ïiXYEEv • TaîS-ra Y^p Èv ^px?®‘ £fi.m>7if«ÉTtov, 

’E? (^V TOUTEIOV tSv J(pÔvtûV T^V ^îjllV )^p^ WpOoSÉj^EffOat TW^ 

•E{iro«ipiaTtûv ECEoOat Iç twiç j^povooç toÎiç irposipripiEVOui;. Ei Ss eiï) 

To 'î lpntur,pia Im ÔaTEpa ftoüvov , orpsosiv te xal ‘® xaropiavôavEtv 

j^p-il ETt'l TOOTEOlO-l, (AVÎ Tl '9 lyjç oXYTipa Iv T^ iTEptO ir^EUpS * Xa'l 

ÔEpfnÔTEpOV fl TO iTEpW TOÎH êTspOU , ** XaTOxXlVOJxivOU Exl 

”to ÔYiatvov itXEupov, “4lp(ûTav eÏ ti ^ aÛTÉtj) Soxeei papù “7 oTto- 

xpÉpiacÔat Ix 9* Toü avtüÔEV. *9 El Y^p toüto, ett'i ôdcTEpôv 

£(pri TO Ipi'îrulîpux, Im ôxoïov av irXEUpov ** to Papoç •(L'(vr,zai. 

17. ’^ToIçSe®® çupnravTaç’®Èpiiruouç®7 YiYvtooxEtvj^p^l ’^toioiSe 

TOÏCt OïipiElOWt. npioTOV piv, ®9 5 irupETO? oùx 4* -àçtKioiv, àXXà tJjv 

4' pèv ^piÉpiiv Xe'tctoç tcyisi, 4» Trjv Ss vjxtx *’ itXEitov , xai îâpwTEç 

‘ Tr« îtpiinriî ru.. i*6 SnppL, Cod. Med. ap. Foes. — ® 21*2, 
21*3, 21*1, 21*5,2530, 214*, 2256, Gai. in textu. - Galien répète 
ri dans son Commentaire. - ^ vulg. - r Cod. Med. - îv 446 Snppl. 
— ^ rà ■npÜTtt 4*6 Suppl. •—■ 4 ôvôpuiroç 2142. — * r om. *46 Suppl., 
Gai. in textu.-f tô aÙTÔv ptYoç Cod. Med.—®wp&T0v addit ante p. Tnlg.- 
wp&Tov om. 2143, 21*5, 21*2, 2144, *46 Snppl. — 7 IXapsv 2142, *46 
Suppl. — 9 Paix. Gai. in textn. — 9 àvrl 2256, 214*. - ca n Tulg. - 
C’est éTidemment la préposition qn’il faut ici. - xa.t f,v eî çatx àvTt t. 6. 
aùm p. lYYevs<j6(Xt Cod. Med. np. Foes. - xat èœv çaîvet àvrl t. è. aérw 
P. èvYevéoôot 446 Suppl. — •» aùrâ vulg. - Pâpoç oiùtô 2142. — 
•' èv om. 2550, 4*6 Suppl. - Dans ce dernier manuscrit le mot qui 
remplace S n’est pas lisible. — x^Yse 2142. - xXysi Cod. Med. ap. 
Foes., 446 Snppl. — '9 .ji.,5Tau Tulg. - YÎpeo6(Xt Cod. Med. ap. Foes. 
— YiY^ovrat 4*6 Suppl. — ‘4 èfinoicfiecrav 446 Snppl. •— où pro oSv 
21*5, 21*2, 21*4. - TOUTs'ou Toü **® Suppl. - viv px?i9 om. 
*46 Suppl. - xpù om. Cod. Med. ap. Foes. — ’® toü otôou Cod. Med. 
ap. Foes. - toü wuoü (sic) Y^vésOat rà; pîÇei; tûv èp.TOix(i.âTmv et? t. x?- 
4*6 Snppl. — '7 lp.iroîxp.a 446 Suppl. - [jio'vov *46 SuppL - toc l-epa 
p.o’vov gloss. 21*4. — *9 pcavOecvetv Cod. Med. ap. Foes. - TOUTe'ototv 
21*2. — >9 Éxet *46 Snppl. - Ixot cù.y. im ri oeXeupov Cod. Med ap. 
Foes. - evre'pcp pro ÉTepo Cod. Med. ap. Foes. - éréfo om. 446 Snppl. 
— y.at rr; tc 6ep(«àTîpov *46 Suppl. - xocc rv ec ti ôepjjc. r Ooc-rapov toü 
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place de la douleur, une pesanteur dans le lieu où il souf¬ 

frait ; car ces symptômes surviennent au début des suppu¬ 

rations. C’est donc à partir de ce moment qu’il faut at¬ 

tendre la rupture des empyèmes pour les époques fixées 

plus haut. Si l’empyème n’occupe qu’un côté, le médecin 

fera retourner le malade, et il s’informera s’il ne ressent pas 

de la douleur dans un des côtés de la poitrine ; il examinera 

si un des côtés est plus chaud que l’autre, et, faisant 

coucher le malade sur le côté sain, il lui demandera s’il 

n’éprouve pas la sensation d’un poids qui pèse sur lui d’en 

haut : le côté dans lequel le malade éprouve la sensation gra- 

vative est celui où s’est opéré l’empyème. 

17. En ^énjpral, on reconnaît les empyématiques aux 

signes suivants : d’abord la fièvre ne les abandonne pas ; 

légère le jour, elle redouble la nuit ; des sueurs abon¬ 

dantes s’établissent, les malades éprouvent des envies de 

tousser, et cependant l’expectoration est insignifiante ; 

éTî'fou xaTOKXwoiASvov Cod. Med. ap. Foes. — ” tô om. 4i6 Suppl. — 
xoù xanouà.. Gai. in textu - xaTaxBc).’.p.év<s) 446 Suppl. — tw 

u-|tstvê> -reXEupE) 446 Suppl. — Si’EpuTav (sic) w Tt Soxda Pâpo; «ùt» 
àot. 446 Suppl. — aÙTM vulg. - aÙToO Gai. in textu. - aÙTsav Cod. 
Med. ap. Foes. — Joxép 2330. - pâpo; Gai. in textn. - ÿoxeï gloss, 
supra ÿoxÉet 2144. — ’7 àOTXp£u.a<î6ai 2140, 2145, 2141, 2145, 2350, 
2236, 2144.-Èîc/.psu.a(j6ai Tulg.-l-jxpÉp.îtoôat ttÙTstp èxtoûoyaOEvCod.Med. 
— *®toù2140, 2143, 2256, 2145, 2142, 446 Suppl.,Gai. in textu.- 
TÛV Tulg. - SX TOÜ ÈTll ôâTSptC SOTt TO Sp.srjxjiCt Èç’ OXOTE'p» âv ■TtXsUpâ T» 
P«Époç ÈyyivïiTai 2269. - ex «3 stïI ôctTspov l<rrtvTÔ èp.iroiY;p.a Èç’ ÔTïCTs'pa 
âv TrXsupâ tô Pâpoç £VftvYiT(Zi 446 Suppl. — "9 st •^œp cti ôaTspa £<m tô 
ÈXTTÛT.aa sffl’ oxoTÉpa âv vrXsupâ to im éxoîov âv xX. p. s-j^vrrat Cod. Med. 
ap. Foes. — tô sTspcv gloss. 2144. — ùxo; gloss. 2144. — TÔ 
om. Gai. in textu. — •jîwiToa vulg. - ytyvsTai 2142. - ijsvvitou 2350, 
- È'Y^îvsTat Gai. in textu — xspt Stayvôosaç s[ji.xuT,p.âTav 446 Suppl, 
in titul.— ’’ (jup-xavra; 446 Suppl.—• Ipxoîouî 446 Suppl. - èpxutxoùç 
gloss. 2144. ■— *7 .pvôoxsiv vulg. — Toïoâs 2142. -Toiot Sù Tct; onp. 
2144.- TÔtç Si TOÎç o. 446 Suppl.— ^9 ante o addit si Vulg. - si om. 446 
Suppl.—1 àepîstcrev 446 Suppl. — piv om. 2550. — tt; vûxrx Si 
446 Suppl. — i’ xXsia 2143, 2143, 2142, 446 Suppl. 
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■ iroÀXoi liriYiYVOvrai, ’ rs ôuficiç ’ iyyiyvsxai auTsotciv, xa\ 

àiroTrtuoufftv ^ouSsv a^tov Xoyou, xal oî [xlv ôa6aX{i.o\ IfxotXot ^yl- 

YVovTat, at Sà yvddoi êp<jdrjixaxa ® ic^ouffi, xal ol 7 jjlÈv otuj^eçtSv ^^si- 

p«5v YpuiroüvTai, *ot Sè SdéxTuXoi ÔspfxatvovTat, xal piâXtaTa soî axpot, 

xal £V TOOTt TToalv oîSTîfAaTa YiY^STat, xal (jtrtwv oux ” lin6u{i.Éou<r{, 

xal oXuxTratvat Y‘Y^ovTai dvà to‘^ awpia. 'Oxwa [agv oOv êy)(^pov(- 

ÇstTMv Ip.mjïifx.aTtoVj'^gj^si 'rà(ry][jt.£ÏaTaÜTa, xal îrKTTSuîtv auréotat 

j^pi) “Jxdpxa • èxoaa SI ôXtYO}(pôvid Ictti, '®TOUT£Ot(jtv l7ricr,ua{v£Tat, 

Tl lirtmaivifiTai, oTa xal towiv ‘® Iv dpj(^r,(rt yiyvoaévoiGiv, aixa Sï 

xal '^v Tl SuontvoiSffTEpoç ^ ô dvSpoûTroi;. ïd Sï Taj(^uTEpov aursiov 

xal ppaSuTgpov ^T^YVoftEva toiciSe yiY''“*”‘^‘^ XP’l ‘ ** P'’-'' ® 

îTovoç Iv àp50<7i yiyvr,xai, xal ■Si oixTirvota xal xal 5 

’7 irruaXujpto; StaTEivj, ®9 Iç tJcç Eixodiv^jAEpaii’" ^oo-SÉj^saôai 

’* T^v xal ETi irpocOsv* îjv Ss fjCUjç^alTEpoç 6 itovoi; 

xal ToXXa ■TidvTa xarà Xoyov, TOuTÉoiat irpooSÉ^EOÔat t^jv 

’ IIouXcl 2255. - TOu».ol 2144 , gloss, ■reoXXot. - imyîwnixi Tulg. - 
YÎvovTai 446 Suppl. — î PxÇaî te 6ap.ciî 2140, 2145, 2141, 2145, 2142, 
2146,2550, 2144, Gai. in textu.-gxjr^î te Xttl $. ynlg.-PüÇœî te xal Oujaciç 
2269, 2256,-PüÇ xal OuîxÔî aùrÉoiut Cod. Med. -^sva, (sic) Oupiô? 446 
Suppl. —3 ÈYYiVÊTai Tulg. -oùte'o'.oi 2144,2142. - aÙTE'oKTtv iyyvitTa.i 
446 Suppl. — 4 oiSh Gai. in textu, 2142, 446 Suppl. - où6sv Tulg. — 
® YwovToi vulg. — fi toxo'jc.v 446 Suppl. - éx°'3'”’' g^oss* 2144. — 
7 (*Èv om. 446 Suppl. — * xal et S. 6., [nùicrra ot ôxpot Cod. Med. - xal 
cl â’. 6. xal [ioXiora Ta âxfa 446 Suppl. — 9 ol om. yulg.-Yi'vETat vulg.- 
YÎvovTOt 2145, Gai. in textu. - otJ, YÎv. lOTâjxEva xal xaTaiîauo[/.eva 446 
Suppl.-oiSâtiaTa Ytvovrat ciuv£OTdp.Evct (sic) te (ouviorâ^Êvâte 2142,l(jTâ- 
(xEva Cod. Med.) xal xaTairauo'jAEva 2269, 2142 in marg. et alia 
manu, Cod. Med. ap. Foes. —'« x, a. o. ew. om. 446 Suppl. — ” èto- 
ôuoE'Guotv 2142. — çXuxTEvai 2142 ex correct, recentiori, 446 Suppl. 
^vovroiTulg.—”<rro[i.a 2146.-post uüpia addit xal oiTt'ov cùx ImOupicu- 
Gtv 446 Suppl...— '4 ÈvxpovtÎEt 446 Suppl.— ‘®èu.iroraji,âTft>v 446 Suppl.— 
‘fifoXEt Cod.Med.,446 Suppl.-aÙToïoi 446 Suppl.—'^xcLTaTcoih gloss.2144. 

£Xtsr,[talvE(!6at toute'okjiv eî ti Cod. Med. - toute'oioiv Èinoi;p.atv£Tat 
sine ÈoTi 446 Suppl. ; leçon dont le sens est appuyé du commentaire de 

Galien. - 0T,(j.cdv£<s6ai toutémv Tulg.—'9àpx^« 4.46 Suppl.-Yivopivauiv 
vulg.—pro Tl 2145. - rv n om. 2S50.-^U!riryoÛTEpc; (sic) 2144.-W 
stTtCod. Med.-^proY 4*6 Suppl.— ®'iraxÛTEfa 2141, 2144.-toxO- 
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les yeux s’enfoncent dans les orbites, les pommettes rou¬ 

gissent , les ongles des doigts se recourbent, les mains de¬ 

viennent brûlantes, sm tout à leur bout, les pieds se gonflent, 

l’appétit se perd, et des pblyctènes se forment sur tout le 

corps. Les malades affectés d’empyème depuis longtemps se 

reconnaissent à ces signes auxquels on peut se fier pleinement; 

les malades aflectés d’empyème depub peu de temps se recon¬ 

naissent à ces mêmes signes, s’il s’y joint quelqu’un des signes 

qui appartiennent au début de la suppuration, et en même 

temps si la respiration est un peu plus gênée. Les empyèmes 

qui font promptement éruption ont des signes différents de 

ceux dont l’évacuation est plus tardive : si la douleur se Êdt 

sentir dès le début, si la dyspnée, la toux et l’expectoration 

fréquente se prolongent, il faut attendre la rupture de l’em- 

pyème dans les vingt jours ou même auparavant ; si la dou¬ 

leur est moins intense, et que tous les autres signes soient 

moindres proportionnellement, la rupture sera plus tardive ; 

nécessairement, avant l’éruption du pus, il surviendra de la 

douleur, de la dyspnée et une expectoration plus firéquente. 

On comptera particulièrement sur le salut de ceux que la 

fièvre quitte le jour qui suit l’éruption du pus, qui repren- 

TEpov TE xat sioe «ùtébv 446 Suppl. — yivoiiEva pro fï,yvuu.EKa 24 44. 
- ^C5op.Eva 446 Suppl. — vulg. - toTot Sk 24 42 ex correc4. 
recentiori. - yty<i<ncEtv Tulg. — •jtvtîoKEtv xpii toïç Je tcï; <sr,u.zUi<si 446 
Suppl. — >4 Et pro w 446 Suppl. — *46 Suppl., Cod. ms. ap. 
Opsop., p. 596. —■ ’®ytvETat vulg. -yÉVKTat 446 Suppl., Gai. in textu. 
- yivUTai 2444 — “7 OTOE).t(rjjto; Gai. in textu, 24 42 ex correct, recen- 
tîori. — xat ô ErnjEXiujjwç xnl tn Pxl 446 Suppl. — JiaTEtvEt 2255, 
2443, 2444, 2444 , Gai. in textu et ad marg. JtaTEXÉst. — Siarzkia 
Cratandri Cod. ap. Mack., Charf. — JtaxEXE'Et ej^uv 446 Suppl. —*9 Etç 
T. Eutcot 446 Suppl. — l^tov addit post ^a. vulg. -ex<ov om. 446Soppl. 
- Xfti vilv Cod. Med. - xaù sTt EatrpEofliEv sine û Gai. in textu. - rh 
ptÇiv xat ÊEtitfooflEv 446 Suppl. — xtrjxE'oTEpoc 2444,446 Suppl., Gai. 
in textu. - intrJxÉTEpo; 24 44. — ri 2266. - EtYi vulg. — xai rà txXXa 
EJOtvra xarà Xoycv û to’jte'ckji , ErpooJ. 446 Suppl. - xat TOiXcc rrcé/Ta 
•Atr.T% Xoyov , TOUTs'otot ■îcpouJsxEoflat xtX. Gai. in textu. - x. t. ît. TouTt'cttri 
Xi. X. toute'ou, wfooJ. vulg. - t’oXXx 24 44. - ri ôXXa 24 42. 
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^îi?tv ' if 6<TT£pov * yiyv£<jdact Ss avarpir, xai nôvov xai êuarirvoiav 

xa'i * imioXio-fiov irpo tîîç toü ttuo-j ♦ fijitoç. ' EEepiY^Yvovrat Si tou- 

tÉüjv (ioXtiTTa [isv ouç ® àv d®^ ô mipETOi; ’ aSOvifiepov fistoc Triv 

|iv, xal ffiTttûv * roc^écùf 9 iTriôupibwrt, xai 5î'}'r,ç àmi^aYpivot 

" 1(0(71, xa\ yaaxiip ajjLixpa is xai |uv£(7Tr,x(7Ta “ ÔTtojçcops^, xal “tè 

•* TOOV Xsuxdv T£ xai Xsïov xa'i ôpto'jrpoov '®(fî xal tpTJynaTOf âmik- 

ÂaypJvov, xil ‘® (XTsp tcovou te xa'i Pvjyoç '7 î(j^up^ç àvetxaSatpvi- 

Tai. 'Api<7Ta piiv '9 ouT(o xaî Tcxj^KTxa ““ Ss p.Ti, 

** oTfftv âv êyyvraTbi toutsoov y^T'”!™*- ** ’ATrôXXuvrai Ss oSç av 

Sts TtupsToç dcpî), *® ?î Soxstov auTsouç d(pisvat, aOôiç (paiVTitat 

dvaOsppiaivoptsvoç, xa't Si(j«xv pilv “7 iyjoat, (jcctcov Ss *• (iv) S7ri6u[j(£(0(7i, 

*9 xa\ xoiXii) ÔYP'Jl ? , xa't to inîov /Xtopov ^ tcsXiov Tmjï), 

** ^ (pXsYpttrcSSsç xa't d(pp5Ss(; • rjv xaura Travra 

®9 dîttJXXuvraf ôxô<joi(7i ^s -S’ av toutÉoov tSc ptàv *“ sTCiYevYiTat, -ri 

Sà pt^, ol ptsv auTstov (XTtoXXuvTat, oî Ss |v Tto^tp Xpôvto irspiYi- 

’ Éî om. 446 Suppl., 2142 restiU manu alla. — * ■p'naèaj, Tulg. - 
7ïpO(ïYtv£(r6ai Gai. in textu , Merc. in marg. - TtfOYsvecsôai 446 Suppl. — 
’ 7rTUsXt(Tp.civ 2142 , 446 Suppl. — * irmtrstaç vel pT.|io; Cod. Med. ap. 
Foes., Ms. reg. ap. Chart. - ■TsTiazaç 446 Suppl. — ® Ttvsçrâv èjAmtxwv 
(tcôÇovTOt 446 Suppl, in titul.-itepiYivovrai vulg.— ® m om. 2550.-OÎ? âv 
ôvr. aà8. âç^ 446 Suppl. — 7 aù-rç-rii xpipa gloss. 2144. — ® ouvT<i'p.ft>{ 
gloss. 2144. — 9 ÈittSuasojoi Gai. in. texlu. - STnflupwtnv vulg. - Imfrj- 
ptoùtn 2140, 2143, 2141, 2144. - èm6up.s(!U(rtv 446 Suppl. - St(JiGUç 
Cod. Med. ap. Foes. — iâ>mi 446 Suppl. — ■■ &xox<opÉ£i 2143 , 
2142, 2144. - (juvsoTxxâTa Stax<9pS“ Suppl. — '* irrûeXov Chart. 
- itGiôv pro mov 446 Suppl. - ùxof gloss. 2144. — Xîov 446 Suppl. 
— ‘1 xttî om. 2140, 2144, 2143, Gai. in textu. - 6u.oxp(<>ov 2144. — 
•® n 2144. - f om. Cod. Med. ap. Foes. - ixyaphi pro ■ç 446 Suppl. 
— X<>>pt? gloss. 2144. - âvsu 446 Suppl. — ‘7 tcjxupüî om. 446 
Suppl. — *® àvoxaSaipvrrat om. 2140, 2142, 2330, 2143, 2141, 2256, 
2144, 2143, Gai. in textu. - àvta pro àvax. Cod. Med. ap. Foes. - 
avaxaSaipsTOt 446 Suppl. — '9 piv c5v oôra; 2142, 2143, Gai. in textu. 
- oSto) 446 Suppl. - oÛTto; Tulg. - âv pro pèv Cod. Med. ap. Foes. 
— ttîraX>.âTTO’j(nv 446 Suppl. - àiroM.âooouot 2142. - sXsuSspoûvTat 
gloss. 2144. — Et 2142, 2145, Gai. in textu, 446 Suppl. — e3; 
2330, 2140, 2256, 2145 , 2141. - otot 446 Suppl. — Y^'T’lTat Tulg. 
- YtY^tavrai vel n YtvotTo Cod. Med. ap. Foes. - YtpotTO 446 Suppl. — 
’^Tt'vtî Tàv tpmixavàîTo'XX'jvTat 446 Suppl, in tilul.-(pSEtsovrat gloss. 2144. 
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lient promptement de l’appétit, qui sont délivrés de la soif 

qui rendent, par le bas, des matières petites et liées, chez qui 

le pus expectoré est blanc, homogène, de couleur uniforme, 

et sans mélange de pituite, et qui le rendent sans douleur 

ni toux considérable. La guérison est la plus sûre et la plus 

prompte chez ceux qui présentent tous ces symplômes fevo- 

rables, ou du moins qui en présentent la plupart; mais le 

malade est perdu quand la fièvre ne cesse pcis , ou quand, 

paraissant le quitter, elle revient avec un redoublement ; 

quand la soif persiste sans que l’appétit se rétablisse, quand 

il y a diarrhée, quand le pus expectoré est verdâtre ou 

brun, ou pituiteux et écumeux; la réunion de tous ces 

symptômes est mortelle ; mais, quand ils n’y sont pas tous, 

et que quelques-uns manquent, les malades ou succombent, 

ou ne se rétablissent qu’après un temps très-long. Ici comme 

— otOTV 2144, Gai. in texta. - où; âv ô Te îrufSTÔç aù6Yi>Jtepbv À 
âoxeav âœiévat çotveTou aùdi; âvaSepucuvofiisvo;, vel S ts TîupsTÔ; [or, àçeré, 
àX>.à Sgzsov àftévcu çaiverot auôi? àva6ep(/Æivo(<Ævo5 Cod. Med. - efs 
âv ô CTferè; oùSiôuæoov (sic) [tvi àçf [lerà rnv , àXXà ÿoxâv àçu'vstt 
sine aÙTÜ’j; 446 ^ppl. -àtpsin Tulg. —oXXà pro fl 2142 ex correct, 
recenliori. - jmù pro fl Merc. in marg. — “7 s^ouot Cod. Med. ap. 
Foes. — OÛK lîtiôufLs'ouot Cod. Med. ap. Foes. - oùx imSundaait 
446 Suppl. —*9 xal om. Gai. in textn. — 9° ^ om. ; Trotbv pro tïüov 
446 Suppl. — ^'71 Merc. in marg. - xal pro fl vnlg. - vreXiSvciv 
TTTÛsXov pro BeXibv smiiri Cod. Med. — ** tctôç om. 446 Snppl. — ** xô 
Sè TTnieXov pro fl 446 Suppl. — 94 çXefaaxâSeeç 2t4S, 2144. - Dans 
2144, il y axait aussi doptaSes; ; un e a ôté effacé; mais la correc¬ 
tion ne s’est pas étendue au mot précédent. - fl oist tpXsynarâSs; -p'- 
■wixai Cod. Med. ap. Foes. — 95 2256. — *® ourt pro flv 
Merc. in marg. - oiotv ôv x. -x. 'j'îvexat àxoXuvxai 446 Suppl. — 97 .^ivnixat 
Gai. in textu. - ■^fiyvovxat 2145. - Je remarque, à propos du mot -jt- 
fvnxat, la 6délité avec laquelle les anciens copistes copiaient. Dans ce 
traité, la forme •fî'jvsoôot est rare; on trouve presque toujours -jîvsoôat. 
Mais au même endroit, presque tous les manuscrits ont le -y, par 
exemple ici, 'jft^ïixai. — 98 àxoXXuvxai ad àiroXiuvxou omnia om. 
2144, 2256, 2140, 2145, 2550.-99 Sè sine âv 446 Suppl. —<®'jévri- 
T« Cod. Med. ap. Foes. - •jsvovxai (sic) 446 Suppl. — i' xtpfy'vovxai vulg. 
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Yvovtat. ’AU’ éx iiavT&iv ■ tSv TEXfAKipîtov -rwv * IdvTwv Iv tou- 

Têorot ^ <n!jut.aivs(r6at, xa\ toîgiv ^ oXXoïGt tooiv. 

18. = 'OxoGOtGt 5È à-ïrOGTCGlEÇ ^ rspiiîXsottoviXMV 

vwKnipidTtov itapi xi 5ra, xa't « IxTcueWtv, 7 ^ » Iç xà xâxüi xwpw, 

xat 9 Gupirroüvxat, oôxoi mpiyîrvovzai. ” ’EitKîX£7rxeff9at Sà 

^pv) xà xoiaü-^se SSï' t.v 3 xe irupsxoç ” Ixri, xai ^ oSuvi] p,ri irauT)- 

xa4xa\xo «^itxusXov fiT) Ix^tops^ xaxà. '« lôyov, '7 [tïiSÈ jplâcssç 

a! xîiç xoiXi'ïjç êt<3!X“p7^<?‘2Ç5 ’® EuXuxoi ‘9 CS xai axpTixoi 

2* yi'yvowxo, ** xa't pir,Ô£ xà oôpov irouXu xe xâpxa xal ** TcoXXrjV 

• TSv om. Gai. in teitu. — ’ sveovxuv 2142, 2145. - toioutÉoioi 
2145, 2142. - TExp-mpÎM-» xciouTsav Iv xouxsciat T£/.fj.aîpEo6at xœt xoTat 
SXKaii âwaotv Cod. Med. ap. Poes. — ’ xEmatpeoôat pro oKu.. 446 
Suppl. — 4 âM^totv âîtaatv 446 Suppl. - énaaiv Gai. in textu. — 
* ctoi Cod. Med. ap. Foes. - Y’-vovxat 2142, 446 Suppl. - nsftitvsu- 
(iovixâiv 2144, 446 Suppl. - vooïip.âxtiiv 446 Suppl., 2142. - ■TtEfl xà âxœ 
Cod. Med. ap. Foes, Merc. in marg. — ® Ixms'ouoiv 2142 ex correct, 
recentiori, Cod. Med. ap. Foes, 446 Suppl. - àcxuoüatv Gai. in textu. - 
IptOToüotv Tulg. — 7 iQ 446 Suppl. , Gai. in textu, Merc. in marg. - 
om. Tulg. - û est dans le texte qui accompagne le commentaire de Ga¬ 
lien , à la marge de Mercuriali, et dans le manuscrit 446 Suppl. Cette 
particale, qui manque partout ailleurs, est absolnment indispensable, et, 
seule, elle permet de comprendre eette phrase. Foes a traduit : qnibns 
ex morbis pnlmonis ad aures abscessns oborinntur et ad inferiores sedes 
suppurant et fistnla facta aperinntur, iis secunda xaletudo contingere 
solet. Cela est la reproductitm fidèle du texte que Foes a imprimé. 
Mais comment croire qn’Hippocrate a voulu dire : Ceux à qui des dé¬ 
pôts se forment près des oreilles, suppurent dans les parties infé¬ 
rieures et deviennent fistulemx ? Les idées ne Se suivent pas. MaK 
rien de plus dair et de plus suivi que le sens avec la restitution que 
donne Galien ; la phrase vent dire : Ceux chez qui des dépôts, se 
formant près des oreilles, se terminent par suppuration, ou. Se 
formant dans les parties inférieures, se terminent par une fistule. 
— * st5 446 Suppl. — 9 pr^Yvovrai xa't oupprlYvovrai pro ooptYYoüvxot 
2269, 2142, ex correctione recentiori, Cod. Med. - IxooptYYoûvTat GaJ., 
1. 5 De cris., Cod. S. ap. Foes. - (TjpTrjYoüvxat 446 Suppl. —• '«JX 
adcfitpost ooTot-vulg. -Se om. Gai. in textu. -xrspiYtYsovrai 446 Suppl. - 
treptYtvorrat vulg.— ” fcooxswTSoéat 2140, 2145, 2145, 2141, 2142, 
2256, Gai. in textu, 2144 cum èîrtoxctTSÏv gloss., 446 Suppl. — ‘^taxa 
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dans tout le reste , c’est d’après l’ensemble de tous les signes 

qu’il faut établir le jugement. 

18. Quand, après les affections péripneumoniques, il se 

forme, vers les oreilles, des dépôts qui suppiuent, ou, dans les 

parties inférieures, des dépôts qui se terminent pcir une fis¬ 

tule, le malade guérit. Voici les observations à faire dans ces 

cas : si la fièvre dure, si la douleur ne se calme pas, si l’ex¬ 

pectoration ne s’opère pas convenablement, si les déjections 

alvines ne deviennent pas bilieuses, ni ne fluent largement, ni 

ne sont composées d’une seule humeur, si l’urine n’est pas 

abondante, ni ne donne un sédiment considérable , mais si, 

d’un autre côté, le malade présente, en sa Êiveur, tous les au¬ 

tres signes qui sont salutaires, ilfeut attendre de pareils dé¬ 

pôts. Ces dépôts se font, les uns dans les parties inférieures 

chez ceux dont les hypocbondres présentent quelque engorge¬ 

ment, les autres dans les parties supérieures, quand , l’bypo- 

Cod. Med. - ëfa i46 Suppl. ■rcsitaupiv» ^ Gai. in textu, 446 
Snppl. — TÔ TTTUOv gloss. 2444. — gloss. 2444. — ‘®tôv 
wpoowovTst gloss. 2444. — *7 {jlÙ Ss 2444. - at Siax- T. xotXtYi; £«at 
Cod. Med. ap. Foes. - al Sia-x. r. x. sôot» 446 Suppl. — (iù Si 2444. 
— «STSom- Gai. in texte.— eûxporc! (sk) 226». - ôxptTot 446 Snppl.- 
ôxpaTOt gloss. 2444. — -jCsotifTO 2442. --pvovTat 446 Suppl. - jtmy- 
TM Gai. in textu. - Galien nous apprend dans son Commentaire qn’i) 
y avait, dans les exemplaires d’Hippocrate, deux leçons différentes pour 
cette phrase; l’nue qui est conforme à celle qui est imprimée ici, et qui 
est donnée par tous nos manuscrits ; l’antre qui est ainsi conçue : i).riSi 
XoXâSts.î ai TÜ; xciXluç StoxôoYistsç, sûXutm Si xcd ôdcsztoi ^tveavrot. 
Galien ne se prononce pas entre ces deux leçons, qui offrent un sens 
diamétralement opposé. — xaù etù. 446 Suppl,, Gai. in textu. - pû 
Si 2444. - To om. Cod. Med. ap. Foes, t46 Suppl. — “ uoXb 2444, 
24 42. - wosxû Ts xocpra 446 Suppl. - xdpTCt Tra^û ts Cod. Med. ap, 
Foes, - xal uaxù antexopra Merc. in mai^. —îrouXXm 2253, 2444 
cnm koXXtiv gloss. - Ce membre de phrase, dans le texte suivi par Ga¬ 
lien, est écrit : f«r,Ss tô cupov xâpra îjoXô tc xal îtoxù xjÛ xoXXt^v {ntdorœotv 
éxo7. Dans son Commentaire il dit : cette phrase est écrite de deux 
manières dans les exemplaires ; les uns ont : ftisS’ <Âfov xoXu ts xal xœx» 
xal ùxdoTaoi» sxov xoXXw ; les autres ont : («eS’ oîpov «/Xh xâpra xai 
liTTOuramv xoXX-fr» éx°''- 
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uTTOOraoiv ' * uiHipEtÉriTai SÈ ’ itsoiEOTixo); uiro xwv Xotitoiv 

TOVxtov tJ5v * TOptE(rTtxSv «nifxs^tav, -rouTÉoiot y^pri xàç * xotaiJxaî 

6 dm<7Tcîmaç IXiciCeiv Éssoôat. 7 rî-p/ovrai Sà a! (aÈv » Iç zèc xarw xw- 

p(a,9oT(jiv âvTOptxà'«Ô7toxo'vSptaToüç)iY!^aTd?”xi ê^févr^zai- 

0.1 Sè avw, oT<ji CO ôicoxôvSpiov XaTcapo'v ce xa't àvwSuvov ■' Siace- 

Ur„ SooTcvooç-^s'ctva xpovov Y£vôp.Evoç ‘7 Tcau(7ïicat, acEp çovEp^? 

■STrpotpaaioi; oX^riç. At Sà ^TtoucaoiEç a! eç cJt mÙ£a iv c^ot 

*''TOpt'7rX£u.u,ovi''/io’i c^otv tox“P?*^‘ ÈTTtxtvSuvotot XuoiceXeeç piv 

Tzôoai, apiocai os ai coti ■recuÉXou Iv u-ecaéoX^ lôvco? YiY^ojAsvat* 

Eî Yotp CO otSrjpta xal ^ oSûvT) fiyvoizo, coü ircuéXou àvci lavôoô 

>®icu<o5eoç =7Y£vopi£vou xa'i Ix^tops'ovcoi; oucwç àv àoçaXsCTaca 

’*II CS av6po>7:oç •“irEpiYiT'oiTO, xai ^ àitoocadtç ’^dvioSuvoi; ^'cdxwca 

’» TtXUOaîCO* Et SÈ CO TCCUeXoV pt^l Ix^tOpEOt XaXSç, “ p-lflSÈ CO 

oôpov uTOffcafftv ’®àYa6V sX®'' x{vSuvoç’7x(<)Xov Y£vÉ<r9at co 

■ Êx<>>v 446 Snppl. — ’ ùmnpEcüTsti rnlg. - ôxEpucsTce 446 Snppl. - 
ûîtïipETEÏcai Gai, in textn, Cod. Med. ap. Foes. - Opsopœns, p. 395, 
dit : Dictione OimpEc^mi divnlsa in ms. Cod., interpretatio in contextus 
seriem ab imperito librario illata est, sic t ùwsp ovci SoiUi xspt£(rTr,xbî 
elvou, T^o’jv ŒEpis'oeoôai Suvctfievo; ôtrô crâs (mpetov câv itspisoEsôat omaat- 
vo'vcav e-riirat Ss •Kspteoctxàç, (sic) Ûtcci c5v lotuâv tocvtov côv «£pie(TTtxâv 
(jYijjLEtev. Hic, conjuncto ÛTtsp cnm ETncou, exsnigit bitepec^cai depravatnm 
ex uitYipscScat. — ^ mftsimixâi 2445, 2444 , 2440 , 2445. - icsptsOTTi- 
xà; 2444. - TOpteoTTOM? 2442, Gai. in textn, Cod. Med. ap. Foes.- 
■jrepieoTtxàç 2550. - itpoEXTtxâç Cod. S. ap. Foes. — * xspie<rTïix*<i>v 
2442 ex correct, recentiori, 446 Snppl., 2446, Gai. in textn. - xs- 
pisooixûv 2445, 2444 , 2445, 2444. - x$piEXTtx&v Cod. S. ap. Foes. — 
xeptsoctxoTuv Merc. in marg. —• ® aucst? (sic) pro Totaicos 446 Snppl. 
— ® Ita 2445, 2442,446 Snppl., Gai. in textn. - ûxoocctota; cæt. — 
7 yîvovTta vnlg. - yivovrea ptèv at ptèv Cod. Med. ap. Foes. — ® èxt pro ig 
446 Snppl. — 9 cTî £y xspt cô ôxoxo'v^ptov Cod. Med. ap. Foes. - et 
addit. post âv Merc. in marg..— ““ ûxoxovSpittv (sic) 446 Suppl. — “ci 
om. 446 Snppl. — “ ifjt-mrai 24 45, 24 42, 2550, Gai. in textn. - 
lYY^TTicott èôv Cod. Med. ap. Foes. — otot ptÈv co 2445, 2442. - 
oîotv cb (lÈv Gai. in textn. - ototv ôv cb ptsv Cod. Med. ap. Foes. , 446 
Snppl. — Xa{txapbv ce xat àvoSuvov 446 Snppl. — ÿtaceX'p Cod. 
Med. ap. Foes. - JiaceXéet èbv 446 Snppl. — âûoxvou; vulg. - âûo- 
xvoov Si ctva j^bvov Yevopievov. Gai. in textn. - Sûoxvou; Si civaç xp*”»» 
YtYvoftévouî xaûnecat Cod. Med. ap. Foes- — ”> xaioecat 446 Snppl., 
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chondrerestant soupleet indolent, le malade éprouve,pendant 

quelque temps,une gêne dans la respiration qui cesse sans cause 

évidente. Les dépôtsaux membres inférieurs dans les péripneu- 

moniesintenses et dangereuses sont tous utiles, mais les plusfa- 

voraübles sont ceux <pii se forment au momenît où les crachats 

subissent une modification ; car, si le gonflement et la douleur 

se manifestent quand l’expectoration, de rouillée, devient pu¬ 

rulente et se Êdt jour au dehors, le malade a toutes les chan¬ 

ces pour lui, et le dépôt cessera bientôt sans douleur. Si, au 

contraire, l’expectoration ne procède pas convenablement et 

que l’urine ne présente pas un dépôt favorable, il est à crain¬ 

dre que l’articulation où s’est fait le dépôt ne demeure impo¬ 

tente ou ne cause beaucoup d’embarras au médecin. La dis¬ 

parition et la rétrocession des dépôts, sans que l’expectoration 

procède ni que la fièvre cesse, constituent un accident formi- 

sed positom posl ôXXyiç. — îrpoçâoKoç i46 Sappl. — rcspl àuosTa- 
CEUV2142, 2144 en titre. — Sè ôXXat à-ocrretotaiç 446 Suppl. •— 

£tç 446 Suppl. — Taï? i:eoiuveup.ovtat; toïç tuxupatc te xal sînxtv- 
Sûvoiç XutiteXei; 2269. - TepiOT. TOt; tux- te x. imxi'/S’jwriOi XuosteXeT; 
2228.-î:E^tKVsau.Gvtir,<7t 222S, 2144, 2142,446 Suppl. - Trot oxufrut (sic) 
sine TE ; strtxivSûvGtoiv 446 Snppl. — ” xSrt ante èovtoç Merc. in marg., 
Gai. in textn. - rSr post èovto; 446 Suppl. - ôvtc; rS'ri fEvo'ijiEvai 
2269. - Èo. rStl fEVop.Evoi 2228. - fivopievat 2142. — y.'icm 2228 , 
2256, 2144, 2142, 446 Suppl., 2269. — ** Toâ |œveoü Cod. Med. 
ap. Foes., 446 Snppl. —> Erjfo'^ou; 2269. - izwùScMi 2228. — ’7 -ft- 
D0U.ÉV0U 2228,446 Suppl., Gai. in textu, 2269.- •p^cu.Évou 2142.- 
àexupoüvTOç 2269. - àvti) pro £|ft) 2228. —• S te 6 2269. — “9 ete- 
pep^etTO vulg. - Etspt'YÉvetTO 2269, 2228. - vtxroot gloss. 2144. •— 
^9 œvoJuvtdç 446 SnppL — Toxtora âvtù^uvoiç 2269 , 2228. - Ici finit le 
manuscrit 2228. - Et àsâ^avcç Taxa âv îtaûorrat Cod. Med. ap. Foes. 
— Sm pro TÔxtoTtt 446 Snppl. ■— itaûoatTo Gai. in textu. - à* 
TtaûoatTO Merc. in marg. - âv ErouorTOi 2269. - trausTat 2142, 2145. 
- EtaûootTO 446 Snppl. - iraûoETttt vulg. — rv Gai. in textu, Cod. 
Med. ap. Foes. — to om. Gai. in texte. - ècxt^ptoi Cod. Med. ap. 
Foes., 446 Suppl, -s^x^ptn 2269. - È)tx®f^7 vulg. - xoXüî om. Cod. 
Med. ap. Foes. — pri S'è 2142,446 Suppl., 2256, 2269. — à-jatm 
Gai. in textu. — ’7 fEvs'oôat x<>>^ôv 446 Suppl. - xîvSuvov fEvÉoÔat xo^^ 
(âc)2269. 

I. II. 11 
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otpôpov myXk ‘ itpïÎYf<-*Ta irapaoj^stv. » '*Hv Sà àpavtÇtovTat xa't 

*wajkt>Spo,u£WOiv ai àwotrToaisç, * Toti irtuaXou Ixxwp^ovTOç, *xai 

tôJ itupstoî) êjfovtoç, Seivo'v- xivSuvo? y^P ®irapa<ppov7i<ï71 7 xal 

àitoôav^ * 6 avdpwTwç. TSv » Sà '• IjATrotov ttdv ” Ix tov ■* to- 

ptTtXewfAOvixSv oipâXXov '^ixTrdXXuvraf Ix Sè tSv a>.X«Bv 

’*l|jt7ruï)fieéT<))V oi vaatEpot ptôtXXov '®à7ro6vii<Jxou(Ttv. '7'Oxd<Toi oè tSv 

• npeéYaam Cod. Med. ap. Foes, 2269. - Tifâ-^nara gioss. 2144. — 
» tt pro y» 446 Suppl. - âv Ss xal 2269. - S’ 24 42. - àçavî^ovrat 24 42 ex 
correct, recentiorî. — flv Si Cod. Med. ap. Foes. — àtpaviïcivTo 446 
Sappt. — * *aXtvJpo{iÉou(<tv 24 40. - «oXiv^poftôctv 2269. - «ototix- 
oaç 2269. “ 4 to5 re irr. EXxopsorro; 446 Suppl. - toü te eît. [«.ti 
îwtoXWpoSvToç mutatum in EYX^foûvTO? 2269. — ® tcû te ErjpETOù 2269 , 
Gai. in textn, 446 Suppl. - œjpETOÜ te Ixovto? 2443. - tcû om. 2442. 
— * EEapœçpovéom 446 Suppl. — "! x pro xœî 2330. - te xaî Cod. Med. 
ap. Foes. - ditoôâvet 446 Suppl. -4-85 om. Cral. in textn. - râvftsuîro; 
pro 6 â. 24 42. — 9 EîEpt Èaitûav Cod. Med. ap. Foes. in titnlo. - S’ 
24 42. — •“> Èp.OTjr,[ji.0ÉTOv Schol., 4,p. 4 93. — ”Èx 24 42, 24 43, Gai. in 
textn, Schol., 4, p. 495, 446 Suppl.-àwè Tulg.-sxTâv om. 2269.—“eîe- 
piitvEUjxovtxwv vou(îT.p.âTti)v Gai. in textn. - TOpraX. voTOp-âTav Merc. in 
marg. -EEEpt7cvEup.ovtxS>vSchol., 4,p. 493, 2256, 2444, 2269, 2442. - 
■respiOT. SCO. 446 Suppl. — YEpatTspoî te 24 43, 24 42.— '* àucôvw- 
oxouotv 446 Suppl. — ÈXErjr,{i£ÉTav 24 40. - È(i.EjotiriU.oéT<i)v 446 Suppl. 
— '8 àiEoXXuvTsu 446 Suppl. —’7 ôxdooi. àitoXXuvTai om. 2269; 
snppositicia esse ad oram notayitimp. Cornar. ap. Mack.-Dans 4 884 cette 
phrase est placée après à ævSpoiTc;, p. 4 64,1. 8; mais après le Pronostic 
se trouTe, dans ce même manuscrit, un .fragment intitulé •ttEpi EtupeTÜv , 
qui n’est qu’un extrait de ce traité; là la phrase ôxdoct. àEroX- 
XuvTŒt est omise. - Dans la plupart des imprimés et des manuscrits la 
phrase éxooci..... SEEoXXuvTat est placée après 6 æy6p<tiEE0c, p. 4 64, 1. 8. 
Elle ne peut être conservée en cet endroit. En effet, Hippocrate, parlant 
des douleurs qui se déplacent pour se porter en haut, dit, que, si, dans 
ce transport, il surrient des signes d’ailleurs maurais, le cas est sans 
ressource, mais que, s’il ne survient point de mauvais signes, il y a des 
chances de salut. Entre ces deux parties d’une même proposition, qui 
tiennent l’une à l’autre si étroitement, il ne peut pas avoir intercalé la 
phrase 9x0001..... à-reoXXuvTai „ laquelle doit être ici considérée comme 
»n hors d’œuvre, d’abord parce qu’elle a trait à une matière toute 
dUTéreute, ensuite parce qn’elle coupe deux membres d’une même pen¬ 
sée , qui ne peuvent pas être séparés par une intercalation aussi hété¬ 
rogène. Remarquons en outre que ni Galien dans son Commentaire sur 
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dable, car ie malade est en danger de tomber dans le délire 

et de succomber. Les empyèmes qui succèdent atit pâ-ipneu- 

monies font périr de préférence les personnes avancées en âge, 

tandis que les autres suppurations sont plus funestes aux moins 

âgées. Quand on ouvre un empyème par la cautérisation ou 

l’incision, le sujet réchappe si le pus est pur, blanc et Sans 

la phrase ai âs 'ÿn otoetw , ni le Scboliaste, publié par M. Dietz , 
p. 4 96, ne disent aucun mot qui poisse être rapporté, de loin ou de près, 
à oxo'oot. (ÎTO'XXuvTai. Le silence de Galien n’est sans doute qû’un 
argument négatif; mais du moins laisse-t-il toute latitude pour reéon- 
naître une erreur de copiste ; et la position que les imprimés donnent à 
ôicoooi...., œnoXXuvmt, ne se justifiant que par la majorité des manuscrits, 
ne peut se soutenir contre les objections tirées du contexte, et fortifiées 
q>ar deux manuscrits (2269 et 446 Suppl.), dont le premier supprime 
cette phrase , et le second la place différemment. Depuis longtemps 
cette remarque a été faite. Heumius ( Hippocratis Coi Proleg., p. 256, 
Lugd.-Bat., 1593) dit: «Aphorismus hic (ôxo'oot. àirdïAuvrat) aut li- 
brarii aut impressorum aut interpretum stnpiditate, id quod ante ne- 
minem admonnisse miror, male collocatns est ideoqne proxime sequi 
debuisset aphorismum 76 hic positum (c’est-à-éfire après àsoôvxoxouoiv, 
p. 162,1. 6). Imo in qnibnsdam exemplaribos non legitur.» On roit que 
l’aris de Heurnius était de placer cette phrase après «ctSvtÎoxouoiv 
comme j’ai fait. Cependant il l’a placée après ÈXirîjsç, p. 4 64, 1.10; à 
tort certainement, contre son propre avis, et sans aucune autorité de 
manuscrit, à ma connaissance du moins. Bosquillon (Hipp. Apb. et 
Præn. lib., t. 2, p. 175), sans citer Heumius, l’a suivi de tout point: 
«Htec sententia (àtosoi.... àiwXXuwat) in vulgatis 68 (àviXiticrro; ê âv- 
Bfeynzif p. 164, 1. 8) sequitnr; sed hoc locn (post èXsri^s;, p. 464, 1. 
4 0) aptius ponenda videtur, ne disjnngantur duæ sententiæ qnæ 
cenjungi debent. Imo temere hic inserta videtur ex sect. VU, Apb. 43 , 
et sect. VI, Apb. 27, nec non ex libre de Intemis passionibus ; unde 
banc omnino tollendam putamus , nam deest in multis codicibns, et banc 
Galenus præteriit in suis commentariis.» Gardeil, dans sa traduction 
française , a suivi le texte de Heurnius et de Bosquillon ; et Grimm , 
dans sa traduction allemande, le texte vulgaire ou de Foes, ce qui était 
le plus mauvais parti. L’avis de Bosqnillou est de retrancher complè¬ 
tement 0X0501. àno'XXuvrat ; et pour cela il s’autorise du silence de 
Galien. En effet, Galien, commentant la phrase vüv âè èamiMV xtX. , 
phrase après laquelle j’ai placé ôxo'oot..... àro'XX'jvTou, ne dit, en cet 
endroit, rien qui sé rapporte â cetté pttfàse. Le Scholiaslé, pdblié par 
M. Dietz, ne commente pas, non plus, la phrase ên qnestibil. Mais, cêtl* 

11. 
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IfiituMV xalovrat * if| TéjxvovTat, ’ oiffiv ’ âv ■* xaÔapov * (aJv Xo 

■nïoï * ^ xal Xsuxov ’ xaV SuotoSeç, noÇovxaf • oTut Sè Soatuov 

’ Tï xal popêoptoSsi; ‘®, àirdXXuvTat. 

19. “ àX Ss *’ ?l»v TOjpETw yt-fvéy.svai ôSuvai irept tJ-jV oaipüv 

Tt xal Ta xaTto j^ûipia, twv opsvwv éfirriovrat, ‘® xà xdxw 

îxXeiirouo’at, ‘7 ôXiôptat xdpxa. üpoaÉjf^Eiv oOv Seï 'Sxàv vôov 

xoïeriv dXXotai (njixsiotciv , wç ■^v xt xal x5)v dîiXtov (nipi£u<)v 

”l'7ttçaiviQxai'7rovy,pôv, àvsXixKjxoç ôdvôpwTCOç “®àvai(r- 

(70VX0Ç xoîJ *7 vousYjfiaxoi; wç Txpoç xàç çpÉvaç, xdJi^a or,pista 

pt^| irovr,pi ’'’l7tiYtfV7ixat, épiTruov lorarOoi ’Hoüxov xxoXXal IXirtSs?. 

phrase ne présentant aucune difficulté, il est possible que les deux 
commentateurs Paient yolontairement laissée sans explication, bien 
qu’ils Paient eue sous les yeux. Je le répète , l’argument tiré du silence 
de Galien et du Schoiiaste n’est que négatif, et ne met pas un obstacle 
insurmontable à l’admission de notre phrase. Peut-être même le Scho- 
liaste en a-t-il conseryé un indice fugitif qu’on peut opposer à ce si¬ 
lence : citant le texte xûv Si lajrjav..... àmêvcoxouatv , il ajoute, xat 
xà éÇÿç (p. 195.). Tà É|ÿî ne peut comprendre at Si ?î)v mjpsxô xt>.. ; 
car le second xu-ypta finit ici ; et le troisième xp.ÿpta reprend dans le 
Schoiiaste justement par ces mots at Si Çùv trjpsxû xxX. On bien xà i^r.f 
est une erreur de copiste, et ne se rapporte à rien, ou bien ces mots se rap¬ 
portent à exocet.... àTO’XXuvxat, phrase qui se troure placée après xôv Si 
tjjtxuav .... àîxoôvxoxouotv cité intégralement, et at Si Çùv otufsxâ xxX. cité 
intégralement aussi. Il serait donc téméraire de supprimer toute cette 
phrase, seulement d’après le silence de Galien dans son Commentaire, et 
d’après l’omission d’un manuscrit (2269); et Bosquillon, qui conseille ce 
retranchement, ne l’a pas fait cependant. En conséquence, je crois qu’il 
yaut mieux suivre , non pas l’exemple , mais l’avis de Heurnius, et 
mettre èxo'cot.. àtro'XXuvxat après àjroôvxcxouetv p.l62,1. 6. Et ici cet avis 
n’est pas une conjecture ; car il est appuyé de l’autorité du manuscrit 
{46 Suppl., où la phrase en question occupe le lieu qui loi convient le 
mieux d’après le contexte. Ainsi la collation de ce manuscrit, fasti¬ 
dieuse à cause des erreurs fréquentes et "grossières dont il fourmille, 
m’a récompensé de ce travail fatigant, eh appuyant, de l’autorité d’un 
texte, un déplacement qui, jusque-là, n’était qu’une conjecture heureuse 
et intelligente. 

_ ‘ û T6(i.vovxai 446 Suppl.- n xs'p. om. vulg.—’oîç 2145,2142.-£t pro 
!àaiv446 Soppl.—5ji.èv pro âv 446 Suppl-1 [itÈv xaôapôv Gai. in textu. 
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mauvaise odeui-, mais il périt si le pus. est sanguinolent et 

bourbeux. 

19. Les douleurs avec fièvre qui surviennent dans les régions 

lombaires et dans les parties inférieures sont très-fiinestes, si, 

quittant le bas, elles se portent vers le diaphragme ; il faut 

donc fixer son attention sur les autres signes, car, s’il se ma¬ 

nifeste quelqu’un de ceux qui sont mauvais, le malade est 

désespéré. Quand, la maladie paraissant se jeter sur le dia¬ 

phragme, les autres signes mauvais ne surviennent pas, ona 

beaucoup de raisons de penser qu’il se formera un empyème. 

2)4î. - TÔ «üov xaôttfôv 21*5, **6 Sappl. — ‘ p.£v cm. it6 Suppl., 
21*5.—® r, om. **6 Suppl.— 7 ante xat addit Ixpéii Cod. Med. ap. Foes. 
- ® w pro otot 21*5, 2142, 446 Suppl.—» re om. 446 Suppl.— posl 
popp. addit xal SuoâSe; 446 Snppl.— ‘'îTEpt iropETwv Cod. Med. in marg. 
- xept Txç oùv irapsTâ àSù-rni 446 Suppl, en titre.— ”' Çùp. jsupe™ *46 
Suppl. - lufi nupETw 2269. — ”-pNOftevai vulg. - ^Evofievai Cod. ms. 
ap. Opsop., p. 597. - ôSûvttt fEvoftevat Cod. Med. api Foes, - ôS.''pvo'f». 
2269, 446 Suppl., Schol. p. 196. — '* vEÇfwv 2229, 2269. - çpatvSiv 
*46 Suppl.— âxrovTttt *46 Suppl.— ’® rà xaéru xiùfia, Cod. Med. ap. 
Foes, 2269.-£icXîit0U(jat (sic) 2142, Gai. in textu. -èxX. t.x. x»pîa 4*6 
Suppl. — ‘7 eXE'ôftœi 2269, 2256, 2550, 21*2, 21*5, Gai. in textu. - 
oj^Sftcv Cod. Med. ap. Foes., *46 Suppl. -ôXsôpia vnlg.—'*xalîrfc<7£xs'.v 
SeT tôv vcüv sine o5v Cod. Med,- Ss pro ouv 2269.— 'Stô voû.v *46 Suppl', 
-voüv 2269. — ” xat Toîatr 21*2 alla manu. - xat Tclot 4*6 Suppl., 
Cod. Med. ap. Foes. - xol toî? écXXoïç oïijxEÎotç 2269. .— ” Sv Et pro i>{ 
âv Cod. Med. ap. Foes. - âv pro m 2269. — TCOvapov è'TnçatvTiTOt Gai. 
in textn, 2142 cum rt addito alla manu post uovr.pciv , 2269 , Cod. 
Med. ap. Foes., 446 Snpph - îrovrpc'v Tt EiaçatvïiTat 2145. - ImçaîvXTat 
Tt rrovYip'o'i Tulg. - Pai supprimé, d’après quatre manuscrits, it 
du texte vulgaire qui est surabondant, -n étant déjà après w. — ” post 
âvôpoKrc; habet vulg.ôxooot... àtïoXXyn-at. (V. p. 162 note 17). —et pro 
iôsTulg.—’*S’a5 pro Si 446 Snppl.—àvafaavroç 21*S.-àvataoavT0« (sic) 
2142;-dèvidvT0f 2269.—’7voin;paToçTnlg.—’®<ppatva; 4*6 Suppl.—’»T’aX- 
Xa 21*4. - T^XXa 2142. - Ta âXXa 2269. - T’aUa 2256. - xat rà ôXXa 
*46 Suppl. — èm-jtvr.Tot vulg; - Im-yÉvxTat 2142. - èra-jtvoiTO 226*. 
- ÈTnçatvnrrot 4*6 Snppl. — é>xo; gloss. 21*4. — ” Ép-w. Èo. tt. iX. 
TOÜTOV 2145, 2142 , Gai. in textu et ysvE'rfat in comm. - tt. èX. toütov 
«mOTîvai Cod. Med. ap. Foes. - èptr. l. «. tX.. tcù maOnvat 2269. - tpir. 
é. weXXâ (^) IX. toûtov oMOüsat 4*6 Suppl. - Les leçons de cet endroit 
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• Kvctu? Sà oxXïipaî tï xai » IraiSuvot » aetva'i fièv vümxùSk 

xai * ôXÉeptai • * oXEÔpHüxspat Se ® Uôaai iliv îtupsxS 5 Suvï/sî 

yly^CfiKav » xai yip oi » àw’ aôxîwv xSu '« xucrumi îtovot •* btovoi 

àKoxTsïvai* xa't ot xoiXtsi ‘*où Swtxwpécwfftv Iy xsutsm /.psytp, 

sî (nAr,pii TS xai mpoç àvéyxriv • Xuei Si oOpoY to45}§ei; 

oopjlS^ , Xïuxïiv xol XstTjY fyav x^v ôitàrcaaiv. *i *Hv Ss 

rentrent dans deux classes, celles qni ne parlent que de la formation de 
Pempyèm'e et celles qni y ajoutent l’idée de saint. Galien, en commen¬ 
tant ee passage, dit: « Hippocrate Tcut dire que, si la maladie se trans¬ 
porte snr la poitrine, il arrire de deux choses l’une : ou le malade périt 
sur-le-champ, ou, si le mal prend une tournure heureuse, un empyème 
se ferme. La distinction de cette alternative s’obtient par la eonsidéra- 
tiçn des autres signes ; s’ils ne sont pas mauvais» l’empyème se formera ; 
s’ils sont fâcheux ,.le malade est condamné à succomber. >? BoûXetsu -jfàp, 
ètçXWvxoç Tsü v6<rsp.aT^ èm TÔv Oâpoxa» âuoîv ôoctejov ' n sù6sa; àwo^-r 
ç9«t TÔv âvôf^sy, ^, e: siç -ri géXTtOTa îcpoâ'Yoi» navraç •yoüv éum)ov 
fçiG6«v ÿiçgtïeTai Ss TOÜTa toTs ôXXoïç osip-sict'. Et [Jtàv ■jàp sin p.ïi ■xovxfà, 
•JSVOÜTO *v Et âsxatt Tt pÆX&spbv EOToaveîe» TEftvT.lEvat tcottcoj. On 
voit que Gelien a cru nécessaire d’expliquer que ici £p.7rjoy losséat si- 
gnihait mqins de gravité dans la maladie, et par conséquent une chance 
de salut; et cette explication même prouve que le texte qu’il avait sous 
les jenjç ne portait pas txwôüvat, de quelque manière qu’on veuille placer 
çe verbe ; ç3f, si ctadxv.at avait été dans le texte, il ne se serait pas donné 
la. peine d’interpréter une phrase qui aurait porté son propre commen¬ 
taire avec elle-même. Il faut donc considérer otoôwat comme une addi¬ 
tion faite par quelque, correcteur pour éclaircir une phrase obscure, et 
par conséquent il faut le rejeter. 

■ nsfi xûtrrEuv 3142, 2236:, 446 Suppl., 2t44 eu titre. xiaxioi 
qiEqfMSiYOUfioc Cod. Med. ap, Foes. sjepl xûorEtî 2269. — 
a è^uvnpal gloss, qi44, -, ÈaKiâuvcu 446 Suppl. ’ S-xtaî te pro 
$- p,. n. 226?. -,.ŒÙ<ntt pro ’pmx. 446 Suppl.. * Qjiôptot 2142, GaU 
i« tostu, -xai, àx. em> 446 Suppl. — t oXeSpuérEfav 2256, 2140, 2143, 
21;44.^à>.s6p*<4TîCT0U vulf6gùv 2269,.^7 ^V£3<« 2*42, 2236. -<rjyêXEÏ« 
2269, - ouvEx^î Tulg, - qiqv, 446 Suppl,-qîvovTut vulg, —® ot qàj sine 

446 Suppl,--- Surf 2236, 2143. —ctùvÛY 2269, 446 Suppl. 
‘•xy^WV 446 SuppL - «jfrçEtav Tulg- — “ àfXEToi gloSS, 2144. — ” Si 
«Ù Cod. Med. -, v^âfîUŒtv 2144, - jtax<0(»oû<aY 2269. :—. Èœt-riiï 
TewévBv pro ÈYv» xp<w» aqea. Gai, in textu. - sai vêâv mouvÉtav 
€eé.Mod. ap. ïu»., 446S.uppl,—,’>*xX*p4te 2140, 2143,214?, 2142, 
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La tension et la douleur de la vessie sont des accidents 

excessivement fâcheux, surtout quand il s’y Joint une 

fièvre continue. En effet , les affections de la vessie sont, 

par elles seules, suffisantes pour causer la mort. Tant que 

dure cet état de l’organe , il n’y a aucune déjection al- 

vine, si ce n’est de matières dures et par l’action des re¬ 

mèdes. La solution se Êdt par une urine purulente avec un 

2 350,22S6,2269, 446 Suppl.-«naTifœt TS 24 44, 24 44 , Gai. in textu. 
-oxX^pov TS Tulg. -TOXïipo'-niTi Cod. S. ap. Focs.—446 Suppl.- 
sXxSS's; gloss. 2444. — 3lXïiv ïffit 446 Suppl. - Xstav 2269. - 
gloss. 24 44. '— '7 II y a cinq manières différentes de lire ce membre 
de phrase : 4° celle qui est ici imprimée ; c’est la leçon que portent le texte 
commenté par Galien, et le manuscrit 446 Suppl. , sauf v/Soîn pour 
èvâ’iàoî*!. Dans son Commentaire, il fait remarquer que c’est une phrase 
obscure (tûv àoaçüç Etpufissuv) ; que personne n’a dit que l’arirae cédait 
(où fj-Tiv To ■JE oufov EvSoüvai tIç EtTtEv) ; que peut-être Hippocrate a, par 
une métaphore, appliqué à l’urine l’expression que l’on emploie ordi¬ 
nairement pour signifier l’amélioration des symptômes ( toaç o5v àno tmv 
îjposifï)[tE'vû)V é iTnroxjdTTiç [iET>ivE-yjcs Tnv irpoowjof ias èiri tÔ oùpov, Tnv 
im To ^ÉX-tov oÙToù fisTdorœoiv oSto; àxoù<jBp.sv) ; enfin que cette leçon 
est celle de plusieurs exemplaires, entre autres des éditions d’Àrtémidore 
et de Dîoscoride ( aSvc fiiv n «jpaçn Tgç pnoEMç év stXXon te notv lort xeù 
Teï; xoLzà tov ’ApTEpa^jùfov te xal Moaxcvf’.Sm œsTtYpoéçotç) ; 2“ une 
autre leçon se trouvait, suivant Galien, dans d’autres exemplaires ; elle est 
ainsi conçue : m Sk [oîte oSpov r, y.riSsv, jeiÎt’ ivStSoîv é tovoç. De cette 
leçon, Galien dit qu’elle ne présente ni difficulté ni amphibologie ( âarc 
{UiSh Xdizzitca., (AT.S’ àpKptgoXov slvat ro Xs-jd[i.ÊVCv ; S» la troisième 
leçon est : ûv Sè fEiÎTE t5 cûpu (tô oùpov 24 42) [etiSèv hSiSâ-n (sic) é vcoto;. 
Cette leçon est celle de notre texte vulgaire ; 4“ la quatrième est celle 
du manuscrit 24 46 et de la marge de Mercuriali qui ont : ûv Sk (etéte 
T» c3p<a ( -0 cùpov Merc. in marg. ) fin^Èv itSiSân srsîTo» ; enfin S» Sv Sk 
[et'te oùfë [ET.ÿsv ErEirsafEEvov xrù a-à «rjvSiSâ o irdvoç 2269. - De ces cinq 
leçons, il m’a semblé qu’il n’y en avait que deux d’authentiques ; ce sont 
les deux que rapporte Galien. Il ne fait aucune mention des autres ; et 
sans doute , dans un passage qu’il reconnaît obscur, il aurait cité les 
autres variantes s’il les avait connues. L’on est d’autant plus autorisé 
à rejeter, soit la leçon du texte vulgaire , smt celle du manuscrit 2442, 
soit celle du manuscrit 2446 , qu’elles parassent provenir d’une -fission 
des deux leçons rapportées par Galien. 
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oôpov (iriSsv • IvSiSotY), xutJTtç ' ixctXd^raoiTO, S te mipETÔç 

’ luvsjç^rjç Iv irptoT^fft îrepioSoto’i Toü ^vouoTQjxaxoç IXir'iç-rov 

^àlyéoVTO. 1 (XTroXécôat. 'O âs xpOTrOî oôxoç éSitTExat ® x5v itaiSi'tov 

uaXtfrra xwv SETrxasxEMV, ” ?ta; av Iç xà "irsvxExaîâExa EXEa 

20. ‘^01 Ss mjpExol xpîvovxai h '■‘x^utv aôxÉ'ijo-iv ■^p.Ép^ci xov 

txpiOpibv, Il Sv XE ‘7 TOpiYi'YVOVxat oi avÔpcoTtoi xai II d)v (XTtdXXuvxat. 

Oi XE yàp EÔvjÔEOxaxoi xSv iiupExwv xa'i liri (nriaEtbiv ànoaXEOxaxwv 

‘^pEêwxEç XEXopxatot Ttauovxai, TrpbfjÔEv ot XE xaxovjÔÉtrxa- 

xoi xa'i lixt oTittEiwv GEivoxaxwv XExapxaîot xxEtvouartv, 

üi 7CpO(76EV. 'H [EEV oOv 'TCpWXT) EOoSoç ** aUTEtdV o3xW XeXeUxS • fl 0£ 

‘^SEUTEpT) ’^lç xfiv lêSojATIÎV “^TOpiaY^'Cai* ^ Ss XpiXT; *7|ç xflK IvSeXX- 

xïjv f SÈ XExapxv] xfiv XEGtrapEcxaiSsxaxïiv Se TOptTtxT) Iç x^v 

lirxaxaiSExaXTîv f SÈ Ixxri *°lç xfiv EÎXQ(rrf,v. Aüxai [slv oOv Ix xSv 

^'o|uxax(ov ^^ouffr,pt.ax&)v Sioc XEXoapwv **lç ^^otç eÏxociv ’®Ix ^^icpocôl- 

(rto;xEXEUxw5tv.Où*7Suvaxat“S£^9^ri5tv f,pt.£pr,(riv ^“ouSÈv ^‘xouxÉoûv 

' 2144, dont le texte est conforme an texte vulgaire, et où on lit 
par conséquent èvStSiân (sic), a, au-dessus, en glose: im™ûïi, 
xèX xierr,; 446 Suppl. —* [taXôâoeoixo 2145, 2142, Gai. in textu. - 
(ioXaxflfi 2269, 446 Suppl. —■ ^ (TJvexX; 2269, 446 Suppl. - èTOxexa- 
pivoç gloss. 2144. - é<rrai pro ^ 446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. — 
4 TOÏî srpcéxaiç irepiéSoi? 2269. - IooSoiot pro HEptoSotot Cod. Med. ap. 
Foes. — ® vouoXftaxoç Gai. in textu. — so<jX,uæto; vulg. — ® ôXYoüvxa 
2269. —7 àîio0aveTc9ou Cod. Med. ap. Foes., 2269, 446 Suppl. — 
® fjLÔXiaTa xwv sraiSiav Cod. Med. ap. Foes. - [tebdara xâv ircuSîmv âirx. 
2269, 446 Suppl.—9 à-b ÉwxaExsav Cod. Med. ap. Foes. - à-xb éxxa- 
Exâv 2269. - àxb Éxxà èxlav 446 Suppl. — ><■ ior’âv 2142, 2269, 
2145, Gai. in textu, 446 Suppl., Cod. Med-, ap. Foes. - I; xà 
om. Cod. Med. ap. Foes. - si; 2256.- — ” xsvTExatSsxaxaïa pro 
U X. X. ÉX. 2142 , Gai. in textu. - x£vx£X(XtSsxasxET; pro I? x. x. 
s. 2269. - xeïTExatSExaexIsç 446 Suppl. — ^ ymrca Gai. in textu. 
- Yt'wxa'. Cod. Med. ap. Foes. - Ysvovxat 446 Suppl. — xsfî xu- 
psxüy 2142, 2269, 2256, 2144, en titre. — xepî xôv xupsxâv Cod. Med. 
ap. Foes. - Ytscvxot pro xptvovxos Cod. Med. ap. Foes., Chart. — 
“ xoü? oùxcü? T5[j.spcaî 2269. - xîiot aùxwot 446 Suppl. — ruijpfKitv 
2142. — ‘®xüv âpt6[i.â>y 2269. — '7 xeptYivovxœi vulg. — ** PePrixIxe? 
2269, - Dans 2144, le mot peP&xs; manque; un blanc en occupe la 
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dépôt blanc et uni ; mais, si l’urine ne prend aucim Ccuractère 

d’amendement, si la vessie ne s’assouplit pas, si la fièvre est 

continue, la mort surviendra dans les premières périodes de la 

maladie. Cette forme attaque surtout les enfents depuis l’âge 

de sept ans jusqu’à quinze. 

20. Le même nombre de jours qui amène la guérison ou 

la mort des malades règle les crises des fièvres. Les plus 

bénignes , celles qui portent, avec elles-mêmes, les signes 

les plus rassurants, se terminent en quatre jours ou plus tôt ; 

les plus mabgnes, celles qui sont accompagnées des signes 

les plus menaçants, tuent en qpatre jours ou plus tôt ; telle 

est la limite de leur première période. La seconde période 

arrive au septième jour; la troisième, au onzième ; la qua¬ 

trième, au quatorziènie ; la cinquième, au dix-septième ; la 

sixième, au vingtième. Ainsi ces périodes des medadies les 

plus aiguës vont, de quatre en quatre jours, jusqu’au ving¬ 

tième. Rien de tout cela ne peut se calculer rigoureusement 

par des joms entiers; car ni l’année ni les mois ne se 

comptent en jours entiers. Au delà, par un même calcul, et 

par une même progression, on trouve une première période 

qui est de trente-quatre jours ; une seconde qxii est de qua- 
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• àpi6[ji.£S(j9ai “aTpsxÉioç’ ^oôâsYàp 6 Iviau-roç^Tê xa'i o! (*îiv£ç d!Xr,(îiv 

* -fljAlpTifft TOtpuxafftv * àpi6îi££(î9ai. Mrrà ’Sè -raîh’a Iv tm ®aâTÉw 

Tpoitw Sxorà -TTIV '“auTÉïiv TtposÔEfftv “itptoTTi TOpioSoi; T£(r<rapiûv xa't 

“TpHlXOvô’ •’^lpt£p£tOV, ^ SÈ ‘*S£UTÉpï) T£(5(7apaXOVTa ’®^U.£p£t<)V, ^‘^Si 

TplTÏ) l?ïîXOv6’ 7ipi£p£tOV. ‘7ToUT£(OV ‘®o’ £V '3àp7^^(7tV }^aX£7tt&Ta- 

Tov ” SiaYtYVMCXEiv -rà ptiXXovTa Iv TtWortp XP°^ xpiVEtTÔai* 

optotoTarai yip aî àp^ai Eiffiv aurloiv âXXà xp^ “'’W irpio-niç 

’*7ifi.£pviç iv6u[i££(r9ai7xœ'i xa6’Ixaemiv 'r£TpaSa ■7tpo(m6£[jiivTiv 

’7 axsTzztadai ' xal oô ^T^CETat “9 ÿjn) TpIiETat to vouffïjjta. 

rt'yvETOtt SI 1) tC)v -CETapTattriv xarâaxaaiç Ix toü toioutou 

xoffjxou.Tà **SÈ Iv IXoxitrr^) XP°''''P xptv£(î6at,’*£ux£TÉ«rT£pa 

yiyvwfjXECÔat • (iiyKTTa ^îy^P oiasspovra ait’ 5px?Ç ®®aÙT£b» 

lativ • O? (A£v y&p •!t£pi£(ro[ji.£vot ’3£uitvooiT£ xal ^'’àvwSuvoî <'£t<ri, 

**xalxot[i5vTai Ta? vuxTaîjta te aXXa<rrjj/.£ta Éxouaiv **à5çaAÉ<rtaTa‘ 

oî SÈ âitoÈ.ouu.£Voi Sûairvoot ** yi'yvovTot, àXXofpacaovTEÇ, oypu- 

ItVEOVTEÇ, Tdt TE âXXa (TTljiEta <7xàxtlîTa IxOVTEÇ. 'ûç OÛV TOUTEtOV o8t<«» 

• Àfx9aé$o9ai oûSèv toutsuv 446 Snppl. - âpi8p.£Îc!6œt vulg. - àpt6- 
ao5a6cu 2330. — àpi6pi. om. 2269. — ’ âXindû; pro âtp. 2269. — 
’ où pro oùSè 2269. — 4 -rj om. 2269. — ® xalpyot 24 42 , 24 44. Gai. 
in textu, 2269 , 446 Suppl. - T,u.ÉpT,(7tv yulg. - SXai; xpæpaiç 2269. — 
* àpt6p.eT(j6ai Tulg. - àptôpiscOai 446 Suppl., Schol., p. 4 99. — 5 Ss 
om. 2440, 2443,2236. - [isTaraiiTa 2444. — * oùtâ 2269. — 9 xat 
xatà 2269, 446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes.— ■» airém 2444, 
24 42, Cod. Med. ap. Foes., Gai. in textu, 2236. - aùtïivyulg. - itpo'- 
teotv Gai. in textu. — ■> y, p.èv 24 42 alia manu. Gai. in textu, 2269, 
446 Suppl. — » Tpt(XxovTa 2269. - Tpixxorra 2236, 446 Suppl. — 
■* xpÆfëv 2269, 446 Suppl.—'* Seurlpx 2442.-S£UT£pa 2444.-P' vulg. 
-■h Si P' TEO. ru., om. 2269, 2236. - Dans 2269 r Sè SeuTÉpa Tsooapot- 
xovta rfisfûv n’est que déplaeé , on retrouve ce membre de phrase avant 
TOUTÉft»». «'rusprây 446 Suppl. — *6 ,524 40, 24 44. - SÈ om. 
2256, 2444.-é|rxovTa 2442, Gai. in textn.-lïrWtt raspwv 2269,446 
Suppl, - èItÙoo»’ (sic) 2236. — '1 TOÛTWV 2269.— *8 Si 2256, 2444, 
2269, 446 Snppl. — >9 àpxaï; 2269. - âpxxsi 446 Suppl. — ”<> sort 
2444, 2269, 2236 Gai. in textu. - i<mv vulg. - fç^t-é^a-za. 446 
Suppl., 2442.. — =• Staytvâoxeiv vulg. - itfoytvâoxsw 2269, 2442, 
24 43, 24 46 , Gai. in textu, Merc. in marg., 446 Suppl. —’* èv itXEÎovi 
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rante ; et une troisième qui est de soixante. Ce qu’il y a de 

plus diÉ&cile, c’est de diagnostiquer, au début, la terminai¬ 

son heureuse ou malheureuse des cas où la crise tardera le 

plus ; car les débuts des maladies longues sont extrêmement 

semblables; il faut établir son observation dès le premier 

jour, puis examiner l’état des choses après chaque quater¬ 

naire écoulé ; de cette façon, on ne se trompera pas sur la 

tournure que doit prendre la maladie. La constitution 

de la fièvre quarte est soumise à un ordre pareil. La ter¬ 

minaison heureuse ou malheureuse des cas où les crises 

arrivent dans le plus bref délai, est plus facile à con¬ 

naître; car les débuts en sont extrêmement dissembla¬ 

bles ; les malades qui doivent guérir ont la respiration facile, 

ne souffrent pas, dorment la nuit, et offrent les autres 

signes les plus rassurants ; ceux qui doivent périr ont de la 

dyspnée, du délire, de l’insomnie, et tous les signes les plus 

alarmants. Puisque ces affections se comportent ainsi, il 

Si Cod. Med. ap. Foes. - h îtXsîovt r, iXiamvt xo. *46 
Sappl. — aÙTÛv eitr.v 2269. - aÙTsav sîclv 446 Suppl. — iïpwTr.<iiv 
2256. — r,fiipaî sv9’j(ieto6ai 2269. — xa't om. 2530. — *7 hn- 
OKsirrsuôat Gai. in textu. — Xr.ati Gai. in textu. - Xïoti 2269. - 
XÎ5£i 446 Suppl. '— *9 COTu Vftyii ~o V. Cod. Med. ap. Foes. .— vô- 
enaa 2256, 2t42, - tq v. om. 2269, *46 SuppL — yiytiTai 2442. 
— •YweTaiTulg. — Sè /.al r, 2442 , 2445, Gai. in textu. - TErapraTa 
pro râv TsrapTaîav Cod. Med. ap. Foes. - «al oûtüv t. te. r,. xar. 
2269. - Si /.al T. T. ^ xaT. 446 Suppl. — -oy—ou Cod. Med. ap. 
Foes. — S’ 24 42. - 0.ayr,<r7a 446 Suppl. — à-UETs'oTEpa 2269. 
— ■jtvâcxEoOat vulg. - sïpG-jiv»<nceo9ai Cod. Med. ap. Foes, Gai. in 
textn. - •pvâoxETai *6 Suppl. —■ ^7 Si pro fif 2262. — aùrÉoiatv 
Gai. in textu. -toutsisv 2330. - aùrSv 2269. - aÙTsav £<rrlv à-’ àp^îî 
446 Suppl.— *9 eÛTnoci repetitur ante eütevcoCte 2330. - eÜîtjgioi 2142. 

_ 4» cwoS-j/ot 446 Suppl. •— 4’ eloiv Gai. in textu , 446 Suppl. - àei 
om. 2269. —• 4* XGiujôpiEvot Gai. in textu. - ante xol addit st Si 2269. 
— 45 eùxa>Xi<iTaTa 446 Suppl. — 44 àEroXcûpiEvot Gai. in comment. ; 
habet à7K!X3.’jttÊVOt in textu. — àiroXXoûaEvot Aid. - àTO5X.ûa£voi Tulg. - C’est 
le futur qu’il faut. — 45 .^{vovTat vulg. — 4« œ^^'jTnéverti, àXXcœoûsiic./- 
TEçCod-Med., ap. Foes, 446 Suppl. -àXXoç. om. 2269. - à^pazvôr;- 
rs;, »X-;'câsTt; 2269. — EX- *5“- 446 Suppl. - txou» août. 2269. 



lujjLpo/vXsffôat 

KsçaXîîc; Ss dSuvai îaxupc 

• [xâXXov ôs 

irpocrSiX^<r8c 

symptemp que dans le pas 
in titulo Cod. Med. ap. Fi 



PRONOSTIC. 

faut établir les conjectures , suivant le temps et suivant 

chaque période additionnelle , à mesure que les maladies 

marchent vers la crise. Pour les femmes , les crises, après 

l’accouchement, suivent la même règle. 

21. Des douleurs de tête intenses et continues avec fièvre, 

s’il s’y joint quelque signe défavorable, sont extrêmement 

funestes. Mais , si , les signes défavorables manquant, 

la céphalalgie dépasse vingt jours avec persistance de la 

fièvre, il faut attendre une hémorrhagie par les narines, ou 

quelque dépôt dans les régions inférieures ; avant ce terme, 

et pendant que la douleur est récente, il surviendra, les si¬ 

gnes défavorables manquant également, une épistaxis ou une 

éruption de pus, surtout si la douleur occupe les tempes et 

le fi:ont ; l’hémorrhagie est plus probable chez les sujets au- 

dessous de trente-cinq ans, l’éruption de pus chez les per¬ 

sonnes plus âgées. 

- ÔVEU 2269. — '9 or,a.. TotouT$<ov sine tüv *46 Suppl., 21*2. - ora. 
TotoÛTmv sine tôv 2269. - ToioÛTiav Tulg. — ÎKrepPôXXst **6 Suppl., 
2269. — É|ricc-<Ta 2269. - E&oot **6 Suppl. — =’ êxa **6 Suppl., 
2269. — ’’ Sri xpr **6 Suppl. — pt|tv **6 Suppl. — r,... pivûv 
om. **6 Suppl. — Tivà om. Cod. Med. ap. Foes., 21*2 restit. alia 
manu, 2269. - ûraJoraotv 2269. — *7 eîç 2269. — jcal addit 
ante r vulg. -xsù om. 21*5, 21*2, Cod. Med. ap. Foes. - ri om. 
2269. — ’9 èv àpx? pro veapà Cod. Med. ap. Foes. - veapà ^ 2269. 
- 30 6,(,aÛ76)ç om. 21*5, 21*2, Cod. Med. ap. Foes., 2269. — 
3' âiappuèv pro S'-à fivôv 2269. — 3o èaîrjror» Cod. Med. ap. Foes. - 
Sik ptvâiv post ÈXîiûrotv 21*2. - sjtirotroiv **6 Suppl. — 33 pfo -j 
21**, 21*0, Aid. - x.rir 21*2, 21*5. - xôv Gai. in testa. - sealrv **6 
Suppl. - xai Èàty 2269. - ri om. 2 2 6 9. — 34 ante itspl addit ■ç **6 
Suppl. —35 xpoToctpou? T£ Gai. iu testu, 21**, 21*2, 21*0, 21*5, 
2 5 5 0 , 2 2 5 6. — 36 j *46 Suppl. - ^ xal 2269. — ^7 r, om. Cod. 
Med. ap. Foes., **6 Suppl., 2 2 6 9. — 38 .^rpooâéxEoôat post prÇt» **6 
Suppl., 2 2 69. — 39 câujxxci piv Gai. in textu. — ptÇtv **6 Suppl. 
- pûoiv 2269. — vsoTsproi 21*2. - Toïç sswT^pciî 2269. —• ** wes- 
TSJMUTptwcvTa Gai. in textu. - ■treyrs xoi Sixa. Cod. Med. ap. Foes. - 
it. X. -piocx. Itwv, toï; Si yspau-rspot; 2269. — *3 **6 Suppl., 
Cod. Med. ap. Foes. - itÛYWiv Merc. in textu. 
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22. ‘’ÜTOç 5È * ô^stri oSûvr) mipetS iuvs/sï te xal îoj^upÇ 

Seivôv ’ xtvSuvoç irapa®pOv^<rai tov âvBpioirov xal ^iTtoXIcÔat. 

'ûç oSv ® toutÉou toü TOîtou ^ooaXepoü lôvroç, 7 Totjç^Étoi; Seï irpouÉj^Etv 

-cov ®voov 9T0t<ri cripLEtotcrt itairtv àiza x^? TtpwTriç ^aÉpiiç. ’AitoX- 

Xuvxat Sè o! {iàv VEWTEpot x5v avOpiiiriov ipSopiatoi xa'i eti ÔSctcov 

U3tÔ ” TOUTEOU TOÜ VOUOT5(Jl.aTOî • ot SÈ '* Y^PO'*'''^Ç TtoXX^ PpaSuTEpOV' 

oï xs Yop itupexol xa'i aî Ttapaçpooijvai ^ffcov auxEotciv '* lin- 

YiYvovxai, xat rk coxa SiJ: xoüxo çSavEi *7 Ixwuwxearôai * dXXœ 

xauxrict jiiv **x^(tiv ^jXtxi'rjGtv &7ro(jxp03)a\ xoü ■» vou<ni(i.axoç liri- 

yiYVoV^^ai ” dTtoxxEtvouiït xoîx; ’*7tX£iffTOUç. 01 SI vEwxspoi, itpiv êx- 

■jtuîi«at xb oSç, ditoXXuvxaf aXX’ ■?,v fs “'roiov *®X£uxbv 

Ix xoo 6)xb;, iXTttî *7 xiS VEwxÉpw TCEpiYSvÉoôatt, tÎv xo't oXXo 

XI auxstp litiYswiTat ;^pr,(rxbv ffT,pLEtov. 

23. ’93>dpUY? bè ^"IXxOUpiEVTl 5ùv ItUpEXW ‘’SstvÔv • <xXX’ ’^rjv XI 

' Hepl MXÔ5 in lit., 4*6 Suppl. - roEpl ùx&v 2269. — • o^sst pro 
c|£În 2141 cnm gloss. xoxX oop-iî. —SC,rfii 2144. —ô^ûvti ô|stï| olw îwpErâ 
èÇâ TE xat b. xoxbv God. Med. ap. Foes. - sEpt àxD; àJûvnç Cod. Med. 
in marg. - mtoç Sk oSitcu. ioxupat xs xal Çuvexeeç oÙv mpsTâ Jeivat (xèk 

■'■sâoai 4*6 Suppl. - è^ûvm c|eTa xai to^upà Seivôv sine m. Ç. x. x. ù ' 
2269. —9 iiapaçpcwîoæt xitS. 446 Suppl., 2269, Schot. p. 209. 
— ^àitoXXsoOat 2144.-àiroXXuaOa'. Aid.—^xo’jxou tcü xÔTToa 2269.-xoiton 
2269, 2142 ex emendat., 446 Suppl, -xpoiroo Tulg. — ® oçaXaipoâ 4*6 
Suppl. - ôvxoç 2269. — 7 ôÇsuçpro xa^s'a; 446 Suppl. ■— * voüv 4*6 
Snppl., 2269. —9 xat xclotv ô&Xoïot otiu.. Gai, in textn. - xoTotv ôXXotat 
<mu.. Cod. Med. ap. Foes, Merc. in marg. - xat x. ôXXotot tmaetotot isa.- 
otv 446 Suppl, — prOTOtot oxp-etotot.vouoTÎoaxoj habet 2269 xat xd? 
xMv àv9p«jîcev sP^’ofiatot? xat ext Oarxov ûrà xcûxsu xc3 votnifiaxoî, —^ 
•<* TÏç 21*5, 2142, Gai. in textu, 446 Suppl. - xx; ont. Tulg.— 

Tô) voua. xouTÉo'j Gai. in textu. - xcâ voo, xo’jteSo 2142. - votrafi. 
tolg. — “ Y^?®iTepot Gai. in textu. ^ gpaxûxEooD pro Ppo^, 2269. — 
•’xEom. 446 Suppl.j 2269. — ’* -ferov aùxsïç 2269. “ ‘9 ItnYiY*- 
Gai. in textn , *46 Suppl. - èjnYtv. vnlg. — '® &axoûxo 2144, 2142. - 
Stà xoüxa cum aàxotot addito ante âtà 4*6 Snppl. - oàxsî* Sik xoôixtt 
226*. — '7 È**uoûu.Exa 4*6 Suppl. - àwaxoot 2269. — xii« pro 
xpoiv 4*6 Suppl. - xototv 9296. - xaaxatç ;*èy xaât ToXiaiatî 2262- 
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22. Une douleur aiguë dans l’oreille, avec une fièvre con¬ 

tinue et intense, est un accident formidable ; car il est à 

craindre que le malade ne tombe dans le débre et ne meure. 

Puisque donc l’affection de cette partie est dangereuse, il faut 

immédiatement, dès le premier jour, porter son attention sur 

l’ensemble des signes. Les jeunes sujets succombent à cette 

maladie le septième jour et même plus tôt ; les sujets âgés 

y succombent beaucoup plus lentement, car, à leur âge, la 

fièvre et le débre surviennent moins facilement, et la sup¬ 

puration a le temps de se former dans les oreilles ; mais, à 

leur âge aussi, la maladie est sujette à des récidives qui 

emportent la plupart des malades. Les jeunes gens, au con¬ 

traire , succombent avant que l’oreille ne suppure ; cepen¬ 

dant à eux aussi l’écoulement d’un pus blanc par l’oreille 

donne des chances de salut, surtout s’il s’y joint quelque 

autre signe favorable. 

23. L’ulcération de la gorge accompagnée de fièvre est 

grave ; et, s’il survient quelque signe de ceux qui ont été 

caractérisés comme mauvais, il faut présager le danger du 

— ‘9 vouff. Cod. Med. ap. Foes., Gai. in tettn. - vo<r. valg. — 
Èirfjtv. vnlg. - ytvop.sKoi Cod. Med. ap. Foes. - èsffsvtmevou tts 

Suppl., 2269. — à-TtsxTesKOOsiv 446 Suppl. — irXjioTOu; 446 
Suppl. — nXïv àu’EÎys 2144,2140, 2145, 2141,2256, Merc. ia 
marg. - nX-èv aDj tu ye 2530. - pro wXf.v àXX’ w vnlg. - âè pro ys 
446 Suppl., 2145, 2142 , Cod. Med. - litàv Si 2269. — p'jç om. 446 
Suppl. — Tniot 446 Suppl. - Xeujbv sùm (sic) 2269. — Xestov 
2256, 2141, 2144. - Xsaîwv oui. Cod. Med. api, Foes. —-srspiyssÉ- 
o9ai TÔ VS» 2142 , Gai. in textu. — stsp'.ytvsoôai râ vs» 2145, 2269. — 
lïsptysvsaôtti TM vossovTi Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — «v ti 
JWt Sx. ttù. XPT.irrôv ès. mr.u.. 2145, 2142 , Gai. in textu. -ifeiT. *. ÔX. 
ai), an. xpwrôv smy. 446 Suppl. - âv Tt jc. â. x?- ex. an. 2269. 
- -cv ys om. Cod. Med. ap. Foes. — *9 xsfl çôpuyyoî in tit. Cod. Med. 
ap. Foes., 446 Suppl.-çixfu|(sic) 2256, 2144, 446 Snppl.— 9“ ■RXxop.svn 
446 Sappl.—9' Çop.xupeT» 2142.- oùv Tulg.— 9155;.,^ 4*6 Suj^., 
2269.— 93 ÿxkàt xai w 446 Suppl. - oXXà xat âv 2269. -Sft pro üv Gai. 
in textu. - àXXà |mv si oXXo «nu.. Cod. Med. ap. Foes. - xil om. 446 
Suppl. 
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xat àXXo (nifisTov ‘ yhr^'zai iSv » itpoxsxp'.jASVMv ’ îcovr,p&)v ^elvai, 

«^tpoXsYïtv 8eï 6ç Iv xiv3uvw «lovroç -roü (xv0p<^7cou. lAl SÈ « xuvci^- 

-^at 9 oEtvoWai 'O (liv ” xai ToxiffTa àvatpsoudiv, ôxocai 

«* [ii.y'TE Iv çapuYYi '' Ixot,Xov ‘® Trououat, *7 jiVÎTrE Iv tm 

•saùxs'vt, '9 •xXsï'rrov »« Ss rovov irapÉxouort xa't ôpÔoTtvoiav • a&rai 

YÔ£p xal au0ri[i£pov àiroTrviYOUffi, xa't SEUTEpaïat , xa't TptTaïai, 

’* xa't TETapratai. ''Ocai SÈ Tot ptÈv oXXa irapaitXïiatMç tovov 

»7 irapEXOuaiv, IttaipovTat SÈ, xa't *9 lpu0vîfAa'ra Iv odpuYYi 

TüOiEOuatv , oX£0piai oÈv xdpTa, j^povttoTEpat SÈ ptaXXov 

Twv ■7rpo(70EV, 9* rjv TO lpuOT,u.a fjiEYa 9® Y‘V''’1'^“‘- 'Oxoaoiai SÈ 

57 ïuV£?£pEU0St71 5® çdpUYS Xat ^9 Ô aUjr'^V, <■’ aÔTat *\SÈl J^pOVltOTE- 

pat, xa't fAScXtS-Ca I? aÙTEOÛV ^tvÈç TTEptÇEUYOUOtV, vivote 

■ Èm-^i'rmai Gai. intextu, Merc. inmarg., 446 Sappl., 2269.—’npo- 
£tpT,[jtÉv6)v Cod. Med. ap. Foes.-mpoxsxpuu.pivMV 2269.— * irovir.pôv 2256, 
2145,2141,2145, 2142, 2550, 2144, Cod. Med.ap.Foes., 446 SappL, 
2269. — ^ etvat om. 2256,2145,2140, 2144, 446 Sappl.— ^îrpoaYO- 
pEÛsiv gloss. 2144. - Set addont anterâ;2141, 2145, 2140,2350, 2256, 
2144.-Seïom. vnlg.—®£tvtttTÔv âvOpcsTîov 2256,2140,2141, 2145,2550, 
2144.-ôvTeç 2269. —■ 7 irept 2144; iiept xj-iâf/rii 2142 , 446 
Sappl., 2269, 2256, en titre.-p.èv pro Sè Cod. Med. ap. Foes.— 
fOi 2145, 2145, 2550 , 2256. - C’est ainsi que d’anciens exemplaires, 
dit Galien, écrivaient ce mot : àuiXet xat YSYP“7rrat xard -rtva t5v tta- 
iatwv àvTtYpœç»v -h 7^5 pToewç Stà toü <j y?dp-ptaTo;, ai Sè ouvaY" 
■fOi- — 9 ÿstva't u.èv •rcàoat 446 Snppl. — (jtsv om. Cod. Med. ap. 
Foes. — “ eîotv 2142. - eîat om. 446 Sappl. — ” xat èinxîvS'jvot vecx. 
àv(Xtpéou<jat 446 Suppl. — àvtttpoütnv vulg, - àOTXTSÎvouotv 2140, 
2145 , 2256 , 2141 , 2550, 2144. - oTOOttl 2269_‘4 [exT’ 2142 
Gai. in textu. - p.-n -Iv t& <p. Cod. Med. ap. Foes. - pniive om. 
446 Suppl. — '9 ptYiSs 2145 , 2141. - pti Sè 2144. - âcSïiXov puSèv 
Cod. Med. ap. Foes. , 2269. — ‘® èp.7TUc3aat pro Ttotéouot 2269. - 
nrote'outjtv 446 Suppl. — ‘7 p.>îT’ 2142 , Gai. in textu. — ’9 aùxéwi 446 
Suppl. — ’9 .ttX^uTov 446 Suppl. — TE pro Sè 2145, 2142. — Tra- 
pÉx<ï><7t 2142. - TJttpe'xcuutv 446 Suppl. — »» àtroitvÔYOuotv 446 Suppl. 
— SeuTEpatov ( at ex emend. ) x. Tpi-oûov ( ai ex emend. ) x. TSTapTatov 
(ot ex emend.) 2142. — “4 j^at TerapTaTat om. 2255. — ’’ oxotroi Gai. in 
textu, 446 Suppl. - éerouat ptèv pro ô. Sè 2269. —■ additum 
post trapaeiX. 2269 , Cod. Med. — irovov •xap. om. 2269. - trapaTrXnutov 
ifmisK'i 446 Suppl. — “7 irapextootv 2142. - orovov Sè où wapexcu. Cod. 
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malade. Les angines les plus funestes , et qui tuent le plus 

rapidement , sont celles où Ton n’aperçoit aucune lésion 

manifeste dans la gorge ou au cou, et qui pourtant occa¬ 

sionnent k plus de douleur et de dyspnée ; celles-là suffo¬ 

quent le malade le jour même, ou le second, ou le troisième, 

ou le quatrième. Les angines qui, du reste, causent à peu 

près autant de souffrance, mais qui s’accompagnent de gon¬ 

flement et de rougeur dans la gorge, sont très-funestes; 

cependant elles ont une durée plus longue que les précéden¬ 

tes , si la rougeur s’étend beaucoup. Enfin, les angines dans 

lesquelles il y a rougeur à la gorge et sur le cou ont une 

durée plus longue ; et c’est particulièrement dans ces cas que 

quelques malades échappent, quand la rubéfaction occupe le 

col et la poitrine, et qu’elle ne rétrocède pas. La dispari- 

Med. ap. Foes. - iro'vov $k rap. 446 Suppl. — iicaifErai 2140 , 2530, 
2143,2256, 2141 , 2144, 2142. - TS pro Sk Cod. Med. ap. Foes. , 
2269. — *9 Iv Tÿ çâpufYi èfuWftaTa Gai. in textu. - Èp. ircisouatv iv 
T& f. Cod. Med. ap. Foes. , 2269.-Èpû6na.a 446 Suppl. - râ pro rp 
2269 — èjAirotécuot 446 Suppl. - TOioüoiv 2269. — ’’ aurai addit 
ante ÙX. 446 Suppl. — ttâm pro Jcâpra 2269. — pro piâXXov 
2146 , Merc. in marg. - oktr^at Cod. Med. ap. Foes, - ôX£-ja Heum. 
in marg. — w r. è. pi. yiyv. om. in antiquis exempl. apud Foes., 446 
Suppl., 2269. —’’ yiyneroi 2142, yt-pinTai ex emend. - ']ftTnnTai Tulg. - 
7svir.Tai Gai. in textu. — éroGOiî 2269. - ôjm'ooiç 2142. - oioi Cod. 
Med. ap. Foes. — ÇuvspsuOiei 2144, 2145, 2141 , 2145 , 2140, 
2236 , 2550. - ÇuvepeuéiTi 2142, ouvtÇepuSeîa in marg. alla manu. - 
luvsïspuOâ Cod. Med. ap. Foes. - auveÇspuSsî 446 Suppl. - (rjve56ups9siiri 
2269. - Çuve?aips9p Aid., Gai. in textu, Chart. - ÇuvoipeSîi lmp. Samb. 
ap.Mack. —^om. 2530,2140, 2256, 2143, 2141 , 2145,2142, 
446 Suppl., 2144. - çotpuÇ 2256, 2144, 446 Suppl. — ’9 ^ om. 
446 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. — aurai 446 Suppl. — Si 
2269 , 2142, Cod. Med. ap. Foes., Aid. - Sri om. Gai. in textu, 
446 Suppl.—1’oùrmv 2269.— nvè; om. 2269, 2142 (restit. alia 
manu), Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl.— ■sapi'Ytvovrai 446 Suppl., 
2142 alia manu, Cod. Med. ap. Foes. - sEpiifivMvrat 2269. — 4* âv 
pro w 2269. - Dans ce ms., le copiste, par erreur, a prb as pour U 
particulepotentielle; c’est pour celaqne TOpi-jisavrai est au subjonctif, il y 
a une rirgule après av , ô re est devenu la conjonction ôre , et l’article 
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aôx,V noà ro oxîiôoç ‘ lpu6ri(Aa ’ ' TraXivSpoixéT) xo 

IpuOTiteXaç * isüi. ^ '“Hv Si p.T]TS h « ^fispTl'^' ’ xptdtft^div 

« àçavîÇviTat xo s IpuctireXaç, ^^xz çtjfiaToç 'o iixrrpaipsvToç Iv 

ilia XMpît?» "àTOpii<r(T5, •’ ‘4-cs xa't ■«àicovtoç 

■'^l'X^stv ‘îSoxgJ), ôâva-cov (îTi)jji.atvst, ^ '^uirotrrpoçïiv tou Ipuô^pLatoç. 

■9 ’AotpaXÉorspov os to oiSTjpiœ xai xh lpu0ïi[Aa ôç (/.dÀtcra l?6) 

” TpgTOiîÔat • Sà !« Tov TcXgup.ova Tpaireir,, Ttapd- 

voidv T£ =7 irouEi, xal gfimioi il auTgwv “9 Tivàç ôç Ta 

TToXXà YiY''ovTai. Ot 5s y«PY“P^“''^? STttxtvSuvoi xa't diro- 

Taptvgaôai xal aTEOOX^dÇsoôai, strr’ av Ipuôpot ts 9® itaai xa't 

ptgYo^ot • xa't Y“P çXsYptoval ’î lirtYiYvovTat TouTsotot xa't alpiop- 

^ayicti • dXXot j^pvj Têt TotaÜTa toïoiv dXXoïtjt piyi}^avvî[Jta(7t iret- 

p^<70at xaTiGxyaivEtv ^9 |v toutsm tÇ XP®''^' 'OxoTav Sà aTco- 

xpt05 itav , S (jTatpuX^v ** xaXsouot, xa't yivr,xat to 

' ÈpueYÎp.aTa 446 Suppl. , 2269. — » sx<^<jtv 446 Suppl. - 
2269. — ’ ■jToJ.tvSpop.set 446 Suppl. - uitsÇépx^Tat et; Toùmao» 446 
Suppl. - irœXtv^po[i.aîov 2269. —* etoo Tulg. - eo» 2269. — ® et/ 
2269. ^ ® «ptépai; xptoîftoi; 2269. ^ La mention des Jours critiques 
est obscure ici, et elle avait embarrassé les anciens interprètes eux-mê¬ 
mes. Il y a deux explications antiques de ce passage : la première est celle 
de quelques commentateurs, qui, dit Galien , avaient compris qu’Hîppo- 
crate marquait que Vérysipèle ne disparaissait pas un jour critique, 
afin de faire entendre que , si {érysipèle avait disparu un jour criti¬ 
que , les autres signes auraient perdu leur valeur écheuse. La seconde 
explication est celle de Galien, qui dit qu’il faut rattacher pxn éi xu,ép-^oi 
xpiotpfpot à ee qui suit, Hippocrate entendant que, si ces trois choses, la 
disparition de l’érysipèle , l’absence de la formation d’une tumeur exté¬ 
rieure et l’absence d’une bonne expectoration, coïncidaient dans un jour 
critique , le cas serait le plus fâcheux de tous ; mais que , si ces trois 
choses coïncidaient hors d’un jour critique, la certitude d’une terminaison 
funeste ne serait pas aussi grande. J’a^pte l’avis de Galien , et fajoule 
qn’Hippocrate a mentionné la disparition de l’érysipèle hors d’un jour 
critique, pour établir la possibilité de la réapparition de l’érysipèle, c’est-à- 
dire la chance de salut ; car c’est un principe de sa doctrine, que la cessa¬ 
tion d’une maladie hors d’un jour critique en fait supposer la récidive , 
ainsi qu’il est dit p. 484 , 1. 6 et 7. — 7 xptotpoioiv Gai. in textn. — 
xpioT,jji.iii<jt 446 Suppl. — ® èftçavi^nTai to spéêr.pa Cod. Med. ap. Foes. 
— TÔ Ip. «pav. 446 Suppl. - àçavi^STai 2269. — 9 Parmi les anciens 
exemplaires , les uns portaient IpuameXa;, les antres epsuBo; : ipuaîjrg- 
Xa; û epruêo;, ÉxaTs'pa; qœp ysYP“7”'“‘ ^“1* ™ comm. - Ip66xptt Chart. 
— ’® ouorp. 446 Suppl., 2269. •— ” miov 446 Suppl. - itûov 2269. 
— '* àvaPT.o(rp Cod. Med. ap. Foes. — âoropnrrv) gloss. 2144. — ÔTreprîlx 
446 Suppl. - ôva^T.I (sic) 2269-paJie; (sic) 2269.-6ÙxoXm; gloss. 
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tion de la rougeur , sans formation d’abcès au dehors, sans 

expectoration de pus, annonce, arrivant dans les jours criti¬ 

ques, la mort ; arrivant hors des jours critiques, le retour de 

la rougeur, si en même temps le malade ne ressent ni 

malaise ni souftance. H est plus sûr que la rougeur et 

le gonflement se portent surtout au dehors; la rétrocession 

sur le poumon cause le délire, et il se forme des empyèmes 

chez la plupart de ceux qui éprouvent cet accident. Il est 

dangereux de réséquer et de fendre la luette, tant qu’elle 

est rouge et grosse ; il en résulte des inflammations et des 

hémorrhagies, et, pendant tout ce temps, il faut s’efibrcer 

d’obtenir la réduction de volume par tous les autres moyens. 

Mais , quand ce qu’on appelle graire de raisin s’est formé 

complètement, c’est-à-dire quand le bout de la luette est 

2144. — ‘4 g ije owôfom; imtovuî îfv.'i Saéa 446 Suppl., Cod. Med. ap. 
Foes, Chart. - ô ts âv. à::, èx* 2269. —■ àcTci; reo'vcu gloss. 
2144. — éx®" 2145, 2142. — '7 Joxs'st 2144, 2141 , Gai. 
in textn, Aid. — àrcoTponvv Merc. in marg. - oXXotoxnv gloss. 2144. 
- ‘9 àoçotXÉoraTov 2269,446 SnppL , Cod. Med. ap. Foes. - àicpiPsoTs- 
fov gloss. 2144. — TO otSr.px om. 446 SnppL - to oÎS. k. t. sp. 
om. 2269. — I; Tàpro û; 2140, 2145, 2141,2350, 2256, 2144. 
- [iséXKrra to spûO. 446 Suppl. - à; p-aX. I|ft> rp. 2269. — ** post 
TpsTOSÔot addunt xol -ràc sTspa« xe àTtoorâotœç IÇm TpsOToSot àwforéfof 
gnædam exemplaria ap. Mack., Cbart. - »aî xàç érepa; àmtTrâaia; 
àfi.<poTÉp(X« TprâsoOot 446 Suppl. — ” Sè «ai eii 2269. —• »* ■ttviû- 
pÆv'a Tulg-— ^'Tpâmrroi (sic) Gai. in textn. - TpetntTai 2142snprascripto 
aliamann Tpaitsnt, 2269. - xpéTravrot Cod. Med. ap. Foes. - rpsirovrat 
446 Suppl. — *®446 Snppl. présente ici une grande lacune; un folio 
manque; le mot xapoévotav est interrompu à xapâ, et le texte reprend 
à ^oocv p. 186, 1. 5. - reom. 2269. —“7 xotéouot Cod. Med. ap. Foes. 
- xotsew 2269. —■ aùxôv 2269. — “9 tivs; om. 2142, Gai. in textn, 
2269. —■ yîvovTOt é); xà tioXXà 2142,2269 , Gai. in textn. — â; Èx! xo 
xXetoxov gloss. 2144.-5' •pvovxat Tulg.—2269, Cod. 
Med. ap. Foes , in' thnlo. - xipl yapyapsâsav 2144, 2142. — ’’ gj-j. 
xepivEoOai 2269, Schol., p. 209, sine «ai. -«ai àxoxaisrfoi addit post 
àxox. Schol., p. 209. — 54 SiatTxtîtoOoi, 2269 , 2145. - àxooxe'îeoôat 
2255. - àxoox’'?so6ai 2144, 2256. - post àxoox. addit «ai àxoxaisoOat 
Cod. Med. ap. Foes., 2142 in marg. alia manu, 2 2 69. — 55 
post âv 2269. — 56 Sot Tulg. — *7 extlt-jv. 2256. - Èxiytv. vulg. — 
55 xEipâoôot 2269, 2256. - «axtox^aisEiv xEipâoôat Gai. in textn. - 
«ai toxvâstv pro xaxioxv. Merc. in marg. — ’g xouxE'a xâ om. Cod. 
Med. ap. Foes. — ôxoxav Gai. in textn. - êxoxav vnlg. - oxav Si 

12. 



180 PRONOSTIC. 

• {ilv axpov Toü yapYapswvoî fiîîÇov te xat ’ irepiipepeç, to *81 

àvtotepüJ XeTCTotepov, Iv toutew ttp xatpM aotpaXe; ^ Siaj^eipfijetv. 

'Apieivov Sè * xa'i ® tJiv xoiXiviv ÔTtoxevwtravta i t^ ^eipoupY^ 

* 5(:pé£<i9«i, S te xpovoç ?ur/“?^Tl» àitOTcviYtlTat ô <ï>- 

Ôpcûitoç. 

24- 9 '0x050151 ■" S’ av “ oî -mjpetol '* irauMVtat, [AT^Te 5>i- 

[xet'tov'* yevofAevoiv *4 Xutrjpitov, feiote Iv f,[Aép'55i ■' xpi5{[A^5iv, 

unootpoç'Jiv irp05âéy_£59at XP^ touteototv. ''Ostti; S’av ’i tSiv 

TOjpetMV '* pt.vixuv5 '9 TOpteotaôii; Staxeiixévou toü àvÔptottou , 

pLTjxett oSuvTiç çXeYP-OViîv tiva, [Alite Sià »*itpo'ça5iv 

aWtviv “4(A7iSê(Atiriv l[A9av£a, touteco ■itp05S£X®®®“‘ (Î7:o5ta5tv *®jA£t 

oîSiipiatOi; te xa'i oSuviii; =7£i ti tSv apôptov, xai où^ ^550V ’®lx tSiv 

xatto. Ma>J.ov Sà ”9 Y‘T'°''tai xa'i Iv Diàooovt Xpô^w aî totaî^- 

tot airostaoieç toî5t veojtepowt tpii^xovta Itecov • Ô7i:o5xe'- 

irreoÔai 3» SI XP^ eôOeoj? ** ta ** irepi t^î àirottœttoi;, etxootv 

•^(Aepaç 5 Tupeto? îytüv *® ôirepPaXXii' toÎ5i Se *7 YEpattépoi5tv 

àœoxpetAaoftç Cod. Med. ap. Foes. — àiroxpiôeîii 2269. — ï8ij 
addit ante itâv ynlg. - ^8yj om. 2256, 2530, 2143,2140, 2141,2143. 
— irâv om. 2269.—1* 8ii om. 2142 restit. in marg. alia manu.—ota- 
œuXw aàtiv 2141 , 2143, 2140, 2256, 2144. 

■ Mèv om. (ïal. in texta. — ® itêpKpovè; 2256, 2145. - itsXiôv pro we- 
oiçepà? 2146, 2269 , Merc. in marg., 2269. - itsXiSvciv Cod. Med. ap. 
Foes. — * te pro 8à Cod. Med. ap. Foes. — * JiaxrapiÇeiv 2530 , 
2269 snprascrîpto 8tax6tp£Ç£tv. — ® xal om. 2269. — ® umxsvôoavtot. 
riiv xoiXinv 2142, Gai. in textu. - xevâoavTi t. x. 2269. — ’ tç ad- 
dunt ante x“p. 2145 , 2142 , Gai. in textu. -tç om. Tulg. - xsipoup-pat 
2269. — 9 XP9eo®®i 2269, Gai. in textu. — xp^oôou xnlg. — 9 ôootdt 
Cod. Med. ap. Foes. — ■“ 8’âv om. Gai. in textu. - Si 2269. “ et 
om. Cod. Med. ap. Foes. — iraûoavTai 2145. - iraûovTai Gai. in 
textu, 2256. - itaÛGCVTtti 2269. — -(ivcitJvtùv Gai. in textn, 2269. 
— ■* ante Xut. addit iaiîte 2269. — xftotjAotoîv Gai. in textu. — 
'®iXirW pro xP'è toursoioiv 2140, 2145, 2141 , 2143, 2530, 2256, 
2144. - xpù om. 2142, alia manus addidit èXtrt;. - Siï •jcfcaS. toü vo- 
oxiAÆTo; pro 7tpoa8. x- t. 2269. — '? tov irjpeTÔv 2269. —• '® (au- 
xùvet 2269. — ‘9 xspisnmxâ? Schol. p. 215, 2145, 2269, 2141 , 
2143, 2256, Aid. - TrspttOTïixè); 2144, 2142, Gai. in textu, 2256.— 

TavOpté-nou Schol. p. 215. — 2269,2142 , Gai. in textu, 
Schol. p. 115. -[AiiTE è8ûvw Êx®vtG5 Cod. Med. ap. Foes. — ** û Sièt 
2269. — arTê Sià Schol. p. 115- — ** Tcp. èjAtpavs'a iaù Si [Aiav 2269. 
— u.^ 2144. - [AüiJà [Atïîv 2142. — •* Toutéwv Cod. Med. 
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devenu an-ondi et plus gros, et la partie supérieure plus 

mince, alors on peut pratiquer avec sûreté l’opération. Il 

vaut mieux procurer des évacuations alvines avant l’emploi 

des moyens chirurgicaux, si les circonstances le permettent, 

et si le malade ne suffoque pas. 

24. Dans les fièvres qui cessent, sans signes de solution 

concomitants et hors des jours critiques, il faut s’attendre 

à des récidives. Les fièvres qui se prolongent, sans que l’é¬ 

tat du malade devienne grave, et sans que la douleur per¬ 

siste par l’effet d’une inflammation ou de toute autre cause 

évidente, déterminent la formation de dépôts avec gonfle-^ 

ment et douleur, dans quelqu’une des .articulations , et sur^^ 

tout des articulations inférieures. De pareils dépôts sur^ 

viennent plus volontiers, et dans un temps plus bref, chez 

les sujets au-dessous de trente ans; et dès, le commence-, 

ment, il faut en soupçonner la formation, si la fièvre , sans 

relâchement, dépasse vingt jours ; chez les personnes plus 

âgées, ils surviennent moins souvent et à une époque plus 

avancée de la fièvre. Si la fièvre est continue , le dépôt sera 

tel qu’il vient d’être dit ; mais, si eUe a des intermissions , 

si elle reprend d’une manière, irrégulière , et si on est à 

l’approche de l’automne, le dépôt sera une fièvre quaite ; 

ap. Foes. —(ieV om. 214.5, 2269, 21*5. 21*2, 21*6, 2550 , 
2 256, 21**. — *7 ek Tulg. - 6<m pro e; it Gai. in textu. - àc pro fe 
Tt 21*5 , 21**, 21*1,21*5., 21*2,2550, 2256, Merc. in marg. - èx 
Tâv ma pro Éç ti t5v âp6p<j)v Cod. Med. ap. Foes. — Ix twv 5 (sic cnm. 
accenta cîrcumflexo ) 2269., Ce semble être une abrêTiation pour 
-o>v. —i SX om. Gai. in textu. — yipovrou 21*2. - yivovrat Tulg,- 
ytv. où T. kt:. xal èv sX. XP- Schol. pag. 216. — èv addunt post 
xsù 21*0 , 2269 , 21*5 , 21*5 , 2256, 2550 , 21**, 21*2 , 
Aid. - SV om. Tulg. — -rptixxovTot Cod. Med. - •îrevTS xttl rpiô- 
xovTct 2269, Scbol. p. 216. — Ss om. 2269. — TOUTSotoiv addit post 
xpù Cod. Med. ap. Foes., 2269. — rà om. Cod. Med. ap. Foes. 
_ 3* om. Gai. in textu. - hmazâataç 2269. — si Cod. Med. 
ap. Foes. — ^6 Cod. Med. ap. Foes. - sxoi Û7:sfp«Xr.v 2269- 
— »7 apE<^'jTE'po!(nv 21*0 , 2145 , 21**, 21*1 , 21*5 , 2550 , 2256. 
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^(ïffOV ‘ Yl^VETai, * ICaXu^^pOVtWTÉpOU lÔVTOÇ TOÎi ’ TtUpSTOU. Xp'^ 

* Sè T^iv ® (ilv ® TotauTîîV àirotrtastv irpcwSEj^ssOai, Çuvsj^Éoç 

lévTOç TOÜ TOjpsToîl, Iç Sà TEtapratov xaTaiTOifrEoôai, « âia- 

îiEÎit^ TE xal 9 xataXapi^av^ “> Trs-TtXavrîpiÉvov 'cpoitov,xal “TaÜTa 

HOtECÛV TÇ çGlVOTTtôptp TCpfXJTrEXaff)!). "ÛffTtEp SÈ TOtOt VEtOTEpOtdt 

TÔÉV ” rpt^xovra ItIwv cd •’ airocTauiEç '* ylyvov-zai, oStoç oî 

TETapTotîoi jEïXXov iroïori '® "rpnixovTa Itewv xa'i *’ 

Tàç Sè à-Tcoarac-taç EÎSs'vat xp^i toü xstfEWVo? JioXXov ’* YiYVopisvaç 

•9 ’JCotuoptivaç, ^sov ““ SÈ iraXivSpofi.£u(rai;. "Odriç 

8’ OCV Iv TCUpETM flT) GavaTtoSst TÏIV XEÇOtX'JlV ‘“(xXy&IV, 

xotl op<pvco8Êç Tl Tcpo Twv o<p8aXu.Sv “* çatvEoGai, ?1 xap- 

SuôYfiOÇ TOUxÉlrt *7 TipOSYEVTJTat , ’* X°^“®71Ç EfAETOÇ ’9 IcapÉstai' 

^ SÈ xa'i ^ÏYOÇ iTciXaêri , xax xà xa-rw ’’ [ilpEa toî» 

ÛTCOXOvSpîoU '}'“XP^ 7 ** ôaiTiJOV ItI Ô IfiETOÇ ■TCapÉOTaf 

Ss Tl îtl^ ^ 9®Ttl ^7'° TOÛTOV TOV XpO^OV, XOpTtt ’S tOUTO 

’ rÎYvETai 2142,2256. - Y^ETOt vulg. - Gai. in textu. — 
’ ■re6«luX?®9‘®Tépoo 2142. ■— a iropsToû ad îropEToü om. 2256.— 
* Sk xot Gai. in textn. - irspl àivcxrrâoêaç èt itupExâ in marg. Cod. 
Med. ap. Foes. - apud Chart. hæc aententia ita in emendatore græco 
legitar : jrpTi 9k tAv Totaû-niv àitdoraoiv irpoo8éxEo6ai «uvexéo; idvToç toû 
mupsToü, è? 8è TrrapTaîov xaTaffnîeeoôœt, üv StaXsiirç te xoù èivl [eeTov 
Tt ■TrpooemYSWrœi, t5v îoxupoTCCTOv 9k xal xaxioTuv oiâ nep Èro çpEvÎTtoi 
YivovTai, T0Ù5 Sk ir£pieaop.Évouç xat âTCoXXup.svouç Tâv TCCuSttùv te xal 
TBv ôXXtEv TExtiaipEoôat Totot oujEitast oYipiewioiv, as È<f>’ éxàdTOiç 
âtsKTTŒ JiaYÉYpaitrai. —• ® filv om. 2269, Cod. Med. ap. Foes. —• 
® TTiv ai-riv pro TOiaÛTnv 2550. — 7 Çuvexso; 2142. - ouv^Éoç Tulg. 
— * JioXiinp 2145. - 8ia 2269 avec nn blanc. — 9 è7nJ.afj.pâ7Eiv pro 
x. Schol. p. 216. — •jreirXavYiu.svw TW Tptœw 2269. - Trs-îrXaviop.évw 
Tptœo &hol. p. 216. — “ ToüiTa îictvTa Merc. in marg., Cod. Med. 
ap. Foes, 2269. — TpioéxovTa 2144, Aid. —■ ’E ûxootcÎoie; 2255. 
— ■<Y'''E9Tttt ynlg. - yiyt. om. 2140, 2145, 2141 , 2145, 2550, 
2256, 2144, 2142 alia manns restituit yiyomu. —[jtâXXov post 
ÈTEwv 2269. — X® TpiwovTaÉTEoi pro Tp. ÈT. Gai. in textu, Chart. - 
Tpiaxovra éteoi 2269. - TEooapetxGvTa Cod. Med. ap. Foes. , Chart. 
2142 ex emendatione manus recentioris. - post éte'bv addit 2142: at 
axooraotsç • eStwç ot TSTapTOÜot [lôtXXov toïoi TpiTjcovra ETSOt. - Cela est 
une répétition de ce qui précède , et a été effacé avec une encre plus 
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et, (le même que les dépôts se forment chez les sujets au- 

dessous de trente ans, de même les fièvres quartes s’établis¬ 

sent plus volontiers chez les personnes de trente ans et au- 

dessus. Dans l’hiver, les dépôts s’établissent plus facilement, 

cessent plus lentement, mais sont moins sujets aux réci¬ 

dives. Le malade qui, dims une fièvre (jui n’est pas mor¬ 

telle , dit qu’il ressent de la douleur de tête, ou (ju’une es¬ 

pèce de voile lui passe devant les yeux, s’il éprouve en 

même temps une douleur d’estomac , sera bientôt pris d’un 

vomissement bilieux ; si, en outre , il est saisi d’un frisson, 

et si les parties situées au-dessous des hypochondres sont 

froides, le vomissement se fera encore moins attendre ; 

et si, dans ce moment, le malade boit ou mange quelque 

chose , il le rejettera très-promptement. Dans ces cas, si la 

souffrance commence le premier jour, c’est le quatrième 

et le cinquième <jue les malades sont le plus mal à l’aise, 

récente:; mais dans cette r^thien on retronTe TpizzovraETeot (tjiwovt* 
feot), variante qne présente Galien. — '7 'jfspatTs'octst vulg. — •* -ji- 
Y*o;iéMc; 2ti2. - ftyopivoi; vnlg. — ‘9 xf* ve ■srœu. om. 2146,2350, 
2256 , 2144. - -re om. 2269, — « pro iè Gai. in testa. - -TraJisv- 
Sfcp-toidof 2142 ex ^endatione recentiori, Cod. Med. ap. Foes. - 
■saXiv^pofioûoa? 2144, Gai. in testa, 2269, — çzot Gai. in testa. - 
àX’jseîvïi tw aeœ, pro t. iccœ. 2146. — àX-jÉav 2269. — ^ 
om. 2142. — œpo? TO» êfpSaXjiùiv 2269. .— ft^EoOat 2142 su- 
prascripte alla mana çatvEoôai. - ’^iveoOat 2269. — si xai pro n 
Gai. in textn. - •» xal 2142. - rv Sè «ù pro î Schol. p. 221. — 
^7 itpoopvsxai 2269. — »* x"^* 77. W *• om. 2140 restit. 
allé mann , 2256. — uaps'(rr<2t 2145, 2550 , 2142 , Schol. p. 221 , 
Merc. in marg. - srâpsfjrt vnlg. - stâfsortv 2269. — 9“ zat om. 2256. 
—3'èTOXstPç22S6, 2140,j2145, 2141, 2145, 2144, 2530, Schol. p.221, 
God. Med.TèxX«épap Merc. în marg.-xapÉerou pro ImXâSri Heurn. in marg.- 
ànPoéXXn 2269. - •spo<rYSV7iTat pro tsnXâ&p vnlg. — ” jis'psa om. 2140, 
Gai. in testa, 2142 restit. alia mana, Schol. p. 221. - [«pz valg. — 
9’ ç Cod. Med., Merc. in marg., 2269, Schol. p. 221 .-âx»! pro z volg.— 
74x*xÉ««Cod.Med.-TaxÔTspoçMerc. in marg.-Taxs<a;sine*a'i et st: 2269. 
—7*addit xtù post mrt 2145, 2350.-addit x» ante mri Schol. p. 222. — 
^ToÛTOom. Gîd. in testa, 2142 restit. alia manu, 2269, Schol. p. 222. 
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tif/éiai ' lixéetai. Toutswv Sà otsiv ’ âv âp?r)Tat ô ro>vo« * 

■rcpwTTi ^(ispïi * , TêTap-raîoi ^ Tris^sïïvxai ® [iaXisra xai 

TOpwtraïot ■ ■! k Bk -zr,v I^Sôptxiv dTraXXâffoovxat * ot p.£vxot 

* ttXsi'oveç » aÙTÉojv apxovxai “■ pisv Trov&orôai Tpixaiot, ” 

ÇoVTat ?£ pLaXtaxa irefATtxatoi, aTOtXXâcdovxoti Sè ■* Ivaxatoi 

'A IvSexaxatot * oî S’av apjojvxai TxspiTxxatot TCOvÉetrÔai > 

xa'i ‘7 xoXXa xaxi Xq^ov auxéotci '9 yiftn-rat, 'o eç xtiv 

xE<r<fap£<rxatS£X(^xïiv xpivExai ^ voüooç. FiyvExai Sè’^xaüxot 

xûtat fièv ovSpacri xat x^(n xpixatotffi 

pt-aXurra' xoiai SÈ v^xÉpoKrt ’® xouxÉoici, 

piaXXov Sk Iv xoîsi $yv£3(£<rx£potfft ’’ injp£xoï(rt, xat Ivi 

xoïfft Y^xioxotoi xpixatoidiv. ®.7 OTtri 8’ cro Iv xoiouxoxpôirw ttj- 

pexÇ X£<j>aX'Jiv ** àX^Éouotv âvx't {liv ^9 xoü f® opçvSSIç xi irp8 

xSv 6<5>9aXpÆv tpoivEcôat, à(X^Xu6JYpto(; Y{YV£xat, ?1 (iapaapuYal 

■jxpo^ivovxai, dvxi Sè xoü** xapStuasEtv, ly xS uixpjtovSpttj) ** litv 

' ÉpieÎTOt vnlg. - £p.7!<;£Tai Merc. ht marg. — ® âv om. 2236, 21*1-,. 
2145, 214*. - oi<n piv ây à ir. âp|. Schol. p. 222. — ’ xtîv ■jtfâxTiV 
^aspav 2269. ■— * •f.iioSoi Tolg. — * msïovxai Cfaart. - meloüvxai 
2269-^yAiXkiii 21*5, 21*1 , 2550, 21**, 2256. - pœXtoxtt m£- 
ïoüvx{W Schol. p. 222. - [«tXt<TTa roeîeâvxat Cod. Med. ap. Foes. - pôX- 
Xov fl pro (lOtXttrra Merc. in marg., Chart. ■— 7 âv 8è xp épSoatj 2269. 
— 9 wXeüyss Gai. in textn. - wXeïaTM Cod. Med. ap. Foes. - xrX vèî (sic) 
2269.— 9 aÙTMV T“lg--a’J'rs<!>y 2269.— ‘® pèv om. 2550. — “ OTÉÇoyxat 
Chart.-j^pYîftaTÎ^oyTai 2269.—" ÈXeuÔEfcüvxat gloss. 21**. — " iyyaxstlot 
21**, Gai. in textn (21*2 èy. ,exemend. recent. Èyy.).-£yyeaxaïot 2269. 
— 'Ixa't ^Exaxaîoi addit ante î 2269. ■— £t pro oî 2269.'— wor 
yàoôat gloss. 21**. — -7 tM» Gai. in textn. - r’alAa 21*4. - xà 
<^a 21*2, 2269, Schol. p. 22*., — ‘9 aixoîot 2269. - aùxotî gloss. 
21**. — ‘Santé YtYs- oddit x«y mpo'ofley vnlg. - addit îtpo'oesy Cod. 
Med.-xây Tcpo'ofley om. 21*0, 21*4, 21*5 , 21*5, 2550, 2236. - 
Schol. p. 22*. - Yîytixoti tnlg. - Ytyexat 21*5, 21*2, 2236. - YtsoyTOtt 
Gai. in textn, 2269. - YtY^frat Cod. Med. ap. Foes. —’o eî; 2269. 
— *' àiîaXXdoaoyxat pro xp. x y. Chart'. — 9® Y‘T'9"®‘ Med. ap. 
Foes. - Ytytxat Tnlg. — *9 ÿj -ri ToioâiTa Schol. p. 22*. — 

pÈv om. 2269. — xotot 2269, — 9® Y99<a?îy 21*4, 21*2 , Gai. in 
textn. - YuyatÇ vnlg. ■— “7 Ytysxat vnlg. - y. p. x. ly. x. om. 2269. — 
9* iv om. Schol. p. 22*. — *9 rouxloiot Schol. p. 22*. - toûtokjwi 
Gai. in textn. - Toûxoïot vnlg. — 9» pax.to-a 21*2, Cod. Med. ap.. 
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et c’est le septième qu’ils sont soulagés ; cependant la plu¬ 

part commencent à souffrir au troisième jour, l’époque 

orageuse de la maladie est au cinquième , et le soulagement 

s’établit le neuvième ou le onzième ; enfin, quand le com¬ 

mencement de la souffrance est au cinquième jour, et que 

tout le reste marche conformément à ce qui a été dit plus 

haut, la maladie se juge le quatorzième jour. Cette marche 

de la maladie se voit chez les adultes, hommes ou femmes, 

principalement dans toute espèce de fièvres tierces ; chez les 

jeunes gens , elle se voit aussi dans ces mêmes fièvres, mais 

surtout dans les tierces légitimes et dans les fièvres à type 

plus continu. Autre cas : si„dans une fièvre également non 

mortelle, les malades, ayant de la douleur de tête, au lieu 

de voir une espèce de voile passer devant leurs yeux , 

éprouvent un affaiblissement de la vue , ou aperçoivent des 

lueurs, et, au lieu d’une douleur d’estomac, ressentent, 

dans l’hypochondre droit ou gauche, une certaine tension , 

sans douleur ni inflammation, on doit penser que le vo¬ 

missement sera remplacé chez eux par une épistaxis. Dans 

ces cas, l’hémoiThagie est surtout probable chez les jeunes 

Foes. — Sè xal Gai. in teztn. — ’’ Çuvsxs<rTEfCv irjpÉTroutTtv 2143. 
- ?uvexÈ< Cod. Med. ap. Foes. - Schol. p. 224. — irjfs- 
ToXai 2142, 2269, Gai. in textn. - «jpsToToiv vnlg. - îTaps-rrouotv 
2256, 2140, 2143, 2144. — H om. 2145 , 2140, 2145, 2330 , 
2256 , 2144. - xat iv Toîsi om. 2142, restituit alia manus Èv toToi. - 
post xal addit [ioEXioth rà 2269, Schol. p. 224. — toï; 2269. — 

TptTaîoioiv 2144, 2142, 2269. - TptTatast Tulg. — ôocv Cod. Med. 
ap. Foes. - Ss Gai. in textn, Cod. Med. ap. Foes. - ciot -yop èv pro 
oTot â’âv 2269. - Èv addnnt post ètv 2140, 2145, 2550, 2142 , 2256, 
2144, Gai. in textn, Cod. Med. ap. Foes., Aid., Schol. p. 225.-tv 
om. Tnlg. — àXyéouotv Aid., Gai. in textn , 2269. - àXp'ouot vnlg. - 
àXyeÛOTv 2142, à).’ys'ca<n ex emend. recent. — p.sv Schol. p. 225.— 
4o ôpoflcvâJs? 2269. — 4' îrpô; 2269. — àjx^XuaoJiô; 2145, 2330, 
2142 ex emend. recent. - àuflXu(;ou.ôç 2269. —• pvsxat vnlg. — 
4* xapSiâmv 2269. — f, im Gai. in textn, Cod. Med. ap. Foes.. 

2269. -ÈTCOm. 2145. - Èir-.JtÇ'.à 2142. 
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ôeilà ‘ 5) lîr’ ap i<rî£poc ^ ^imsivsxal ’ xi * nVjxE |î(v èSuvr, ftaixe 

* ?liv çXey[£ov^» «Tfta ® Stà 7 t5v ôtvSv ^ xouxÉowi 9 fu^vat 

xpocSôxtpiov àvxî xoïï Ifiiixou. MSXXov Sâ *• xai IvxaïïÔa ” xoïsi 

” vÉoiffi TOU aïfiaxoç tJjv irpooSIx^scOai • xoïfft os '< tovts 

xai TptTjxovra Ixsot xaî fepa^v^içiousiv ’^^frcov, d^èc *®Tobç IfiÉ- 

Touç ‘7 TouxEOtoi TrpotjSÉjf^EOÔat. '9 Totoi Sà TratSt'oioi «ntaopwt 

»» YtYvovxat, à TuipsToç ô|l(? ■5, xat Ij y“'^P {'■'H Stajç^co- 

psrijxat dypuTtvÉbXTt te xa'i IxTcXaYEoxJi, xa'i *7 xXau0pLopt- 

Çtüfft, xai To XP“P''“ p.ETa^6(ÉX>*û<ri, *9 xal J^Xtapov ^ txeXiov 

^ Ipuôpôv ïo^^MOtv. rÎYVExat 5È Taura 1? iTOtpwjxdTOu 

35 36 .jQjg-j TtoCtSl'otdt TOtOt ^7 VEtOTOCTOlOtV EÇ xd iTTrà ETEa * xà ôs 

TxpEtjpuxspa x£5v TtatSttav xai ot dvSpEç oux sxt Iv xoïfft xtupExoî- 

<71V UTtb xSSv ^9 (JTTOfffjLGv *" dXtOXOVXat, fE-lQ XtxSv (JïîttEt<l»V 

7tpO(7Y£V7JTat xS)V îcTJ^UpOxdxMV XE Xai Xdxîoxtüy, oîd TXEp iv. 
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gens, elle l’est moins chez les personnes de trente-cinq ans 

et au-dessus ; ces dernières sont plus sujettes aux vomisse¬ 

ments. Quant aux enfants , ils sont attaqués de convulsions 

si la fièvre est aiguë, que les évacuations alvines manquent, 

qu’ils soient tourmentés par l’insomnie et les terreurs su¬ 

bites , qu’ils poussent des gémissements, qu’ils changent de 

couleur, et que leur visage devienne ou jaune , ou livide, ou 

rouge. Ces accidents atteignent le plus facilement les enfants 

les plus jeunes, jusqu’à l’âge de sept ans. Les enfants plus 

âgés et les adultes sont moins exposés dans les fièvres à être 

attaqués de convulsions, à moins qu’il ne survienne quel- 

qu’im des signes les plus violents et les plus funestes comme 

dans les frénésies. Pour pronostiquer quels seront, parmi 

tuer îre'vTE jcal TpifiXonTa à Tftf,Kov-a. — êîç Soov 2269. — Totç 
ÈfASTOict 446 Suppl. — '7 TOUTÉctin 2269. - TOÛTCiot Gai. in textu. - 
ToÛTotç vulg. — 77pooS. Merc. in marg. — '9 TOpt (raaajji.oû 
Cod. Med. in marg. — •ytvovrat vulg. — ” oîov pro w 2269. — ^*5 
TS n. 446 Snppl. — ^sic) pro f 2269. — âtaxepéei 2255, 446 
Suppl., Aid. - ûwoxwps'ç Cod. Med. ap. Foes. - ÛTroxopÉei 2269, Merc. 
in marg. — à-ïpunvûot Cod. Med. ap. Foes. — èicreXafsmiitv 
446 Suppl. - èxTrXa-jâxTt Cod. Med. ap. Foes. — ’7 xXœuSjiupiîau’.v 
2256. - jtXau0jiup'Z(ùat 2144 gloss. xXotcootv, 2142 , Gai. in textu. - 
xXouOppîÇotKa 2269. - xXcu>6p.ispûÇB<n Aid. - xï.aa9p.up!^ou<n 446 Suppl. 
- xXaupLupîÇoxnv 2145 , 2140. — (leToPo&Xcootv 446 Suppl. - 
p.eTapo&Xou<si 2269, Schol. p. 228. — =9 xsd om. Schol. p. 228. — 

xoi pro n 2142, sed n restituit alia manns. — mXiSvbv Cod. 
Med. ap. Foes. , Schol. p. 228. — *= îdxmut vulg. - toxouot') 446 
Suppl. - *0X900^ 2269. — 99 .^fverai vulg. —*4 IrujACTaTOU 2256. 
- èÇsToipiOTâTcu 2142. - Irotaou 446 Suppl. — ** [xÈv om. 2269. 
— 9® Totoi vsMrâTctot -ôv îroiâiav 446 Suppl., 2269. — 9? Sk 
2140, 2144, 2141 , 2145,'2142 , 2550, Aid. - VEUTEpciotv 2550. - 
vswTaTCiç 2144, Aid. —■ 9S oùxsti 2144, 2142, Gai. in textu. - tv 
TOÏOtV OÙX £Tt lJUpSTOtOtV 2269. -- 99 T«>V TO’.OÛTMV OTT. 446 Suppl. - 

œvîoxsvTOi 2269. - xar^xovrai gloss. 2144. — 9i -5,9 a. n 2269. ■— 
îrpo<rjîvitiTai 2269. - févïTai 446 Suppl. — 446 Suppl. 

— 94 ÈTO pro h 2142, 446 Suppl., 2269. - t«g! 2269. 
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' (ppsvtTiffi ’ vt-pieTai. To{(ç ’ S’àiroXouftevouç te xai ite- 

ptEcofiivouç t5v iratStûJV * te xa'i tSv ^Xuv ' TEXfxalpEuôat 

* Totdt 7 ^utJLTtact cr,fi.£iot(7iv, ôç £®’ * ixadToidtv ExaffTa Sia- 

YEYpairtat. Taüra Ss XÉvto irspi » te t5v oIewv *“ vou(77ipLaTwv 

xa\ ■' osa EX to’jtewv *’ fifiz-za.i. 

25. Xp'Ji Se tov pisXXovTa op95)i; irpoYtyvwiTXEtv touç îce- 

ptE<TOfX£vou? xa't Toiis àiTOÔ'avoupi.Evouç, Saoiai te âv (eeXXti 

TrXÉovaç ■iipt.spa; mapapiEVEtv to ‘J vouOT|[x.a xa'i '® Saotciv av ‘9 IXdcc- 

(70UÇ , Tà <niju.EÏa IxpiavôavovTa itdtvTa SuvaoÔai xpivEiv, 

XoYtÇopLEVOv Tocç SuvajEta? auTEtov Tupoç àXXilXaç, ôdirsp 

’7 StaY^YP^TTrai irEpt te t3v aXXwv xal twv ouptov xal tmv 

*9 ïTTuÉXtüv , oTav ôpioîî mJôv TE avaSi^orwi xa'i Xp'Ji Ss 

xa\ Tèeç ’’ çopàç t5v voucr/ipiaTÎrtv aUi lirtSTipiEUVTtov Tajç^Éwç 

EvOupLEEdOat, *7 tt^v TE T^ç âpviç xaTctiTTaciv. Eû (eÉvtoi 

jç^p^l EtSÉvat TOpl TWV TÊXfiiripiwv xai twv oXXwv («ipiEiwv , xal 

fi'}] XovôaVEtV ** OTt Iv TEOVtI ETEt Xal icdto^ wp-^ Ta TE xoxà 

• <(>p£V!Tïi(n 2iii, 2269. - œpsvmaiv 21 i2. - çpaivTTtai ii6 Suppl. 
— ’ -p-^trcu 2114. - YÎvsTat vulg. — * Sè Gai. in textu. - à«)XXuu.svouî 
2140, 2143, 2141 , 214S, 2142, 2256, Gai. in textu, 2144 gloss. 
ç6stpop,£vOT;. - Toù; Ss it$pieort>uivouç te xœl àitoM.up.Évou; te Cod. Med. 
ap. Foes., i46 Suppl., sed cum msfteotùpivovç, 2269, sed sine te secundo. 
— ■‘te om. 2269, Gai. in textu. - te vi xal Cod. Med. ap. Foes. — 
® <ni:a.swüo6at gloss. 2144. — ® rotai 2269, 2142, 446 Suppl., Gai. in 
textu. - TOÎ; Tulg. - IÛU.7U. T0Ï« Schol. p. 228. — 1 avttir. 446 Suppl., 
2269. — * ÉxâoTot; 446 Suppl. — 9 te om. 446 Suppl. —■ voue. 
Gai. in textu. - ma, Tulg. — “ oxoW 2253. — yîvsrai vulg. — 
’’ ■rcf'>Y‘vw5XEtv vulg. — •* Toû; te irEpisocpivouî Schol. p. 229, Cod. 
Med. ap. Foes. - toû; te irEpiEffop.svouç te xal 446 Suppl. - tou? {r(isî( 
YEvnoofiivo’Jî, roù; vtxiîoavTaç -rr.v vo'aov gloss. 2144. — àîco».up.évo’JC 
446 Suppl., 2269 sine toû;. - TEOvTiÇopivou; Schol. p. 229. —‘® oîot 
446 Suppl., 2269. - âv om. 2269. - piX>.£i 2269. — '7 vo«p.a 2142. 
— TO vo'g. wÀEtovo; r._a. pivEtv 2269. — ’® oî<nv 446 Suppl., 2269. — 
■9 sXxaaov 2269. — èx[j.av9âvovTa 2269, 446 Suppl., Cod. Med. ap. 
Foes., Gai. in textu., Schol. p. 230. — exaavOâvovTa; vulg. — ” TaÛTa 
pro TtâvTa Cod. Med. ap. Foes.-wotvTa Tauvà (sic) 446 .Suppl. - raürot 
otcévra Schol. p. 230, 2269. — ” ^ûva<r9ai om. Gai. in textu. — 

èxXoyi^oUevov 446 Suppl. - siaXo^.^o'/sevov Schol. p. 230. - àO.0‘(t^d- 
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les enfants ainsi que parmi les autres malades ,, ceux qui 

succomberont et ceux qui guériront, il Êiut considérer l’en¬ 

semble des signes, suivant la description de chaque signe 

dans chaque cas. Ce que je dis ici s’applique aux maladies 

aiguës et aux affections qui en naissent. 

25. Celui qui veut apprendre à présager convenablement 

quels malades guériront et quels succomberont, chez quels 

la maladie durera plus de jours et chez queb elle en durera 

moins, doit juger toutes choses par l’étude des signes , et 

par la comparaison de leur valeur réciproque, tels qu’ils 

ont été décrits, aussi bien dans leur ensemble que pour 

l’état de l’urine et des crachats , quand, par exemple, l’ex¬ 

pectoration est à la fois purulente et bilieuse. Il jugera aussi 

avec promptitude de quel côté inclinent les maladies qui 

incessamment surviennent d’une manière épidémique, et 

quelle est la constitution de la saison. H faut avoir une 

connaissance approfondie des signes et des autres symptômes, 

et ne pas ignorer que, dans toute année et toute saison, les 

mauvais signes annoncent du mal et les bons du bien, car les 

U.EV0Ç 2269; - éziz!JT0u addit ante zàf i*6 Snppl. — ÿavoéaeiî vnlg. 
— a.izéb)'i om. *46 Suppl. — aW.ilXa 2269. — »7 Sii féffiairTai 
pro Jiay. 2269. — xsûptov 2269. — '9 :rni»v gloss. 214*. — 
9<>irrjov 21*5. - itoto'v 446 Suppl. - Jtat xoXr,v Cod. Med. ap. 
Foes., *46 Snppl. ■— avogrisosi, gloss. 21*4. — Staao- 
pà; 2142 ex emend. recentiori, 2269. — ’’ vo<7ï,u.!rrmv 2142, 446 
Suppl., 2269. — addit tmv post voue. 2142 , *46 Snppl., Gai. in 
textu. - aUt 2142, 2144, 2256. - àd Tulg. - aiel om. 2530. — 

-55 ÈmSïiftsovTav *46 Suppl., Gai. in textu. -èwrr.Juu.eÉVTuv (sic) 2550.- 
Tüv iTr.SzptoûvTuv gloss. 214*. - êm<n;pL6ovTuv 2269. — 56 èvOuputcSai. 
vulg. - £v9uuieo9(Xi 4*6 Suppl., 2269. — 5; fiù Xavôsévetv addit 
ante tt,v Gai. in textu, Merc. in marg., *46 Snppl. — 58 „ 2269, 
Gai. in textu, 4*6 Snppl. - Ôpa4 2 2 6 9. — 59 gloss. 2144, 
— 1“ év pro £u 2269. —> îr£pt t£ tüv 4*6 Suppl.. Cod. Med. ap. 
Foes., Schol. p. 250. — ** ôXXav om. Schol. p. 250. - Mais dans le 
Commentaire du Scholiaste àXXuv se trouve. — S ti 2144. — *1 
pro wpç *46 Suppl., Cod. Med. ap. Foes. - ôpa 2269. - »pa gloss. 
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xaxov ‘ (Dfjjjiaîvsi, xai -ri â-yaGov , = iitei xa'i Iv Ai.Suv) xa'i 

SV Arikia xa'i Iv < 2xu6tri çatvsTai ^ xi irpoYSYpatsttlva dXrj- 

Osuovxa ® oïijisîa. 7 ’E? Sv x.p'^ stSsvai Sxt Iv ® y® ®toï(7iv “>«ÔTsoi<Tt 

'■ j^wptoiutv ouSsv Ssivbv ” To {a:^ ou toc ■jcoXXa'reXâoia auxéjav 

sxptaôwv xtç •' aùxà xpivsiv ts xa\ *7 Xo- 

YiÇsoSat ôpôôk l7ri(7Ti(iTat. IloÔésiv 8s oùSsvàç ‘9 voufnQfAaxoç 

OUVOJAC!, 8 Tl (tri TUYX<^ ’’ IvÔccSs Y£YP“f*P^''°'' ■ Tcavra 

Y^p ôxdoa Iv Totoi j^pdvowi TOtoi *7 itposipri[tsvoi<Ji xptvsTot, 

Y^ldO^ ’9 lotffiv aUTEOlOt <7rj(tSlOllTlV. 

•2144. - Il est assez singulier de trouver x“?ri «ians 446 Suppl., et dans 
le Codex Mediceus de Foes. - Dans le centon cité plus haut, p. 462 , 
note 4 7, que présente le manuscrit 4884, ce passage est ainsi amçn: 
SV sieevTi stei xoî izâm (sic) x“P® (tâX>.!iv 8è âpa. Ici râpa et X“P* sont 
rapprochés d’une manière qui montre comment l’un de ces mots a été 
substitué à l’autre. Xâpn a été pris au Commentaire de Galien, et 
justement dans un passage qui prouve que ce mot est étranger au 
texte d’Hippocrate. En effet, Galien dit, en commentant la phrase 
suivante, où il est parlé de la Libye , de la Scythie et de Délos : 
<t Hippocrate n’a pas mentionné les pays avec sa concision ordinaire. 
Car il loi suffisait d’ajouter deux syllabes pour s’éviter la peine de faire 
cette énumération. Je vais les ajouter et montrer ce que sa phrase serait 
devenue. Il faut s’instruire des signes et des symptômes, et ne pas 
ignorer que, dans toute année, dans toute saison, et dans tout pays, 
les mauvais signes annoncent du mal, et les bons signes du bien. 
Ajouter le mot pays dans la phrase, c’est montrer que la phrase où la Scy¬ 
thie, la Libye et Délos sont nommées est inntile. » Oà xavà ttiv Iczurâ 
ouvnév! PpaxuXoYÎav tÔv uspi t5v x<ap«v èffOfr.oaTo Xo'yov • sviiv y®? aÛTW 
rSi TauTT.5 piiost 8ûo ouXXapà? irpo<m6svTt, (tn8àv rn JsïoSai xau-mç. 
npooês't; o5v aÙTÔç, irpù SstÇa svttpYÔ»? ôctTo'ç ti; ôcv é Xoyo; i-^vpiwsi. Eu 
y.s'vT«t xpv) st8s'vat reept râv Tszpwipiav xaî «jïijtstBV, xai (tn XavSoévsiv Sri èv 
itavT'i STEt X(Xt wâop âpri xai x«p7l toc te xeucà xecxo'v Tl cmpieuvEi xat Ta 
Xpniorà aYaôov. Ev Taûnp rÿ pi)<ret, to x®?? TrpooÔEiç, êSeiIoé <rot EreptTTÙv 
Eivat TÙv vSv orpo'/CEipivy.v ^otv. Ceux qui , dans le Codex Mediceus de 
Foes et dans 446 Suppl., ont corrigé le texte d’Hippocrate, d’après le 
Commmtaire de Galien, l’ont donc fait d’une manière tont-à-fait înintel- 

’ Koxo'v TC Cod. Med. ap. Foes., 446 Suppl. — * èotecSù pro eîce! 
Schol. p. 254. — ’ XcpÛEc 446 Suppl. — 4 uxâ^TiO’. Schol. p. 254 , 446 
Suppl. - oXTÔipoi 2269. — 7 ante Ta addit zaTÛ 2269. — ® ante ow.. 
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signes que j’ai éflumérés se vérifient dans la Libye, à Délos, 

et dans la Scythie. En conséquence, que l’on sacbe bien 

que, dans les mêmes contrées, la conclusion tirée des signes 

sera beaucoup plus souvent juste que fausse, si, par l’é¬ 

tude, on apprend à les apprécier et à en calculer la valeur. 

Il ne faut demander le nom d’aucune maladie qui ne soit 

pas inscrit dans ce traité ; car toutes celles qui se jugent 

dans les intervalles de temps indiqués , se connaissent par 

les mêmes signes. 



nEPI AIAITHi: OSEON 

DU RÉGIME DANS LES MALADIES 

AIGUES. 

ARGUMENT. 

Ce traité n’a nullement pomr objet d’exposer la thérapeu¬ 

tique des maladies aiguës , il se borne à traiter un seul point 

de cette thérapeutique, à savoir le régime des malades. Les 

principes qui y sont consignés ont été puisés, à la fois, dans 

l’observation de l’état de santé et dans l’observation de l’état 

de maladie. 

Pour l’état de santé, Hippocrate examine plusieurs cas où 

certains dérangements du régime sont suivis de trouble dans 

l’économie. C’est pomr lui une règle qu’il pose, et il dit expres¬ 

sément que l’on doit s’instruire par le régime des hoimnes 

tandis qu’ils sont encore en santé Le rapprochement avec 

l’état de santé avait été aussi, dans le livre de \Ancienne mé¬ 

decine, la base sur laquelle il avait voulu établir l’origine et le 

développement de l’art médical 

Cependant, dans les questions de pathologie, il attachait 

encore plus d’importance aux observations faites dans l’état de 

maladie, et avec raison sans doute. Il y a toujours moins de 

‘ Xpw Sè xa't rà liaSrîttaTa mié^aôai èv tç Statrç tôv môpcmiùv êzi ùqtai- 
vovTMV, oEa |uu.(pspst. 

* KccrajLavÔavstv xotXôç siravaoepcvîaç str tcuî 0‘|tatvovTflt;. De 
ïAncienne Médecine^ t. î, p. 590. 
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chancesd’errem- dans une observation directement applicable, 

que dans une observation où l’analogie intervient. C’est de 

cette façon qu’il a étabü qu’une erreur de régime a des suites 

bien moins graves au début d’une maladie que plus tard, pen¬ 

dant les jours où le mal est à son summum. Il remarque que 

des malades, ayant mangé le premier ou le second jour après le 

commencement de la fièvre, en avaient été inccœimodés sans 

cependant que l’intensité de l’affection en eût été considéra¬ 

blement augmentée, mais que, s’ik mangeaient plus tard, il 

en était tout autrement, et qu’ils en souffraient bien davan¬ 

tage. C’est de là qu’il a tiré le précepte de tenir à la diète 

rigoureuse les malades , surtout pendant le temps où la ma¬ 

ladie est encore pleine d’activité et de force. 

Hippocrate débute par attaquer les médecins cnidiens ; il 

leur reproche de s’attacher à décrire les détails des maladies, 

sans s’occuper de choses importantes à l’interprétation des 

signes ; d’omettre, dans l’application même de cette inter¬ 

prétation à la thérapeutique, ce qu’il regarde comme es¬ 

sentiel, et de prescrire trop peu de remèdes, au moins dans les 

maladies chroniques. Les maladies aiguës et fébriles étant 

celles qui emportent le plus de monde, le médecin le plus 

digne d’éloges, suivant Hippocrate, est celui qui stiit le mieux 

les traiter; mais, à cet égard, le vulgaire est un très mauvais 

juge du mérite médical. Le vulgaire pense que les médecins, 

bons et mauvais, font, dans ces cas, à peu près les mêmes 

prescriptions; il se trompe, car il y a entre eux des différences 

capitales. 

La plupart des médecins d’alors avaient l’habitude de 

prescrire, dans le courant des maladies aiguës, la décoction 

d""orge, TTOcdvi;. Cette ptisane était de deux espèces, qu’Hippo- 

crate distingue soigneusement, et qu’il faut distinguer avec 

lui : la première, désignée sous le nom de ptisane sans addi¬ 

tion, ou de ptisane entière, oXt) ■xTiGavi;, ou de ptisane non 

passée,dSir'8r,To<, était une décoction d’orge non filtrée, 

et qui contenait par conséquent tout le grain ; elle était noin - 
TOM. 11. 13 
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rissante, et exigeait quelques efforts de digestion. La seconde, 

appelée suc de plisane, se préparait de la même ma¬ 

nière; seulement on la passait, de sorte que la digestion en 

était beaucoup plus Êicile. Hippocrate loue les médecins d’a¬ 

voir fait choix de cette préparation, dont il vante les bonnes, 

qualités, et il la prend pour exemple de la manière dont il 

faut régler le régime des malades. 

Il signale ici les divergences essentielles entre ces médecins 

sur la prescription du régime dans les maladies aiguës. Re¬ 

chercher d’où proviennent ces divergences, et par quelles 

règles fixes il feiut les faire disparaître, lui semble être une des 

questions les plus belles et les plus importantes que l’art mé¬ 

dical puisse se proposer. 

Il entre dans l’examen de la pratique des médecins ses 

confi-ères. La plupart, dit-il, font observer, dès le début de la 

maladie, une abstinence rigoureuse pendant deux, trois jours 

et même davantage, puis ils prescrivent l’administration de 

la ptisane entière. Or, dit Hippocrate, cette pratique est fu¬ 

neste ; et il en donne plusieurs preuves : d’abord, si un homme 

est saisi de la fièvre peu de temps après avoir mangé, il 

soufire moins des aliments qu’il a pris que s’il venait à manger 

dans le courant de la maladie ; de sorte qu’il vaudrait mieux 

mettre les malades, dès le début, à l’usage de la ptisane entière 

que de les astreindre d’eibord à une diète absolue, pour passer 

ensuite à cette prépjiration alimentaire. En second lieu, dans 

l’état de santé, les changements de régime causent beaucoup 

de malaise ; et, après en avoir cité plusieurs exemples, Hip¬ 

pocrate conclut en disant que, plus ces changements sont 

grands, plus ils sont capables d’engendrer des maladies.Donc 

les médecins qui font succéder l’usage de la ptisane entière 

à ime diète rigoureuse commettent une faute capitale. 

En somme, ce qui condamne la pratique des médecins, et 

ce qui établit celle d’Hippocrate, c’est, qu’au début, les erreurs 

de régime sont moins dangereuses que dans le fort de la ma- 
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ladie, c’est que les changements doivent être graduels et non 

subits, c’est enfin qu’il feut surtout se garder des change¬ 

ments et observer l’abstinence à l’époque où le mal est à son 

summum. Ce qm rend la pratique des médecins incertaine, 

contradictoire et funeste, c’est qu’ils ne savent pas reconmûtre 

les cas où, dans les maladies, la faiblesse est due à l’inanition, 

à quelque irritation, à la souffrance, à l’acuité du mal. 

Après avoir étabb ses principes , qui reposent sur l’expé¬ 

rience tant de l’état de santé que de l’état de maladie, Hip¬ 

pocrate examine les choses principales qui entrent dans le 

régime des affections aiguës et fébriles : ce sont la ptisane 

d’orge, le vin, l’hydromel, l’oxymel, l’eau et les bains. 

En général, la ptisane ne se donne pas dans les maladies 

très-intenses, et quand on la donne , U. est des précautions 

à prendre : si les voies digestives sont rempbes de matières et 

qu’on n’ait pas le soin de les évacuer avant l’administration de 

la ptisane entière, on exaspérera la douleur si elle existe, et on 

la fera naître si elle n’existe pas. Autre exemple ; si, dans une 

affection de poitrine, on n’a pas fait disparaître la douleur par 

la saignée ou la purgation, et qu’on administre la ptisane en¬ 

tière, on causera la mort des malades ; et ici il y a une descrip¬ 

tion remarquable du secours que se prêtent des lésions pour 

accélérer une terminaison fatale. A cette occasion, et incidem¬ 

ment, Hippocrate expose ce qu’il feiut faire dans le cas d’une 

douleur de côté : on essaiera d’abord de l’enlever à l’aide des 

fomentations et des embrocations ; si ces moyens ne réussis¬ 

sent pas, il faut se hâter d’en venir à la saignée que l’on fera 

copieuse, ou à la purgation si la douleur a son siège au des¬ 

sous du diaphragme. H y a , comme le remarque Gaben , 

plusieurs digressions dans ce traité. C’est ainsi qu’Hippocrate 

expose comment U faut remédier au malaise que produit une 

erreur de régime dans la santé. 

En somme , l’acuité de la maladie , l’approche des redou¬ 

blements et des crises contre-indiquent la ptisa/ie. 

Hippocrate passe ensuite à l’examen de l’usage des autres 

tô. 
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moyens, vin, hydromel, oxymel, eau, et bains. L’usage de ces 

différents moyens est r^lé par Hippocrate d’après l’action 

qu’ils exercent sur le cerveau , sur les selles, sur la sécrétion 

urinaire et sur l’expectoration. Suivant les indications que 

fourniront simultanément la nature de la maladie , l’époque 

à laquelle elle est arrivée , et la constitution du malade , on 

prescrira, on supprimera , on restreindra, on étendra l’usage 

de telle ou telle de ces boissons. Tous les préceptes que ren¬ 

ferme cette portion du traité Du régime dans les maladies 

aiguës, dépendent essentiellement du Pronostic; les deux 

traitfô se prêtent une lumière mutuelle. 

Ce qui suit le chapitre du bain est considéré par Galien 

et par la plupart des commentateurs comme n’étant pas 

d’Hippocrate, et comme tme addition faite après sa mort ; ce 

sont, en effet, des notes incohérentes sur différentes affections 

aiguës et sur les moyens par lesquels il faut les combattre ; on 

y remarque bon nombre de répétitions textuelles prises à la 

partie authentique du traité. Hippocrate avait promis, dans 

le cours de ce hvre, de passer en revue les différentes affec¬ 

tions aiguës, et de faire aux cas particuliers l’application de 

ses principes généraux ; si ce livre a été écrit, il est perdu, et 

il l’est depuis un temps antérieur à la formation de la collec¬ 

tion hippocratique. La partie jugée, avec raison, non authen¬ 

tique par Galien, a été rédigée ou avec des extimts de ce livre, 

ou avec des notes laissées par Hippocrate ; extraits ou notes 

dans lesquelles quelque main postérieure, mais toujours an¬ 

térieure à l’ouverture de la bibliothèqued’Alexandrie, a fait 

des interpolations. 

En ce qui concerne la prescription du régime alimentaire 

dans les maladies aiguës, la pratique des médecins, du temps 

d’Hippocrate, ne reposait ni sur une observation exacte , ni 

sur un juste raisonnement. Elle ne reposait pas sm- une obser¬ 

vation exacte ; car il arrivait que certains médecins, ne sachant 

pas distinguer entre la faiblesse résultat de l’acuité de la ma¬ 

ladie, et la faiblesse résultat de la déperdition, ordonnaient 
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des aliments au moment où la fièvre et l’inflammation , 

étant encore dans la période d’activité, les faisaient tourner 

à la perte du malade. Elle ne reposait pas sur un juste rai¬ 

sonnement ; car certains médecins, établissant que le passage 

de la santé à la maladie est causé par un grand changement 

opéré dans le corps, en concluaient que le passage de la ma¬ 

ladie à la santé devait aussi être procuré par un grand chan¬ 

gement , et, pour cela, après avoir soumis les malades à l’ab¬ 

stinence la plus rigoureuse pendant les trois, quatre ou cinq 

premiers jours , ils leur administraient, par une brusque 

transition, la ptisane non passée. 

La doctrine, au développement de laquelle le traité Du ré¬ 

unie dans les maladies ai^xes est consacré, est fondée sur deux 

principes : le premier, c’est qu’il faut siutout se garder d’ali¬ 

menter les malades au fort de la maladie, parce qu’alors toute 

alimentation accroît les forces du mal ; le corollaire de ce 

principe est, que, lorsqu’on croit nécessaire de donner des ab- 

inents au malade avant la fin de la maladie, il faut avoir soin 

qu’il ne les prenne pas immédiatement avant les redouble¬ 

ments, s’il y en a. Le second principe est la loi de l’habitude 

qui fait que tout changement est donomageable ; en consé¬ 

quence, ce sera avec une grande prudence que l’on ramènera 

le malade de l’abstinence à l’abmentation. Autorisé de ces 

principes , dont la connaissance avait jeté, pour lui, un trait 

de lumière sur plusieurs questions obscures , Hippocrate 

aborda des’’problèmes (^rjTjîjiaTa), auxquels, dit-il, les mé¬ 

decins de son temps ne songeaient pas, et qu’ils auraient 

été incapables de résoudre s’Us y avaient songé. 

Ces deux principes découlent, l’un et l’autre, d’une observa¬ 

tion exacte et sagace des malades ; et, à une époque où les idées 

étaient aussi peu fixées sm- le régime dans les maladies aiguës, 

et où les médecins erraient tellement, il est beau à Hippocrate 

«l’avoir saisi, dans l’expérience qui était à sa disposition, deux 

faits capitaux , et d’avoir étabb , sur ce fondement, une règle 
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que l’avenir médical a sanctionnée et adoptée jusque dans 

son détail. 

Ajoutons que le traité Du ré^me dans les maladies aiguës 

repose sur une doctrine que Hippocrate, plus tard selon moi, 

développa dans le livre de Y Ancienne médecine. Ce que , 

Hang ce livre , il reproche aux systématiques de son temps, 

c’est de chercher la médecine par l’hypothèse ( 15 &iro6£<riO(; 

^Tj-csEiv), c’est-à-dire de supposer dans le corps certaines 

quahtés (chaude, firoide , sèche et humide), et de tirer, de 

cette supposition, les règles de conduite ; ce qu’il veut que 

l’on substitue à l’hypothèse , c’est l’étude de Vëtre vivant 

( Toü àv9p(üicou), de la réalité (voü lôvvo;), et la recherche de la 

manière dont le corps se comporte à l’égard de chaque 

chose. Ce précepte, qu’il a développé dans le livre de VAn¬ 

cienne médecine, est le précepte qui le dirige dans le traité Du 

régime des maladies ailles. Il n’examine pas quelle est la 

composition primordiale du corps, ni quelles sont les qualités 

qui y prédominent, mais il examine comment le corps ma¬ 

lade se comporte avec les aliments, et il en tire les deux 

principes qui font la base de sa doctrine. 

La polémique occupe tme certaine place dans les écrits 

d’Hippocrate. Le livre de l’^wcienraemedecirae avait été destiné 

à combattre ceux qui prenaient, dans la médecine, et en gé¬ 

néral dans la physiologie, l’hypothèse pour point de départ, 

et à fixer le vrai terrain de la science. Le traité Du régime dans 

les maladies aiguës renferme (mais ici .ce n’est qu’incidem- 

ment) une attaque contre les médecins cnidiens dans la¬ 

quelle Hippocrate discute les bases de la nosologie. Ce débat, 

intéressant à cause de l’antiquité reculée, l’est aussi en raison 

des points sur lesquels il porte. Je vais l’examiner avec quel¬ 

que étendue ; et d’abord je mets sous les yeux des lecteurs 

ce que Galien rapporte des médecins cnidiens et du hvre 

des Sentences crùdiennes. 

« Hippocrate dit que les médecins cnidiens se servaient de 

peu de remèdes, excepté dans les maladies aiguës ; ce qui 
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veut due qu'’iben employadent beaucoup dans ces dernières; 

c’est aussi ce qu’on trouve dans le livre des Sentences eni- 

'diennes. On y trouve de même, comme le dit Hippocrate, 

que tout le traitement des maladies chroniques est borné 

aux purgatifs, au petit lait et au lait, suivaurt les drcon- 

stamces. (Gai., t. 5, p- 38, Ed. Basil.) » 

<t Non-seulement les médecins cnidiens n’ont pas ignoré les 

diversités des maladies, mais encore ils n’ont donné que trop 

d’extension à cette description. {Ibid. p. 39.) » 

« On dit qu’un livre dont une seconde édition est pubhée, 

est refondu (iTttSisCTcsuacôat), lorsque, conservant le même su¬ 

jet et la plupart des mêmes phrases, il présente, par compa¬ 

raison avec la première édition, des retranchements, des ad¬ 

ditions et des changements. Si vous voulez un exemple pour 

mieux concevoir la chose, vous avez le second Autolycus 

d’Eupolis refondu sur le premier : de la même façon, les mé¬ 

decins de Cnide donnèrent une seconde édition des Sentences 

cnidiennes, qui, ayant beaucoup de choses semblables à la pre¬ 

mière, en différait par des suppressions, des additions et des 

modifications. C’est cette seconde édition qu’Hippocrate dit 

avoir été plus médicale que la première. {Ibid. p. 38.) >> 

O Les ffiédecins de Cnide, dès le début, décrivent sept mala¬ 

dies de la bile ; un peu plus loin ils ont distingué douze mala¬ 

dies de la vessie ; plus loin encore, quatre maladies des reins. 

Indépendamment des maladies de la vessie, ils ont signalé 

quatre stranguries, ptiis trois tétanos, quatre ictères, trois 

phthisies. Ils considéraient uniquement les variétés des corps 

que beaucoup de causes modifient, et laissaient de côté la si- 

mihtude des diathèses qu’observe Hippocrate, se servant, 

pour déterminer ces diathèses, de la méthode qui seule peut 

faire trouver le nombre des maladies. {Ibid. p. 39.) » 

Il Hippocrate dit que le hvre des Sentences cnidiennes ne 

renferme pas tout ce qui est nécessaire à la connaissance des 

signes, et qu’on y trouve beaucoup d’omissions à ce sujet. 

[Ibid. p. 38.) >' 
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« Non-seulement les médecins qui ont écrit les Sentences 

cnidiennes n’ont rien omis des accidents qu’éprouvent le^ 

malades, meus encore ils ont poussé la description des détails 

au-delà de ce qui était nécessaire. Or ce n’est pasl’objet de l’ait 

que de ne riqp omettre des choses qui peuvent être connues, 

même des personnes étrangères à la médecine. Le but du mé¬ 

decin est autre : c’est de consigner, par écrit, tout ce qui sert 

au traitement ; de sorte qu’il faudra souvent qu^ü ajoute des 

particularités que le vulgaire ignore complètement, et qu’il en 

retranche beaucoup que le vulgaire connaît, si elles sont sans 

importance pour la fin que l’art se propose. {Ihid. p. 37.) » 

Galien, rappelant qu’Hippocrate avait spécifié les cas où les 

affections péripneumoniques ont beaucoup de sécheresse, ou 

tendent à s’humecter et fournissent tme expectoration con¬ 

venable, et avait indiqué les précautions à prendre, ajoute 

que ces points n’ont point été fixés par les médecins cnidiens ’. 

Tout ce qui regarde les effets de l’habitude si bien expliqués 

par Hippocrate, les médecins cnidiens l’ont aussi omis “.Enfin, 

après avoir remarqué que les maladies ont un état et une 

coction dont Hippocrate a soigneusement donné les signes , 

Galien termine en disant que ces notions et d’autr^ sembla¬ 

bles sont ces choses, omises par les cnidiens, que le médecin 

doit savoir d’avance, sans que le malade en parle ^ Galien 

avait sous les yeux le livre des Sentences cnidiennes critiqué 

par Hippocrate ; on peut donc s’en rapporter à lui pour tout 

ce qu’il dit ici. 

Il importe d’apprécier la signification, en tant que méthode 

médicale, du débat entre Hippocrate et les médecins cnidiens; 

c’est la plus ancienne trace qui nous reste d’une polémique 

' Taâ-a fiiv cav... où Siapsirrai roipà toïç xvi^toiç îarpoï?. T. S, p. 86, 
Ed. Basil. 

“ ToÛTa Te euv xat oAXa ToiaÛTa, xal en rà xefl tôv è6üv Topoeioru-eva 

—apoO.e'Xetirrai otaoToitaotv ùtcÔ twv xviSîav tar^Æv. Ih. p. 87. 

nâvTa ToÜTa xal ôAX* TOioÛTa TapaXe'XetioTat toT? mtSUts laTfoîç, & 

wpo<!xaTa_u.aYaâv£!v tôv io.Tpôv, u.t) Xe'yovTo; Toû xâavovTOç. Ib. p. 87. 
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entre deux écoles rivales. Cos et Cnide avaient des doctrines 

opposées ; Hippocrate a combattu celles de ses adversaires ; et, 

comme le livre des Sentences cnidiennes a péri, ce n’est qu’à 

travers l’intermédiaire des arguments d’Hippocrate, certifiés 

par Galien, que nous pouvons reconnaître quilques points 

isolés de la méthode d^’observation des médecins de Cnide. 

Cette polémique, pour êtr e jugée convenablement, a besoin 

d’être considérée sous deux faces ; c’est-à-dire, qu’il faut d’a¬ 

bord se placer dans l’ordre de la médecine antique, et recher¬ 

cher quelle école , avec les connaissances d’alors, était dans 

le vrai, puis se placer au point de vue moderne et essayer 

de reconnaître lequel des deux principes transportés de 

notre temps , s’accommoderait le mieux aux connaissances 

d’aujourd’hui. Bien des choses dans les sciences ne sont 

vraies que relativement et temporairement, et il arrive 

qu’un principe dont l’application était défectueuse et n’avait 

point d’issue à une époque, devient, dans une autre époque, 

d’une application juste et facile. Nous en avons, je crois, un 

exemple dans les méthodes de Cos et de Cnide. Le principe qui 

fait le fonds de la méthode de Cos est la prognose, c'est-à-dire, 

l’étude prépondérante des différentes faces de l’état général; 

depuis longtemps il a été abandonné, et les modernes ne sau¬ 

raient plus comment en faire l’application universelle à la mé¬ 

decine. Le principe qui fait le fonds de la méthode de Cnide 

est l’étude des diversités des maladies ; c’est celui qui a pris 

le dessus dans les temps modernes et sur lequel la pathologie 

repose en ce moment. 

Rechercher les espèces dans les maladies a été la méthode 

de l’école de Cnide ; Hippocrate la blâme, et avec raison, à en 

juger par les échantillons que nous en possédons. Rechercher 

ces mêmes espèces est une des occupations importantes de la 

médecine moderne, tant il est vrai qu’avec les temps change 

la valeur des méthodes. Ainsi, pour emprunter un exemple à 

une autre science , quand les astronomes voulurent introduire 

la méthode de mesurer la distance des astres par le temps, on 
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repoussa avec mépris cetteproposition ; mais, comme ditfiailly, 

les hommes ne peuvent prévoir ni les présents du hasard ni 

les ressomces du génie ; quand Huyghens eut appliqué le 

pendule aux horloges, il fut possible de mesurer la distance 

des astres par le temps, et cette méthode, d’abord impraticable 

et dédaignée, devint le moyen des recherches futures et la 

base de toute précision. 

Déterminons d’abord avec exactitude ce qu’Hippocrate dit de 

la méthode des auteui-s des Sentences cnidiennes : il reconnaît 

qu’ils ont décrit avec exactitude ce que les malades éprouvent 

dans chaque maladie, et comment quelques-unes d’entr’elles 

ont marché et se sont terminées;mais il ajoute immédiatement 

qu’un homme qui ne serciit pas médecin pourrait donner une 

description également exacte s’il s’informait, avec soin, auprès 

des malades, de tout ce qu’ils éprouvent. Ainsi ce qu’Hippo¬ 

crate condamne dans les médecins cnidiens, c’est de n’avoir pas 

dirigé leur observation sur l’issue et la marche delà maladie, et 

de s’être contentés, la plupart du temps, de la description des 

symptômes et des accidents. En effet, dans son système médical 

tout entier fondé sur la prognose, il importe de savoir, non si 

le malade a présenté tel ou tel symptôme particuüer , mais 

quelle est la valeur générale de ces symptômes , c’est-à-dire 

quelle durée, quelle marche, quelle terminaison la mtJadie doit 

avoir. On voit que la différence entre Hippocrate et les Cnidiens 

est considérable.Les uns décrivent des symptômes tels qu’ils les 

aperçoivent, sans chercher quelle peut être l’unité de la ma¬ 

ladie; l’autre cherche cette unité, et, néghgeant les symptômes 

qui lui paraissent n’y pas mener directement, il recueille seu¬ 

lement ceux desquels il attend un enseignement utile ; aussi 

ajoute-t-il que les Cnidiens oublient bien des choses qu’il feut 

que le médecin sache sans que le malade les lui dise, et qui 

importent à la connaissance de la valeur des signes. 

Il était natmel que cette description nue des symptômes 

amenât les médecins cnidiens à multiplier les différences entre 

les maladies. Ils voulurent donc caractériser avec exactitude 
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les nombres (àpiôjxoùç), c’est-à-dire, les espèces de chaque affec¬ 

tion, et c’est le second reproche qu’Hippocrate leur adresse. 

Chercher dans des différences fugitives le caractère d’une mala¬ 

die, admettre que chacune de ces différences doit porter un 

nom particulier et constituer une affection distincte, c’est s’en¬ 

gager, dit Hippocrate, dans une entreprise dont on ne sortira 

pas. 

Ainsi la description des symptômes sans la considération de 

la prognose, et l’étude que présentent les diversités des mala¬ 

dies, tels furent, en philosophie médicale, les caractères de la 

méthode que les médecins cnidiens adoptèrent. Or, avec ce 

que nous savons des connaissances anatomiques et physiolo¬ 

giques de ce temps, et des théories sur les humeurs qui avaient 

cours, il est difficile de croire que cette méthode eût été bien 

fructueuse. Galien nous apprend que les Cnidiens distin¬ 

guaient sept maladies de la bile ; sur quoi pouvaient être fon¬ 

dées les distinctions entre ces maladies, sinon sur des hypo¬ 

thèses conçues d’après le rôle qu’on fidsait alors jouer à l’hu¬ 

meur bilieuse? Au reste, nous en avons, je pense, un échan¬ 

tillon dans le second et le troisième livres Des maladies de la 

Collection hippocratique, et là on peut se convaincre que les 

distinctions reposent sur des signes incertains, fugitifs et nul¬ 

lement propres à servir de base à de véritables espèces. 

La méthode des médecins cnidiens produisit le livre des Sen¬ 

tences cnidiennes; nous ne pouvons plus le juger, néanmoins 

il est certain qu’Hippocrate en fut mal satisfait. Hippocrate 

avait été élevé à une autre école, il était en possession d’une 

idée générale qui lui ouvrait im vaste aperçu dans la science, 

et, appuyé sur cette base, il pouvait dire, comme il a dit en 

effet : « La médecine est dès longtemps en possession de toutes 

« choses, en possession d’une méthode et d’un principe 

•< qu’elle a trouvés ; avec ces guides, de nombreuses et excel- 

lentes découvertes ont été faites dans le long cours des 

« siècles, et le reste se découvrira si des hommes capables, 

» instruits des découvertes anciennes, les prennent pour point 
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« de départ de leurs recherches '. » Il lui fut donc naturel de 

repousser les observations des Cnidiens, qui, pour nous, se- 

rident dépourvues de tout caractère de rigueur, et qui, pour 

lui, étaient dépourvues de toute signification utile à la con¬ 

naissance des signes et à l’application des remèdes. En consé¬ 

quence, il suivit la voie ouverte par ses pères et par ses maîtres, 

et, laissant de côté la recherche des espèces de chaque maladie, 

il se mit à la recherche des espèces dé l’état général dans de 

grandes catégories d’affections: lesmonuments les plus impor¬ 

tants qui nous restent de lui, sontrelatife aux maladies aiguës 

fébriles. 

On peut donc soutenir qu’Hippocrate eut raison dans sa 

polémique avec les Cnidiens; mais eut-il raison d’une manière 

absolue ou seulement d’une manière relative? Ici, il faut que 

nous jugions la question, pendante entre loi et les Cnidiens, 

du point de vue moderne, jusqu’à ce que ce point de vue, qui 

est le nôtre, soit à son tour devenu ancien, et remis à sa 

place par l’appréciation que notre postérité doit faire. Or, je 

ne crains pas de le dire, la méthode des Cnidiens, c’est-à-dire, 

la distinction de plus en plus exacte des espèces des maladies, 

est un travail auquel en ce moment les modernes se dévouent 

avec le plus de zèle et avec le plus de fimit. Les détails de 

l’anatomie pathologique, l’observation scrupuleuse des sym¬ 

ptômes pendant la vie, l’étude chimique des humeurs, tout 

concourt à un grand but qui est d’augmenter, de jour en jour, 

la précision du diagnostic. L’introduction de la statistique 

dims la médecine est une des expressions de ce besoin nou¬ 

veau; et, sans s’en douter, ceux qui invoquent, avec le plus de 

7k\e,\a.méthodenumérique, sont, par des degrés éloignés mais 

certains, les héritiers des médecins de l’école de Cnide et les 

défenseurs de ce qui fut jadis soutenu dans le livre, au¬ 

jourd’hui perdu, des Sentences cnidiennes. 

S’il m’est permis, dans ce grave débat soulevé depuis si 

longtemps et dont je viens d’exposer les traits principaux, s’il 

' Tome I, p, 575; de \Ancienne Médecine. 
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m’est permis, dis-je, d’exprimer l’opinion que je me suis faite, 

j’ajouterai que la précision et la minutie des détails dans 

l’observation ne seront jamais trop grandes. On peut choisir 

entre les faits ( chaque détail ici est un fait ) ceux que l’on 

regarde comme plus importants à la sciehce contemporaine 

et comme allant plus directement aux idées générales ; mais, 

quand on observe, nul choix n’est' permis entre les faits ; 

tous ont un droit ^al à être recueillis , le moindre appar¬ 

tient à ce merveilleux ensemble de la nature dont la profon¬ 

deur attire à la fois et effraie notre esprit. Les objets qu’elle 

nous présente prennent à nos yeux, quand nous savons y 

donner l’attention qu’ils méritent, une réalité qui satisfait le 

plus pleinement l’intelligence humaine, car ils sont à la fois 

substance et idée ; substance, puisqu’ils appartiennent au grand 

tout, hors duquel nous ne pouvons rien imaginer ; idée, puis¬ 

qu’ils ont une signification, un rapport et un rôle. Je pense 

donc qu’il n’est si mince détail qui n’ait son importance ; que 

plus l’homme mettra de soin à discerner les Êdts grands ou 

petits, plus il remplira sa destination et satisfera au but de la 

science qui est d’étudier la nature; et, en rentrant ici dans le 

domaine médical dont je me suis quelque peu écarté, je dis 

qu’il ne faut dédaigner de recueillir aucun fait quelque in¬ 

signifiant qu’il vous paraisse ; il suffit qu’il soit réel pour avoir 

la plus haute importance, et j’approuve sans restriction tout 

ce qui tend à développer la médecine dans ce sens. 

L’importance du traité du régime dans les maladies aiguës, 

la méthode qui y est suivie , les questions incidentes qui y 

sont traitées montrent combien Hippocrate avait médité sur 

l’étude de la médecine. Il avait longuement élaboré une 

glande masse d’idées , il avait essayé de voir les choses sous 

leurs feices diverses. On trouve , en effet, dans ce hvre l’indi¬ 

cation de plusieius ■ objets qu’Hippocrate avait étudiés et sur 

lesquels il comptait écrire. 

J’en réunis ici les indications éparses ; les travamx ou n’ont 

pas été exécutées ou ont péri dès avant le temps de la fonda- 
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tion de la bibliothèque alexandrine ; il n’en est que plus in¬ 

téressant de rechercher ces traces , presque eflfacées , des mé¬ 

ditations d’Hippocrate. 

Exphquant que, si la maladie est de nature sèche, il faut, 

avant l’administration de la ptisane entière, fidre prendre ou 

de l’hydromel ou du vin ou ce qui conviendra, il ajoute: 

ce qui convient suivant les cas sera expliqué. 

Et ailleurs : « Une humectation prompte et abondante an¬ 

nonce la promptitude de la crise, une humectation plus lente 

et moindre en annonce le retard. Ces observations, en soi, sont 

vraies généialement, et il en est beaucoup d’autres, impor¬ 

tantes également pour l’interprétation des signes, dont il sera 

question dans la suite. •• 

Et tdlleurs : « Dans l’administration des aliments on son¬ 

gera beaucoup moins à ajouter qu’à retrancher, puisque même 

un retranchement absolu est d’une grande utilité dans les ctis 

où le malade pourra se soutenir jusqu’au moment où la ma¬ 

ladie, arrivée à son summum, ait subi la coction. Je traiterai 

des circonstances où U faudra suivre cette règle. 

Et ailleurs : Je ne vob pas que les médecins sachent com¬ 

ment il&ut reconnaître, dans les maladies aiguës, si la Êdblesse 

provient ou des évacuations, ou de quelque irritation, ou de 

la souffrance, ou de l’acuité du mal_ Je donnerai le détail 

des signes qui apprennent à distinguer ces différents cas. 

Et ailleurs : « Il ne Êiut pas se servir de la ptisane' en¬ 

tière avant que la coction.de la maladie ne soit arrivée, ou 

qu’il ne se soit montré quelques signes de vacuité ou d’irri¬ 

tation dans l’intestin ou dans l’hypocondre, tels que je les dé¬ 

crirai. » 

Et ailletus ; Les déjections bilieuses brunes... ne font pas 

cesser l’ardeur des hypochondres, mais l’accroissent; elles cau¬ 

sent de l’angoisse et de l’agitation, et tendent à ulcérer l’in¬ 

testin et le si^e. J'en écrirai les remèdes. » 

Et ailleurs : « Dans quel cas faut-il se servir de l’eau pour 

boisson ? Dans quel cas en faire boire beaucoup ou modéré- 



ment? Dans quel cas la prendie froide ou chaude? C’est ce qui 

a été dit, ou ce qui sera dit au moment convenable. » 

Et ailleurs, énumérant difierentes sortes de boissons, Hip¬ 

pocrate ajoute : « Técrirai, à chaque maladie, dans quel cas il 

faut en faire usage, ainsi que des médicaments composés. » 

Soit qu’Hippocrate ait traité réellement chacun des points 

que je viens de mettre sous les yeux du lecteur, soit qpre ses 

annonces soient restées à l’état de simples promesses, toujours 

est-il qu’on peut reconnaître sur quoi ses études portaient 

principalement. S’appliquer à l’interprétation des signes, re¬ 

chercher quelle est la véritable nature de la faiblesse dans la¬ 

quelle le malade est plongé, examiner s’il pourra se soutenir, 

malgré une abstinence complète, jusqu’au moment de la coc- 

lion , exphquer quelles sont les boissons qui conviennent le 

mieux suivant l’état, indiquer les remèdes par lesquels on doit 

tempérer et arrêter les déjections bilieuses, enfin prescrire les 

médicaments composés qu’il importe d’administrer dans cha¬ 

que maladie, tels sont les objets sm- lesquels Hippocrate avait 

écrit ou du moins médité. Cet ensemble est certainement con¬ 

sidérable et touche à des points très importants. Je remarque¬ 

rai senlement comme caractère qui distingue la médecine de 

Cos de la médecine moderne, qu’il n’est pas question d’une 

description détaillée des maladies; ce qui occupe Hippocrate, 

ce n’est pas de décrire chaque affection en particuliar, c’est 

<l’en saisir les caractères généraux, et d’établir, sur ces carac¬ 

tères , des r^les également générales. En d’autres termes, le 

pronostic hippocratique n’est un diagnostic qu’en tant qu’il 

s’applique à Eétat général du malade, et le diagnostic moderne 

n’est un pronostic qu’en tant que la connaissance du 

du mal et de sa natnreanporte avec soi une idée de la marche 

des acddents et de la gravité que l’affection doit avoir. 

On trouve, dans les livres purement médicaux d'Hippocrate, 

des traces de l’attention qu’il avait aussi dcmnée à la pratique 

chirui^cale. Quand il dit dans ce traité : Cequi doit être fait 

vite, il faut le faire vite, ce qui doit être fait avec propreté, il 
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Jaut le faire avec propreté ; ce qui doit être opéré par la mcdn 

sans douleur, il faut V opérer avec le moins de doulevar possible, 

il se reporte évidemment, par la pensée, aux pansements et 

aux opérations. Il pratiquait donc, à la fois et avec la même 

réflexion, la chirurgie et la médecine, et l’on ne doit plus s’é¬ 

tonner qu’il ait laissé des livres également importants sur ces 

deux branches de l’art. 

On voit par ce traité que la thérapeutique d’Hippocrate em¬ 

ployait un grand nombre de remèdes. Il blâme les médecins 

cnidiens d’en employer trop peu dans les maladies chroniques ; 

il parle lui-même de la saignée, d’embrocations de différentes 

espèces dans la douleur de côté, de purgatifs divers, de 

suppositoires. Il existait, dès ce temps-lâ, des moyens phar¬ 

maceutiques fort nombreux ; il est fâcheux, pour notre con¬ 

naissance de l’ancienne thérapeutique, que le traité dans le¬ 

quel Hippocrate promet d’examiner l’emploi de ces moyens 

dans chaque maladie, n'ait pas été composé, ou ne soit pas 

parvenu à la postérité. 

Dès avant Hippocrate , on savait associer les substances 

pour dissimuler des qualités désagréables de certains médi¬ 

caments. Hippocrate cite la combinaison de quelques plantes 

aromatiques avec des piu-gatife , et il remarque que le choix 

de ces excipients n’est pas indifférent, et qu’ils ont des con¬ 

formités diverses et respectives avec les substances actives 

qu’on veut y incorporer. 

Hippocrate nous instruit lui-même de la part qu’il se fait. 

Suivant lui, les anciens, otdp^^aîot, n’ont rien écrit d’important 

sur le régime des malades, et il a consigné, dans son livre, des 

observations qui avaient été négligées par ses prédécesseurs, 

Toïetv l[A£Ü yspatTSpoisiv. De ce renseignement il résulte que 

le régime alimentaire des malades n’avait pas été fixé avec 

exactitude,avant Hippocrate,dans les écrits médicaux, et qu’il 

était abandonné à la routine de la pratique plutôt que dirigé 

par des observations précises. C’est cette précision qu’Hippo- 

crate se flatte d’avoir apportée dans un objet qui est delà plus 
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liante importance pour le salut des malades. On peut croire 

que les idées d’Hippocrate ont été toiu-nées de ce côté par les 

innovations de la gymnastique, qui avait travaillé à régulari¬ 

ser le régime des gens bien portants pour augmenter leurs 

forces et leur aptitude aux exercices. Ce dire d’Hippocrate 

coïncide donc avec ce que nous savons d’ailleurs sur les pre¬ 

miers travaux relatifs au réglement du r^me alimentaire. 

Si Hippocrate, comme il le dit lui-même et comme il n’y 

a aucun motif raisonnable d’en douter, a réglé le r^me des 

malades pendant les affections aiguës, laissé, jusqu’alors, au 

caprice ou à la routine, il a rendu un grand service à l’hu¬ 

manité soufirante, un service dont nous profitons tous les 

jours, et dont il est juste que nous fassions remonter jusqu’à 

lui la reconnaissance. 

Des médecins, entr’autres Broussais dans son livre des 

phlegmasies chroniques, ont remarqué que, dans les affections 

aiguës de la poitrine, une alimentation trop considérable était 

extrêmement fâcheuse, qu’elle exaspérait tous les accidents, 

et qu’elle les rendait promptement mortels. Cette remarque 

est d’accord avec l’observation d’Hippocrate. Ce médecin a 

pris justement les affections aiguës des poumons comme 

exemple frappant des cas où le mal s’accroît considérablement 

par l’administration d’aliments ou trop copieux ou trop sub- 

stamtiels. 

Remarquons ici une opinion et ime expression qu’Hippocrate 

attribue aux anciens (les anciens pour Hippocrate sont pour 

nous d’une haute antiquité). Ils regardaient comme frappés, 

BXtivoI, et ils appelaient de ce nom ceux qui succombaient ra¬ 

pidement à l’orthopnée et au râle , et sur la poitrine desquels 

on remarquait des lividités (sans doute cadavériques). Cela 

répond à l’expression postérieure des Latins, sidcrati, dans la¬ 

quelle le caractère des opinions qui avaient dicté une pareille 

dénomination est encore plus manifeste. Les pXviTol, \essiderali 

apprennent au cadre de ces inflictions divines qui avaient 

fait donner à l’épilepsie le nom dè sacrée, et contre lesquelles 
" TOM. II. U 
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Hippocrate a écrit quelques lignes dans son traité Des airs, 

des eaux et des lieux. 

La manière de procéder que suit Hippocrate dans ce traité, 

estfacile à saisir. Des effets nuisibles que cause l’administration 

des aliments, il déduit, par une voie tout expérimentale et par 

un raisonnement tout légitime ‘, les règles à observer dans le 

T-PgiiMP alimentaire : mais ici se présente une observation qui 

n’est pas sans importance pour comprendre quelle a été la 

direction des idées d’Hippocrate. Si nous rapprochons ce qu’il 

dit, ici, dans le traité Du régime des maladies ailles, de ce 

qu’il a dit dans le livre Ancienne médecine, nous verrons 

qu’il a conçu la naissance etl’histenre de la médecine de la même 

manière qu’il en avait conçu l’étude. En effet, dans le livre de 

Y Ancienne médecine, voulant expliquer comment la m*5decine 

est née, il pose en fait que les hommes, ayant observé que les 

aliments qu’Us prenaient pendant la santé leur disaient du 

mal pendant la maladie les diminuèrent, les supprimèrent, 

les modifièrent suivant le besoin ; et ici, voulant expliquer 

cmnment il est arrivé à reconnaître l’utilité du r^ime qu’il 

prescrit dans les maladies aiguës, et les inconvénients de celui 

que prescrivent les autres médecins, il expose également les 

expériences d’où il a tiré ses principes. Hippocrate a donc 

transporté, dans la conception qu’il se faisait de l’histoire de la 

médecine, la méthode même suivant laquelle il avait recueilli 

les faits, classé les résultats et déduit les conséquences. Au 

lieu de rechercher, en fait, de quelle façon la médecine s’àait 

formée, il a étabh, en théorie , de quelle façon elle avait dû se 

former. H a été en ceci, pour me servir d’une expression em¬ 

pruntée à d’autres sciences, rationaliste, et infidèle, dans la 

conception de l’histoire, aux préceptes qu’il avait posés, pour 

l’étude de l’homme, à savoir qu’il faut partir des faite, des 

réalités, et ncwi de l’hypothèse. Le rationalisme est une res- 

‘ irfooTJtovTt, de \Ancienne médecine, § 14, t. I, p. 620. 
* De VAncienne médecine, S s, t. I, p. 580. 
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source dangereuse, à laquelle il ne faut recourir qu’en dés¬ 

espoir de cause; ici, je crois qu’il a mal servi Hippocrate, 

car tout ce que nous savons des origines de l’art médical 

tend à prouver que les premiers essais ont été empiriques 

et non rationnels ; nous voyons employés, dès une antiquité 

qui se cache à nos regards, la saignée, lespurgatifc, les vomi- 

tife, et ce n’est que du temps d’Hippocrate que le régime se 

règle dans les maladies aiguës. 

Ces remarques détachées et diverses, que je fais passer suc¬ 

cessivement devant le lecteur, pourront fixer son esprit sur 

quelques-unes des particularités de ce traité. En voici une re¬ 

lative aux arrangements domestiques du temps d’Hippocrate. 

Hippocrate disant que peu de maisons ont ce qu’il fautt pour 

donner un bain, Galien ajoute dans son commentaire : 

« H semble que du temps d'Hippocrate les bains domestiques 

n’étaient pas encore arrangés. Car, lorsqu’il dit qu’il y a, dans 

peu de maisons, les arrangements et les serviteurs nécessaires, 

quand il ajoute qu’il feiut un lieu à l’abri de la fumée, beau¬ 

coup d’eau, et ce qui suit dans le texte, cela montre qu’on 

chaufiiut encore, à la maison, l’eau dans des chaudrons et 

qu’ensuite on la versait dans des baignoires '. » On pour¬ 

rait croire aussi, d’après la phrase de Galien, qu’à Home, on 

ne faisait plus chauffer l’eau dans les maisons; probablement 

on l’apportait ou on l’amenait toute chaude dans les Heux 

destinésau hain chea les particuliers. 

Après avoir résumé très la-ièvement k traité Dh régime dans 

les maladies aiguës, après avoir examiné avec attention k 

point scientifique débattu entre Hippocrate et l’école de Cnide, 

après avoir réuni, sous un seul coup d’œil, îes uavaux, au- 
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jourd’hui perdus, s’ils ont jamais été exécutés, qu’Hippocrate, 

dans sa pensée, avait rattachés à ce livre, il me reste à indiquer 

en quelques mots, sous quel point de vue il peut encore nous 

être utile. Et d’abord il nous signale une lacune à remplir : 

quoiqu’évidemment Hippocrate incline pour ime diète ri¬ 

goureuse dans les maladies aiguës fébriles, cependant il met,de 

temps en temps, des restrictions qu’il exprime le plus souvent 

sous cette forme : Si le malade peut se soutenir jusqu’au bout. 

On a l’occasion de remarquer, en quelques cas et surtout dans 

les fièvres qui s’allument après imeblessure ou une opération, 

qu’une diète abstdue et rigoureuse ne convient pas toujours. 

Cela est laissé au tact et à l’appréciation du médecin ; mais cet 

objet n’en reste pas moins encore dans le vague, dans ces cho¬ 

ses non enseignées ( àxaTajxaôiri'ra) dont parle Hippocrate. On 

pourrait donc reprendre le thème du médecin grec, pourfidre 

des observations et formuler des préceptes qui manquent à 

la pratique actuelle. 

Mais à cela ne se borne pas l’avantage qu’un médecin peut, 

de nos jours, retirer du hvre d’Hippocrate. Un intérêt immé¬ 

diat y est attaché j car ce livre renferme des préceptes sur la 

direction du régime dans les maladies aiguës, ^’il faut avoir 

présents à l’esprit, préceptes qui n’ont jamais été ni mieux 

démontrés, ni mieux exposés que dans ce traité. Un intérêt 

médiat, mais non moins réel, s’y rattache encore ; c’est l’in¬ 

térêt philosophique qui appartient à l’étude de tout livre où 

un inventeur expose les idées nouvelles que ses observations 

et ses réflexions lui ont suggérées. 

Dans ce traité aussi, les mérites de style qui caractérisent 

Hippocrate son^manifestes. En général, il excelle à donner le 

tableau de l’aspect général du malade. Je citerai en exemple le 

morceau suivant : « Les malades sont en proie à des insomnies 

qui empêchent la coction de la maladie ; ils deviennent cha¬ 

grins et irritables, le délire s’empare d’eux, leurs yeux pren¬ 

nent de l’éclat, leurs oreilles se remplissent de bruit, leurs 

extrémités se refroidissent; l’urine est sans coction, les crachats 
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sont ténus, salés, petits et d’une couleur qui n’en indique pas 

la maturation ; le cou est humide de sueur ; l’inquiétude est 

au comble ; la respiration, fréquente ou très grande, s’embar¬ 

rasse dans l’ascension de l’air ; un froncement funeste rap¬ 

proche les sourcils ; des débdllances :fâcheuses surviennent, le 

malade repousse les couvertures qui pèsent sur sa poitrine ; 

les mains sont tremblantes, et quelquefois la lèvre inférieure 

est agitée de mouvements. » Il n’est pas nécessaire ici de Êdre 

remarquer combien tous ces traits sont saisis avec vérité, re¬ 

produits avec force et groupés avec art ; l’on ne méconnaîtra 

pas, non plus, l’affinité qu’a ce tableau avec d’autres tableaux 

du même genre qu’on trouve dans le ProTWstic,- c’est, des deux 

côtés , le même mode d’observer et de décrire. 

M. Pruys van der Hoeven, à propos du passage ou Hippo¬ 

crate dit que les médecins, par lem-s divisions,resseniblent aux 

devins dont l’un interprète d’une feçon et l’autre d’une feiçon 

contraire le vol d’un même oiseau, a remarqué qu’il y avait 

là une ironie et un mode d’argumenter vraimentsocratique 

Cette remarque m’a frappé par sa justesse. On rencontre, en 

effet; en plusieurs endroits de ce traité, une sorte de raillerie 

sérieuse cachée sous l’apparence d’une argumentation en 

forme ; c’est, si je puis ainsi parler, le raisonnement qui raille^ 

non l’expression. Outre l’exemple signalé par M. Pruys van 

der Hoeven, je citerai encore l’endroit où Hippocrate dit : «Les 

« médecins (qui mettent d’abord les malades à ime diète 

“ absolue de plusieurs jours et qui sans transition accordent 

« des aliments), les médecins pensent que, le corps ayant 

« éprouvé un grand changement par l’effet de la maladie, il 

« importe d’opposer quelque grand changement. Sans doute 

« changer n’est pas d’un mince avantage, mais il faut changer 

« à propos, etc. » Il est certainement curieux de rencontrer, 

dans un contemporain de Socrate, dans un homme qui,. 

' Est in hisce ironia ac vere Socralica ratio. Chrcstomathia Hip- 
pocratica, Hagæ ComitLs, 1824, p. 70. 



214 Dü RÉGIME DANS LES MALADIES AIGUES. 

comme lui, a joui d’une grande renommée, quelque dbose de 

la manière d’argumenter qui futfamilière aumaître dePlaton. 

Quoique ce nesoit plus ici le lieu de revenir sur lesquestions 

d’authenticité des divers écritSj cependant il se présente quel¬ 

quefois des ranarques particulières qui auraient trouvé dif¬ 

ficilement place dans VIntroduction, et que le rapprochement 

de deux traités suscite naturellement. Telle est ici une com¬ 

munauté de doctrines et une similitude d’expression entre le 

Pronostic et le livre Du régime dans les maladies aiguës.On lit 

dans la première pièce : Le médecin expliquant ce que les ma¬ 

lades omettent, gagnera leur confiance ; et convaincus de la 

supériorité de ses lumières, ils n’hésiteront pas à se remettre à 

ses soins, ôxooa -es TrapaXsiitoumv oît à(j6£V£OVT£ç , IxSirjYEufiÆVot; 

(p. 110). On lit dans la seconde pièce : Ce tjae le médecin doit 

apprendre sans que le malade le lui dise, est omis en grande 

partie, bxôca Ss TtpoxaTauaÔEÎv "'O'' IvjTpov, [li] xâ- 

U.V0VT0Ç (p. 224). Ainsi vodà une doctrine identique , établie 

dans le Pronostic et dans le traité Du régime des maladies 

aiguës ; de cés livres, le Pronostic a été cwnmenté par Héro- 

phile, et son authenticité ne peut laisser aucun doute^ le traité 

Du régime dans les maladies aiguës a été regardé imanime- 

ment dans l’antiquité, comme étant d’Hippocrate ; j’ai étabh 

par une discussion laborieuse , mais, je crois , déebive, que 

Platon dans le Phèdre, avait fait aUusion au livre de l’^n- 

cienne médecine. Yoilà donc trois livies qui , à trois titres di¬ 

vers, doivent être considéiéscomme authentiques. Or, décès 

UtMS livres, le Pronostic a, on vient de le voir, une connexion 

certaine avec le traité Du ré^me dians les maladies aiguës ; de 

son côté, le traité Du régime des maladies aiguës a des rap¬ 

ports non moins évidents, non moins certains, je l’ai montré, 

avec le traité de V Ancienne médecine. De la smrte, ce qui est 

certifié par les témoignages extrinsèques est «mfirmé par les 

témoignages intrinsèques ; et rien ne peut plus ébranler, je 

jiense, la croyance à leur authenticité. On voit aussi par le 

début du traité Du régime des maladies aiguës et par tout le 
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livre de VAncienne médecine, combien Hippocrate avait 

médité sur les questions générales de la science médicale et 

combien il aimait à les traiter. 

En différents endroits de son commentaire, Gaben observe 

qu’Hippocrate exprime ses idées avec un certain désordre 

; je crois qu’ici Galien s’est laissé tromper par l’ap¬ 

parence, et qu’il n’a pas saisi les différences qui séparent un 

style ancien conune celui d’Hippocrate, d’un style moderne 

comme celui de Gaben ; dans le style ancien, la suite du rai¬ 

sonnement est dans les idées, mais elle est peu marquée dans 

les mots eux-mêmes ; le style moderne, au contraire, exige 

que cette suite soit aussi indiquée par la rédaction même, et 

que le lecteur soit ainsi averti, de moment en momen t, du pro¬ 

grès que l’auteur Êdt dans la déduction de son thème. Ce ca¬ 

ractère que je viens de signaler dans le style ancien, est une 

des raisons qui rendent difficile la traduction des ouvrages ve¬ 

nus d’une haute antiquité. Quand on a traduit avec l’exacti¬ 

tude la plus scrupuleuse, on est tout étonné, en relisant, indé¬ 

pendamment du texte, la traduction qui vient d’être faite, de 

voir qu’dle est décousue, sans baison, obscure par cela même, 

et qu’elle ne répond nullement à l’image que l’original avait 

laissée dans l’esprit du traducteur. 11 &ut alors suppléer à ce 

qui manque, par des artifices de langage qui rendent évidente 

une connexion qui, plus ou moins visible dans l’auteur lui- 

même, a besoin d’être marquée d’une façon caractéiistique 

dans la traduction française. 

Je ne souscrirai donc pas au reproche que Gaben fait à 

Hippocrate. H ajoute pour justifier et pour atténuer à la fois 

ce reproche : « Dans ce seul livre, qui est sous nos yeux, il 

est impossible qu’Hippocrate ait tout dit convenablement et 

ait présenté l’enseignement de la doctrine dans le meilleur 

ordre, d’autant plus qu’il était ici l’inventeur '.» Cette re¬ 

marque de Gaben a été , pour moi , le point de départ de 

quelques observations que je ne crois pas dénuées d’intérêt. 

* Tom. V, p. 63, Ecl. Basil. 
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Il existe , entre le Pronostic et le traité Du régime des 

maladies aiguës, une différence extrêmement notable dîms le 

mode d’exposition. Autant Hippocrate procède, dans le 

Pronostic, avec une assurance dogmatique et en homme 

qui expose ime doctrine établie, autant il emploie, dans le 

traité Du régime des maladies aiguës, l’argumentation par 

Toie de raisonnement, d’exemples et d’analogies. Si nous 

nous reportons à l’origine de ces deux livres, nous nous ren¬ 

drons compte de la dissemblance qu’ils présentent à cet égard. 

Le Pronostic a été rédigé , comme l’a fait voir M. Ermerins 

dans sa Thèse ', dont j’ai adopté les conclusions *, d’après des 

matériaux qui n’appartiennent pas à Hippocrate, et qui 

ont eu une grande autorité pom' lui. Ces matériaux sont les 

Prénotions de Cos. Hippocrate ne crut pas avoir besoin de 

prouver ce qui était étabb par les observatitms des Asclépiades, 

et il se contenta de mettre, sous la forme d’un traité dogma¬ 

tique , ce qui était sous la forme de propositions détachées , 

et d’en faire un ensemble et un tout. H en est autrement 

dans le traité Du régime des maladies aiguës ; là il est in¬ 

venteur ; à l’aide de ses observations personnelles , il s’est 

fait des règles qui sont en contradiction avec les règles des 

médecins, ses contemporains ; il combat les propositions des 

autres en même temps qu’il établit les siennes. Il est donc na¬ 

turel qu’il change démodé d’exposition,et qu’il discute dans 

ce traité, au lieu d’exposer des règles comme dans le Pronostic. 

Il me semble que ces réflexions peuvent même conduire 

plus loin, et jeter quelque jour sur la chronologie relative 

des écrits d’Hippocrate. De ce que le Pronostic est rédigé uni¬ 

quement avec les Prénotions de Cos , de ce qu’Hippocrate y 

est le truchement de doctrines qu’il adopte mais qui ne lui 

appartiennent peis, d’observations qu’il emploie, mais qu’il à 

reçues de ses pères qui étaient ses maîtres, n’est-il pas permis 

* Spccimen hislorico-mcdicum inaugurale 'de Hippocratis doclrina a 
prognostice oriunda. Lngd. Bat. 1852. 
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de conclure que cet ouvrage est une production de sa jeunesse, 

d’un temps où il se bornait à la gloire de mettre en œuvre 

les matériaux qui provenaient de l’école qui l’avait formé ? 

Suivant cette manière de voir, la composition du Pronostic 

aurait précédé celle du Traité Dit régime dans tes maladies 

aiguës. D’un autre côté, elle aurait aussi précédé celle du 

Traité des Jlirs, des Eaux et des Lieux ; car l’opinion qui 

attribue un rôle à l’infliction divine dans les maladies, 

indiquée légèrement dans le Pronostic, est fortement com¬ 

battue dans le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux. Enfin 

on pourrait croire que le livre de VAncienne médecine a 

précédé celui Du régime dans les maladies aiguës (yo'yex, 

t. 1, p. 318). Quoiqu’il en soit de ces conjectures, j’appelle 

l’attention du lecteur sur les faits qui me les ont suggérées ; 

à savoir le rapport qui existe entre le Pronostic et les Préno¬ 

tions de Cos, la différence de composition entre le Pronos¬ 

tic et le Traité Du régime dans les maladies aiguës, enfin 

l’opinion différente qui se trouve au sujet du Mot dans le 

Pronostic et le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux. Je me 

contente de consigner ici ces faits de critique intrinsèque, 

me réservant, quand j’en aurai réuni un plus grand nombre, 

d’essayer de les systématiser. 

Hippocrate ayant dit que les médecins ne savent pas distin¬ 

guer tout ce que notre nature et notre constitution engen¬ 

drent d’affections et de formes diverses,-ajoute : « Et cepen¬ 

dant la connaissance ou l’ignorance de ces choses cause le 

salut ou la mort '. » On rencontre souvent, dans Hippo¬ 

crate, de ces pensées qui montrent jusqu’à quelle profon¬ 

deur étaient entrées dans son esprit la gravité des dangers 

perpétuels qui nous assiègent de tous côtés, et la nécessité 

de la surveillance la plus prudente et la plus rigoureuse de la 

i SavŒTCv çefet ■jt-jvuoxinEV* •î 5rjvcoii[i.nia t» 
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part du médecin. Il avait vu mainte fois la vie se briser, 

comme la chose la plus fragile, contre le hasard le plus ino¬ 

piné, contre l’écart, en apparence, le plus inoffensif, et il avait 

senti qu’au milieu de tant de chances imprévues qui nous 

donnent tort si souvent et si gravement, il importait de tout 

faire pour mettre sa responsabilité en règle. Cette responsa¬ 

bilité pèse, sans doute, sur nous tous tant que nous sommes, 

mais la profession médicale est une de celles où elle est la 

plus pesante, et je saisis avec satisfaction cette occasion de la 

rappeler au nom d’Hippocrate, dans un temps où l’exigence 

morale croît à mesure que croît l’exigence scientifique. 

Bibliographie *. 

3'Ianuscritsde la Bibliothèque royale de Pai is : 2253,2141, 

’ Je saisis cette occasion pour donner une indication sur la manière 
dont il faut entendre la notation que j’ai suivie pour les manuscrits. Je 
place, en tête de chaque traité, à l’article Bibliographie, la liste de 
tous les manuscrits de la Bibliothèque royale de Paris que j’ai compul¬ 
sés. Quand j’indique une variante pour un mot avec la notation d’un 
ou plusieurs manuscrits, cela veut dire que tous les autres manuscrits 
de la liste qui ne se trouvent pas à la suite de là variante, sont con¬ 
formes au texte vulgaire, qui est toujours celui de Foes, éd. de We- 
chel, Francfort, 1595. Quand,, au contraire, je change le texte vul¬ 
gaire, si le changement est appuyé d’un ou de plusieurs mss., je cite 
le ms. ou les mss. qui l’appuient, et je note la leçon vulgaire en la 
faisant suivre du mot vitlg.; cela veut dire que tous les manuscrits 
de la liste qui ne sont pas cités comme autorités de la leçon que 
j’introduis, sont conformes à la leçon du texte vulgaire que j’ai ré- 
formég. Si je fais un changement sans autorité de manuscrits, je note 
la leçon vulgaire, et je la fais suivre de vulg.; ce qui veut dire que 
tous les manuscrits de la liste sont conformes à cette leçon vul¬ 
gaire. 

Jo dois prévenir ici que, pour le Traité de VAncienne médecine^ 
pour celui des Airs, desEaux et des Lieux, et pour le Pronostic, j’ai 
cité la plupart des variantes, mais non toutes, négligeant quelques-unes 
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2144, 2141, 2254, 2140,2143, 2145, 2146, 2148,36, >2165 

et’2276. 

On trouve indiqués , parmi les manuscrits latins de diffé¬ 

rentes bibliothèques , des traductions latines du traité Du 

régime dans les maladies aiguës. Quelques manuscrits attri¬ 

buent même cette traduction à Marsilius de Sancta Sopbia. 

Cette traduction a été pubbée dans la Collection d’Articella, 

si toutefois on peut appeler traduction une paraphrase qui a 

été Êdte sans doute sur l’arabe, et qui donne à peine une idée 

de Ftwiginal. Il faut en dire autant de la traduction latine 

du Pronostic qui est imprimée dans la Collection d’Articella. 

Liber de diæta in acutis, latine ex Andreæ Brentii versione, 

Lugd. 1506, in-8®, cum nonnuUis Champerii. 

qui me paraissaient peu importantes ; que cependant le n” 2253 a été 
collationné dans ses plus petits détails pour le Traité de T Ancienne 
Médecine, que les nos2t44,2142 et 446 Suppl, l’ont été aussi dans 
le plus petit détail pour le Pronostic. 

J’ai, pour les traités subséquents que renferme mon second volume,un 
peu modifié ce système, que j’ai trouvé entaché d’arbitraire. La col¬ 
lation la plus minutieuse s’est étendue à tous les manuscrits de la Bi¬ 
bliothèque royale ; et tout a été noté. Je jugerai quels seront les résul¬ 
tats de ce rigoureux système, pour savoir s’il faut l’appliquer, sans 
restrictimi, aux autres volumes. 

‘ Je n’ai pas consigné ce manuscrit dans ma nodce des manuscrits 
1.1, p. 511 et suîv. En voici la description; n» 2165, in f“.Cod.Chart. 
16 sæculi : Galeni in Hippocratis epidemia sen de vulgaribus morbis 
commentaria octo. - In Hippocratis de regimine in morbis acutis 
librum comnaentaria quatuor. 

J’avais négligé ce manuscrit comme appartenant plus à Galien qu’à 
Hippocrate. Cependant j’avais eu tort de ne pas le ctdlationner, car 
il m’a donné quelques variantes importantes. 

’ Ce manuscrit m’avait échappé parce qu’U porte sur le titre de 
Diæta ; le fait est qu’il contient le texte du livre de Diæta in acutis, 
et le commentaire de Galien sur ce livre. Voici la description du ma¬ 
nuscrit : n». 2276, in 4“. Cod. Chart. 14 sæculi. Galeni commentarii 
in librum Hippocratis de Diæta. 

Ce manuscrit n’est pas, non plus, sans intérêt. 
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Liber de Diæta in acutis, latine Gu. Copo interprété, Paris. 

1525, m-12, et quidem cum libre de natura humana qui sa¬ 

lua in titulo memoratur. Liber de Fîctus ràtione in acutis 

p. 13 incipit. 

Liber de diæta acutorum Graece. Paris, 1530, in-folio. 

HaUer. 

Liber de diæta acutorum, græce et latine, Jo. Vassæo in¬ 

terprète, Par. 1531, in-f*. Maittaire. 

De victus ratione in morbis acutis, sive de ptisana Hippo- 

cratis Coi liber, una cum Galeni quatuor in eumdem commen- 

tariis, Jo. Vassæo Meldensi interprété, a quo denuo omnia 

sunt recognita et regustata. Paris. J. Roigny, 1543, in-12. 

Liber de diæta in acutis ex recogn. Fr. Rabelæsii,Gu. Copa 

interprète, Lugd. 1532, in-12, cum Prognostico etaliis. 

Kaye, plus généralement connu sous le nom de Caius, avait 

traduit en latin le livre Du r^pme dans les maladies aiguës. 

La liste qu’il a dressée de ses propres écrits, porte ; Ex nostra 

versione :... De diæta in morbis acutis (Biograpbical memoirs 

of medicine by John Aikin, London 1780, p. 134). Je ne sais 

si cette traduction a été imprimée. 

De diæta acutorum latine cum Galeni comment, et Galeni 

de semine, lib. 2. Basil. 1533, in-P. Cat. bibl. Bun. 1, p. 93. 

— Basil. 1542, in-8“. — 1543, in-8», Rast. —1551, in-P. 

— Housset. Lugd. 1565, m-12. cum Jo. Martini adnot. 

Liber de diæta acutorum latine, ed. Nie. Lavachio, Flor. 

1533, in-4«. 

Ant. Mus. Brassavoli in libres de victus ratione in morbis 
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acutis Hippocratis et Galeni commentaria et annotationes, 

Venet. 1546. Post textum ab A. M. Brassavolo latinitate do- 

natum leguntur Musæ commentaiii. Dein Galeni Commenta- 

rius sequitur Jo. Vassæo interprété, et deniquein hune com- 

mentarium A. M. Brassavoli copiosissima enarratio. 

De diæta acutonim Paulo Juliariointerprète, Veron. 1542, 

in-8®.—Veron. 1548, in-8°, Gunz. 

Hier. Thriver. Brachelii comment. Lugd. ap. Beringos, 

1552, in-8®, Gunz.—Lugd. ap. hæredes Jac. Juntæ, 1552, in- 

8®, Gunz. 

Liber de diæta in acutis, latine, Jo. Vassæo interprète, cum 

annotationibus Jo. Molini. Lugd. 1565, in-12. 

Fr. Vallesii commentarius in librum De victus ratione iu 

morbis acutis, Aug. Taur. 1590, in-8‘’. 

Hier. Mercurialis Comm. in Hippocratis Prognost., Pror- 

rhet. De vict. rat. in morb. acut., etEpid. historias, Francf. 

1602. in^. 

Jo. Heurnii Comm. in Hippocratis De victus ratione in 

morbis acutis Bbri iv. Edidit post mortem auctoris ejus filius 

Ottho Heurnius. L. B. 1609, in-4® 

In magni Hippocratis librum de humoribus purgandis et in 

librum de diæta acutorum Ludovici Dureti S^usiani, doc- 

toris medici parisiensis et professoris regii commentarii in- 

terpretatione et enarratione insignes. Adjecta est sub finem 

accurata constitutionis primæ libri 2 Epidemiom ejusdem au- 

thoris interpretatio (cura Pt. Girardet ). Paris. 1631 , in-8°. 

— Paris. 1639, in-8». 
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Hieron. Cardani comment, in librum de Diæta in aeutis 

morbis exstant in Oper. omn. t. x, Lugd. 1663, f 

De victu febricitantimn dissertatio auctore Josepho Anto¬ 

nio Pujati Saciliensi in Patavino Gymnasio praxeos medicæ 

ordinariæp. p. p. Patavii, 1758 in-4®. Cette dissertation est 

principalement consacrée à l’essence de la doctrine d’Hip¬ 

pocrate. 

Hippocratis Coi de humoribus purgandis liber et de diæta 

acutorum libri très cum commentariis integris Lud. Dureti. 

Accessit constitutio prima libri ii Epidemion cum ejusdem 

auctoris interpretatione.Pt. Girardetus primum in lucem pro- 

tulit, recensait, emendavit; notas adjecit Just.Godofr. Gunz. 

Lipsiæ 1744, in-8®— Lipsiæ, 1745, in-8®. 

Hippokrates von der Lebensordnung in hitzigen Krankhei-, 

ten, aus dem Grieehisehen, Altenb. 1772, in-8*. Opus, dit 

Ackermann, studiosissûne elaboratum cum notis doctissimis 

in quibus præsertim médicamenta antiqua Hippocratis illu- 

strantur, auctore Jo. Fr. Ca. Grimmio, versionis operum Hip¬ 

pocratis. 

Chrestomathia bippocratica. Edidit atque præfatus est 

C. Pruys Van der Hoeven, Hagæ-Comitis, 1824. in-12. —Ce 

volume contient des fragments : des Prénotions de Cos , du 

Pronostic, du 1" livre et du 3® livre des Epidémies, du 

traité Des airs, des eaux et des lieux , Du régime dans les 

maladies aiguës, des Aphorismes. 





HEPI AIAITH2 OSEaN 

■1.0?' ’ KviSCai; xaXsofxévaç YVW|ji,aç, ^ gxoïa 

[jiÈv Tcitr^OMCU 01 xajxvovTs; Iv < IxdtSTOKrt xSv ' vouffïîiJiaTwv ôpôSç 

£Ypa({/av, xat ^ôxotwç svia àirsSaivsv 7 auxamv ‘ xa\ ® ajç^pi piiv o-zoo- 

tIou xa'i [Aï) îï)-poç Suvaixo xi; av Ôp6(5ç ” £Î itapà 

xSv xaiAvôvxcDV Ixasxov icuôotxo '* ôxoïa itaoj^ouoiv. 'Oxôw 8è 

'* TCpoxaxafAaÔÉÏv ^p^i xov îvixpbv, piïj léfovzoz xoü xdtpLvovxoç, 

■7 xouxÉwv '® xi iroXXà '» i:apstxat, aXXa Iv oXXoïo-t, xa\ Itei- 

xatpa Ivia lovxa êç xlxpiapsiv. 'Oxbxav Sà Iç ?* xsxaapxiv Xe- 

Yïjxai hjç jç^p-J) Ixaiïxa lïjxpEusiv , Iv xouxlotoi ■rcoXXot ’’ ixepo?w; 

» nspt JtatTïiç (oIeîwv 2144, 214l) (ô|Érav 2142 , 2254) tinroxparouç• 
ot Ss (ot U.ÈV 2144 ) xept mtootvïiç (ïrEpiootvïi? 2143) • ol Sè ■rcpoç xà; Kvt- 
Sia? "lyait-aç 2140, 2143, 2145, 2141, 2254, 2144, 2142. - WEpt XTi- 

' SuYYpâ'l'avTEç 2253, 2146. — * xvïi8iaç 2142. — * mss. Reg. 
ap. Chart. - àitoïa 2253. - irséoxouot 2163. — 4 Ixocotidoi 2140, 2144, 
36, 2148, Aid., 2141. — * vti(Sïi[i.arav 2143 , 2254 , 2144, 2142, 
2145, 2233, 36, 2146, 2140, 2165, 2276. — ® ô'xoiotç 2253 ex emen- 
datione. - ôxEt&>; 2146. - Ivi 36. - àm'patve 2146. — 7 aÙTEUv om. 
2253 restit. alla manu, 2146. - aûxâv 2276. — ® p.Éxpt Gai. in cit. t. 
3, p. 381, 1. 2. — Etoutéou 2144, 2141 SQprascripto manu recen- 
tiori TOUTs'av, 2140, 2143,2254 , 2142, Cod. S. ap. Foes., 2145, 36, 
2146. - TcUTÉav 2233 ex emendatione recentiori. - toutémv, 
TciUTÉou 2276. - TouTÉMv Tulg. - TOUTOU Gai. in cit. ibid. — "> xat "nv 
U.Ï1 tïiTfôç 8ûvatT’ âv ôp. 2253 sine -nç. - xa'i p.ïi8È iïirpôs JûvttiTo' Ttj ôv 
ô. ?. Gai. in textu. - xai (aï) 8s tïixfcis Smano xt; âv ôp. ?. 2165. - 
8ûvaiT0 âv 2276 sine n?. - Jûvaix’âv 2146 sine xiç. - âv âûvaixo sine 
ti5 vulg. - Tt; me semble rendre la construction plus facile et plus ré¬ 
gulière. Cette leçon a été adoptée par Vassæus, qui a aussi ji-n 8s (sic) 
au lieu de [aii. — ” ouvYfâijiat 2253. - ouyyp»'}'*'- 2146. - ouYYpâ'l's 
36. — ” s'xatrrov 2144, 2140, 2143, 2254, Cod. S. ap. Foes., 36, 



DU RÉGIME DANS LES MALADIES 

AIGUES. 

1. Ceux qui ont composé le livre intitulé Sentences cni- 

diennes, ont écrit exactement ce qu’éprouvent les malades 

dans chacune des afièctions, et quelle issue quelques-unes ont 

prise ; dans cette limite, un homme même qui ne serait pas 

médecin , pourrait donner une description exacte, s’il s’in¬ 

formait soigneusement, auprès des malades, de tout ce qu’ik 

éprouvent. Mais ce que le médecin doit apprendre sans que 

le malade le lui dise, est omis en grande partie ; cependant, 

ces notions sont diverses suivant les cas, et quelques-unes ont 

de l’importance pour l’intCTprétation des signes. Or, quand il 

s’agit de cette interprétation pour l’appliquer au traitement, je 

SttS, 2m. — ” OTJÔoiTO 21i6, 2276. - TTjftoiaTO Tiilg. - irEuâiaTO 
225S matatnm aliamana in icEuSeiaro. - àxcûsavrs^ {jLâSMEv gloss. 2144. 
- dbcoûoEiav, {L(x6ciev gloss. 2t4i. - Le singnlier me paraît préférable 
an plnriel. — éirota 2255. — «pomcaTojiaééïv 2276, 2253.'- 
■spôç xaTajMtSstv 21*6. — Sti 225*, 21*2, Cod. F. ap. Foes, lmp. 
Sambnc. ap. Mack. - S-ri 2255 mntatom alla mann in Set. - tarpôv 
2165. — *7 TOÛTOV 2255. — TamXXà 225*. - rà i:aMà 21*8, 
21**, 21*1, Aid. - Ta om. 2255 restit. alia manu. — ‘9 àçétTOi, «t- 
TeùiéXetiwat gloss. 21**, 21*1. — “ àXK’ 225*, 21*2. - oXX’ 2255. — 

âX>.ciotv 2253, 21*6. — èo'vra om. 2253 restit. alia mann. — 
cxôaa, Sè m iç ex emendatione Gttnzii. - oxoVay Sè è^TÉxpt. om. 2255 

restit. alia manu. - Sè Sù 21*6. — Tacfiofot 21*5. - èxréxjiafsty 
pro î( TÉX. 21**. — n à; 21*2 , 21** , 21*3, 225* , 2253, 56 , 
21*8, 21*1, 21*0 in marg. •js'fpaicrat xat x<9pi4 7o5 n. - Cette rariante 
se tronvait, suivant Galien, dans plusieurs exemplaires dignes de foi, 
h toXXoî; tmv àÇtcmtrrtflv àvrrjpotçuv. Dans le manuscrit 2276, cette va¬ 
riante, que le Commentaire reproduit, porte Xe-fotTo au lien de Xépirat. — 

TOÛTOtot Gai. intextu, 21*6, 2165. - -reuréototv 2276. — ’7 ôXXot®« 
gloss. 21**. 

15 
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' Yiyvtoffxbi ^ wç * IxEÎvot xa't ou ^ftoüvov Si3t * toüto oùx 

liraivÉw, à>X’ Sri xa't ® oXi^oict tov (xpi9(Aov Totoiv 7 âxdemv 

*l)^pÉovTO' TOC Y“P TrXsïtrra sauTeoiffiv '"sîpÉaTat irX'Jiv twv " ô?£i- 

Sv vouuwv, çapptaxa IXo-nipta SiSévat xai ” op^ov xal yaXa |ç 

tJiv âpïiviri7tî<TX£iv. '^Et ptiv oùv ''tauTa àyaÔà '®'^v xa't ’VappLÔÇov- 

ta *®T0t<7t '3 vouovjptaotv , Iç’ ’“oT(ji Trap^vsov ““ StSovai, ’î |ti 

av aitéxEpa iTtat'vou , Sri, oXt'Ya iovza, aùrdpxsd luriv vü» 

’7 SÈ OU)^ oSrtUÇ O! ptsv ^®TOl 8(TT£pOV iTTtStaffXEUaOaVTEÇ, tr,Tpt- 

xtoTspov Sii Tl Ix^Gov 7r£p\ ’9 Twv irpodOKrrscov IxdEorotoiv • ^“àTàp 

oôSâ TOpl StaiTV]; o! àp}^atoi |uv£YP«<|<av oùSlv â^iov Xoyou, 

xaiTOi ptsYa toüto itap^xav. Tài; piÉvTOi TroXuTpoTtfaç tS:? Iv 

Ixâtrn; tSv vouotov xai TTjv *7 iroXuoj^tStrjV ourstov oux •;^yvÔ- 

• riYVMOX» 2146. - Ytvrâoxra Ttrig. - Ytvdoxa 2148. — * xstvet 
motatam ia àtsïvot alia mana.— ’ sîrelf.soov Yassæus, 2254, 2142. 

2255 
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diâère, en beaucoup de points, du mode d’exposition qu’ont 

pris les auteurs des Sentences cniâiennes, et je leiu: refuse 

mon a^ntiment, non-seulement pour cette raison, mais en¬ 

core parce qu’ils se sont servis d’un très petit nombre de re¬ 

mèdes , car toute leur thérapeutique se borne, excepté dans 

les maladies aiguës, à prescrire des médicaments purgatife, du 

petit lait et dulait,suivantropportunité. Si ces remèdes étaient 

bons et s’ils convenaient aux maladies pour lesquelles ils ont 

été prescrits, ils seraient d’autant plus dignes de louanges que 

le nombre en est petit et que pourtant ib rempliraient leur 

objet ; mab il n’en est pas ainsi. Toutefois les auteurs qui ont 

refondu \e&Sentences cnidiennes ont donné quelque chose de 

plus médical sur ce qu’il convient d’adminbtrer dans chaque 

cas. Les anciens, non plus, n’ont écrit rien d’important sur le 

régime des malades; et c’est ime grave omission. Quelques-uns 

n’ont ignoré ni les diverses faces que présentent les maladies, 

ni leurs divisions multiples; mais, voulant démontrer avec 

lmp. Samb. ap. Mack., 36 , 2141, 2276. — âv additum aate xv 
36, 2143, 2144, 2141, 2140, 2143, 2142, 2276, 2254, 2145. - Da 
la sorte, dans ces mannscrits, il y a deux fois ây. - rv maîvcu Gai. io 
textu, 2253, 2146, 2165, Vassæns.— èXÎ-jiaza Gai. in textu, 
Merc. in marg., 2146, 2165, Vassæus. — s(jTtv Gai. in textu, 2465, 
Vassæns. - «rrl Tulg. — S’ 2254, 2142. - oùx Aid. — it 36. — 
«Tftxôv 2146. — TBV îTpooaxônoofiivav gloss. 2144, 2141. - npoon- 
arim 2146. - éxduTOKji Gai. in textu, 2165. — oÙTop 214*. — 
3' 2143, Gai. in textu, 2145, 2255, 36, 2146, 2140, 
2165, 2276.— cùSb) om. 2255 restit. alia manu. — ’’ xai Tt 36. - 
piya est corrigé dans 2142 par une main plus récente ; U y avait pro¬ 
bablement (ASTaToôTe. '— jiivTt 2142 correxit alia manns ; in marg. 
I70txtüi»î. — biâarxi 2253. - bcooTTiOt vulg. - écatoraiî gloss. 2441. 
- UâoroKjt 2254, 2276. - On reconnaît que la leçon de 2255 est pré¬ 
férable en voyant qu’une ligne ]dns bas, il y a éuKtrou -thv vcjo. — 
^«vdaov2145.— woXuoxsSbr/36 , 2148, 2254 correct., 2165 cor¬ 
rect., Cod. Med. ap. Foes. - iroXuox.4^'«v 2276. -‘xtA-jo/iSien gloss. 
2144, 2141. - coXooxtStOH 2255, 2146, Gai. in cit. t. 4 , p. 556. 
— oÙTsmv om. 2255, restitait alia menas aùrwv. — rirfnajf 
TUlg. 

15. 
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£0V ‘ EVIOI • TOÙç ’ Sà àpt0[AollÇ * IxOffTOU tSv 4 VOUGTJjXatèiIV. 

5 oàcpa ® cppàÇetv lôéXovreç, oô>c ôpÔS? lYpai|<av • (at) yàp ’ ouk 

® ïuaptQpi.'/j'rov 9 £11) , £Î TOUTEw xiç CïjfiavEÏirai ttiv t5v 

’’ xapivovTiov voüffov , srspov IrÉpou Siaçspetv ti, ‘®xai, 

■7 f/.7| '9 TtüÙTO *9 VOU(nriU.a SoXET] slvai , [A^ TIOÔtO ’^ouvo- 

JAa ’6 EXEIV- 

> ÉvtotÿÈTCÙ; 56, 2144, 2148, 2145,2145, 2254, 2141.- e’viM • 
svtoi Si Tchi Gai. in textu. - ëvtM om. 2165 restit. alia manns, 2276. 
— » S’2255, 2276, Gai- in cit. ibid. — ^ ^Siv ixdarot voo. Vassseus. 
— 1 voortAîtTOV 2254, 2142, 2145, 2255, 56,2146 , 2140, 2165, 
2276. — 9 Baoü? mss. reg. ap. Chart., 2146 , 2276. - «œvsoS; gloss. 
2141. — ® èôéXovTÈç çpet^eiv Gai. in cit. ibid., 2165, 2255, 2254 , 
2276, 2142, Vassæus. - 6éXovt£; œpâSetv2146. — 7 addit xal ante oùx 
ynlg. - xal om. 2165, 2255 , Gai. in textn, Vassæns, 2276 restit. alia 
mann, 2142. - Dans ce dernier manuscrit, il y a une correction qui ne 
laisse pas Toir ce qn’il y avait an-dessons.- oûx om. 2146. - post oùx 
legitnr épôôv xal oùx sùâpteaov Ms. Reg. ap. Chart. et Mack. ^ 
9 àpifljAïiTOv 56.-£Ùapi6p.'i)-o»ç 2146.— àpi$fA»)T0v mutatnm in eùap. 2276. 
— 9 pro £În Gai. in textn, Yassæns, 2142 cnm e'ïi alia mann. - 
7 Gai. in cit. ibid. - s’r„ supra lineam nv 2165. — '» -ouTs'av 2255 
ex emendatione recentiori. - Dans 2265, la finale de toutso) est d’nne 
main récente ; je ne sais ce qn’ü y avait auparavant.— ■■ vt Gai. in cit. 
ib. , 2255 ex emendatione recentiori, 2276 mutatnm in ti<jE. - -nol 
2144,2145, 2148 , 2141 , Mack. in notis. —oufAatvïiTai 2255. - 
onfAatvsvat Gai. in textu, Vassæns. - oT.fAavsÏTai mutatnm in oKipiOtveTOi 
2165. — ‘9 xapo'vTOJVoÜBOv (sic) 2145. - voùoav 56. - L'expression tw 
t5v xojAvo'vTov voûoov m’a paru singulière, et, à vrai dire, fort‘obscure. 
Pour la comprendre, il fant se demander ce que Hippocrate a en l’inten¬ 
tion d’exprimer. Or, il est certain par le contexte que tt,v tûv xa(AvoVrov 
voÜBOV représente toù; àfiùfAoù; ixecorou tSv vouCTfAoÎTov. De sorte que , 
ponr dire les espèces Ævne maladie, Hippocrate a dit ëa maladie des 
nudades, entendant, par là, la maladie telle qu’elle se manifeste chez les 
malades , en d’autres termes les variétés qu’elle présente suivant les cas. 
Mais il n’en est pas moins vrai que, sans l’enchainement des idées , il eût 
été difficile de trouver le, sens précis de cette expression. — ‘1 t5 2140, 
2254, 2142 ex emend. recentiori, 2276. - tù pro tw vulg. - Dnrel, 
dans son édition, a substitué tm à to ; Gfinz approuve cette leçon ; mais 
il ajoute que to pourrait aussi être défendu. Cependant c’est rô qui doit 
avoir la préférence. Si on met tô , l’infinitif sera régi par sùaptÙfATrrov ; or 
cela ne peut pas être grammaticalement. Si, au contraire, on met t5, les 
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exactitude les variétés de chaque maladie, ils se sont égarés. 

Car , sans doute , le dénombrement ne serait pas facile si, 

pour caractère du partage d’une maladie en espèces, on re¬ 

cherchait en quoi un cas difiEère dhin autre , et si à chaque 

affection qui, d’après ce principe, ne paraîtredt pas identique, 

on imposait un nom qui ne fût pas le même,. 
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2. ’Ejaoî ' S’ » àvSovsi [aÀv Iv irpocexEiv tov 

''•véov • xa\ Y«p *^xo5a sçrfa ^ xoc^Sç ^ op^Sç, xakêti sxaora 

Xpii Ttoisstv xo't opôSç, xat Hxoaa »-cajJt,)ç Ip^a, Taxé»?, xai 

»5xôc;a ‘*xa9aptwç, xàôotpi'wç, xat “ ôxo'sa àvtoâuvwî “StoxeiptÇs- 

idem qnoqne nomen habeat; Gardeü : si Pen croit que les maladies 
ne sont pas les mêmes, à moitts qiielles ne portent le même nom; 
Griiiim : and er nicht glaobt dass es die næmliche Krankheit sey,' sobald 
sie nicht den næmlichen Kahmen CiiliTt. Cette traduction, toute correcte 
qu’elle parait, offre cependant une difficulté: c’est qu’on ne comprend 
pas comment Hippocrate a pu dire, pour caractériser la méthode de ses 
adversaires, qu’une maladie ne leur parait pas la même, si elle n’a pas 
le même nom; car, en pathologie, quand on cherche à constater des es¬ 
pèces , on commence par établir la diffiérence, puis on donne le nom, 
mais on im commence pas par imposer le nom pour en déduire la dif¬ 
férence. ho difficulté est donc réelle. Essayons avant tout d’établir, in¬ 
dépendamment du texte, le raisonnement même d’Hippocrate. Suivant 
lui, les Cnidiens n’ont pas pris la bonne voie pour dénombrer les «s- 
pè<æs d’une maladie : ils ont recherché les différences quelconques, et, 
toutes les fois qu’ils ont trouvé une différence, ils ont fait une espèce; 
or, Hippocrate dit qu’un dénombrement fait sur une pareille base ne 
serait ni facilement praticable (oùx eùapîôfcïiTov), ni établi sur un juste 
raisonnement (eux ôp9ô? Tel est le sens du passage ; voyons 
comment ce sens s’applique au texte vulgaire et aux différentes variantes 
que j’ai réunies ici sous les yeux du lecteur. Le texte vulgaire veut dire: 
Les Cnidiens caractérisent les espèces d’tme maladie ainsi qu’il 
suit: Ils cherchent si un cas diffère de Poutre en quelque chose, et 
la maladie ne paraît pas la même si elle n’a pas le même nom. 
Le texte tel que je l’ai corrigé à l’aide du manuscrit S6 veut dire: 
Les Cnidiens caractérisent les espèces d’une maladie ainsi qu’il 
smt: ils cherchent si un cas diffère de P autre en quelque chose; 
et, si la maladie ne paraît pas la même, elle ne reçoit pas le même 
nom. Il me semble que la simple juxtaposition de ces deux traductions 
suffit pour montrer de quel côté est le texte véritable d’Hippocrate ; 
car avec la seconde il n’y a plus de difficulté. Les Cnidiens recherchent 
les différences que présentent les cas d’une même maladie ; et, s’il y a une 
différence, ils font une espèce et un nom (côwaa). Hippocrate, blâmant 
le principe de cette méthode dont j’ai examiné la valeur dans l’Argu¬ 
ment, a pa ajouter (on le conçoit sans peine) que, en suivant tontes les 
variétés des cas, le calcul des espèces ne. serait pas praticable. C’est dans 
ce sens que Galien, commentant ce passage, dit : « Les Cnidiens con¬ 
sidéraient les variétés des symptômes modifiées par beaucoup de causes ; 
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2. Pour moi, il me convient d’appliquer la réflexion dans 

toutes les parties de l’art médical : ce qui doit être feit bien et 

régulièrement, il faut le faire bien et régtdièrement ; ce qui 

doit être fait vite, il faut le faire vite ; ce qui doit être fait pro¬ 

prement , il faut le faire proprement ; ce qui doit être opéré 

par la main sans douleur, il faut l’opérer avec le moins de 

mais ils ne tenaient pas compte de la similitnde des diatbèses, dont 
Hippocrate tient compte. » Et; 'jfàp tÔ; tôv oau-stTav srouttXtst; ê^Xsirov, 
ûirô TCoXXâv cUTi&v è|ocM.sc<i(iO[iÆva;, uxpsvre; mcMrsîoôot tûv âtoSéostov -riv 
TOUTOTiiTa, Kaôotirsp o iirtracpctT*; hzonae. En conséqnence, j’âi suiTÎ 
le manuscrit 36, qni déplace la conjonetion rv ; il en est résulté la né- 
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o6at, àî ÀvwSuvMTaTa ^ ttoieeiv , xaî ’ ToXXa Tcavra ’ * toiouto- 

•rpoita * StaçspovTWç ttov ® irÉXaç Irà rb ^Atiov 7 miéuv jç^puj. 

MbtXiGTa * S’ âv liratvéffaipt.i triTpbv, s Sariç Iv toïsiv olsat vou- 

or.ptastv, & xobç TrXeiarouç tSv àvÔpwTrwv xtsivei, Iv “ TouxÉoiat 

■* StaçEpwv -Cl xSv oXXwv sïv) lirl xb péXxiov. 'Egxi 8à xoûka 

bisa, ôxoïa wvbpiasav oî àpyaïot irXeupïxiv, xa't ‘7-irspncXEupio- 

vi'iiv, xai çpEVÏxtv, '*xal XliôapYov, xa't xaüîov, xal '9 lakla. vou- 

(n5fjiaxa’‘6xo(ja ^"xouxÉiov “’lj^dpiEva licxtv, Sv oî irupExot “^xb STctuav 

’9?t>v£3(£Eç. ’®‘'Oxav yàp ptT] =7Xotu.bjS£oç ’9vou!yQU xpdiro; xtç xotvbç 

ETCiSripuiir^, oXXà ‘SincopaSEEi; 9® Iwoiv «î ^Woiiooi xa'i ^“ccapaicXiqiTtot, 
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douleur possible ; et ainsi dans tout le reste, il feiut s’efforcer 

de l’emporter sur les autres en faisant mieux qu’eux. Je don¬ 

nerais surtout des éloges au médecin qui saurmt se conduire 

avec une habileté supérieure, dans les maladies aiguës, qui 

sont les plus funestes à l’humanité. Les maladies aiguës sont 

celles qpie les anciens ont nommées pleurésie, péripneumonie, 

phrénésie, léthargie, causus, et les autres affections qui en dé¬ 

pendent et où la fièvre est généralement continue. Quand il 

ne règne pas épidémiquement ime forme commune de mala¬ 

dies pestilentielles, mais que les affections, étant sporadiques, 

sont semblables à celles qui sévissent habituellement, alors il 
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‘ ôwb ’ TOUTetüv t5v ^ vouotijaowov «TOÔ^oxoudt piScXXov \ * ôitb TtSv 

a)ùk«» tSv * iujMravttov. Oî {t£V o3v iSiSrai où « xapTa ^ -pYvw- 

oxoüCt TOIK *EÇ Tauta StaçÉpovraç wv 9 7:sXaç, ItEpoitov te 

vwdoi xttl (Aïi mtpairXiooiot, on il faut entendre que ces maladies ^ora- 
diqnes dont il parle sont semblables, non pas entre elles, maisanx ma¬ 
ladies dénommées plus haut, c’est-à-dire aux maladies habituelles. » 
T£ wot’ouv È<m TÔ Xsfop-svov ûtt’ aÙToâ , àX).à owifséSseç laotv at vcüooi xit 
wap«.-!îXr;si« ; toùvscvtÎov-jap èxp^ sîp^<;9al, x» uÀ •reapaiïXTioîaç aÙTÔî 
ôXXsjXai; , fesp ècrrî [iTi éfiota; * Et ”{$' Tt tûv vi:(n!u.oÉT(ï>s cptoiOTiim 
TÔ Eï^npov Xttt TO Èîlt^xpoy XOt TO XotU-Ô^E; àcf ÎVETO. Auoïv ouv éstTEpov, ü 
PeX-tcva vomaotÉiïv -ntt TOiaÛTnv -^pttÇïiv, àXXà micpâSss; iiùstv at vcâoot, 
xal [ATI trapa'reX-iîototjW xapairXiîCta; otÙTo? etproôat xgri Socslv, oùx àXXiiXou;, 
àXXà rat? Ip.'jtpotjÔEv EÎpïipivat;, TouTÉtrrt Tœîj ouvT.ôeotv. Ce Commentaire 
de Galien me dispense de toute discussion. 

• Ante 6«ô addit toïç ■trXstsTot; Cod. Med, ap. Foes. - Dans 
2253, on retrouve quelque dhose de semblable à cette addition de toïç 
irXstiiTot? ; mais la phrase a été complètement transformée par un cor¬ 
recteur , et je n’aurais pas su on il a pris la leçon qu’il nous a donnée, 
si je n’ayais pas eu d’autres mss. à ma disposition. Le texte primi¬ 
tif dans 2255 était, autant qu’on en peut juger sons les surcharges, 
semblable au texte qui est ici imprimé, sauf irapairXxoïoi, ou [aù irot- 
paTrXrîstoc que le copiste avait omis. Une autre main a changé la phrase 
ainsi qu’il suit (je mets entre crochets les additions et corrections): 
[xaî (aÙ ■:rapa7rXiî<Ttoi, tcùç •n-Xe(<rrco5 ouu.pÉ^rixev] ûro [tûv] t [oi] cuTsav 
[ôXtoxEoéoi}, évTÎoxouot ['reXstouç] ri Jnrb xtX. Dans cette phrase, ainsi 
arrangée, ôXîoxEoéat tient la place de voumÉfAaTBv et de àwo du verbe 
oiroW.oxoua , et sXeisuç la place de p.àXXov. On verra tout-à-l’heure 
quelle est l’origine de ces corrections. - Dans 2165, on trouve d’abord, 
écrit de la main ordinaire du copiste, toùç ■reXsiorou? <rj!APsPrx£v ûnb tôv 
rrpoapT,p.e'vû>v àrcoXXuodai. Un trait de plume a été passé sur ces mots, et 
une autre main a écrit au-dessus : utto touteov t&v vooïijAâTttv âircévri- 
sxcixn jAÔêXXov ^ ttrcè tôv ôXXuv tmv oujAîjcÉvrftiv. MôcXXov a été barré, et 
itXEiouç a été mis à la marge. £n6n, on trouve encore, à la marge et de 
la seconde main, mais barré, xal Otto tôv TotcoTcav dX^loxeodat. - brrb teo- 
TEftiv Tâv vooT.fAaTiBv aTtcdrraxoum tcXeiouç , ^ ûtco râv ôXXav tôv <sufAir7ft>- 
(AaTASv TCÙÇ îtXEÎcrrooç otja^éPuxeï à:ro tSv irfO£tpYlu.Éve>v aXtoxsoÔai Ms. 
Reg. ap. Cbart. - toÏ>ç ■sXeÎstouç <rju.^É^»)X£v à-ô vciv ■rcpoe'.pviuiveAV «Xi- 
axsa$ai pro ûtto t. t. v. àw. ti. ri u. t. d. t. Ç. 2276.-5™ toûtmv tôv vcs. 
ci veXeiouç àin&XavTai, r, 5'xb -. ôtX. t. c-jpcrr. Gai. in cit. t. 5, p. Si6. - 
De la comparaison de toutes ces variantes, il résulte (ce qui n’a été consigné 
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meurt par les msJadies aiguës bien plus de monde que par 

toutes les autres réunies. Le vulgaire ne connaît guère les 

médecins plus habiles que les autres à soigner ces affections; et 



236 Bü RÉGIME DANS LES MALADIES AIGUES. 

^a>lov ’ lïiactTwv liraiveTai • xa\ d/IxTat eîirîv. ^ 'EireiTa [AsYa 

(rrijuïov ♦ rôSs, Sti oi ’ STifAorai ® a^uvsT&jTaToi aÙTol Iwu-côv 

TOpt 7 TOUTÉtûV ® tSv 9 VOUtnjfAbCTWV sîd'iv " w< " fAsXeTviTéa 

” sTvat • oî vàp (jL-q tiriTpol l7]Tpot Soxéouffiv sïvai [AaXtorra •* Sii 

que le vulgaire blâme ou loue davantage les traitements singuliers et 
extraordinaires. Nous écarterons donc, comme étant en dehors du sens 
d’Hippocrate, Copus, qui a mis : ita modo bas modo illas cnrationis 
formas ant laudant ant vitupérant ; Vassæns, où on lit : aliaque anxilia 
magis laudant et vituperant;yallesins, qui, dans son Commentaire, p. 42, 
dit: aliaromque magis cnrationnm landatores eiistunt et vitnperatores, hoc 
est, quivis landat vitnperatqne qnam Inbet cnrationem, neqnaqnam digno- 
scens bonam et malam; Dnret, qui a : eoqne fit ut sinejudicio alia probent 
remedia, alia criminentnr. Il en est à peu près de mêmé dé Foes, qui a mis: 
aliammqne cnrationum potins aut landatores ant vitnperatores existent, et 
de Grimm, qui traduit : und bald loben, bald tadeln sic andre Kuren mehr; 
ils se sont sans doute tenus très près du grec ; mais, ici, leur fidélité n’est 
pas heureuse. Pour que leur traduction ait un sens qui concorde avec le 
raisonnement entier d’Hippocrate, il faut entendre que le mot aliarum 
de Foes, et le mot andre de Grimm signifient des traitements autres que 
les traitements des maladies aiguës. Or, ils ont laissé leur pensée dans 
un trop grand vague, en mettant seulement aliarum on andre, à tel 
point que Vallesius, qui avait une semblable traduction sous les yeux, 
l’a interprétée, ainsi qu^n vient de le voir, tout différemment. Ici leur 
traduction est entachée du plus grand vice que puisse présenter une 
traduction ; ils semblent n’avoir pas osé prendre un parti entre les sens 
divers que pouvait offrir le texte grec, et l’avoir rendu mot i mot, lais¬ 
sant au lecteur le soin de trouver la véritable signification. Mainte¬ 
nant il reste à se prononcer entre les deux sens possibles de Irspoiav. Or, 
je pense qu’il faut l’entendre comme signifiant, non autres que des 
maladies aiguës, étranges et extraordinaires; c’est aussi de 
cette façon que Gardeii, le seul qui, à mon avis, ait compris cette phrase, 
a traduit : il {le peuple) se plait surtout a hlâmer ou a louer les 
cures extraordinaires. Deux raisons me décident pour cette interpré¬ 
tation: la première, c’est la vraisemblance, en soi, de l’idée qu’exprime 
ici Hippocrate; on ne comprend’ guère comment il aurait dit que le 
vulgaire loue ou blâme, de préférence, le traitement des maladies autres 
que les maladies aiguës; car pourquoi le vulgaire serait-il plus enclin 
à blâmer on à louer dans les maladies chroniques que dans des maladies 
aiguës? Mais l’on comprend facilement comment Hippocrate aura dit 
que le vulgaire loue ou blâme de préférence les traitements extraordi- 



Dü RÉGIME DAKS LES MALADIES AIGGES. 237 

il est plus disposé à louer et à blâmer les médications extraor¬ 

dinaires. Ce qui prouve encore manifestement que ces mala¬ 

dies sont celles dont il est le moins capable d’apprécier le 

traitement, c’est que ceux qui ne sont pas médecins paraissent 

être médecins, justement dans ce qui regar de ces affections. Il 

naires; c’est à quoi, en effet, le vnlgaire est fort enclin. Mon second 
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tau-raç tocç ' vouctouç • pr,tSiov yip toc ovofiara ’ ïxtxavôavïiv 

’ 5xoïa v£Vou.i(yTat irpoualpscôat Tcpoç toIiç toc * TotaÜTa xâjAvovTaç. 

* ’Hv ■^ip ovopiâc^ ® Tiç 7 TTTtffavïii; ts yrpXov xat oTvov ® toïov 

TOÏOV *9 xat (AsXtxpïiTOv , &avTa " Toiat ■’ Sïifio-r^ai ■’ Soxéouatv 

'4 ot tTjTpol ‘®TaÜTa "kéfiiv, oî ts ^cXtwuç xal of ystpouç- '® -rà Sâ oùj( 

oSxtDç ex®‘ ’ ‘®Sïi xaî irâvu ‘SptsYa Sioipspouffiv 

sxspot ” ETSptOV. 

3. Aox££t Si (Xot o?ta YP“?^? ®^9at =‘Taüxa ptaXioxa, ’^ôxéaa “»x£ 

(xxaxau.a6r,xa Itrxt xoïatv ÎTirpotatv, litixatpa *7 lôvxa stSIvat, 

’®xal “9 ôxooa ptSY'^®? wasXEtaç çspsi pt£Y«^“Ç pXaêai;. ’Axa- 

xaptaÔTjxa ptÈv ouv xâSs luxî * ®®3ià xt apa ev *7 x^uiv 

ô^Et^ffi vousowtv oî ptEV *' xt5v tTjXpSv Gtixavxa xàv atSva 

SiaxEXEÜot ^ irxtcctvaî otSôvXEç aSiTjôvjxouç, xat vouLi^ouffii* 
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est faâle, en effet, d’apprendre les noms des substances qu’il 

est d’usage d’administrer dans ces cas. On n’a plus qu’à nom¬ 

mer la décoction d’orge, un vin tel ou tel, l’hydromel ; et le 

vulgaire qui voit que les médecins ordonnent toutes ces 

choses , s’imagine que les bons les ordonnent de la même 

feçon que les mauvais ; mais il n’en est rien, et en cela il y 

a entre les médecins les plus grandes différences. 

3. Ce qui me paraît surtout digne d’être consigné par écrit, 

ce sont les notions qui ne sont pas enseignées au médecin 

malgré l’hnportance qu’elles ont pour lui, et les pratiques qui 

produisent ou une grande utihté ou un grand dommage. 

Voici une de ces notions ignorées des médecins : pourquoi , 

dans les maladies aiguës, les uns passent-ils tout le temps à 

donner la décoction d’orge avec le grain même, pensant bien 

faire, tandis que les autres mettent tout leur soin à empêcher 

que le malade n’avale un seul grain d’orge, croyant 

qull en résulterait un grand mal, et ne donnant la décoc¬ 

tion d’orge qu’après l’avoir passée par le filtre? D’autres enfin 

ne voudraient prescrire la décoction d’orge, ni filtrée, ni avec 

èoT’.t SiÂ2, 22S5, 2146. — Tcî; 2276. - nif tirrrpoTç 2255. - tocç 
tYiTpotî gloss. 2141. — *7 ôrrœ 2146. - ps'cvToc Gai. in cit. ibid. — 
** ôxs'sa TS pro xaù m. 2146. — i-max 2235. - éxsoaç Gai. in cît. 
ibid. — ^eyxXXx; 56. — xxxTaa.x-^x 2146. - xSiSaxrx gloss. 
2144. — piv om. 2235, Gai. in textu, 2276. - S’ pro fiàv Gai..in 
cit. ibid. — ” oav om. Gai. in cit. ib. — »♦ sîv xxi 2255, 2254, Gai. 
in textu, Vassæus, 2142,2146, 2163,2276. — ” èortv 2253, 2146. 
- ÈOTt xal TctSs pro txSs l<rr. Gai. in cit. ibid. — Sixzi 2148, 2254, 
2145, 2235, Aid., 2141, Gai. in textn, 2146, 2140, 2142, 56, 2276. 
- SlccTt 2165, Tassæus. - JtaTtapa 2144.- Sià-rï ÿ’ âpa Gai. in cit. ibid. 
— ’TTGÎotv 2144, 2141, 2146, 56, Aid., Gai. in cit. ibid. -toToi2143. 
— ” c?ur,(3tv 2146.— soÛooigi 2253. — loct u.. T. t. èv Totoix ôÇstcioi 
vcâffototv 2276. -TtvèçpTO ci 2146. — <• post (tèv addit Ttseî Gai. in cit. 
ibid. — ** wôvra 2233. - îroévTa s; r. a. Gai. in cit. ibid. — 1* icxTt- 
XsÛGt 2165.-SiaTsXéouot Tulg.-StaTsXcâst 2276, Vassæns, Gai. in textn. 
Gai. in cit. ibid. - SiaTsXioaot» 2255. - StaTOic-jor» riv ««sa 2146.— 
Il xriaxmxi Gai. in textu, 21 SS.-Grnosévr.s Gai. in cit. ibid. — dsiOr.TCs 
Gai. in cît. ibid. 
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opôSç ■ i^tpeusiv, oî Si Tivsç * irepi TtavTÔç ^ uotsoveat *gx(ûç 

xpifrJlv * (AKiSspLiV « xaTaitt'^ ô xa(AV(ov ( ixsydXy]V i ^àp pXoéêy,v 

® ^EÜVTai sTyctt), àXÀà s Si’ oôovtou "■ StYiÔeüvTaç “tov 

■> StSoaGiv 0? S’ oô TivEi; auréiov out’ av ‘^irrtoavYjv ’Ra.-jzir^ 

■7 Soïev, ouT£ ^ ééooiAaîoç ylvriTai “ ô 

xafAVtav, ol Sà xai ” Siài teXeoç a^pi? ** âv xpt6^ voütroç, MaXa 

jAsv ouv oùSÈ ^ irpoéâXXairÔat là *® Toiaura ÇrjTijfAaTa »7 steicpiévoi 

EÎa'tv O? îrjTpot • i(Wi); os ouSI irpoêaXXopisva sôpiGXsrai * xa^Toi 

8taêo/.î;v Y® ^ ’'P°? Stjiaotswv pisYaXTiv, 

’* àç ” jAY]Ss SoxÉsiv SXiûi; tyjTpixriv sivci • ** sv toïsiv 

’ taTpsûsiv 2255. —* itepMtttvTÔ; 2254, 2442, 2148. —. ’ îroiéovrai 
2146, 2165, Gai. intexln, 2255, 2276, Vassæns. - wotoüvTOi vnlg. — 
1 SnaçGlal. in texto, 2255, 2165, 2276, Gai. in dt. ibid., Vassæns. — 
’ [Aïi Sk [UT,V 56, 2140, 2144. - p-nSà [Aiw 2142. - [AHiSefAtav 2255, 
2276.-[ASV [AŸI Sà (AIÏT* 2146. - (isv u.viS£uiïiv Gai. in cit. ibid. —■ ® xa- 
Taraoi 2255. - xaTaiiîvTi Gai. in cit. t. 1, p. 556. — 7 pisY- P^- Y*? 
2145. - Quand les Grecs yenlent indiquer une parenthèse, ils l’an¬ 
noncent par Y“? ; c’est ici le cas, comme le montrent le sens et la con¬ 
struction. — ®xYcÿ7Toit 2255. -Triéonca 2146, 2165, Gai. in textn, et 
in cit. t. 1, p. 556 , Cod. S. ap. Foes., Vassæns. - «y^ttcu . ynlg. — 
9 Sioôovîo'j 2142. — SiYiôeâvTe; 2142, 2165. - Sir,6éovTS4 Gai. in 
textu, 2255, 2146. - Stïiôoüvre; 2276, 2254. - SinôévTec Gai. in cit. t. 
1, p. 536. - StT,6âvT£; Vassæns et in marg. SinSéovTS?. - SiriOeûovTÉç- 
yulg. - La leçon de la plupart des textes imprimés, Sntiôsûcvreç, est, je 
crois, un barbarisme. La yraie leçon est celle des manuscrits 2142 et 
2165, SiE6£3vTeç, déjà adoptée par Van der Linden ; et l’on comprend 
très facilement commentles copistes ont altéré SinOsüvrsç en SmSeuoyrtç. 
On pourrait aussi admettre Sijiôsovtsç. —“ tôv xnî-ôv Shi6. 2146, 2165, 
2276, Gai. in textn, et in cit. t. 1, p. 336, Vassæus. — wapsxc"*” 
gloss. 2144, 2141. — ‘5 S’au 2253, 2254, 2146, 2142 , Gai. 
in dt. t. 1, p. 336. -, Ss a5 2165, Gai. in textu, Merc. in marg., 
Varie, exemplaria ap. Mack.^ Vassæus. - Ss sine a3 ynlg. — •* aÙTÜv 
2255, 2146, 2276. — oùS’âv Gai. in textu, 2276, 2165, Vassæus. 
- ÔTav pro o3t’ Sv 2145. - imo. itxyv.a.'i 2146, 2276. - imaoâviw 
■na-fÜM Gai. in textu , 2165, Vassæns. - œTioâvDç îjaxsîn? 2255. — 
’7 irapctoxoïEv gloss. 2144, 2141. — '* o3t’ au Gai. in cit. t. 1, p. S56. 
— ‘9 xat ci [iàv 2276. —■ ÿv pro âv 2141 mutatum alia manu ex 
âv, 2165 mutatum alia manu ex Sm, Gai. in textu , Aid., Vassæns. - 
Le manuscrit 2142 présente, ici, deux corrections d’une main récente 
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le gi-ain ; ceux-ci, jusqu’à ce que le malade ait atteint le 

septwme jour ; ceux-là, jusqu’au moment où la crise soit sur¬ 

venue. Les médecins ne sont pas dans l’habitude d’agiter de 

tels problèmes; et, s’ils les agitaient, ils n’en trouveraient 

peut-être pas la solution. Et cependant, il en rejaillit, dans le 

public, une grande défeveur sur toute la profession médicale, 

à tel point qu’on s’imagine qu’il n’existe réellement pas de 

médecine; car, dans des maladies aiguës, les praticiens différe¬ 

ront tellement entre eux, que la prescription Êdte par l’un 

comme la meilleure, sera condamnée par l’autre comme mau- 

qui a rendu le texte conforme à notre texte vulgaire : je soupçonne qu’il 
y avait avant la correction : rr»; plus bas, le manuscrit 2t42 a 
ôxfi. —”6 xâuvrav om. 2255 restit. alla manu in marg. - o >ctép.v. fsv. 
Gai. incit. t. t, p. 556. —« o'i 2144, 2255, 2140, 2145, 2254, Gai. 
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' oiéoi tGv ’ vovdnifiatMv ’ Tcxrôvôe * $io(aoo(!iv àXXVjXwv oî * x.^tp<d- 

voxTai, ôffTs â ô iTepoç wpoafépei ® ^ysu(t£voi apttncc sîvai, i Taïïta 

* vofAiÇsiv 9 •^Sy] tov l-cepov xaxà sTvat • “ xal sysSàv “ âv xaxi 

YS TocotoySê-riiv ’* çaUv tijAoiStrOai ‘® jxovTtx^, ort 

‘7 oî (AavTts? TOV «ÔTOV opviôa , si (Asv (Iptorepoî •* eÎt), ayaSov '» vo- 

jjLiCouaiv elvai, si Sè SsStcx;, xaxôv xat Iv îspooxoïri^ -rà TOiaSe 

” supoi Ttç 2lv ’’ âXXa ** sic’ oX^OKTiv • *® àXX’ ’’ evioi xSv “* pi.dv- 

Y Ô^uTatTOiot Gai. in cit. t. i, p. 326, 2255. - ôÇuTdrotç 2165 , Vas- 
sssns, Gai. in textn, - èÇsoi om. 2276, un blanc en occupe la place. - 
oÇuTâroKJi mutatnm in ôÇuTStTwn 2146. — ’ vompiaTtAv 2254, 2276, 
Gai. intextn, Vassæus, 2142, 2145, 2255, 56, 2146, 2140, 2165. 
_ 3 T050ÜT0V 2142 mann tecentiori. Ms. Reg. ap. Cbart., 2276. — 
1 Staçopàv Xflù èJoXXtt'piV l|cu<îiv gloss. 2144, 2141. — * xztpiînaxtei 
2165, 2255, 2146, 2276, Gai. in textu, et in cit. ibid. Vassæus, 
Aid. - xstp“v«“Tttt lmp. Samb. ap. Mack. - Le mot x«p<3viâcTYi{ a 
été suspecté. Nos manuscrits varient: 2253 , 2146 et le texte suivi 
par Galien ont xetp<év*Kxsç ; 2142 , 2144, 2141 , 2254, 2140, 2145, 
2145, 2148, 36, ontxstptAvdxTKt; lmp. Samb. x^tpævaxTai. Mais, comme 
on trouve un peu plus loin le génitif pluriel xttpævaxTs'av, il ne reste 
aucun doute sur l’existence de la forme xstpcAvôx'ni;, comme l’a remarqué 
Lobeck, Paralip., p, 181. Ërotienaaussidansson LexiquexapovaxToi. -ot 
TOBç cixsîcttî x®f®t9 iifsXoïieyoi, otov t&tove?, ox’jTOTo'jAGt, xpuooxdoi, xad ôoc( 
TOtoÛTSi gloss. 2144. - St Toâ; oùcsiaiç ipya^ôp.e'Kt gloss. 2141. 
— ®wïso[ievoî Gai. in textu, Vassæus. - :nicù[t£mi 2254, Gai. in cit. 
ibid. - ■ÛYOÛp.Svos, voju^av gïoss. 2144. - vopiïav gloss. 2141. -:^sv- 
ootjisvo;, mutatum alia manu in (sic) 2165. — 7 Toüro 2148, 
2144, 2141 , 2145. - tÙ pro TOÜTa 2140. - tots pro TOÜvœ 2145. — 
®ante vo[i.ii(stï addit Sÿi Cod. Med. ap. Foes, —.-S'bSyi om. 2255. -û Ssï pro 
fM Cod. Med. ap. Foes. -âeï pro Ms. Reg. ap. Chart., 2276. —■ 

sïvou om. 2276. — ” xat om. 2146. — m om. Gai. in textu, 
Vassæus. — ‘3 tûv TOtoOrav pro rq toio'vSs 2253. - tcüto pro tô toiovJs , 
Vassæus, 2165, GaLin textu, 2276. - tôv Toto'vJs Adjov 2141 , 2140, 
2148, 56, 2145, 2144, Cod, S. ap. Foes , 2145, 2254, (2142 manu 
recentiori; habebat prius tô rciMe). — ‘4 çou'vw 2276, 2165, Vas¬ 
sæus, Gai. in textu. - swrotev gloss. 2144 , 2141. - çatev 2142, supra- 
scripto alia manu çatw. - çaiev (sic) 56. — ôp.titoüa6ai 2165, Vassæus, 
Gai. in textu.-é>p.ctoüa6(Xt2142 exemend. recent.; la correction porte sur 
la sjllabe ou; de sorte qu’il est probable qu’il y avait auparavant râjAotüaOzt. 
- 6){A0iû<i6at 2146.-ôp,oi&o6atvulg.—*®T7 2165, 2276,Gai. in textu.- 
Tf om. vulg.-2142 a, en marge, d’une main plus récente : jxavTtx-ôv àvo'fxaae 
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vaise. A ce point, on est disposé à comparer la médecine avec 

l’art des devins ; les devins r^ardent le même oiseau comme 

de bon augure s’il vole à gauche, comme de mauvais augure 

s’il vole à droite ; et semblablement, de l’inspection des en¬ 

trailles ils tirent des inductions différentes, suivant les diffé¬ 

rents cas ; mais d’autres devins ont, sur les mêmes choses, 

des avis diamétralement opposés. Je dis donc que la question 

que je viens de soulever est belle et touche à la plupart des 

riiv oimvtimxriv, Ufooxoïriav 3k [ttn 6uTt»7!v] xoXoujiirav [« Sk tô] <ntXâ-jxva 
[twv] tefsîmv 6£<i(i.Evoi èçoiPâïcvTOt toïç Ssofuivoij. Cette glose, mise i la 
marge, a été conpée en partie par le relienr. J’ai indiqué, par des 
crochets, les restitntions que fai faites, restitutions qui m’ont été fournies 
par le Commentaire de Galien, dont cette glose est un abrégé. — 

oTt xaî et 2231, Gai. in textu, Vassæns, 2276, 21A2, 2163. - (juxyTtE; 
2142 ex emend. recent., 2276. — ** ■ç 2146. — ■» citât vojMÏouotv 
Gai. in textu, 2165, 2276, Vasssens. — àspooxoTOin 2254. - fyu- 
pwTOoxtïi 36. - Dans le manuscrit 2142, tspooxoïrfiti porte une surcharge 
récente qui comprend la syllabe î; il y avait, sans doute, auparavant, 
àefOOTomTi. — ” 3k rà 2253 , Gai. in textu, 2165 , 2276. — eSpot 
Ti« ôcv om. vnlg. - Ces trois mots sont donnés par 2141 , 2145, 36, 
2148, 2144, 2140 , 2143, 2254, lmp. Samb. ap. Mack., Cod. S. et 
Fevr. ap. Foes. ; ils manquent dans les antres manuscrits, et dans le 
texte vulgaire. —■oXXa èir’(xXX.Motv om. 2141 , 2145, 36, 2148, 
2144, 2140, 2143 , 2254, Imper. Samb. ap. Mack., Codd. S. et Fevr. 
ap. Foes. - Ainsi, sans parler ici du Cod. Med., du Cod. Sev. de Foes, 
du Cod. Fevr. du même, du Cod. lmp. Samb. de Mack, et des impri¬ 
més, parmi les treize manuscrits de la Bibliothèque Royale de Paris 
douze se divisent, pour ce passage, en deux séries: huit (2141,2145, 
56, 2148, 2144, 2140, 2145, 2254) ont cûpol Tt( ây, et n’ont pas 
ôXXa Èœ’ ôXXctatv ; quatre (2253, 2146, 2165, 2276) ont dXXa rà’ ÜX- 
Xotoev, et n’ont pas eûjka Ttç m. Et remarquons (coïncidence très-singu¬ 
lière), que, soit que l’on omette ôXXa etc’ âUXoïait en gardant eûpot -nç ôv, 
soit que l’on omette eûpct nç m en gardant ôXXa ht £XXctoty , soit en6n 
que l’on omette à la fois cüpoi ûv dXX’ ht dXXounv, il reste, dans 
ces trois combinaisons, un sens complet, et qui n’est pas en désaccord 
avec le sens général. Néanmoins , il semble que ni cûpoc ti$ én ni ÔXX 
itt âXXnow ne doivent être rejetés , surtout si l’on peut s’appuyer d’on 
manuscrit qui offre réunies ces deux portions de phrase. Or, c’est ce 
qu’on trouve dans le manuscrit 2142, dont je n’ai pas encore parlé. Ce 
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TIWV ■ tdvavTÎa toutsiov. * 4»7jîai » St) * rcâfxaXov eÏvoi toüto to 

5X£[AiA« ' xaî «•ijSsXoKJ-tJl.lvOV TOÏCTl TrXei'cTOlGt TWV iv.T^ TE^V^ Xa'l 

7 £TrixaipoT(£T0i5iv xa\ Y^p ® ^voce'ouiti icaGiv l? “'ÔYêîr.v fA^Ya 

Tl “Suvaoôai, xai ” toïgiv tyiaivouaiv k àiKpaXsiTiv , xai 

■4 Toïfftv àoxÉouutv iç 'S sùsii'nv, xa'l ‘7 Iç ■* ? Tl '9 âv aiacTOç 

lôÉX^. 

4.’‘ HTtaâvT) uiv oOv [aoi Sox&i ôp6S; TrpoxsxpisOai xSv (tit/j- 

pSv fSUltâwV Iv TOUTSOlffl TOÎITl * V0U07/5pia5t, Xa'l iTraivÉtO Y£ TOÙç 

’S TtpoxpivavTa?. Tô =7 Yap Y^‘®XP“'^f^“ auTÉn;? Xeïov xaV ?uv- 

£)^èî xa\ 9‘ itpo<r<iv£î Iitti xa'i oXi(î6r,pbv xai TtXaSapbv jASTptox; xa'i 

masQScrit, au lieu de eûpoi tiç âv ÔU’ iœ’ ôXXotsiv, avait primitivement 
ôXXa Èvv... ; je laisse ce dernier mot incomplet, parce qu’il a été complété 
par une main plus récente, et que je n’ai pu deviner ce qu’il y avait au- 
dessous de la surcharge. La main récente (elle est à peu près du qua¬ 
torzième siècle) a ainsi corrigé ce passage :,-[£'jp« -nç âv] ôXXa h [ÔA- 
Xcimv- «AX’ljvioi; j’ai figuré, 'p" <^95 crochets, les intercalations du 
correcteur. Cette leçon me paraît être la véritable. — èv pro eœ’ 
2276, Cod. Med. ap. Foes. - Dans 2253, èt’ âXXototv manque; la 
place , qui ne serait pas suffisante pour ces deux mots, est occupée par 
un- mot surchargé qu’il m’a été impossible de déchiffrer. — âXXoïot 
Gai. in textu , Aid., Vassæus. — àXkà 2234. - evtot Si pro àîA’lvtot 
2255, 2146. — ’7 Ttvsc gloss. 2144, 2141. — [i.âvT£(i)v vulg. 

’ Tà evavTÎa 2234, 2163, Gai. in textu, 2276, 2142, 2235, 2146 , 
Vassæus. -- Toorav 2233. - post tcutiav 2165 addit ÔXX’ ev oAXctoi. Ces 
mots ont été effacés; une autre main a écrit en marge ôXXa è-s’ ôXXototv, 
en les replaçant après TOtséSs. — ’ çir:p.t.èitixaipcTaTOiotv om. 2276. 
— ^ S-h 2140, 56, 2144, 2254, Vassæus, Gai. in textu, et in cil. t. 1, 
p. 356, 2148, 2146, 2141, 2165. - Ss vulg. — 4 îtsiYîiaXXov 2140. 
- îTOvxaXcv 2235. - isân xaieiv Gai. in cit. ibid. — %xat om. Gai. in cit. 
ibid; :—^ ® vi jAnSeXçiopivov (sic) 2146. — 7 ImxatpoToéTOtsi vulg. ■—' * veîç 
2163, Gai. in textu, Vassæus. - Dans son Commentaire-, Galien, citant 
de nouveau ce passage, met toïç y^- — * voosc-joiv vulg. — ÛY*’!'' 
2165, Gai. in textu, Vassæus , lmp. Samb. ap. Mack., 2276. - 
Gai. in cit. ibid. - yA~(a om. 56. - ti [asy® G®*- *“ 
o6ai 2141, 2144, 2140, 2143, 2254 , 2142, 2143, 36, 2148, 2146, 
lmp. Samb. ap Mack., Gai. in cit. ibid. -Sma-rtu vulg.— ” toî? vulg. — 

âffœoXstov 2146, Gai. in cit. ibid. - àaçstXsiav gloss, 2144. — -oii 
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points de l’art médical et aux plus importants ; car elle peut 

beaucoup, pour tous les malades sur leur rétablissement, 

pour les gens bien portants sur la conservation de leur santé, 

pour les personnes livrées aux exercices gymnastiques sur 

l’accroissement de leurs forces ; en un mot, elle s’applique à 

tout ce qu’on voudra. 

4. Arrêtons-nous donc à la décoction ti’orge, qui, parmi les 

aliments tirés des céréales, me paraît avoir été judicieusement 

choisie, dans le traitement des maladies aiguës. Je loue ceux 

qui firent ce choix; car le mucilage qu’eUe renferme est adou¬ 

cissant, homogène, agréable, coulant ; il contient une humi¬ 

dité suffisimte, il apaise la soif, il facilite les évacuations al- 

vines, s’il en est quelque besoin; il n’a rien d’astringent, il ne 

cause aucun trouble fâcheux dans la digestion, il ne se gonfle 

pas [dans l’estomac ; l’orge par la cuisson s’est autant gon¬ 

flée qu’elle le pouvait naturellement. Cela posé, voici les 

règles à suivre à l’égard de ceux dont la maladie n’est 

pas assez grave pour exclure la décoction d’orge non passée : 

vulg. —àoxsûouotv Gai. in cit. t. 1, p. 5S6. — ûysCav gloss. 
atil.-àÇîri'» Gai. in cit. ibid. — '7 èç additnm supra liueam 22S4. - siç 
Vassæns. — ’« ÔTt 2143. - otiî 56.— ‘9 ôv om. 2255,24 41,2144, 
2165,2140, 2148, 2143, 2145, 2254 restit. snpra lin.. Gai. in textn, 
et in cit. ibid., Aid. ,2142 ex entend, recent., lmp. Samb. ap. Mack., 
Vassæns. — « iiiXoi 2141, 56, Aid., 2144,2254,2140, 2142,2145, 
lmp. Samb. ap. Mack., 2146, Gai. in cit. ibid. - éSîXsi Gai. in textn, 
2253, 2148 , 2165, Vassæus. —trepl nrtoâvtiç in tit. 2145, 2145, 
2254. imaaân 2165 , Gai. in textn. - tmooivn 56. - ■nTioixvr;32276. 
- post côvaddnnt (ict 2165, 2254 , Gai. in textn, 2142, Vassæus. 
- IJIOI om. Tulg. - èpôûç (LOI Soxssi 2276, Cod. Med. ap. Foes. - Scxén 
2141. - ôpSpû; 56. — ooTKpûv (sic) 2253. — TOUTCiot 2253. — 

Tcïoiv ô|s'oi voue. Vassæus, Gai. in textn. - TCÎot iîiai votrcfixotv 
2142, 2145. - vcoTtLacf* 2146. - vooiîtLam 2254. - toToiv ôÇsoi voOTÎtLO- 
ots 2255. - Toîotv o?$ot voortLaoi 2165 , 2276. — orpcxptvorraî Gai. 
in textn, 2165, Vassæus.—’7 yàp om. 2276.—yXioxpatiL* 2254. 
- 7%pa5ua 2148, Aid., 2141. ■—*9 aùrii? 2255, 2276, Gai. in cil. 
t. 2, p. 490, 1. 24. - airî;; gloss. ; ciloXôv gloss. 2144. — (Tjvsxè; 
2254, Gai. in textn, et in cit. t. 2, p. 490, 2142, Vassæus, 2255, 
2165. — oroàcr gloss. 2144. 
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aSt<}«v xat • sôÉxicXuTOV, * £? Tt xa't ^ toutsou npocSsot, xai ours - 

cTu<)<iv fyov, ' o5t£ ® apaSov xaxov, ours i avoiStdXETai Iv xoiXiyi- | 

* œvwSipcs yàp iv bx.6(sov •» icXêîotov " iirgcpùxgt ” Sto^- J 

XWKjftai. 'Oxoooi ‘*ÎA£V oSv ItTKJCtVTlGt ÏV TOUTgOWl 

tOÔTt '® V0U(rt)tta5IV '»0&S£[it.t^ -^lAïpv) XgV£aYY»lTÉOV, Ô)Ç giroç 

’■ gJp^oôai, dXXà ” StaXeiircgov, fAi] -et “♦Sgi^ 

r, Sià yopptoxiriv xXudiv *7 StaXiitsiv. *® K«i Toïtii (iiv v£ 

gJdtffpiSVOKJl SW fftTggdôai ^(lipTlÇ, SW SoTEOV ‘ TOWl Sg (AO- : 

VO<TtT£glV gt9t5(A£VOl<riV, dlta| SoTEOV tJiV irptOTVlV , Ix TtpOOaYWY^Ç 

Ss , “ v^v IvSgjfiiTat, ** xat Tourgoiot S'iç SotÉov , ^7 viv s 
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ils ne doivent rester, pour ainsi dire, aucun jour sans en 

prendre ; ils en useront sans aucune intermission, à moins que 

l’administration d’une purgation n’oblige à en suspendre 

l’usage pendant quelque temps. Ceux qui ont l’habitude de 

faire deux repas par jour en prendront deux fois ; ceux qui ont 

l’habitude de ne faire qu’un seul repas, en prendront d’abord 

une seule fois ; puis, si le cas le permet, on en augmentera 

progressivement la mesure, et on la donnera, à eux aussi, 

deux fois, selon que le besoin s’en fera sentir. Quant à la quan¬ 

tité, il sulïira, au début, de ne donner la décoction d’oi^e ni 

copieuse, ni très épaisse. On en réglera la proportion d’après 

la quantité d’aliments que le malade avant l’habitude de pren- 
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< Soxé^ TtpotrSsïv. IDi^Ôoç » Sè ’ àpx&t « xai’ (xpx,àç ' StSôvsn 

(A^l irouxl», ® jXTlSà UTOpTCOXU , oXX’ 7 ÔXÔ<JOV « IvEXEV TOU 9 EÔEOÇ 

“■ Iffiévat Tl, xal " xavêaf^^v “ fi'(Mt(sQai ‘=“ toXXtÎv. Ilspt Ss 

T^Ç ‘<lirtSo<Jioç‘5|?itXîiôoç TOU ^rîfAOTOÇ, -«flÈv '7 ?r,pÔTEpoV«| 

TO ■« vouiHipia d)« «y tiî oÏqito , où 5(_pïl lut uXsov SiSovat, 

deux fois la décoction d’orge , commençant par une fois, puis allant pea 
à peu jusqu’à deux; car les mots ex itp0(;œf6>"rô; signifient cela. » Aïç 
Soiostç TÙ* wTtooiïvnv, dpÇâuÆVOî àiTO TW œira?, xarà Ppax" uposXôàD lut 
TÔ B'ii' To 'YÔp àe uposafes^S toüto ÿ>iXot. Cependant, il y avait, à côté du 
texte suivi par Galien, un autre texte différent, qui même avait été 
adopté par la majorité des éditeurs; car il ajoute: ci uXsiou; S’à fpâçouoiy 
aâriiv xxrà -nîvJs tùv XêÇiv, la plupart écrivent cette phrase ainsi qu’il 
suit : Totot Sï ptovoaiTeeiv stôtap^lvoioiv auct? Sotsov tùv upiÔTYiv Ix upooa- 
■jacjfiç-îv S’ iiSiyriTOX, xsK toutsoioi StçSiSovai, £t Soxlsi upooSeXv. Re¬ 
marquons que cet ancien teste, collatéral de celui qui était suivi par 
Galien, n’est pas complètement conforme an texte suivi par nos im¬ 
primés , et par la plupart des manuscrits ; qu’il a de moins le Sè après 
upooæ^erjS; , mais qu’il est celui du manuscrit 2253 , qui supprime jus¬ 
tement ce SL Au reste, Galien condamne formellement cette variante : 
« Cette leçon n’a pas de sens; car les mots en une seule fois et peu à 
peu ne peuvent aller ensemble. Peu a peu indique plusieurs doses suc¬ 
cessives, mais non une seule dose, ni immédiatement la première dose. » 
iXX’ cùx éx“ voûy ■» 7i|is aûrii- to "jap tin îrpcÔTUv ix atpooot-jo-jx; àSû- 
vttTo'v Isn •ysvioôai, tgü Iv TrpooaydyYœï; Iv itXrioot xpoaipopaTç •jivsoôot 
csçuxoTo?, cùx ®®«?> sùôsoî iv Tp vcpiÔTifi. — 94 èvSixf^“ Cial. in 
textn, 2165, Vassæus. —■ 9® xot. toùtokb 2276, Gai. in textu, Vassæus. 
-xot ToÛTOiotv 2253.-xat roÙTCt; 2165.-TOUTSototv X(« 2145. - TOUTSotoi 
xoù vnlg. - 11 vaut mieux, en suivant trois manuscrits, le texte qui 
accompagne le Commentaire de Galien, et l’édition de Vassseus , faire 
tomber la signification de xaï sur toutIokh, que de la faire tomber sur 
ÿt; avec les autres manuscrits et le texte vulgaire. — *6 SiSotai pro 
SoTÉov 2253, Vassæus. — à Gai. in textu, 2165, Vassæus. —- 
9«tiç 2145. - Tl om. Gai. in textu, 2146, 2165, 2276, 2253, Vas- 

■ Aoxisi Gai. in textn , Vassæus, 36, 2165. - Soxisiv 2253. —’ 
GaL in textn, Vassæus , 2165. - Dans 2276, Ss àp manquent, il ne 
reste que xitt ; le copiste a laissé un blanc. — ’ àpxsp Gai. in textn, 
2165, Vassæus. — 1 xaTœpx*; 2143, 2142, 2145, 2253,2146, 2165, 
2276, Vassæus.'—- * p-vi StSoyat (tv 2276. - p.ri SiSômt sine fer] w. [i. 
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idre, afin d’éviter une trop grande déplétion des vaisseaux. 

S’agit-d d’augmentation ? La dose se règle sur les observations 

suivantes : si la maladie a un caractère prononcé de séche¬ 

resse, on n’augmentera pas la quantité de la décoction, et, avant 

que le malade ne la prenne, on lui fera boire ou de l’hydro¬ 

mel, ou du vin, ou ce qui conviendra : ce qui convient suivant 

chacun des cas sera expliqué. Si, au contraire, la bouche s’hu¬ 

mecte, si l’expectoration pulmonaire est telle qu’elle doit être, 
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à3kXà icpoTTtveiv icpô -où foçr^jjia-roç 5) ‘ jxïXtxpriTov, ï| otvov, * ôxô- 

TSpov » av ‘ ôppwÇrî ■ TO S” ' àpptoÇov àp’ ® lxa<JTOi(ri TÜv 7 Tpô- 

TTcrtv eip^ffSTai. ’Hv * Sè ôf pa{vT,Tot -cb <rto'[xa xa'i » -ri d«b -bw 

‘O itXeûpuïvoç £«) ■■ ôxota Sâ, lictStSôvat ■’ ^p^l ■* k icXTieo? tou 

poçi^aaToç, dK Iv x£oaXa(u E!p^(T6ai- ri filv yàp ‘® ôacsov xa'i 

[aæXXov icXaSSvra ToxurîiTa ’Vxptirtoç (rr,|xai'v£i, Ta Sè PpaSû-repov 

■» xat ^aaov ” PpaSurÉp/lv cKipLaîvEi ’* -riiv xpioiv. Kat TaÜTa 

aôxà 7® (ièv xo9’ ’^luuTà ’7 TOtàS£ “* to è-ahzaM £(rriv • icoXXb 

Sè xa'i oEXXa lirtxaipa irapetTat oîai 7rpO(Jiiip.aiv£59ai Seï, S EtpT)- 

<7£Tai 3(JT£pov. Kol ôxo'ow âv ” itXeuov ^ xaOapotç » 

’’ toowSe 3^pè) ’® ttXeov ’7 ETTtSiSovai âj^pt xpfatoç • (A(iXi<rTa 

Sè ♦' xptoto; uiCEppoXîii; Suo '^oEpétov, oTst ft ?! irEfETtratoioiv ^ 

lêSofiatoioiv ïj ** Ivaxatoifft SoxÉei xpivEcOoi, wçxal to apriov 
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on jieut dire en précepte général, qu’il faut accroître la mesure 

de la décoction d’oi^e ; car une humectatiim prompte et abon¬ 

dante annonce la promptitude delà crise,une humectation plus 

lente et moindre en annonce le retard. CesobserTations,ensoi, 

sont vraies généralement, et il en reste beaucoup d’autres, im¬ 

portantes également, qui servent de signes,et dont il sera 

question tout à l’heure. Plus les évacuations sont abondantes, 

plus il faut augmenter la quantité de la décoction d’orge jus¬ 

qu’à la crise ; et même on observera le régime, deux jours 

encore au-delà , soit que la maladie paraisse se juger le cin¬ 

quième jour ou le septième ou le neuvième, afin de se garder 

également du jour pair et du jour impair ; ces deux jours pas- 

24*«, sus, 223* , 21*3, 2276 , Gai. in textu , 2163. - PpoîuTspav 
valg. —« T7)v om. 24*6. — ’’ xai reâra om. 2276. — airà Ota. 
Gai. in textn. Imper. Sambnc. ap. Mack. , 24 63 , Vassæns. — Ss 
pro HÈV 2276. —ÉODTà 2465, 24*5, 2276, Vassæns, Gai. in textn. 
- ÉMorà Imper. Sambnc. ap. Mack. -oai-zic rnlg. - xa8’ lirk (sic) 24**, 
36. — TctoÛTa pro TotxJe 2276. — ’* rctmicav Aid. - 24*4. 
-TÔèir. om. 2276. — *9 ènrîv 24*0, 24*2. - Ènrî Tnlg. - è<m 56 
et post ènn addit <nr,_u.aw£i. - stotv 24*6. — itOXi... ûnrspo om. 
2276. — îTOptrot 56. - nTi 56. — ’’ Sm 2255 , 56,2463, mnla- 
tum in ôx. alia mann. - itXeîov 56. — ” T xsW. itX. 2276. — -p- 
■^■yirrai 2276, 24*2, 223*, 2465, Gai. in textn , Vassæns. - •jÎvttou 
xnlg. - -pyETou 56. — riaa Sè 56, 24*5, 24*2. - tco» îe 21**. - 
raai 5e 24*0. — »• bÎaïov 24*6, 225*, 2463, Gai. in textn , Vassæns, 
24*2, 2235. - nXeïcy xfô Cod- ap. Foes. — *7 5i5ov« 2255, 
Cod. Med. ap. Foes, 24 65, 2276, Vassæns. — ’• pex?' G®*- > 
2465, 2276, Vassæns. — *9 xaîoi»; 2255. - xçtoitio; 24*6. - xpiot»; 
2465, 2276, Vassæns. — xat u. 5è 2276. — xfT.oïc; 2255. - 
xç!or,cî 24*6. - xjCoE«î 2276. —21*8 , 2 4*5 , 2465 mn- 
latnm in alia mann, 225*, 21*4 , 2255, 24**, 56, AM., 
24*2, 24*0 ex emendationc. - ûicEs^eXii 24*5, 2276. — tiç p T.i«pa« 
cîoi 5è 2255. - 24*6. - :Te_u.îrr£'cioxy 2465 sed correct, alia 
mann. — ** E’i5oxatcioty 36. — inaraioioi 24*8, 36 , Gai. in textn, 
Vassæns, 24**, 24*0 . 24*4 , 2465. - iixrti'.taiy 2255. - imxrx-otaiy 
21*6. - ÎTnriv.r. 2276. — 5cxfttv 2253. - 5cxsT 2276. — *7 xfivE'.y 
2233, Gai. in textn. 24 65, 2276 , Vassæns. — ** x*i tè om. 
24 65 restit. alia mann in marg. 
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xa'i CO ' rapiooôv ’ Tcpoit-ifiriO^ ' ftscà Sè * couco, cw (xàv * ^v][Aac! 

’ cô Trpwt ® j^pri(rc£OV , 7 àj/s Sk Iç otcia (xscaêcOiXsiv. ® SufAoépEt 

çs 9 cà coiotSg d)ç lutcfwrouXù coîciv “ SX^iot Trrtoav^oiv otôci'xa 

■ IlEftrTOT 2U5, Gai. in textn, 21i5, 2163 , 2276, Vassæus. — 
’ ft vnlg. - 5rsc.(AïiâÈ; Tel ■repcjAï-.Ostç si 2253. - Je n’ai pas hésité 

Or, le fait est qne Vassæus, qui seul a mal traduit, est aussi le seul quL 
ait été 6dèle an texte Tulgaire. IIpcfiT^s; yent dire prévoyant; et, si 
on le garde, l’idée de prévoyance se porte sur «fctov et •ceptccov ; ce 
qui ne donne aucun sens. D faut donc, de toute nécessité , reporter l’idée 
de prévoyance sur le médecin ; et, pour cela, il suffit de réunir 3Epcu.r,6sç 
7 du texte Tulgaire en un seul mot, npop.r,6x(rp ( 2° pers.). Je suis étonné 
que les éditeurs n’aient pas été frappés du yice de'ce passage ; s’ils en 
ayaient été frappés, la correction se serait présentée immédiatement à leur 
esprit. On a, dans le Traité des Airs, des Eaux et des Lieux, un 
exemple d’une erreur et d’une correction tont-à-fait analogues. On y 
lit (Toyea p. 14 de ceyolnme'l: tv piiî ctî cemca irpocspov irpo'ippu'» 
ctç 7 (texte Tulgaire), irpoçpovctirp (d’après la correction de Heringa et 
de Coray, que pai adoptée , et dont l’exemple est tout-à-fait applicable 
à ■spop.xôà; ■ç pour îTpGpwîÔTîor,). — * ccüto om. 2253. - La suppression 
de ccÔTo pourrait fort bien être admise, psrà s’employant aussi d’une 
manière absolue chez Hippocrate. — * pucriaact 2233. — ® ante cb 
addlt t'îTulg. - È; om. 2t*i, 2233, 21*0, 21*3, 223*, 21*2,21*5, 
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, on donnera, le matin, de la décoction d’oi^e, et le soii- on 

remplacera par des aliments. Telles sont les règles à sui- 

en général, dans le régime des malades qui, dès le début, 

: pu être mis à l’usage de la décoction d’orge non passée. De 

^Xat dans Hippocrate ; o 
jX'pot. Galien, en conune 
e serre de ôXae, de xpil 
es trois expressions une ; 
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■ /psofiÉVQWiv Al Te aoûvoi ^ êv towi îtXeupiTaotnv aùttxa. 

* auTOfiiiTOi îcaûovrai, ' Szort « àpStovTat ’ irrtjetv « Tt 9 a?tov 

XÔYOU xa'i •»lxxa0atpe(79ot, a? t£ “ xaôap-rteç tcoXXÇ TeXewTspat 

■* eîiJi, xaî ■’ e|xicuoi ^offov ‘i yiyvovrai li si '«oXXoudç tiç St- 

aiTW„xai a! "xpiVieç ’■ âicXoïioTEpat xa't ” eùxptTMTEpai xal^wov 

’’ uiKXTTpoçidSeeç. 

5. Tàç Sè WTKTavaç j^p-}) *® Ix xpiôewv ’®Te àç peXTUJTtov eïvai xai 

’i xâXXiora ■i)<p9i(T9ai, xa't »9 aXXtoi v^v ixïitw |iot5v« (xiXX'Ji: 

” ypesoôat. ” MstSl Y^p ttÎç aXXr,ç àpet^ç tîiç Trrwavyiç to ôXioOt.- 

asnof SrAcuyn;. Ce commentaire précise parfaitement le sens de ôXa;, 
sans nous dire si ici le mot dont il s’agit signifie entier ; ce qni tran¬ 
cherait toute discussion ; et l’on peut ajouter que ôXaç placé ainsi par 
Galien en regard de xpiOû^et; ne Ta nullement à l’encontre d’une explica¬ 
tion qui entendrait oùXf oi dans le sens üorge. Néanmoins j’ai été em¬ 
pêché de rien innover dans le texte, en considérant que je ne connais 
aucun exemple d’une construction telle que oùlat imootvsu ; qu’il fau¬ 
drait, dans le texte de Galien aussi, changer ôXa; en oùXà; ; enfin que la 
locution, ôXot imoâvcu , quoique peut-être un peu singulière, s’entend 
sans peine. Je suis donc resté dans mes doutes ; et, quoique je n’aie pas 
pu faire auUe chose que poser une question, cependant j’ai cm devoir 
appeler l’attention du lecteur sur les particularités que je lui ai signa¬ 
lées. — “ rmouâvriOiv Gai. in textu. - «naraviioi 2163. 

‘ Xf6)[i.évci5 2233. - xpetp-ivotî 2276. - xfwpévMç gloss. 21*4. — 
’ post xpEojiivcioiv addit èccv te ôXoç, Èav te xptôiiSEï;, èâv te ànXcif EÎinn 
'imoocvof 21*5. - C’est une annotation marginale qui a passé dans le 
texte. Ce sont les premiers mots du Commentaire de Galien sur ce texte. 
— ’ ai pro EV 2253. - ht om. 2165 restit. alia manu. — 1 maiovrou 
aÙTduATOt21*6, 21*2, 225*, 2165, Gai. in textu, Vassæus, 2276. - 
■saûovTai oÙTop-aTOi (sic) 2255. - aurai èç’ éauTÜv gloss. 21*^, 21*1. — 
* or’âv 2255. — ® âfÇovToi 36. — 7 otTe'eiv pro ictûeîv 21*6. - irrÛEiv, 
in marg. otew (sic) 2276. — « n om. 2276. — 9 ôlÇto 2253 
ex emendatione, alia manu. — ■» xal euexx. 22 76. - xa6a£peo6ai 2255, èx 
additum supralineam. — " te y»? Vassæus, Gai. in textu. - Je serais 
assea disposé à adopter y»? donné dans le texte suivi par Galien; car, 
j’ai remarqué, en différentes circonstances, que Hippocrate énuméré, 
par des y*? successifs, les raisons successives qu’il apporte pour confirmer 
ses raisonnements. - xaSaipototç 2253. - xaSapaxE; 21*6. — ■’itoXXmv 
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cette Ëiçon,les douleurs dans les afiections pleurétiques cessent 

aussitôt spontanément quand une expectoration quelque peu 

considérable commence à s’étabbr ; les évacuations sont bien 

plus complètes, les empyèmes se forment moins que sous un 

autre régime, etles crises sont plus simples, plus décisives et 

moins sujettes aux récidives. 

5. La décoction doit être préparée avec l’oi^e la meilleure et 

aussi bien cuite que possible, à moins que vous ne voubez vous 

servir de l’eau d’orçe seulement. Car, outre les autres vertus 

de la décoction, le coulant quelle a, lait que l’orge avalée ne 

nuit pas ; nulle part elle n’adbère ni ne s’arrête en passant par 

SI65, VassæaSgGal. in texlu. - mXKii 2255. — Dans 2255, il 
y avait probablement d’abord TEXetÛTEpsu, qn’nne antre main a changé 
en TtXtMTspai. - a TtXe»Ttp»i exdusiTC ad ràxptTÛrepa'. inelosiTe omnia 
om. 2165, sed restit. in marg. alia mann. — •* eîaiv 2165, Vassæns, 
Gai. in textu. - eioi om. 2255, 2276. — c^Lmiu 2255 emendatnm. 
— woocv Gai. in textn. - ■Jrrov vnlg. — ‘7 -jripovrou 21*6. - fivcsTa; 
Tolg. - si om. 21*8. — ■* ôXXw; vel dÉXX.<K Cod. Med. ap. Foes. - 
etXXoç 2276. - àXXoTpoTccoî gloss. 21**, 21*1. — ■» Siairctn 2255. - 
SiMTÜTO 2276. - ^laiTÜv Gai. in textn, Vassæns, Henmins. - Tpeoct 
gloss. 21**. -Tpàp» gloss. 21*1. — ’^xpiore; 21*6. — ” à::XoMTcpw 
21*6. — sÙ6xxpiT»T«pat Gai. in textn, Vassæns. - riexpiTelrepai 
21*6, 225*. - Dans 21*2 , il y avait sans donte eùcxxpiTÙrtpat, car le 
mot est corrigé par une antre main. — Jntoorpsçttv çi).oûiiat iyns- 
(TTp«*Tal gloss. 21**.-iireirrpsçtiv çiXoùo» gloss. 21*1. — »* imo- 
oocvoc 2165. — *7 ex PeXTÎorer* Tt»î xpiSécn Gai. in textn, Vassæns. - 
£x^eXTtirroiv xp. sine tc qnod alia manns restitoit 2165. - 6e tûv ^tX- 
•n'oTwv xpt6âv sine t* »î 2276. — »î ptXTKrrov sine Tt 2255. - Tt«*< 
vnlg. - Ti om. Cod. Med. ap. Foes. - tsuç ici n’a point de sens ; la 
correotioB la plus natnrelle est celle que j’ai faite, rt On ponrrait 
ansai adopter la leçon de 2255, û; sans rt. — *7 etc ^îX-nsra pro xsX- 
X'.sra 2255, Gai. in textn, 2165 , 2276. — *• 2165, Gai. in 
textn, Vassæns, 2255. - ii^s6(S 2276. - i^^sdxt vnlg. - Le parfait 
vant mieux, mais on ponrrait aussi mettre le présent — 
’» ÔX<K pro nXXtK legendora censet Güni. - daXaî pro ôXXas; 21*6. - 
u.^227*.— >*puXXp 2112 ex emendatiene, 21*5, 21*6, 2165 mu- 
tatnm in pisXXni ali* mann. - iaîXt.; 2276. — ’• xpTO#»'. 2255. — ” iitri 
•J. T.-i. à. T. TT. om. 2255. — ”TT-.OTiTTç Gai. in textn. 2(65. 
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iiée-t [Aï) ^Xairceiv ‘ ’ oûSafAOu 

’ TOt) ^OtôpTiXOÇ î t^iv. ’OXlOÔT)- 

eteTUToraTii xa't “ aa^s^zc-ÛTi] 
îrpoctcys 

ôxôotav ‘® Sésrai rpoitoç xîiç • 

t. 'Oxocoiffl 
u(i>pv](r>) Tiç 

roxsvbxra; 

21 A4 emendaU 
6<ùfnu>i 2446, 
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ks conduits qui traversent la poitrine. La décoction la mieux 

cuite est la plus coulante, la plus désaltérante, la plus diges¬ 

tible, celle qui résiste le moins à l’action de l’estomac, et elle a 

besoin de toutes ces quabtés. De son côté, si le médedn ne prend 

pas toutes les précautions pour que l’administration de la décoc¬ 

tion d’orge remplisse ccanplétement son objet, il en résultera 

des inconvénients multipUés pour le malade. En effet, quand 

les matières excrémentitielles restent dans les intestins, l’ad- 

minbtration de la décoction d’orge, avant une évacuation 

3254. - anteT^ addit rhy 'jaortpa Gai. in cit. t. 5 , p. 44T. — ’* Jota 
3276, 2142 ex emend. recentiori. Gai. in textn, in dt. t. S, p. 19S, 
in dl. t. 5, p. 87, 1. S, in cU. U S, p. 447, Vassæns. - Sttv. 56. 
- Scia TÔ 2255. ■— Après S<4ti , 2276 ajonte iroXXoxâ P«- 
ëXoc<|ieTiu, pais il y a an blanc qni comprend?. iS. i. np. ën, x. pu i. ; et 
la phrase reprend à aÙTrp> eù6ù; èpiTcuriaste. - addit pLtyotXuc Gai. 
in dt. t. 5, p. 447. - D est remarquable que cette addition, ^Xâijin 
pLsqôXu;, qae présente la citation de Galien, réponde à nne addition 
semblable cpi’on lit dans le manuscrit 2276, ^êXaijitTai. Il est 
possible que dans le manuscrit 3376, cette addition résulte de la répé¬ 
tition involontaire des mots iroXXoxâ qni sont denx lignes 
plus haut. Mais, si cette explication est plausible pour le manuscrit, 
elle ne l’est pas pour Galien , dunt la phrase d’Hippocrate. Il tint donc 
on admettre qn’il a cité d’après un exemplaire dinirent de ceux qni 
nous sont parvenns, on qn’il a intercalé ces mots de son chef. La phrase 
d’Hippocrate est citée trois fois à ma connaissance dans les œuvres de 
Galien, t. S, p. 195, t. S, p. 87 et p. 447 (éd. de Bâle). Or, sur ces 
trois ciutions, nne seule porte pxâtjitt [uqôXa;. Il est donc prohable que 
cette addition est le produit d’nne dtation libre et non textuelle que 
Galien aura faite de mémoire. Reste â savoir maintenant si cette liberté 
qne Galien prenait qnelqnefds dans ses ciutions n’a pas influé sur les 
correcteurs de manuscrits, et si la variante que présente le manuscrit 
2376 ne dérive pas pintèt de cette source qne d’nne répétition invo- 
lonUire. On verra dans la suite qne des corrections ont été introduites 
dans le texte d’HippocraU qni n’ont pas d’autre origine qn’une remarque 
de Galien. Il y anrait quelques observations curieuses â faire sur la ma¬ 
nière dont du Galien, et sur l’inSuCBce qne ces dutions ont parfois 
exercée sur le teiU d’HippocraU. — ivoûo®» Gai. in dt. t. 5, p. 87, 
I. 5, 2165 mutaL in moûoav alla manu, -cwt'ouoon 56.-teôe<« 2355.— 

irpô «ops^ûvsitv 56. - rrpooiropoÇûvar» 2148, 3141 , Aid. - 
^jvagcv 3146. - «OfoÇôvniv Gai. in eh. t. 5, p. 87, I. 5. 

TOM. II. 17 
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xal (A-Ji ' Ivïouffotv * £Ù6Î(ç * l[Airoiîî<ï£iEV Sv, * xat irv£Ü(Aa ’ mi- 

xvOTEpov * yevoit’ (xv ' xoxôv 1 ok TOÜTO * IffTiv ' 9 Ivjpavxtxov *“ yàp 

"wXEufAOVOç, xa\ " xoitJSSsç &7ro^ovSptwv xa\ ‘*iixpooxa'i ippa/wv. 

” TÆto Sà , tIv '® CTI x^ç oStiiojç xoü “ ïrXgupw ‘^Iwtyéoq lotxnjç, 

xol repoç xi ôepptacpÆxa (tJ) ^oXtocnii:, xat xoü wxuéXoo jXT) ”àvtov- 

xoç , oîOtà xaxoY^t<TXP“‘'''°P'’S'^’^ âaaTzéwç, rjv pty) xtç 

•ÉvoD<iayGai.in ch. t.5,p. 87,1.5.-ÈwEeû(KC»56.—’sùSs'açGal. indt. 
ibid. - EÙdù; om. 2253. - aùzw additum ante eù6ù$ 2iA2 alla manu, 
2t6S in quo cbliteratum aüa manu.— sèpcotisoEtcv sine âv 2465,2145, 
Gai. intextn, Merc. inmarg., Vass*us. -ÈiœMïoasv âv 2255. - èfiitot- 
r.ottev âv Gai. in cil. t. 5, p. 4 95. - itotxoetev sine âv vnlg. - mMiioEte 
sine âv 2442 , 24 45. - xotToiev sine âv 56. — * k. xuxv. y- âv x. xv. 
Gai. in cit. t. 5,p. 493. — ’ xuxvoxEpov 2254, 2142, 2140, 2144 , 
24 45,2253, GaL in textn. - Dans 2276, il y a seulement XEfcv , un 
blanc précède. - xjxvototov TtUg. - La majorité des manuscrits, le sens, 
et le Commentaire de Galien, qui, reprenant ce passage , dit ri âvaxvsr, 
xuxvoxE'pa, montrent qu’il faut le comparatif et non le superlatif. — 
®Y‘'»«t’ 2255. — 7 Y“P P™ 2276. — * Etmv 24 42. - Ètnt Tulg. - 
Èoxtv ora. 2255, Gai. intextn, et indt. t. 5, p. 495, 2465 , 2276, 
Vassæus. — 9 ÇT,pswTtx«rEpov 2144, 2440, 2254, 2443, 2442, FeTr. ap. 
Foes., 56, lmp. Samb. ap. Mack., 24 41.— te y»? 2253, Vassæus, 
Gai. in textn, 24 46. - xol pro Y^p 2165, sed xal obliteratum et y»? 
seriptnm alia manu. - te pro y“P 2276. — “ xvEÛptovoç 2144, 2443, 
2254, Gai. in textn, et in cit. t. s, p. 495, 2442, 2145, 36, 244S, 
2446, 2441, 2276, Vassæus. —” xox&Ss; 2253. — ,ûxoj'ovÿpica 
2253, Gai. in textn, Imper. Samb. ap. Mack., 24 65, 2276, Yassæns. 
- Cxpcu 2255 ex emendatione, 2446. - xat xTpou om. 24 65.- 
r.rpoa om. 2276 , on blanc en tient la place. '— ’’ toôto ÿs om. 2276 , 
Gai. in cit. t. 5, p. 4 95. - toüto Se xv om. qnædam exempl. ap. Foes. 
- S’ pro Se 2255, Gai. in dt. t. 5, p. 87,1.5.— Se Tt Gai. in cit. 
t. 3, p. 493, 2465 .mntatnm alia mann in éit. - Sé xt; pro én 2276. 
- La conjonction âv qui est avant frt a snsdté quelques doutes dans mon 
esprit; en effet, elle ne répond à aucun veibe qui soit régi par elle. 
J’avais songé à la supprimer; mais cette suppression n’est indiquée 
que dans ceruùns exemplaires mentionnés par Foes; et la suppression, 
comprenant aussi tcûto Sè , ne peut pins servir d’autorité pour le re¬ 
tranchement de ûv seul. En second lien, si xv n’était pas là , le membre 
de phrase, probablement, ne commencerait pas par fn, et il y aurait 
plutôt rîiç a. T. xX. trt Çw. fséouc. En conséquence, fai cru qu’il fal- 
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préalable, exaspérera la douleur si elle existe déjà) et la pro¬ 

duira aussitôt si elle n’existe pas ; la respiration deriendra plus 

fréquente, ce qui est un mal, car cette fréquence dessèche le 

poumon et fatigue les hypochondres, l’hypogastre et le dia¬ 

phragme. Autre précaution à prendre : la douleur de côté per¬ 

siste avec continuité, elle ne cède pas aux embrocations; l’ex¬ 

pectoration , loin de se faire, devient visqueuse, sans coction ; 

dans cet état, si le médecin ne résout pas la douleur, ou par 

des évacuations alvines ou par l’ouverture de la veine, sui¬ 

vant celui de ces moyens qui paraîtra convenable, et qu’il 
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ôSuVïiv, ^ xoiXtYiv ‘ (xaXâàlaç, n <pXÉêa = Tafxwv, ’ ôxoTspov âv 

touTsüJv ‘ lufAçÉp^j'càç Sè * TCTKTixvaç ® È3(^0U(n ’ SiSS, «ta- 

5^É£ç oî ôavarot tSv » toioutswv yiYVOvrai. Aià -rauTOi; oôv rà? 

’■ Tcpœpautaç xai ” itépa; toiauxaç Ixt fAÔtXXov , o! SX^<ii x^- 

<71 ‘®7txt(7(£v7i(7t *ixpsd(Aevot,ISSo(Aaïoi ‘®xal "SoXiYVjpiêpioxepoi ôvtj- 

oxooffiv * oî (AAV xot xal xriv Yviopniv ” pXaêsvxsç, oî Sè utco x^ç 

êp0O7niot7]i; xs xaî xoü *® “iwwvtYévxeç. McéXa SJ xoùç 

‘•î xoiouxéouç oî (îp5^atoi '** ^XyixoSç '9 IvôpitÇov êtvai Stà xôSs 

pour qu’on ne se méprît pas sur le sens de cette expression, n’a pas 
hésité à y ajouter l’adrerbe àaanwi, qui signifie la même chose que 
ànémtùi. » Toü Ss p.7i irapaxoüoaî xiva, toutou oùx âxvnioe tS 
TcpooYpofiJiai *al tÔ àoœTomç, Smp Taùrov SuXoî xô àmirrcsç, - Plus loin, 
p.262,1. 5, les mots xaTaYXtoxpouvo’fisvov tô irrûeXov àmmcflçseretrouTent; 
et Galien dit à ce propos : « Ce que Hippocrate a appelé tout-à-l’henre 
asamç, il l’appelle lui-même maintenant aitsmov; et son propre té¬ 
moignage prouTe que nous arons donné an mot àoamt son yéritable 
sens. » Tù SpLwpooôsv ttùrô) puôsv àoamç, toüto vüv ammov ùvo'pwtoe, 
ftotptupâv ■«[<.« Sti xoXû; xal tots ttiv (ASToéXuijitv èiroiïioâiAeêœ xxç çmrâç. 
Ces dernières paroles de Galien prouvent que les interprètes avaient 
douté du véritable sens du mot àocntsç, et Galien, avec beaucoup de jus¬ 
tesse, remarque que Hippocrate en a donné lui-même l’interprétation.— 

Xûssi 56. 

’ MaX6â|£i 2255. - ji.aXixÇ(X« 2165 sed obliteratum et in marg. scrî- 
ptum alia manu [Ao<Xfl*Ço<{, 2267.— ® Tsjtàv Gai. in textu, in cit. t. 5, 
p. 193, et in cit. t. 5, p. 87, 1. 5 , 2145 , 2144, 2148 , 2140, 2141 , 
2165, 2276, Yassæus. - Tspiâv 2145, 2254, 56. ■— * û éx. vulg. - 
Û om. 2255, Gai. in cit. t. 5, p. 195, et in cit. t. 5, p. 87,1. 5. - La 
particule disjonctive est ici de trop, ce me semble, et il faut la supprimer 
avec l’autorité du manuscrit 2253. - ànori^at 2253 emendatum. - 
Ômrepoy Gai. in cit. ibid. - toûtcov 2255, 2276. — < Çu(x.Ç6pot 2254. - 
(JuiAçéfY) 2148, 2140, 2144, 2145, 2141 - supuyspa Gai. in textu, 
Vassæus, 36. - ^upupÉpsi 2142, 2276. - oïifAiiviji 2255, 2145. - <jiilf«.awei 
Cod. Ms. Bourdelotii ap. Chart. , Gai. in <ât. t. 5, p. 193. - oup-atvot 
2165 alia manu scriptnm çépst supra ((.atvoi - <JYip.atviji Gai. in cit. t. 5, 
p. 87,1. 6. — * m-Knrâvotî Gai. in textu, et in cit. t. 3, p. 193 , 2165. 
— ® ^ouot 2255, 2140, Cod. S. ap. Foes., 36 , Gai. in cit. t. 5, p. 
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prescrive l’administration de la décoction d’orge, la mort des 

malades ne tardera pas à survenir. Par ces raisons et par 

d’autres encore plus efi&caces, les malades miaà l’usage de la 

décoction d’orge non passée succombent le septième jour et 

même plus tôt, les uns pris du délire, les autres étouffés par 

l’orthopnée et par le râle. C’est à ces malades que les anciens 

appliquaientla dénomination de^appés, à cause de leur mort 

rapide, et aussi parce qu’après le décès, le côté est trouvé livide 

comme si un coup avedt été reçu ; cet effet résulte de ce qu’ils 

193. - vnlg. - La correction de Ixmot en Ixouoi est indispensable; 
üv tombe, non sur Ixouot, mais sur StSm ; et l’on peut même croire que 
quelque correcteur inintelligent, yoyant ru à côté de %ou<n, et prenant 
Êxeuot pour un indicatif, a cru bien faire eu le mettant an subjonctif. — 
7. âiâô 2253. - âiâmç Tulg. - Quoique la seconde personne de la leçon 
Tulgaire poisse être conservée, cependant il semble que la troisième con¬ 
vient mieux , puisque dans la même phrase il y a, un peu plus haut, 
Âûirp Ttç. Je n’aurais pas fait ce changement, si je n’y avais pas été 
autorisé; mais trouvant, dans 2255 , âtSô, j’ai cru devoir le substituer 
à la leçon vulgaire. En tout cas il faut le subjonctif comme dans 2253. 
_ « Taxétç Gai. in textu, et in cit. t. 5, p. 193, Vassæus, 2142 
ex emendat. recent., 2146 , 2163 , 2276. vulg. - 
■cdfiii avec 'p'jvovrot me paraît préférable à roféai. — ® toioûtok 
2253. — ■« -ït-yvOTTai 2165, Gai. in textu, Vassæus, 2142. - -uvovrai 
vulg. — ■’ itpoçâ(niaî.2146. - itpoçaoetç 2165 mutatum alla manu in 
Jtpoçototoç. — ■» iTépoç om. 2146. — ” Iti om. 2253. - rn (xâM-ov 
om. 2146.— odX'çat 2253. - ol pusv TmoosésTiotv 2165. 
- oi ÔX. xpôptsvoi imoâvtiatv 2276. — tçoc om. 2253, Gai. in textu , 
et. in cit. t. 3, p. 193, Vassæus. — XP®,“4'ioi ■tmooœvTiotv Gai. in 
textu, et in cit. ibid., Vassæus. — '7 XP“Î*®*“ 2146, 2254. - xp<Âl«vct 
vulg. —• ‘® i jceù 2276. — '9 ôXi-pîncpoi 2235. - ôXiyopiÊpÛTepoi 2143. - 
oXi-juiptepoTepot 2142.-ôXiy’ •i5u.epo'Tspoi2276.—““Svwriôoouotv (sic) Vassæus. 
— ’‘Tt pro TM 2140, 2143, 2254 , 2142, 2145, Gai. in cit. t. 3, p. 
195. — ” PXâtrrovreç 2146. - pXoPévTa 36. — ” S’ 2253, Gai. in 
cit. t. 3, p. 195. - oE Si om. 2165 restit. alia manu, in marg. — 

Ôp607tv£r,ç 2276. — Tt om. Gai. in textu. — *« pÉyxou 2253. - 
pÉ-jxouç vulg. —*7 TOtoÛTOUç 2276 , 2146, 2255, 2165 mutatum alia 
manu in Toiouvéouç. - àpxÉ« 36. — pXoToùî (sic) 2276.— ’9 àv<Jp.a!;ov 
Gai. in cit. t. S, p. 193. — SiaTOÜTO âs pro Stà roSi 2233. - SMToSt 
2140. — txJe 2254. . 
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• tiakiaxa. • * ou)r * 8ï, Sxi * xal (ÎKOÔavâvTMv * aùrsuv 

^ « TtXsup^ T toXi-Ji £5p{<ïX£Tai txskov ? Tl wXtiyîÎ. AÜtiov Ss s tou- 

T£OU ?‘’T!>S£ “ llîTlV, Sxi, Ttp'lV Xuôîjvai T^V oSuVTlV, ” 9v7](ntOUO-lV ' 

f* TO^Éü)!; Y^P ’* ■iTV£uaaTi«i yiyvovreci ■ uiro Sk tou tcoXXoî! 

xa'i OTXvoü TcvsupiaTO?, âç ^Sï) EipniTat, ‘«xaTaY^is^^patvofAEVov to 

jttueXov àTOirnoç « xwXusi t^v IwavoSov ylyv£tjdai, ®’œXXi tXv 

^ÉyIiv irot££t Ivioxopisvov iv‘* Toioi ’*PpoY}fjoi5t to3 îcXsÛfAOVOÇ. 

’î Kal ôxoTav Iç T«yTo ®'£X67i,6avaTwS£ç &ç litiTOJCouXù 

”l<rTtV xat Yotp auTO to îctÛeXov 5*lviff}^opi£vov xwXuEt^^piÀv ToitVEÜpia 

*®£(jo) çÉpEoOat, àvoYî^aCsi Sk ^7 Ta^^siaç ^lo tpÉpsoôai • xai oStwç 

Iç TO xaxov àXXVlXoïOl ^9 TtpiwpÉouoi • TO T£ Y^tp tttueXov <■ Ivi- 

(7X,0{i£V0V TtUXVOV tà TtVEtjpia <*7tOl£ei, *’tÔ T£ TtVEÛpia TtUXVOV lov 

£iciyXi8XP“‘'''s* TCTuE^y , xal 44 xioXuEi aTwXicüaivsiv. 4® Kotix- 

• MecXtora om. 2255, 2H6, 2165 restit. alia manu. — “ oùx •fixiora 
(sic) 2253. — 9 51 om. 2253, 2146 , 2165 in quo restitnit alia manus 
Sà xat. — 1 xat ÔTt pro ô. x. 2254, 2142, Gai. in textu. - xa't om. 
2253, 2146 , 2165 , 2276 , Gai. in cit. t, 5, p. 193. - àjtoôavwv Tâv 
(sic) aÙTÉftiv 36. ■—® aÙTÉov om. 2255, 2165, 2276, Gai. in cit. t. S, 
p. 193. — * itXeuptttç 2165, alia manu in xXsupul. —7 TtsXin 2276, 
Vassæus, Gai. in textu. - ireXtui ynlg. — *11 6t£>.sv 2254, 2142. 
- ûceXov ôptotov Tp TtX. 36. - Ici la glose ôjjtotov a été introduite à côté du 
mot à expliquer. - eîxoXov te (sic) pro oc. -rt 2146. - tü pro Tt 2276. — 
9 TOUTOU Gai. in textu, et in cit. t. 3, p.l93, 2233, 2165, 2276,Vas- 
sæns. —' To'Se om. 2253, 2165, 2276, Vass*ns. — “ eorlGal. in cit. 
t. S, p. 193. —• OvTîoxouotv 2254, 2142. - Svrîsxoutjt Tulg. — xar/v 
2l46. ■—'4 7tXeu_u.aTiat 2142. - TTnEUfiotTav ■ssTrXnpap.svot, [jtstrrot gloss. 
2144, 2141.— y‘Y’'997<« 2146. - YÎvovrat Tulg. — ‘® Sà om. 2253. 
- '7 Ttuxvoü xal TToXXoü Gai, in cit. t. 5, p. 193. — ■* Y^‘®Xpaîvo'jjtsvov 
2253,2165 mutatnm alia manu in xa.TO.y'k., Gàl. in cit. t. 3, p. 193. - 
xaTaYXtoxpatvopivou 2i46. - àTréorroî (sic) 2148.— ‘9 xoXÛEt (sîc)2165.— 
“‘’ôvoS'ov 2148, 2143, 2140,2165mutatnm aliamanu inÈ7râv.,cnm 2144 
gloss, àvaY<i>YT:v , 2141 cum eadem gloss., 2276, 2145.-âv(<>â'ov 36.— 
’• Yip^o^at 21 46, 2254, Gai. in textn, 2165, Vassæus. - yvitaBoi ynlg. 
- p.ri Y. 2253, U.T1 additum alia manu. — àXXà. èwtTOTrouXù èorî om. 
Gai. in textu, 2165, 2276, Vassæus. — ^9 irotést repetit post ttotset 
2140. - ÈvExo'p-ssov, XpaTOUU.SVOV , xaTEX<>p-4''9''' gloss. 2144. - EVEXÔp-EVOV 
gloss. 2141. - tuxop-EVOV Gai. in cit. t. 3, p. 193. - IvEOxop-^’^'* ^«1 
potius Èxop.Evov Cod. Med. ap. Foes. — ’4 roïai 2143, 2234. - Toïotv 
Tulg. — PpoYxototv 2146. - PfOYxotut Gai. in cit. t. 3, p. 193.— 
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périssent avant que la douleiu" ne se résolve. Car prompte¬ 

ment la respiration s’embarrasse ; l’haleine devenant fréquente 

et précipitée, les crachats prennent, comme il a été dit plus 

haut, une viscosité sans coction, qui en empêche l’expulsion ; 

arrêtés dans les voies pulmonaires, ils produisent le râle ; et, 

quand le mal en est à ce point, la mort est généralement iné¬ 

vitable ; car les crachats, retenus, d’une part empêchent l’air 

de pénétrer au-dedans, et d’autre part le forçent à se porter au- 

dehors avec rapiditéj et ainsi le mal aide au mal : les crachats, 

retenus, précipitentla respiration; la respiration, précipitée, 

rend les crachats visqueux et met obstacle à leur sortie. Ces 

accidents surviennent non-seulement quand on Êdt usage de 
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Xa(A6çÈv£i èk TaÜTa, oô ' {aoîîvov ’ ■rcTKjâvï) àxatpM? ’ j^pstdvTae, 

(xÀXi * TtouXl) [AÔcXXov * îjv Tt aXXo ipayMciv ^ ® itiWt t Trrtdavïiç 

âvEittTTiSeukepôv. 

6- ® MoXa ftàv 9o3v Ta ■'irXstoTo “ itapaitXi^aiaî eÎgiv .aî 

TifAtopiai Toial TS ■’ SXr,<îi T^ai irTKjàvtiui )|;pE0fA£V0i(Ji, xottrî te 

•6 -CW yuXw aÙTEW • Total '® Sk '» piriSETÉptp tootÉwv , oXXi tcotw 

fAOÜVOV , >■ EUTlV ^îir»l xai StaipEpOVT&IÇ TiptWpUJTSOV. Xpi) SÈ TÔ 

ys TrapiTtav *' oSrw toiÉeiv • »7 vEoêpwTi eovti aurltj) xa'i 

XOlXirlî ’S paiTOil ÔTCOXEywpilXufllÇ àp|Y]Tai Ô TEUpETOÇ , ^iv TE 

>» |{|V ÔSÛVY), -iî» TE OVEU ÔSuvr,Ç, llttOy^EÏV tJiV SÔgIV tou ^OÇl^tAaTOÇ, 

Iot’ av oiYiTai XEywpvixsvai Iç to xcJtw {jtÉpoç Toîi ivrÉpou ^’to 

<riT(ov. ’^XpEEOÔai SÈ tcotw, ^v*9(aÈv aXY»l(Aa "ri X^‘~ 

' Môvov Tolg. — ’ TTTKjoswçoiv 3463, Gai. in textu, Merc. in marg., 
3376, Vassæus. - ■jmoavçoi 3443 ex emend. reeent. - imoâvTiv 36, 
3448, — 5 5jp£ovTcu Gai. in textn. - xpSvrai 3465, 3355, Vassæns. - 
XpiÈoovTai, Mss. reg. et Ced, ms. Bonrdel. ap. Chart., 3376. — t tsuXù 
3354, 3443.-itoXXGt 3353 mntatnm tn ■jcoXXû (si6).-iroXà fulg. — ’ xat nv 
3376.-—* iriuoi 3376, 3443, 3254, 2443. - mtaoiy Tulg. — 7 wrta- 
oavu; Gai. in textn, 2465. — a j^ô^Xa 2445. — 9 otov pro ouv 2353. — 
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la décoction d’orge à contre-temps, nrais bien plus encore 

quand on mange ou quand on boit quelque substance qui 

convient moins que la décoctiou d’oi^e. 

6. Il importe donc de prendre des précautions, à peu près 

analogues, pour les medades que l’on met soit à l’usage de la 

décoction d’orge non passée, soit à l’usage de la décoction pas¬ 

sée , mais différentes pour ceux à qui l’on n’administre ni 

l’une ni l’autre et qui prennent exclusivement des bois¬ 

sons. Void en général ce qu’il faut faire : Si, le malade 

venant de manger et n’ayant pas encore eu d’évacuation 

alvine, la fièvre commence, soit avec douleur, soit sans 

douleur, on s’abstiendra de prescrire la décoction d’orge 

non passée, jusqu’à ce qu’il suppose que les matières ali- 

exemplaires n’ont pas aussi porté ra an lien de Sé, elle montre du moins 
comment Galien a In et entendu ce passage ; et, en général, on peut 
s’en rapporter à ce guide. — '9 fAnSsTsp»# 2165, Gai. in textu, Vassæus. 
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(AWVOÇ Jiàv ÔspfiiS), * ÔEpEOç ûàj >jAJXpôi • * Sà iro^Xi) Si'^jwt ’ ^ , 

* (jLsXtxpi]TW xai SSoTi. ’ETOiTa, * riV UÈV ® oXyriiAct ’ Tt Iv^, 

?j TWV littxtvSuvwv Tl ® IfAipaiVTjTat, StSovai to » ^dipïiiio (iV;Te 

•O TtOuXl» [Jir'TS TTOxi» , (AEtèt SÈ t})V " lêSoftTlV, ” 

■*’Hv U^l Ô7t£>.TiXu0^ â ïcaXatoTEpoç 'T aitoç '* vsoêpSTt 

lôvTt, *97)V [XÈV *■ lO^uyi *“T£ xo'i »»àxp.a^'5 T^ ^XlXtVI, »*X>.U(jai* 

Sà àsSEVE'sTEpoç *® ^^aXàvif) Ttpocj^pvjoauôat , r,v p.^] *9 au- 

TopaTa ®°StE?t^ xaXwç. Kaipov Ss TÎjç ^‘So<rio; toîÎ ^T^potTO; tovSe 

poXiora çuXa(;(jE(j6at, xar’ àp}^ài; xa'i Sii itavrôç toü ^^vou- 

o^qpaTOç • ’7 Stov pÈv o! itôÔEç 'jAJXP°‘ «<><riv , ’» Itckîj^eïv *<* }(^p^ 

TOÎÎ ^OÇ^QpOTOÇ TTjV SÔsiV , poXlffTa Ss Xaî TOÜ TTOTOÜ àlCEJ^EITÔat' 

ôxoTav ** 3s ÔEppTl **xœTaê^ Iç toIi; toSo?, tote SiSovat, xal 
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mentaires sont descendues dans la partie inférieure de l’intes¬ 

tin. S’il ressent quelque douleur, on lui fera prendre des 

boissons ; ce sera de l’oxymel, chaud en été, froid en hiver ; 

et, si l’altération est grande, on prescrira de l’hydromel et de 

l’eau. Plus tard, si quelque douleur se fait sentir, ou s’il se 

manifeste quelque symptôme dangereux, on donnera la dé¬ 

coction d’orge non passée , claire et en petite quantité, mais 

on ne la donnera, si le malade est fort, qu’après le septième 

jour. Dans le cas, au contraire, où, le malade venant de 

manger, les matières alimentaires ne descendraient p2is, on 

le purgera s’il est robuste et dans la fleur de l’âge; s’il est 

plus faible, on lui prescrira un suppositoire, à moins que des 

évacuations alvines ne surviennent spontanément en abon¬ 

dance. D est, au début et dans tout le cours de la maladie, un 

temps sur lequel il faut spécialement se régler pour admi¬ 

nistrer la décoction d’orge non passée: quand les pieds 

sont froids, on suspendra la décoction d’orge , et surtout 

on s’abstiendra de donner des boissons ; mais quand la cha->- 

leur est descendue dans les pieds, alors c’est le moment de 

donner la décoction d’orge; soyez sûr que ce choix du temps. 

’7 paXavEta 2146.-^, fi râç ùmflviTÔv PaXixya 36. - Ici la glose a été placée 
devant le mot à expliquer, avec un signe qui indique que c’est une glose. 
■—wpooxpîioflat 2255, 2165 mntatum alia manu in ■repooxpÉoaoSstt, Cod. 
Bonrdel. ap. Chart., Gai. incit. t. 5,p. 87, 1. 10.—aÙTÔv aÙTa pro 
aÙTdjji.0CTa 2146.— 2254,2142 ex emend. recentiori, 2276. — 

Sd(j£û>; 2165, 2276.— 4» p.jçÉuÆTo; 2253. — ” çuXâTTEoSat 2165 , 
Gai. in textu, Vassæns. - tpXiaszabt 56. — ’l xaTOp^àç 2143, 2142, 
2145,2253. - xat addit ante xar’ Van der Linden. — 45 StawavTci; 
2143, 2254, 2146, 2142, 2145, 2148, 2165, 2276. — *6 vouoiiptaTO? 
Gai. in textu. - vconuaTo; vulg. — Jx’ âv 2146. — 4® èûotv 2255, 
2146, Gai. in textu, 2165, 2142, 2276, Vassæus. ~ Tjftùtst') gloss. 
2144. - 49 èayjGâîoai gloss. 2144. —<»“• 2165 restit. alia 
manu in marg., 2276. — puœiipiaTo; 2255. — ** xat om. Gai. in 
textu, 2165, Vassæus. —gxav 2253, 2140, Gai. in textu, 2145, 
2165, Vassæus. — <1 2141, 2253,2140 , 2143 , 2254, Gai. in 
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vofAiî^eiv ‘ (iéya SuvaoÔai * tov xaipov ’ touTOv iv * ndar,ai x^at 

‘ vouffowiv ■ « oôx 7 SÈ Iv » oSei^st, (AoXKjra 9 81 Iv 

■O ■■ ftaXXov “ icupE-noSEŒt xal «4 |,r«ivSuvoTaT^(riv. «^Xpl- 

£(r0at Sà ‘7 icpS-rov fiaXisra pilv > iTOita '» 8è »« icri- 

(jovïi, xaxèc *■ -rà Tsxpiiîpiœ ’’ xk npoyeYpaiiiJva ” àxpiSlwç ^^Qsoi- 

pstùv. 

7. »' ’OSuvï) SÈ irXsupoî» ^v xs *7 xax’ àpj^àtç »® j 

ag Iç 90 8(7T£pov , ÔEpfiaffpiaai pièv ^^ptürov oùx M airo Tpdirou 

IstI J^pTJffàfAEVOV TOtpVlôîivat ’7 StOtXÜffai tJiV ÔSuWlV. ’9 0£p- 

fiocapucrcov SI <■ xpaTiirrov piàv uStap ÔEpftov Iv aincio, ^ £v 

*’xu(7T£t, îi Iv ^ offTpaxtv^ • irpoÜTTortÔÉvat 8è 

textu,2144, 2142, 2145, Vassæus, 36, 2163. - xaî pro 8s Tulg. - 
C’est 8s qu’il faut et non pas xat ; à en juger par le [ssv qui précède 
(ÔTœv [tsv xtX.) , et par l’autorité des manuscrits. — ** xaxotXâpYi Cod. 
Med. ap. Foes., 2276. — ei{ Gai. in textu, 2163, 2276, Vassæus. 

’MéYa2233, 2234, Gai. in textu, 2142, 2276, Fevr. ap.Foes., Vas- 
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s’il a de l’importance pour toutes les maladies, en a surtout 

dans les maladies aiguës, et d’autant plus qu’elles sont plus 

fébriles et plus dangereuses. Reste à régler l’usage de la dé¬ 

coction d’orge passée ; on la prescrit d’abord seule , puis on 

arrive à la décoction d’orge non passée, en considérant avec 

attention les signes décrits plus haut. 

7. Dans la douleur de côté, soit qu’elle survienne dès le 

début, soit qu’elle survienne plus tard, il n’est pas hors de 

propos d’user d’abord des fomentations pour essayer de la 

dissiper. Des fomentations, la plus puissante est l’eau chaude 

renfermée dans une outre, ou dans une vessie, ou dans un 

2I4S, 2141. - <zx^. 6. om. 2469 restit. in marg. alla manu 
OEoprâv (sic).—2235.-xept ôSûvnswXeufoû 24 Ai, 24 48, 2442. 
- ôSûvw 2295. — T£ pro Si 24 65. - Si om. 2276. —xarafx»? 
Vassæus, 2255, 24 48, 24 45,24 42,24 46,24 45, 24 65. - Le membre 
de phrase w xs ». à. -jev. est répété deux fois dans 56. — ^vnxat 
2446. —. ®9 £ç om. 2276 , Gai. in textn, 2465. - èoitrxepov 2445, 
2443, 2444. - Jv 6’ûoxspov 24 42, 24 46. — 6’S(rrspov 2253. — 
7* esp(Jiâoîiaatv 2446. - 56, 2444, 2444, 2254, 2448, 2440, 
Cod. S. et Fcvr. ap. Foes., Imper. Sambnc. ap. Mack. - 
2443. - xXiâsu.aT(X 2445. — om. 2442 , 2465 restit. alia manu. 
— ’’ xô 5Tp. Gai. in textu, 24 42 ex emend. recentiori, Vassæus, 
2465. - XMtpûxoM 2276. —dm (sic) 56, 2465,2254, 2445,' 2276 , 
2253, 2440, 2444. - àjroxps'itcu 2442, 2448 , Aid. — ** timv 2254. 
-è<Txt om. 2276,2465 restit. alia manu, 2255, Cod. Med. ap. Foes. - 
smxpiioâpi.svov pro èoxt XP* 24 44,24 48, 24 44.— itsipaOiivat 36, 
2276, Gai. in textn, Vassæus, 24 65 sed correctom alia manu, -iretpa- 
Ornaa gloss. 2444. — StoXûoat 24 45,56, 2253, 24 48 , Aid., 2276. 
— xiv àJûvr.v om. 2253 , Cod. Med. ap. Foes., 24 46, 24 , restit. 
alia manu in marg., 2276. — ’s gcp. 2276. — *<’ (asv pro Si 2276, 
36,,24 42 ex emendatione recentiori, 24 65 sed (isv obliteratnm et Si 
restitutnm alia manu, Cod. Med. ap. Foes. — 4* xpaxioov emendatnm in 
xpâxnaos 24 44. - xpotxYioov 24 48 , 24 44. —** piv om. 2276. - piv est 
effacé par nn trait de plume dans 2442. - p.Èy om. Cod. Med. ap. Foes. 
- Dans 24 65 pdv était après ûSaf; il a été effacé et reporté par une 
antre main après xpoéxtoxov — 4’ oxuxet et in marg. alia manu xûaxEt 
2465.—44 (sic) 2255. - à-fyia24 46. — 8v om. 24 65 , Gai. in 
textu, Vassæus. - èyG.(jxpotX''vu 36. 
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yp^l uaXÔaxov ti irpi; ‘ rJiv itXsupriv , ’ irpoinivEfriÇ « eÏvexev. 

* ’AYaÔov ëè xa'i ctto'yyoç f/.aX6âxoç , {néfai , iî uSatoç ÔEpjjtcÆ) Ixtte- 

TriECTpLEVQt; irpOGTtÔE^Oat • TirEpKTTÉYEtV ® TE ® aVb) T71V 6âXt{/W j^pl^ • 

rtXsfto TE Y^p ’ XP®''®'' ° ^tapxsGEt xa'i s TTapajAEVEÏ, xa'i apia ôç 

p,vi "îi (xTfAÎç TTpô? To imÈüfia TOÜ xafAVOVTOç '“TrpoGtpEpTjTaij^v ‘*apa 

■*pL7l SoxE^ xa'i TOUTO )^pV;fftpiov npo? Tt EÎvai • EiTTt Yoep Ôte ‘® Ssî 

irpoc Tt. 'Eti ôs *7xal xpi6ai '®?1 ôpoêof Iv ô?£t 'SxExpïiptsvtp “«apti- 

xpw 35uT£pov , T) ôç av ’* Tiç ittoi, SiEVTa xa't iva^EffavTa, Iç 

ptaptrCinria xaTap^at|<avTa irpofiTtÔEvai • xal =7 iritupa tov 

auTov Tpditov. “SlIuptTi Sè écXEç, xÉYXpoi 7ts?puYP'’S'''Ot Èv 

EtpivEotfft ptapc-tTnrwtGtv liriTTiSEtoratot • xa't Y^p xouçôv xa't 

’ Tà; TtXsupà; 2145. — * îrpotnivîviç 2143 , 2140, 2144 cnm gloss. 
Tpoowto;, 2142, 2145, 36, 2148, 2141 matatum in irpeonvEtY;; et gloss, 
itpoonvia;. - xpoç ettnîvEYxav pro îtpooKivEÎr.ç etvexEs 2146. - Cette 
Tariante do manuscrit 2146 est certainement singnlière, surtout si on 
la compare an texte, et si on remarque combien elle s’en rapproche dans 
l’écriture et la prononciation , combien elle s’en éloigne par le sens, et 
combien cependant elle serait admissible. — ^ êvatev 2234, 2276, 2445 , 
Gai. in texte, Vassæos, 2165. - gloss. 2144, 2141. — •* œ^adbç 
2148. — ® ëè pro te 2253 , Gai. in texte, 2446 , 2165 , 2276 , Vas- 
sæus. — ® âv(o 2253.- iaaTta pro âvo vulg. - Sans doute ipta-rito est une 
bonne leçon; mais ôva est encore pins précis que tptaTt'w , puisqu’il 
s’a^t d’empêcher la xapeur de l’eau de se porter en haut ; d’ailleurs 
l’idée de couverture est renfermée dans le xerbe itEptirréYEiv ; enfin j’ai 
beaucoup de confiance dans le manuscrit 2255, et je le suis Tolontiers. 
— 7 xpdv«t> 36. — * addit clv ante SiapxÉoEt xnlg. - âv om. 2255, 
2144, 2140, 2143, 2254,2142, 2145, 36 , AM. , 2146,2444. -âpxÉ- 
OEt 2253,2144, 2440, 2145, 2254, 2142, 2145, 56, AM., 2146 , 
2444. - ^lapxÉOTi 2276. — 9 ‘irajfiCfis'vKi 2276. — ’» tva pro é)ç 2445, 
2145,56,2144 ,-2140, 2448, Cod. S. ap. Foes., 2441. - à? îvct 2234. 
— " Û 2235, 2445,2140, 2146,2254, Vassæus, Gai. in texte, Cod. 
S. ap. Foes. - u om. vulg. - àru.^? 2276. — çs'pnrat 2165, Gai. 
in texte , 2253 , 2142 ex emendatione, Vassæus. - ■repocoÉpetTot-36, 
2148. — ‘9 [ii âpa 2165, Gai. in texte , Vassæus. — •* pot pro pi 
2276. - Soxs'Et 2253. — ôare 56. — ‘9 ëri pro SêÏ 2276, 2146, 
2233 manu alia. - ë-h vaut peut-être mieux que ësï. — ’7 xa't om. 
2145. — *9 i xat 2161, Gai. in textn, Vassæus. - i Cod. Med. ap. 
Fœs., 2255, 2254, 2276. -xatpro û vuîg. - Pour rendre la construction 
possible, j’ai mis, après ôpoPot, un point en haut, que nedonnent ni les mss. 
ni les imprimes. —■ ’SxsxpauÉvcp Gai. in texte, Vassæus, 2142. —xexoxué- 
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vase d’airain, ou dans un vase de terre cuite. Il faut interposer 

quelque corps mou, afin què le contact n’en soit pas doulou¬ 

reux. Il est bon aussi d’appliquer une grosse éponge molle 

que l’on trempe dans l’eau chaude et que l’on exprime ; on 

recouvrira d’un linge la fomentation ; de cette Êiçon, la cha¬ 

leur s’en maintiendra plus long-temps, et la vapeur n’en ira 

pas dans la respiration du malade, à moins que cette inspiration 

de vapeur chaude n’ait quelque utilité, car il est des cas oùelle 

en a. On peut encore prendre de l’orge ou de l’ers pilé, qu’on 

délaiera dans une eau vinaigrée, un peu plus acide qu’il ne fen¬ 

drait pour qu’on la bût; on fera bouillir ce mélange, on le cou¬ 

dra dans un sac et on l’appliquera sur le côté ; on se servirait 

duson delà même manière. Quantaux embrocations sèches, ce 
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' TtpooïivÈî ’ ô xfr/poç ■ Xust ’ SÈ <iAaX6a?iç = TOir'Ss xai « 

icpo? 7xXriïSa * TOpatousaç ^XyniSova?. 9 TofA'}) ftlvrot ■" ys ou^ 

“ ÔfAOMOÇ Xust 6SÛVÏ1V, ” ?jV fA^l TTpèç *’ TÏJV xXïiïSa TOpatVT) 

^UVY). 'Hv Ss [A^i ‘7 XuTicat xpoç -tôt 6sp[AaD|AaTa ô Tto'voç , ou xp^i 

■® TuoXbv xpo^o^' '9 6sp[Aatv£tv • xal Y^p ?ri?avttxov -toü " otXsu- 

jAOvoç -roüto **l<rtt, xa'i IptTtUTj-ttxov • aXX’ ptsv «njptatv^ 

*7 ^ ôSuvi) lî -TTlv *9 xXofiïSa Iç xàv Ppax,tova ^apoi; ^ orspl 

[AaÇôv ^ uTcsp -tSv 9’ çpevSv , ^’-taptvsiv ‘*XP^ Iv “ (ÎY" 

x5)vt ’7 çXsêa t}|v eow, xal pi^ *9 Sxvssiv ^"ouÿniov ^'œpaipÉstv *’tÔ 

aîfia*’l(dçSv IpuôpÔTspov <*7toXXS ovtI xa0opoïï rs <7 xailpu- 

‘ npâov glo$s.244A, 2141. — pro 6 Gai. in testa, 2142 es emend. 
recent., 2165, 2276 , Vassæns.—’ (j.otX0ot|tç Ss Xûsi Gai. in testa, 
2165 , 2276, Vassæns.— 1 [AaXÔsÇiç 2144. - ptixXÔKiÇt; 2148, Aid. - 
p.ixX6â^si;2146. — ® Sè pro TOiiiSe 2144.- roiâSs gloss. 2141,2144. — 
® ràfOin.2254.—7xXYi®04vnlg.-xX«t^a2255, 2276,2146,Gai. in testa, 
Vassæns, 2142. - -rnv xXr,tSa 2254. - ocpooxXritSaç 2144. - jtpooxXTiiîSotç 
36. - xXsitSa 2165. — * itapatvouostî 2253. - ■Ttsptttvoûoaç 2234. - 
rrspeoûoot; 2146 , 2165 , 2142, cnm wspottoûootî in 2165 et 2142 ex 
emend. - mpaiousot? 2145, xepeouooç ex emendatione eadem manu. — 
9 TÔ [ATI Gai. in testa, 36 , Aid., 2141 , 2142, 2148, 2253. - T0(tî) 
2146, Cod. Med. ap. Foes. --n tSç çXsPôç -rojAn 2145. - TojA-iiv 2276. — 

ye om. 2233,2165 restit. alla manu, 2276. ;— oix “Ç ôp.. 2253.- 
oùx’opoiaç 2140, 2276.'— emendatumin et pro nv 2253.—TÙvom. 
2276,Gai.in testa,Vassæns, 2165.—‘4 xXïiîSa 2234.-xXYitSa vnlg.-xXeû- 
Sx2165. — otEpaîvoiTo Gai. in testa, 2142 ex emend. recentiori, 2276, 
Vassæns. - oraptttvoiToi (sic) 2165 mntatnm alla manu in icapat-»»). - ototi- 
paîvn'(sic)2148.—‘®n éSùw om. 2165 restit. alia manu in marg.—'tSuYirai 
2253. — ‘9 noXXùv 2233. — ‘9 èxOspaaîveiv GaU in testa, 2163, 
2276 , Vassæns. — xœt om. Gai. in testa, 2165, 2276 , Vassæns. 
— Çnp. Y“P Gai. in testa, 2165, 2276, Vassæas. — ’’ orveûpovoç 
2143, 2254 , Gai. in textu, 2142 , 2144, 2145 , 36 , 2253, 2148 , 
2146, 2141 , 2165, 2276, Vassæns. — 2254, 2142. - 
tÆt’ èorlv 2146. — *4 sort om. 2253, Gai. in testa , 2165 , 2276, 
Vassæns. — si pro w 2165, 2276 , GaL in cit. t. 4, p. 3, 1. 19. 
— ’® or.pottvç om. Gai. in cit. ibid. - ouptpaivst 2165, 2276, Cod. 
Med. ap. Foes. — anpottvei 36, 2253. — ôXX’ et psv oupPœîvei ôSûvki Cod. 
Ms. Boardel. ap. Chart., Vassæns cnm w pèv or.ptttvip in marg. — 
*7 il om. Gai. in testa, Cod. Med. ap. Foes., 2165. - èç xXYiiSa ^ ôSûvn 



qui convient le mieux c’est du sel ou du sorglio torréfié (holcus 

5orgA«77iLin.),que l’on met dans des sachets de laine. Le sor¬ 

gho, en effet, est atténuant et adoucissant; une semblable em¬ 

brocation résout les douleurs, même celles qui s’étendent à la 

clavicule, tandis que la phlébotomie n’est pas aussi efficace, à 

moins que lepoint douloureux ne soit versles clavicules. Mais, 

silesapplications chaudes n’emportentpasladouleur,ilnefaut 

pas y insister long-temps, car elles ont pour effet de dessécher le 

poumon et de favoriser lasuppuration. Ltiidouleur se déclarant 

vers la clavicule,ou une pesanteur se fedsant sentir danslebras, 

ou autour de la mamelle, ou au-dessus du diaphragme, il im¬ 

porte d’ouvrir la veine interne au pli du coude,et de ne pas hési¬ 

ter à tirer une grande quantité de sang, jusqu’à ce que ceÜquide 

coule beaucoup plus rouge, ou qu’au lieu d’être vif et rouge, 

il prenne une coloration foncée, car ces deux choses arrivent. 

La douleur étant, au contraire, bornée aux régions sous-dia¬ 

phragmatiques, et ne se déclarant pas vers la clavicule, il faut 

procurer des évacuations alvin^, ou avec l’helléborfe noir {hel- 
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8poïï ‘ itsXtdv • * àaooTSpa yàp ^ fifvs'zau '*Hv * ok tm. * tàç 

ipplvaç®^ ? To ®aXYT'lfA“> ® îÇ Sà ttJv x7.7)ïSa pi'Jl ” (jr,[Aatvri , 

’ (AoXÔacroEiv Ssïtïiv xotXîr,v, '* ^ piD^avi ’’ iX^sêopt;) ^ to- 

irXtto, fAÉXavi '9 [aÈv Sttîjxov v) ’■ csffsXi ^ ” xupitvov ^ ** awT)- 

(TOV aXXo Tl TWV EWoSétdV pilOYOVTŒ, TTETtXim Se OTCOV fflX- 

oiou • «Tàp xa'i “7 piKjYdpiEva àXX-flXoi(riv ôpioidTpoTra ^9 rauTa Istiv. 

“Ayei Sâ pLsXaç [A£v ^'xaXXito xai xpitripuorspa ** TTêirXiou, toicXiov 

3È (liXavoç fAÔcXXov ** (puuÉiüv xaxap^YÎXTtxdv l<jTtv • *7 apicpio 

SÈ TaÜTa dSdvTjV iradsi • irauet 8è xaî 5XXa toXXx t5v ômiXdTWV 

xpctTtOTa SÈ TaÜTa <&v 1^0) oîSa £(Jtiv. *9 ’Êtki xai tÈi Iv TOtui po- 

■ IlsXiSvèv 2255, Vassæus, 2276, Gâl. in textu, et in cit. t. p. 3, 
et in cit. t. 4, p. 25, 2t42,2163. — ’ àjiÇOTspa 2276, 2255, 2254, 
2145, 2142, Cod. Med. ap. Foes., Imper. Sambuc. ap. Mack, 2165 
motatumaliamannin àp-ooTepoia, Gai. in cit. t. 4 ,p. 25.-àpçoTsp6)vFeTr. 
ap. Foes. forte pro à[«.œ()T£pcv. - àu.(poT£pov Cod. Bonrd. ap. Chart., Gai. 
in cit. t. 4 , p. 3. - àatpoTEfoïœ vulg. —’-jifveTai Vassæus, 2146, Gai. in 
textu, 2165, 2148 , 2141. - 'pverai Tulg. — * S’ 2254, 2255, 2142, 
2146 , Gai. in cit. t. 2 , p. 314, 1. 11. — ’ ràç om. 2253 , 2146 , 
2165 restit. alia manu in marg., Gai. in cit. t. 4, p. 5, in alia cit. 
t. 2, p. 278,1. 52 , in alia cit. t. 2, p. 514. - 6kci ràç çp. om. 2276, 
un blanc en tient la place. — ® eûi Gai. in cit. t. 2, p. 278.— 7 post rè 
repetitnr tô 2165-* Xuirvî gloss. 2144. - iîo8o? gloss. 2141. —s eî; 36. 
—xXnîStt2254. - xXïitSa Tulg.—"o^u.wip 2253,Gai. in cit. t; 4, p. 5, 
et in alia cit. t. 2, p. 514. - (jr,f«.otv'ç Gai. in cit. t. 2, p. 278, 1. 52. - 
mfiaaivêi 36, Gai. in textu, 2165, Vassæus , 2142 ex emend. recentiori. 
- oujipaivsi Cod. Med. ap. Foes., lmp. Samb. ap. Mack. - <!up.paîvïi 
2276. — p.aX6â(5etv 2276. - p.5iXSoév£iv quidam Codd. ap. Mack. - 
u. aX6âvef# Vassæus. - ttaXxaasiv Gai. in cit. t. 2 , p. 278 , 1. 32. - 
(AaXâoostv gloss. 2144. — xfù 2255, 2254, Gai. in textu, et in cit. 
t. 4, p. 3, et in alia cit. t. 2 , p. 278 , et in alia cit. t. 2, p. 514, 
2142, Cod. Med. ap. Foes., 2165 , 2276 , Vassæus. — xotXtœv 
gloss. 2144, 2141. — *5 pj om. Gai. in cit. t. 2, p. 278, Cod. Med. 
ap. Foes. - vi uJX. om. 2276, un blanc en tient la place. — addit ev 
post ÿ 56, 2144,2140, 2145,2143, 2141, 2144. —'7 ÈXE^opo) Gai. 
in cit. t. 4, p. 3, 2142, 36, 2146, 2276. - Aucun de nos ma¬ 
nuscrits n’écrit ce mot par un esprit rude. — [isXma 2276. — 
'9 p.£'j om. 2276. —Saüxo; 2146 , 2144, 2141 , 2233 , 2140, 
2145 , 2254,2148 , Aid., 2142. - Smxoç 36. — oaivov pro oÈoeXt 
2276, Cod. Ms. Bonrdel, ap. Chart. et velus inlerpres npium. — 
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leborus orientaUs,ÏAaa.-,helleborus qfficinalis,Saijsh.),ovLa.xec 

l’euphorbe (euphorbia peplus, Linn.) ; il Êiut associer : à l’hel¬ 

lébore noir, le daucus de Crète {athamanta cretensis, Linn.), 

le séseli de Crète {tordylium officinale ^ÏÀmx.l, le cumin {cu- 

minum cymilum, Linn.) , l’anis {pimpinella anisum, Linn.), 

ou quelque autre des plantes odorantes ; à l’euphorbe, le suc 

d’assa-fœtida ; car ces substances mêlées ensemble ont des 

conformités respectives. L’hellébore noir produit des évacua¬ 

tions meilleures, et plus favorables aux crises que l’euphorbe; 

cette dernière, à son tour, est plus propre à provoquer l’ex¬ 

pulsion des gaz ; toutefois, ces deux médicaments calment 

la douleur; au reste, plusieurs autres purgatife jouissent de 

” x-tuvov 2276. - xifiTivov 56. —râiŒov 2143, 2146 , Vassæus , Gai. 
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jaaai oiod^uÆva umiÀa'a ' , hmaa. fir, ’ dt^av ^ Icttv à-/;- 

Æ ’ io Stoc ■rcixpOTTi'ra rj *Si’ âXXr,v Ttvà * ar,5t7iv, êtàe 7tX^6o; 

T 5(^poir,7 T, * uw^iT,v Tivà. O Tîiî (jÙv " irrt(r!xvr,i;, ** 6x(kav 

I cpapfAaxov, ’’ ÈTCip^oo^v auTixa 3(^pvj StSôvat’* pLrjSàv '^IXacGOv 

ittoç )^OYo« ^ '’ûxocov ■* £i6i(jto‘ '9 Ito'i ““xat xaTtt ^'Xo'yov 

(jls'ttjyÙ xaOaputo; piïj Siôdvat ôxdrav 8è =7 Xr,- 
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ia même propriété; mais les deux que je viens de nommer, 

sont les plus efficaces de tous ceux que je connais. Remar¬ 

quons encore que l’on peut incorporer les purgatife dans la 

décoction d’oige non passée ; mais,'pour les employer ainsi, 

il faut qu’ils ne soient pas trop repoussants, ou par l’amer¬ 

tume, ou par quelque autre mauvais goût, ou par leur quan¬ 

tité, ou par leur couleur, en un mot, par une qualité quel¬ 

conque suspecte au malade. Immédiatement après que la 

purgation est prise , on donnera de la décoction d’orge non 

passée, presque en aussi grande quantité que d’ordinaire ; 

mais il est convenable d'en suspendre l’usage pendant que 

le purgatif opère ; puis, quand l’efiet a cessé de s’en faire sen¬ 

tir, le malade prendra une dose de la décoction , moindre 

que d’habitude ; après cela , il faut augmenter progressive¬ 

ment la quantité de la décoction, si la douleur a cessé et si rien 

autre ne la contre-indique. J’applique le même raisonnement 

( car je pose en principe général qu’il vaut mieux donner de 

prime abord une décoction, passée ou non passée, que, met¬ 

tant le malade à une abstinence rigoureuse, commencer l’u¬ 

sage de la décoction le troisième jour, ou le quatrième, ou le 

cinquième, ou le sixième, ou le septième, à moins toutefois 



RÉGIME 

‘ ôxotov 

YpaçTjuojjtÆvwv, uüroç 

OTîa Sà ’9 Tobç tTjTpotiç 

:aç • pouXovTOt y^P itavTSç, 

raptj^sûffOtvTSç -roliç lîvôpiù'itouç ' 

Ijpispaç, oStio itpofftpépsiv ’9 ■ 

'(îtûÇ Tt xa'l EIXOÇ SoXEEl 0 

EVavTlCOl 

Taç àpj^àç 

YEVOfiEVTlÇ TW OWpLO 

148, 2445, 2441. - Ces préparations regardent ceux qui 
sage de la décoction d’orge non passée, résulte 
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que la crise de la maladie ne soit arrivée auparavant), j’appli¬ 

que , dis-je, le même rûsonnement aux cas où convient la 

décoction d’orge jiassée ; ici aussi il&ut employer ces moyens 

préparatoires, saignée ou purgation, dont j’ai parlé. 

8. Telles sont, suivant moi, les règles de l’administration 

de la décoction d’orge, passée ou non passée ; quant aux 

boissons, quelle que soit celle , parmi les boissons dont je 

traiterai, que le malade doive prendre, on suivra en général 

la même m2irche. Je sais que les médecins font, en réalité, 

le contraire de ce qu’il faudrait faire ; tous veulent dessé¬ 

cher, au début, le malade par une diète absolue, pendant 

deux ou trois jours ou même davantage, puis administrer 

les décoctions et les boissons. Peut-être s’imaginent-ils que, 

le corps ayant éprouvé un grand changement, il importe 

d’opposer quelque grand changement contraire. Sans doute, 

changer n’est pas d’un mince avantage, mais il faut changer 

à propos et avec sûreté , et surtout savoir, après le change- 
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^oXXetv. ‘ To Ss uEToêaXÀstv » fisv sù ’ f/^si * (i-vi oXi^ov • op&iHîç 

fiivioi * irotTiTÉa ® xa'i p^êaito? ^ ’ [XEToêoX-J] , xa'i lit ve 

UÆTaêoXïji; ^ irpôoapffiç tmv ® (aôEXXov. MaXi(jTa (jiÈv 

(^v 9 pXaTTtoiv-ro ■“ av , “ s? (a^î 6p6w? ”■ (AETaêoXXouv, oî oXTjfft 

** ^ irTiffâvYioi j^pôôfAEVOf ‘9 SXaTnotV'M o av xat '7 ol (xou- 

VO)T(p '9 J(^uXS J^pEOJAEVOt • ’’ ^XaTTCOlVrO S’ àv xal 01 ptouvtp tS 

TTOTW YpEOJXgVOl, ffxttTta 8’aV OÔTOt. 

9. Xp-^ Ss *® xa\ -Éà fAa6iQ[x.aTa *7 iroiÉEOÔat Iv ttî Siai'-r») -rSSv àv- 

ôpwittüv ht ùftatvôvTCüv, ola *.9 ^ufAipÉpsi • si yàp ’S^i *9 Toïfft ye 

' Tô Sk om. 2165 restit. alia manu in marg., Cod. Med. ap. Foes,, 
2276. - TÔ Ss [ASTog. oin. 2146. — ' Ss pro («v 2276 , Cod. Med. ap. 
Foes. —• ^ sxn 2146. — 1 et jaX 2144, Lind., 2141 , 2145, 2148, 
2254, 36, Cod. F. ap. Foes., lmp. Samb. ap. Mack. - xv fwi Cod. 
S. ap. Foes. - st pro art 2142 ex emendatione recentioii, 2145. - p.7) 
mutatum alia manu in si 2140. - Dans 2165, il y avait probablement 
si, ce mot a été elTacé, et une autre main a écrit en marge [aiq. - siî 
pro fATi 2276. — 9 post ptsvTot addit ys vulg. - ys om. 2253, 2165, 
Gai. in textu. - ys me semble ici redondant, et répété, par erreur de 
copiste, à canse du voisinage du ys suivant, qui est bien placé. — 
9 srctiiTÉa xat psPttîtoç (suprascripto ^sPeuoç) rt [a. 2253. - pro quibus 
habent : [ASTaptPaoTs'n xat rt a. vulg. ; fASTO^tPasOsÎTi xœt té pt. Lind. 
jASTotPtPatjTs'r, (sic) xattépt. Mack.; ttSToPePasTatri xat té pt. Cod. Med. ap. 
Foes. ; ptsToPtPatrratx xat, té pt. 2441 , 2144, 2140, 2143, 56, 2254, 
2148 , Merc. ; ptsToPt^aoTSTi xTÎ pt. 2165, ces mots sont surchargés , il 
y avait probablement auparavant pteTa^tPaoraîn xat té pt. ; iastoPsc (sic) 
2276 , nn blanc tient la place du mot inachevé et de xat té pt. ; ptsrogtPa- 
ctoïc tu xal té pt. 2146; ptsTo^t^atrrain j^’té ia. Vassæus. - Le manuscrit 
2253 méritant, en général, beaucoup de confiance, j’ai préféré sa leçon 
à celle du texte vulgaire et des autres. En étudiant les lettres des deux 
leçons, on comprend comment la leçon du manuscrit 2253 a pu être 
transformée en celle du texte vulgaire ; ou celle du texte vulgaire en la 
leçon du manuscrit 2255. Au reste, le sens est le même des deux côtés. 
Je dois ajouter que, plus loin dans son Commentaire, p. 63 , 1. 12, 
Galien ciUnt celte phrase, on lit uLSTo^iPaoTsn. — 7 àUoÎMotç gloss. 
21**- — ® iJVEvu.âTwv pro ystiairtùv 2276, Cod. Med. ap. Foes. — 
’ faâirrovTa; 2276. - ôv P>.â7rroivTo 2253. — '» âv om. 2276, 2165 
restit. aliamanu — "ri 2254 , 2142, Vassæus, 2146, 2253, 2165. 
- a-22T6.-rv vulg,— '• u.s-aPâX'.'.r; 2254, 2276. —côî.xt; 2253 . - 
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ment, prescrire les aliments. Ceux qui soufiriraient le plus 

d’im changement inhabile, seraient les malades que l’on met¬ 

trait , après une abstinence absolue, à l’usage de la décoction 

d’oige non passée ; il en résulterait aussi du mal pour ceux 

à qui l’on ferait prendre simplement la décoction passée ; 

enfin, la seule administration de boissons suffirait pour 

nuire ; mab c’est ce qui produirait le moins d’inconvénients. 

9. Potur s'instruire, il faut observer ce qui, dans le régime, 

est utile aux hommes, pendant qu’Us sont encore dans l’état 

de santé ; car, si une alimentation telle ou telle , même chez 

les gens bien portants, présente de grandes différences en 

toutes circonstances, et surtout dans les changements de 

l’une pour l’autre, comment pourrait-il se faire qu’elle ne 

présentât pas aussi des différences considérables dans les ma- 
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‘ uYiaivouci ’ çai'vsTai ’ StaçipovTa < (AsyaXa * xà ® roïa 

xoïa SiaixiQt/.a-ra ’ xal iv âXXia * xtvt » tcou xa't sv -r^ai (jt£Ta- 

SoXîÎGi, icwgoùyl xa't ” sv ye x^ut vouaotai Staçspei '* i^y£kot, 

xa\ ■* xouxÉtisv Iv x^Giv '7 ô^uxaTjidt (xiyKjxa; ’A^à pfJjv '9 eu- 

xaxaptaôrjxov ys laxtv, Szi çctûXri âtaixa pp«d<jio< xa't 

’’ iTOdioi; aùxri ®7 Itoux^ Iptçsp-Jjç atei, daçaXsaxspi) ’9 lax't xà 

iTütirav Iç ôyst'ïiv, et xtç llaTtivr,? ptsya piexaêaXXot 

*7 Iç 9* ôXXo. ^9 ’Etoi xa't xotdt S'iç (Jtxeoptevotdt x^ç 

^piépr,ç xa't xoîfft |AOVoartxéou<7tv ^<al l^aTctvatoi ptexaSoXat 

pXaêàç xa't <7 àp^(i>(7Xiï)V 4® ■ïtapéx.ouo'tv. Ka't xotç *9 ys pt}) 

' tytaîvouotv 2446. — * çatvovxat Gal.An textu, 2255,2465, 2276, 
Vassæns. — ® Siaç. pi. xà om. 2465 restit. alia manu in marg. — 
4 xà addunt ante ptsyotXa 24 44, 24 40, 24 45 , 2442, 24 44 , 56 , Aid., 
2448. - y.at addit ante pieyctXa 2445. - xopteyscXa 2254. — ® xà 
om. 2276. — ® xoiaüxa pro xoïa 2445. — 7 J pro xa't 2254. — * xcoû 
xivt 2254, 24 46 , Lind., Vassæns. - xtvt xrca est bien dans 24 42, mais 
d’une main plus récente et dans un endroit gratté. — 9 ^lou om. 2255, 
24 65 restit. alia manu antexivi, 2276. — âXXr,ot pro x^ot 2255. 
— xcû; pLexoPcXaîç gloss. 2444. — “ sv om. 2254. - Dans 2442 , èv 
est écrit d’une main plus récente et dans un endroit gratté. —• " ye 
om. 2255, Gai. in textu, 2442 , 2465, 2276. — ■’ xctot 2276, 56. - 
xaîîvoûooiî gloss. 2444. — ’* uÀ-ja. 2255, 2442, 2276, Cod. Med. ap. 
Foes. — xcuxav 2255, 2276_»« xotoiv èÇuxaxctot 2276. - xoï- 
otv àÇaxa'xoKjiv 2255 ex emendatione. — ‘7 o|uxâxoitR 24 48. — '8 pil- 
yttrxa 2255. - pisyttrxov Cod. Med. ap. Foes., 24 65 mutatnm alia manu 
in p.ctXt<jxa, 2276. - ptccXioxa vulg. — '9 eùxo).(i)ç ptaôïixsudptevovi, gloss. 
2444, 2444. - sùxaxapxtôrixécv Cod. Flor. in Gai. libre de Consue- 
tudine,ip. 4 4 0, ed. Dietz , 4 852. — ye om. 2255, Gai. in textu, 
Vassæns, 2465. -xe proye Cod. Flor. ap. Dietz, p. 440.— èoxt 56. 
—ptixfàxfooxi gloss. 2444, 2444.— “’Statxr, Cod. Med. ap. Foes.— 

PpmoemîCod. Med. ap. Foes, Vassæus, 2276, Gai. in textu, Cod. 
Flor. ap. Dietz, p. 4 4 0. - ^po'aEt!); 24 65. — ixdostaç Gai. in textu, 
Cod. Med. ap. Foes., Vassæus, 2465, 2276 , Cod. Flor. ap. Dietz, 
p. 4 40. -txiîtrao; 2446. — ’® aùxx 2446, 2448, Cod. Flor. ap. Dietz, 
p. 440. — =7 Iû)’Jxtç2440, 2442, 2254, 2445, 2448, 56, 2444 gloss, 
iouxr?, 2444 cum eadem gloss. — ats't 2254, 2442 , 2440, 2448 , 
2445, 2446, 56, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 4 40. - àel vulg. — *9 iorlv 
2446, — 8» TOÙmuttv 2276. - xcETOixav 2445. — si; 2254 , 2465, 
Cod. Flor. ap. Dietz, p. 4 4 0. - iaSiri'i pro I; uyeiw 56. — uytstïjv 
2254, 2255. - ùyiT.v 2276. — f,v pro ^ 2445, 2254 , 2448, 2444. 
— 74 Èàv pro si Gai. in textu, 2465,2276, Vassæus. —r,(sic) proeE 56, 
— 7' È'axxive (sic) 56. — 76 2^55 in marg., 
Lind., Cod. Flor. ap. Dietz, p. 4 40 , Cod. Med. ap. Foes. — ’x £{. 
Gai. in textu, 2465, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 4 10, Vassæus. — 
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ladies, et d’autant plus que les maladies sont plus aiguës? 

En santé, il faut savoir qu’user, avec une régularité tou¬ 

jours la même, d’aliments et de boissons de qualité ordi¬ 

naire est, en général, plus sûr que d’opérer, en son i^ime, 

quelque brusque et grand changement. En effet, soit qu’on 

ait l’habitude de faire deux repas par jour , soit qu’on n’en 

fasse qu’un, les changements soudains causent souffrance et 

faiblesse. Qu’un homme, qui n’est pas dans l’usage de déjeu¬ 

ner, vienne à Êdre un repas le matin, aussitôt il en souffre, il 

devient pesant de tout le corps, faible et inactif; si, dans cet 

état, il se met à dîner, il a des rapports aigres, quelquefois il 

survient de la diarrhée, parce que les voies digestives ont été 

surchargées d’un poids extraordinaire , habituées qu’elles 

étaient à avoir un intervalle de sécheresse, à ne pas recevoir 

deux fois un fardeau, à ne pas digérer deux fois des aliments. 

Vassæns, Gai. 
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‘ (AsjAaO'/jxÔTaç ’ dpiiîTav, ^ û ^ dpi<jT7)(iouc7iv , * eûOe&k ® appco" 

(ÎTOUÇ 7 itoiseï, xa'i » paplaç Skov to cSu.a, » xaî ■» dcÔEvéaç xai 

dxwipouç'^v Sà xa'i littSsnrvi^G&xitv, “ o?upEYfLKoS£aç• ” Iviotsi Sè 

xal ■* (nraTiXii '* 

prixsv xoiXii) stômpLÉvy) Iict?7ipaivscr9at, xat (i.'^ Siç Sio-purüc^ai, 

(A^TE Siç Ilj/Etv Ta (TlTl'a. ’Api^Y^t TOUTEOWtV (XVaff^- 

• MeSrocoTa; 36. — * àvaptOTâv 2145, 2143 , 2254 , Gai. în lextu , 
Vassseus.-âv (sic) âptarâv 2140.-Coimne dans plnsieurs autres mss., il y 
avait sans doute avopiarav dans 2253 ; mais deux lettres ont été al¬ 
térées dans l’intérieur du mot, et il est resté œpKrrâv. - âpt<rràv 2165 
et in marg. alia manu avaptorà», àvdftirra. - œvâpttrra 2146. - âfioTâv 
2141 et alia manu in marg. àvafioTâv. — ^ îv 2254, Gai. in textu, 
2142, 2165, 2276, 2146, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 110,Vassæus, 
Lind. — 1 àstoTT.ooxnv Vassæus, Lind., 2254, 2233, Gai. in textu, 
Cod. Flor. ap. Dietz, p. 110, 2165, 2276. - àpKmriooxn 2146. — 
‘ eùOedoî (sic) 36. - eù0Eàpt<rrou{ (sic) pro eùô. àpp. 2148. — ® àpîorouç 
pro àppwoTouç 2145 , 2141 , 2144. - àp<â(jT0U5 2235 emendatum. — 
7«ot£Stv 2144,2140, 2254,2145, 2148, 36 , 2146 , 2143,2141. - 
TOtiiasi 2276, Cod. Med. ap. Foes. — ® papeTç 2163 mutatum alia 
manu in ^apéa;. - Papéou; 2276. — 9 y.. à<j9. x. ôx. om. 2163 
restitut. in marg. x. àoôsveïç x. ex. — '» àsSsvs'a; 2253 , 2146 , Cod. 
Flor. ap. Dietz, p. 110. - àoôsvsï; vulg. - àoOsvstv 2148. — 
■' è^'jpsY.uioï 56, 2145, 2144, 2140 , 2143. - 2148, 
2141 , Cod. S. ap. Foes. - è|upeY(A»5ea; Cod. Flor. ap. Dietz, 
p. 110, Vassæus. — noi gloss. 2144, 2141. — S’âv xat 2253, 
Cod. Flor. ap. Dietz, p. 110. - Ss âv xat Cal. in textu, 2163, Vas¬ 
sæus. — '* troaTtXT! 2253 mutatum alia manu in oiraTTiXx. - tnra-niXii 
2146 , 2165. - iratrretXifi 2140 cnm signo dnbitationis. - iraoTtXn 2144, 
2143, 36, 2142, 2276, 2148, 2254 in marg. sicaTtXvi, 2141 alia manu 
supra lineam oxaTÎXu. - âooiti pro orcaTiX-/) mnlta àvrtYpaça Galeni 
tempore ; èv ireXXct;, dit Galien dans son Gimmentaire, St t£>v àvrt- 
Ypstftav cù tnraTtXxs tûpTiosiç, àXX’ âoor;. - aTzatâXn Cod. 
Flor. ap. Dietz, p. 110. - M. Dietz dit dans une note : Spatile !Nicol. 
Codices Hippocratis et iratrretXn et oxaTEtX» et oira-miXii habent. IlaoTtX»! 
Cod. 489 Monacensis, olim Âugustanus, qui Galeni in hune Hippocratis 
librum Commentarius continet. - Érotien, dans son Lexique , dit : 
oiraTstX-i;, mot employé une seule fois, signifiant la diarrhée, oraTaXi» tmv 
âra|eipT,j«vo)v, xetrat èm Stappotaç.-Galicn,dans son Lexique, dit: oita- 

.■rfXn signifie les déjections liquides, owaTiXi) to ttypov Jiaxupxpta. - «Y?® 



I>L' RÉGIME DAXS LES MALADIES AIGLES. 285 

Il convient, danscecas, de contrebalancei- le changement que le 

régime alimentaire a éprouvé : on fera un somme, et pour le 

faire on s’arrangera comme on s’arrange poiu- la nuit après 

le dîner, c’est-à-dire qu’on dormira à l’abri du froid pendant 

l’hiver, à l’abri du chaud pendant l’été; si l’on ne peut dor¬ 

mir, on fera une longue marche à pas lents, en se promenant, 

sans s’arrêter; on ne dînera pas, ou, si l’on dîne, on ne man¬ 

gera que peu, et des choses non malfrisantes ; on boira encore 

moins, et, si l’on boit, que ce ne soit pas de l’eau. Avec de 

telles habitudes, les souffrances seraient encore plus grandes 

si l’on mangeait trois fois par jour jusqu’à satiété ; plus 

S^axtifr.ot; pro mraTtXTi 21*5; c’esl la glose du Lexiqne de Galien qni 
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xtSdai Tr,v lAETaêoXi^- lYxotjAiiôîivai yàp xp^, ‘ «So-irsp vuxra ’ à^a- 

YÔvtti ’ [Asri * TO Ssîmiov, toü (xÈv ' àpptrféaç, tcS Sè 

* OÉpsoç dOaXTOWi;- 8$ 7 pi^ * oûvy)Tai xaôsuSsiv, » PpaSstr,v, 

cuXvJl» ” irspioSov, “ TtXavrjÔÉvTa, fA'^ (rcostpuùç, Sstitvîîo’ai 

fAYloèv, oXiyoL xat p.'Jj BXaêspd ■ Iti 5È IXacffov irtsiv *® xa't 

ptY) uSapEç. ‘7 *Eti S’ av '9 (xaXXov ■irovi^dEtEv 6 TotoîiTOç , e1 

” xpiç (TiTEOfco tTji; -^aEprii; |ç xopv • eti oe fiSXXov, eI 

’ nsnsp 2255,Gai. in textn, 2165,2276, Vassaens.-àç vnlg.—' œ^ovra 
2253. - àwâyovra 2141, Aid., 2144, 2143, 2148, Vassæns, 2140, 56 , 
2146. - àyayôvra mntatum aliamann in iiéyoïrcc 2165. - àva’jâvra 2148. 
- ava-jâ-povra (sic) Cod. Med. ap. Foes. - àyaydyroi Mack ex emend. 
propria. — ^ post [le-rà addit Sk 2146. - Galien fait remarquer que la 
plupart des commentateurs entendaient qu’Hippocrate avait voulu dire 
qu’il fallait dormir après le Skimav (repas de l’après-midi) , mais que 
c’était une erreur, et que d’après le contexte même il fallait dormir 
après le ôpiorov (repas du malin), a En conséquence, dit-il, de deux 
choses l’une : ou il faut corriger cette leçon comme étant vicieuse, et 
substituer âpiorcv à SsT-xvcv ; ou bien, si nous conservons Jetirvov, en- 
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grandes encore si l’on mangeait plus souvent; cependant, il 

en est beaucoup à qui trois repas copieux par jour ne causent 

aucun inconvénient, mais c’est qu’ils y sont habitués. D’un 

autre côté , ceux qui ont l’usage de manger deux fois, 

sont, s’ils ne déjeunent pas, faibles, débiles et impuissants à 

tout travail : ils soufiErent de l’estomac, ils éprouvent des tirail¬ 

lements dans les entrailles, l’urine devient chaude et foncée, 

et les selles sont très échauffées ; chez quelques-uns même 

un goût d’amertume se fait sentir dans la bouche, les yeux se 

creusent, les tempes battent, les extrémités se refroidissent, 

et Vatic. ap. Foes. - «raataos; vulg. — addit Tt ante ujiSh 2146. - 
liTlS'ei 36. —•ijiï.Ss proxal (jlw 2253. — jriveiv mutatnm alia manu 
in ms'eiv 2165. - mvetv Cod. Med. ap. Foes. — ’® post w.eTv addnnt 
à»pa.Tè; 2144, 2140, 2141, 2254, 2143, 2142 alia manu, 36, 2148, 
2145,'Codd. S. et F. ap. Fœs., lmp. Samb. ad. Mack., Lind. - Faut- 
il , comme l’a fait Van der Linden, receroir oxparè; dans le texte ? 
Cette addition est appuyée par neuf manuscrits de la Bibliothèque 
Royale de Paris, sans compter les manuscrits S. et F. de Foes, et le 
manuscrit de Sambuc de la Bibliothèque de Vienne. Mais elle manque 
dans 2165 et 2276, qui contiennent le Commentaire de Galien , et qui, 
bien que pleins de faute, méritent cependant une certaine attention ; 
elle manque surtout dans 2253, le plus important des manuscrits d’Hip¬ 
pocrate de la Bibliothèque Royale de Paris. Si l’on se reporte au 
Commentaire de Galien, on Toit qu’il dit : « En conséquence, Hip¬ 
pocrate recommande de boire moins, mais de ne pas étendre d’eau 
son vin, » ÀxoXo-jdov Si tc4tc>> xol tô ittttv piv ^ttov , cù pxs ùSafc; -p. 
Galien répète l’expression d’Hippocrate , et n’y joint pas àxpaTt's. Ces 
raisons m’ont déterminé à rejeter ce mot, que je regarde , en consé¬ 
quence, comme une glose passée de la marge dans le texte. — '7 îrt. 
j9to6«oiv om. 2165 restit. alia manu in maig., 2276. — ’• Si uxXXcv 
ôv 2254, Gai. in teitu, 2142, 2255, 2165,2146, Vass.-eus. - ît om. 
ap. Dieti in textn, p. 111. — '» pôXXcv ii ap. Dietz in textu , p. 111, 
et in^nota Cod. Flor. pâXXn (sic). — i» pro tt 2254 , 2142 ex 
emendatione recentiori. — TptotTtciTO 2141 , 2144, 2140 , 2143, 
2142 ex emendatione recentiori , 36, 2148, 2145. — " oi7tû«T0 2254. 
- œâyoctv 2255. - çarjci ap. Dietz in textn, p. 111 , et in nota Cod. 
Flor. ooryci ts. — *’ titepex pro tç xî'pex Vassîeus, Gai. in textn. — 

Si om. 2143. — r emendatum in si 2255. 
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itAEOVOXiç • xat-roi iroÀXot sictv, ■ ot ’ sùoop&x; ’ çspôuct ■* Tp'iç 

* (TnrEd[i£voi •cîi; ® ■^ftépiriî ’ Iç icXîjôoç, ® ot av ou-toç lOKjÔMCtv. 

’àXXot lA^lv xaî oî 9 jjLEU.a0TixdTEç Si? a-ixÉsoGai t^ç “ fifiipijç , 

■* (A-^ àpi(m5<no(riv, dadsvisç xa't ap^totrrot' eloi, xa't •* ôstXoi 

Iç -kSv spyov, xa't xapotaXYÉsç' xpepiôtoGat '* yctp ‘9 Soxési rà 

aTCXaf/.9a oùteoicti, xa't ” oùpÉouct ** ôspptov xa\ x^pôv j >^«1 n 

âooSoç ’’ ÇuYxaisxat-** lirti S’ oToi xa't*® To oxopta ixtxpaivexat, 

xa't ot ôtpGoXao't xotXat'vovxat, xa't ot xpdxacpot iraXXovxat, xa't xà 

‘ Ot 56. — • àço’pm; àl 46. — i tpspouot 2145 , 2145 , 56 , 2165 , 
2254, 2142, Gai. in textn, Vassæns, 2140, 2146, Cod. Flor. ap. Dietz 
in textu, p. 111. - çspcuotv xnlg. - œaîfoutitv 2148. — ® 5î? pro xptç 
2255. -TptotxEOU.svct 2144,2140, 2143, 56, 2148 , 2145 , 2141. — 
® otTS'jo'fievot 2255. — ® r.uÆpac Vassæus. — ^ £tç Gai. in textn, 2165, 
Vassæus. — * èàv pro et œv Cod. Flor. ap. Dietz, p. 111. — 9 [zaOnxdxe; 
2148.— otxeïoOat Vassseus , Gai. in textn, 2165. - <jixe6es0a.t 
2255, 56. — " T.aépot; 2165, Cod. Med. ap. Foes., Vassæus. — 
” T.v |jt7i àp. om. 2165 restit. alla maiTn in marg. - àptoOJfaeotv 2141, 
Aid. — àoOeveï; xe Cod. Flor. ap. Dietz, p. 111. — Eiotv 2255, 
56, 2146. - eiot om. 2165 restit. alia manu. — StXot 2255 emen- 
datnm. - SnXoï (sic) Gai. in cit. t. 4, p. 120, 1. 27, 2148. - StPm (sic) 
2276. - Il ne sera pas hors de propos de consigner ici une remarque 
qui importe à la connaissance de la valeur relative des manuscrits. Le 
passage relatif à ceux qui, ayant l’habitude de faire deux repas par jour, 
manquent celui du matin , et qui commence ici par ces mots àXXà u.r,v 
xa't et aefAaOTjcoxE? ^t; ctxssoflat xxX. , a son parallèle dans un passage 
de VAncienne médecine qui commence par xoüxo Sè, w àpKSxçv u.e- 
iAoOrw; xt; xxX. (t. 1, p. 592 1. 15). Le trait SstXù éç trâv Êp^ov du traité 
du Régime dans les maladies aiguës n’a pas son analogue dans le 
livre de VAncienne médecine si l’on consulte nos imprimés et tous 
nos manuscrits moins un ; mais cet analogue reparaît si l’on consulte le 
manuscrit 2255, qui a Suoep^stï), mot au lieu duquel les autres ma¬ 
nuscrits et les éditions ont ^uocpYtn. - Le mot âuospYtii, dans le TTie- 
saurus de M. Didot, ne reposant que sur ce seul passage , on pourra le 
retrancher désormais des dictionnaires grecs. — ’® et; Gai. in textn, et 
incit. t. 4, p. 120 , 2165, 2276, Vassæus. — *7xpsptaaSai 2146.- 
xpEtiaadevra Cod. Flor. ap. Dietz, p. 111. — xpEptàcôat ^cxeï auxotç xà 
cxXa-jxva Gai. incit. t. 16, p. 314 ed. Kuhn.'— ■« y“P o™- Gai. 
in cit. t. 4, p. 120. — '9 SatsV, 2141 , 2148, Merc. in marg. , Aid. - 
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et la plupart <le ceux qui ont omis leur déjeuner habituel, 

n’ont plus d’appétit à l’heure du dîner ; s’ils dînent, ib 

éprouvent de la pesanteur d’estomac, et leur sommeil est bien 

plus pénible que s’ils avaient déjeuné comme à leur ordi¬ 

naire. Quand donc de tels accidents surviennent, même dans 

l’état de santé, pour un changement du régime pendant une 

demi-journée seulement, il est évident qu’il ne faut pas 

faire, dans l’état de maladie, ces changements en plus et en 

moins que font les médecins. Puisque ceux qui ont omis leur 

déjeuner ordinaire, et ainsi passé toute une journée sans 

manger, éprouvent, s’ils dînent autant que de coutume, de 

la pesanteur après avoir dîné, naturellement ils éprouveront 
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axpa ' 8ta<jfli}(^ovTai‘ xal <Â * fjt.âv it^Ewrcoi ^ tSv < àvïipior/iXi^ 

Tiav où SùvavTai ^ xaTCoOt'stv ® to Ssïtcvov • âetmnioavTsç 7 Si 

Papuvouffi div xotXiïjv, xa't * Suincoi-céouot sirouXù [aSXXov " ^ " el 

” TTporjpKrrtîxsoav. ” 'Oxote oùv ■’ TauTot TOtaüxa '« YtYvexat 

■7 xoïotv ÔYiatvouoiv '® eïvsxsv ‘9^)(ai'5£0ç VÉpviç StaiT»]? (isra- 

êoX^ç itapà TÔ ^oç, ours TrpooÔEÏvai XuoiteXeeiv (paivsTai, oute 

àipEXÉElV. El ÏOIVUV OÙXOÇ Ô Ttapà TO EÔOÇ p^.0V0^JlTr^5aÇ , SXtjV 

'“7 ■fj/ipTlV ®* XEVEaYYrjOa; , SEt7tV»îlJ£t£V ®°ÔX0(70V ®‘ EÏÔtOTO, OEl- 

irv^oo^ SÈ, TOTE papùç ?V, EÎXOÇ 9® aÙTÔv, £Î, Stl (XvàplCTOÇ lojv 

ETCo'vEE xa'l ®7 ^p^<JTEl, ®® S£imf>l<rEl£ ItXElW ^ ÔXo'oOV eÏÔIOTO, ®9 TTOU- 
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bien plus de pesanteur si, se sentant nral à Taise et üadbles à 

cause de l’omission de leur déjeuner, ils dînent plus que de 

coutume. Une abstinence encore plus prolongée, et rem¬ 

placée soudainement par un dîner, chargerait encore davan¬ 

tage Testomac. Il convient que celui qui aura omis son dé¬ 

jeuner habituel, contrebalance, ce jour-là, les effets de cette 

omission, c’est-à-dire qu’il évite le froid, la clmleur et la 

frtigue, car il supporterait tout cela avec peine; son dîner, 

beaucoup moindre que d’habitude, sera composé, non d’ali¬ 

ments qui aient des propriétés sèches, mais de substances 
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Xù ^aôtXXov ' _Bapûv£(i6ai • eî Ss * ye ’ ett'i < irXsîw ÿ^po'vov * XEVêay- 

' BapOvEtv 2253. - Papàv eivai pro ^(xpûve<i6ai Cod. Flor. ap. Dieu, 
p. 412. - Comme j’ai déplacé un membre de phrase et ajouté un autre 
membre intégralement, et tout eela sans aucune autorité de manuscrits, 
je reproduis ici ce texte vulgaire pour qu’il soit plus facile de com¬ 
prendre, avec le texte sous les yeux, les motifs qui m’ont déterminé: 
Eùtô; aÙTÔv, à to'ts ôvccpiirro? èàv èrrdvee xal ^QppaijTet, Set-rcvÉoa; Sè 
ToTs Bapbç rv , tto’jîù u.àX>.ov Pafjvsoôot. Ce texte me parait absolu¬ 
ment inintelligible. Si l’on se réfère à ce qui précède, on voit qu’Hip- 
pocrate vient de dire que, si ceux qui ont omis contre leur habitude 
le repas du matin, font leur repas du soir, ils ressentent de la 
pesanteur d’estomac. Or, la phrase ici examinée, ne contenant aucune 
circonstance nouvelle, paraît, au premier conp-d’œil, une répétition, 
et une répétition oiseuse de ce qui vient d’être dit; mais , si l’on 
pénétre un peu plus avant, on s’aperçoit que cette répétition , toute 
vicieuse qu’elle serait, n’est pas admissible, et qu’il faut même re¬ 
noncer à supposer, pour trouver un sens, qu’Hippocrate s’est répété 
lui-même à quatre lignes de distance ; en effet, l’addition, éprouver une 
bien plus grande pesanteur , ■reouXù [/.àX).ov papûvsoêai, ne peut se 
comprendre, si les circonstances de l’exemple proposé par Hippocrate 
sont restées les mêmes, et elle prouve invinciblement qu’Hippocrate avait 
ajouté ici à son exemple quelque nouvelle condition qui a disparu dans 
le texte vulgaire, et dont la disparition rend la phrase inintelligible. 
Consultons-nous les traducteurs, nous allons reconnaître qu’ils n’ont pas 
pu tirer un sens plausible d’un texte qui, dans le fait, est complètement 
mutilé. Duret met : Ergo si hic, qui semel, nec suo more, pastum inivit, 
exhausto per totum diem corpore, tantum in cœna cibi adhibeat, quan¬ 
tum consuevit, si cum inpransus laborabat languidusque erat, cœnatus 
antem corporis graviute opprimebatur, multo etiam gravius affici par est. 
Je ne comprends pas ce latin; pourquoi multo gravius? La traduction 
de Foes, reproduisant exactement le texte vulgaire, ne diffère pas de 
ceUe de Duret, et n’est pas plus intelligible. Gardeil, embarrassé par la 
difficulté évidente de cette phrase, a omis tooXù u.âXXov Bapévsoeai, et a 
fondu en uneseule phrase celle qui nous occupe en ce mo.ment, et la phrase 
qui suit immédiatement, et qui commence par eî Je -j-e eti xtX., p. 292. 
La traduction deGrimm n’est pas plus claire: Speisst mithin einer, der 
vrider seine Art nur eineMalzeit gemacht, und seine Gefæsse den ga’nzen 
Tag ausgeleert bat, so viel zu Nacht, als er sonst pflegt, so muss er 
nothwendig, da er sich nicht nur schon um des ausgesetztén Mittagses- 
sens willen, übel und schwæcblich befand, sondern auch, weil er zu Nacht 
gespeUt, schwerlœlhig war, izt sich um so viel belæstigter fühlen. On 
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humectantes; la boisson qu’il prendra ne seia pas aqueuse 
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ni moindre que ne l’exige la proportion des aliments solides ; 

le lendemain il déjeunera peu, afin de revenir graduellement 

à son habitude. Les gens chez lesquels prédomine la hile 

amère dans les parties supérieures des voies digestives, 

supportent plus péniblement les épreuves de cette nature; 
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• ôÀifa îpi(TTTj(jat, ôç te TrpocaYwv^ç diptxïiTat ’ Iç to Iôoç. Aùrot 

(AEVTOi cçSv aùxwv ôuuçopwTepov ^ Sr, xd xotaüxa ospouciv o5 irt- 

yeçiijiokoi ^ xà av&) • * x^v oé ^ v£ doixirjV 7 Tïjv OTpà xô lôoç oi 

a>.£YiAaxtat xd dv(o * suçopwxspov çÉpouori xo lictitav, â(jx£ 9 xat 

‘“xïjv (Aovo<rixtT|V ” XTjv iropot xo l6o<; sùœoptrtxspov dv o5- 

XOl ‘® IvÉYÎtOlS''- [A£V *7 OUV Xal XOÜXO '* (TKlpllqtOV, Szi ‘9 ai 

yetfierzai (xexaêoXai xSv ’* Txsp'i xàç ’’ çuoiaç ïjfAwv xa'i xàç 

l?iaç ^ufiêaivovxwv (iaXiirca ’7 voaoxoïéouaiv ou 5^ ^9 oïdv te 

5°7capà xatpov oüxE ^^cipodpàç xàç ^‘x.swea'(ytla<; ^^tcoiÙiv, ouxEaxpia- 

Çôvxbïv xSv vou(jr,f«.dx(ov xa\ Iv oXsYpiaaiTj lo'vxtov TrpooçépEiv, 

OUXE E^aTTlVr,? ’7 oTdv X£ SXtü X^ 9* TVpri'lfUOLTl [AEXaêd^XsiV ’9 OUXE 

*“ £7X1 xà OUXE *’ £7X1 xd. 

■ ÔXÎYOV 2276. — « etç Gai. in textu, 2165,2276 , 24A8, Vas- 
sæus. — ’ dè pro Sr, 2148. — i xà ma om. 2165 restit. alla 
manu in marg. — ^ Cette phrase présentait, dans les anciens exem¬ 
plaires , des xariétés de lecture. Galien dit : « J’ai expliqué la leçon qui 
me parait la meilleure (c’est celle de nos imprimés). Car ce qui y est 
enseigné est yrai en soi, et conforme à ce qui précède ; et ce sont là les 
buts de la meilleure explication. Mais vous ne la trouTerez pas dans 
tous les exemplaires écrite de cette façon ; les exemplaires se combattent, 
et dans presque tous il y a quelque différence qui rend le raisonnement 
faux et le met en désaccord arec la suite des idées. » Èy^ (zèv c3v èEx- 
YTlfiou xùv aptaxTiV eivat [lot doxoüoav y?“ÇW ' œùto te qàp xaô’ auxô xô iv 
aÙTç didauxofieycv àXTiâs; èoxi, xal xdï; 7îpo7;Y''Uuivoiç àxoXouSov os Txsp etol 
oxoTcol TÜç àptoTisç ÈÇtrpîoswç. OÙ [I.XN Èv àîxaot Y£ xoTç àvxtYpdçGiç sùpTÎcEi; 
X71V xoioùxTiv Ypaçw • àXX’ svavxtuç [liv xat àXXnXctç , éxépwç Sk iv ÔTraoi 
uxsdôv xt xctç PipXtoiç èaxlv £Ùp£Ïv ÈYY£YP*f’’.“^''7:v tvv énotx xaùxr.v, xat 
^ituSoüç Y‘T'9f“70u xoü X^YGU, xat xoTç TtpoEtpxptÉvotç cùdsptlav àxoXcuôtav 
atùZovTo;. De ces diversités de lecture, dont parle Galien, aucune n’est 
venue jusqu’à nous ; et nous ne possédons plus que la leçon qu’il recon¬ 
naît pour bonne. — ^ post Sk addunt qs 2253, Gai. in textu, 2165, 
2276, Vassæns. - je om. vulg. — 7 xnv om. 2253. — ® eùœopâxaxov 
2465 mutatum alla manu in sùoopcixspov. — 9 xat om. 2253. — '“xùv 
om. 2253, 2165, Yassæus. — ” xr.v om. Cod. Med. ap. Foes. — 
” postXTN addit YS 2276. — EÙocptéxaxov 2165 mutât, alla manu in 
sùtpcp. — ■* post ewp. addit ou 2276. — ■' ouxot âv Gai. in textu, 
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au contl-aire , les gens chez lesquels prédomine la pituite 

dans la partie supérieure des voies digestives, souffrent moins, 

en général, de l’abstinence, de sorte que l’omission d’un repas 

contre Thabitude leur est moins sensible. En définitive, cela 

prouve suffisamment que les plus grands changements, dans 

ce qui touche à la nature et à la constitution de notre corps, 

sont les causes morbifiques les plus actives; à plus forte 

raison n’est-il possible, dans les maladies, ni de prescrire 

une rigoureuse abstinence à contre-temps, ni d’administrer 

des substances alimentaires pendant l’acuité et l’inflamma¬ 

tion, ni, en im mot, de hure un changement soudain et 

complet soit dans un sens, soit dans un autre. 

alia manu in naiitov, Vassæus, 2276. - sr.iuücv (sic) 36. — '9 ai om. 
Gai. in cil. t. <6, p. SIS, ed. Kuhn. — fU-jtarci 225A. — «apà 
pro mpt 2276, Cod. Med. ap. Foes. , quidam Codd. ap. Chari. — 

Tvt çûotv Cod. Med. ad. Foes. — ” tsiartcti 21i6. — ** éjaîv 2146. 
— Si-nitf 2116. - i%i74 (sic) 56. - sÇetç Gai. in cit. t. 16, p. SIS, 
ed. Eühn. .— ^uu^cuvovrcov 2145, 2140, 2142, S6, 2145, Lind. - 
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10. ‘ IlûXXà » S’ av TIC * r|S£X(pi(7(A£va * toutIokii twv * Iç 

® xoiXîiiv xal ’ oXXa ® siiroi, âç 9 Euçôpojç (asv '» tplpoudt xà 

PpwpLara, â ” £Î6i(r[A£V0i std'tv, " vlv xa'i pi,'^ âyaQà ^ ‘4 (pucei^ 

ôœxuTto; 5È xa\ xà itoxa • oucspoptriç SI '7 oÉpoudi xi Pp(opi.axa, 

â (lij '9 £ÎÔk;[x.£Voi £ii7iv , *9 x^v [AT] xaxà 9° éxrauTOûç Sè xa'i 

xà TTOxd. Kxl *9 ôxd<ja piàv xpEiTj^aYtiq tcoXXt; ixotpà xô lôoç 

pp(o6£t5a icot££t, ^ ffxopoSa, y\ ciXçiov xi oiroc ”7 ^ xauXoc, ^ 

oXXa *9 ôxdsa xotouxôxpoixa [*£^0X0; *9 Suvdjxiac 9° sjç^ovxa 9' îSi'ac, 

9’ dv xtç 93 6aupid(7£i£V , £Î 94 Toiaüxa irovouç l[A'iroi££i 

9' x^ct xoiXiTjot [aSXXov 96 Twv dXXtüv • 97 àXX’ 98 £Î 39 xaxafAaÔoiç 

9“ ôxôiTOv 9' pLâÇa *9 9}^Xov xa'i o^xov xai 99 oüjav xa't (Txpooov <9 x^ 

■ naà 2253. - ante itoUà addit xà 2146. — * S’ om. 2145. — 
9 MjAotwuiva xxt ouvt,6t. in marg. 2145. — 9 xoûtmot Gai. in texlu, 
2255, 2165, 2276, Vassæns. - xouxsoisiv 2146. — 9 jjç Med. ap. 
Foes. , 2165, 2276. - Ce membre de phrase est répété dans le Com¬ 
mentaire deGalien, et là 2165 et2276 ont sç. — 6 è-Tèv 2254, 2142. — 
7 x’ôXXa Mack. ex emend. propria. — * Ce membre de phrase est répété 
dans le Commentaire; 2165 a £r77£i,aiia manu etnci, et 2276 ettcn. — 
9 eùço'pa 2144, 2141, 2143. - £6(fiop« (sic) 2148. — çs'pouotv 2146. 
—eiét^axat (sic) xv pro etStopiévot eîotv 2255.—” h 2254,Gai.in textu, 
2142, Cod. Flor. ap. Dicta , p. 112, 2165, Cod. F. ap. Foes., 2146 , 
Vassæns. - ei xnlg. - xâv pro w xal 2276. — ‘9 pro | — ,4 
(Ttoc 2146. — ‘9 itç aSxwç (sic) 36. — '6 Su5<pofuç.iroxà om. 2145, 
2254 restit. alia manu. — '7 çs'pouoiv 2146. - xà Pfmu.axa çépouoiv 
2254. — *8 eiSiSaxai pro siSiopivot etoiv 2255 ; ici ce mannscrit n’a plus 
rn comme pins haut.- riiaSâ <k Cod. Flor., qnod Dietz mntavit in iSddSec 
Eioi p. 112. — '9 ÿv p.7! xai xaxà •ç Gai. in textu, Vassæns, Cod. Monac. 
ap. Dietz, p. 112, 2142 ex emendatione recentiori, 2165, 2276, 2146. 
- x’rn [AX xaxa f, 2253. - ù xat xaXi 7 Tnlg. - xa't t.v (ati xoXà f. Cod. 
Flor. ap. Dietz , p. 112. - Le balancement de cette phrase ayec la 
phrase précédente, qui a fAx; àia6à, exige qu’on lise [ttè xoxat. Cette cor¬ 
rection est donnée par plnsienrs manuscrits , et je l’ai adoptée. J’ai de 
même changé à dn texte Tulgaire en ûv, à cause du subjonctif, ce que 
Van der Linden ayait déjà fait. — ü pro f 36. — ” Ss Gai. in textu, 
2253, 2146 , Lind.—St yulg. — post xat addnnt xà 2255, 2140, 
2145, Gai. in textu, 2142, 2141, 2254 , Vassæns, Aid., 2144, 2146, 
56, 2148, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 112. - xà om. yulg. —’9 Stra 
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10. On pourrait citer encore beaucoup d’autres observa¬ 

tions analogues relatives aux organes digestifs. C’est ainsi 

que l’on supporte bien les abments et les boissons auxquels 

on est accoutumé, même quand la quaUté n’en est pas bonne 

naturellement, et que l’on supporte mal les abments et les 

boissons auxquels on n’est pas habitué, même quand la quaUté 

n’en est pas mauvaise. S’il s’agissait des effets qui se manifes¬ 

tent quand on mange, contre son habitude, ou beaucoup de 

viande, ou de l’ail, ou la tige ou le suc de l’assa-fbetida, ou 

d’autres substances semblables douées de propriétés énergi¬ 

ques, on s’étonnerait moins qu’il en résultât, plus que de toute 

autre chose, de graves inconvénients pour les oi^anes digestifs. 

Mais considérez combien la pâte de farine d’oige produit de 

trouble, de surcharge, de gaz, de tranchées chez les individus 

2253, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 112. - âàax om. 2276 ; un blanc en 
tient la place. — ** jcoswça'jetu Cod. Flor. ap. Dieti, p. H2. — 

xaTa^pu6EToa Aid., 2148,2<tA , 2141. - dsTaa 2143 aree un blanc 
devant celte finale. - PpaSEÎoa om. Cod. Flor. ap. Dietz, p. 112. — 

addit é post 7t Gai. in Gloss; ad verbum xauXoc. — *7 ante x addit r, 
xapirôç 2278, Cod. Med. ap. Foes.— ’*ô<ra 2253, Cod., Flor. ap. Dietz, 
p. 112. —*S 2146. — iStoç ifvrtx 2253. — tâtoî om. 
Cod. Flor. ap. Dietz, p. 112. - (Cod. F.?) ap. Foes. — ’* tuoov 
56. — 6autt. à 6m. 2276 ; un blanc en tient la place. — ** toôç 
TCtoÛTOUçpro T. T. 2276. —** iv rçot 2253, 2276. — ôDlXuv àDAa 
pro TW* ôXXuv 2253. - rây om. 2146, Cod. Flor. ap. Dieu, p. lis. 
— *7 aXX’ om. 2255. - ÔXX’ et. pieT0(6Xu#tvT!Z, p. 502, I. 5, om. 
2165 restit. ia marg. alia manu , 2276. — et i't 2255. — Jtxra- 
U.â6«c 2134 , 2254, 2142, Lind., Cod. Flor. ap. Dietz, p. 115. - xxra- 
ILÔtoi 2253. - jucToiLothi 2165. - xaTOuâOr,; vnlg. — éosv 2253, Cod. 
Flor. ap. Dietz, p. lis, Cod. vetns ap. Chart. - éxoov* Gai. in textn, 
Lind., 2165, Vassxns, 2146. -snoc pro ôcoasv vulg. - éxceov cum cx«»î 
aliamana2148. —*• ôn addit ante u£^a vnlg. - âv om. 2253, Gai. in textn, 
2165,2146,Cod.Flor.ap.DieU, p. 113.-Tousnosmss. ontpigE^a.— 
addit post fiS^a vnlg. -rt om. Cod. Flor. ap. Dieu, p. 113,2253.-t’»x^'' 
56. — ** çûoaw 36, 2254, 2140,2145, 2143, Vasscas, Aid., Lind., 
Merc. - orpcsov xai çûox* Cod. Flor. ap. Dieu, p. 115.— 

Tü om. 2253, 2234, Gai. in textn , 2112 , 2165, 2146, Vassæus. 
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' xoi^i'^ “ TrapÉ/^si irapà xo ëdoç ^ptoOsica tw ^ fiaÇoaaYÉeiv 

■* £Î6ic[A£Vç, ‘ ?! oxotov apTOç pâpoç xaî toEgiv xoiXinii; tm (xaÇixpa- 

véeiv EiÔiGjiivç- r, aurdç ® te ô aproç 7 OepfAO? PpwÔciç * otijv 9 Stijiav 

îTopÉj^Et, xa'i liairivatTîv TrXï)6top7|V "Sti to ^TipavTtxdv te xa't 

” PpaSuTTOpov xai oî ayav xaôapoi te xas iuYxojAio-To't itapà to 

eOoç PpoiÔEVTEç '* oîa oiaçÉpovTa àDcqhav itoiEÙfff xal {AÔiÇâ 

‘7 TE ?rip^ Ttapoc TO Éôoç, ^ &Ypri, ^ y'Xiuy^piri- xo't Tà oXçiTa otôv ti 

■icoiEEt Ta '9 TTOTaivta Totot (AT] EtwQooi, ” xal Tà iTEpOta TOÎOl Ta 

” iroTatvia Etwôdiri’ xai oivcncootTj xal ôSpmoair} irapà to eôo? 

£ç OctTEpa fAETaêXriÔEVTa l|ain'vr,ç, xai OSapi^ç te oÎvoç xal 

’7 ôxpYiTOç ’’ irapà to eÔoç liairtvriç iroOEiç • 5 jaev yàp irXàSov ’9 te 

Èv T^ àvio xoiXiV, IfAiroiiîffEi xal otisav Iv t^ xaTio’ ô Sà iraX- 

' KoiXtr,? 2255. — » itap£x« 2255, Gai. in textu, 2165 , 2146, Cod. 
Flor. ap. Dietz, p. 115, 21*5, Vassæus, Lind. - irape'xil 2254, 2142. 
- irapéx®' vnig* — * àfTOçaYÉsiv 2255. - àprooaysï't Cod. Flor. ap. 
Dietz, p. 11 S. - |a:c p.aÇo(paY-^‘‘' P*'° àpTooaYÉstv vulg. — * ÈSiofAEvu 
2165. — * post ei6i(juiv<û addont xi ôxolov âpToç Pâpoç xal oxâotv xmXîxç 
TW (AOÎ^oipaYSEtv (sine eWiouivo) 2254, 2142, 2141. - Dans 2142, un 
trait de plnme a été passé sur ces mots; dans 2141 , ils ont été ajoutés 
en marge d’une antre main. Dans ces deux manuscrits, eldiopivca manque 
aussi. - addit r, otov âpTo; pâpoç xal xàimi ( «rrâoiv Code.x Hippocratis 
Bessarionis Venetus) xctXlxç tô pjiZooayhi'i eIôkjjaévw Cod. Flor. ap. 
Dietz, p. 11 s. - Tout ce membre de phrase manque dans le texte vul¬ 
gaire et dans les autres mannscrits. Comme ce genre de répétition est 
trés-familier an style d’Hippocrate, et comme les omissions ne sont 
jamais plus fréquentes de la part des copistes, que lorsque les mêmes 
mots sont répétés dans le voisinage les uns des autres, j’ai cru qu’il 
fallait donner créance aux mannscrits qui, en fournissant un membre 
de phrase tout nouveau, signalent à la fois et comblent une lacune. — 
® 7E pro TE Gai. in textu, Vassæus, 2146, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 
lis. — 7 ôepoc; om. Cod. Flor. ap. Dietz, p. 115. — * post ppMÔtlc 
addidit in 2142 alia manns wafà tô eSo?. - ot w (sic) pro oîw» 36. - 
ÿiaTt ô âpTGç 6£fu.ôç Pftodslç irapexEt i|<dçov 2255 in marg. alia manu. — 
9 SléïKv 2254, 2140, Gai. in textu, Vassæus , 21*2, 2165, 2145, 
2146, 56, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 115. — xal om. 56. — " 5ia- 
TcHr,pavTtxÔY(sic) 21*8. —'• PpaSÛTSpcv 2144, 2140, 2145, 2254 emcn- 
datum aliamanii, 36 , 2148,2145, 2141 , Aid.— ” (rjxojAKrrct Vassæus, 
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qui^i’ont pas l’habitude d’en manger, et combien de pesanteur 

et de tension dans l’estomac le pain engendre chez ceux qui 

sont liabitués à manger de la pâte ; considérez combien le pain 

même, mangé chaud, cause de soif et une plénitude soudaine, 

à cause de ses qualités desséchantes et de la lenteur avec la¬ 

quelle il passe ; considérez combien il est différent de manger, 

contre son usage, du pain de fine fiirine ou du pain de farine 

grossière, de la pâte d’orge ou sèche, ou humide, ou gluante; 

combien cette pâte récente agit, chez ceux qui sont habitués 

à de la pâte ancienne, diversement de la pâte ancienne chez 

ceux qui sont habitués à de la pâte récente ; considérez ce 

qu’on éprouve quand on change subitement l’usage de boire 

du vin ou de boire de l’eau; ce qu’on éprouve encore, 

même quand on ne fait que changer soudainement et contre 

son usage le vin coupé d’eau et le vin pur : le premier 

produit une abondance d’humeurs dans les cavités supé¬ 

rieures et des gaz dans les cavités inférieures ; le second cause 

des battements cbms les veines, de la pesanteur de tète et de 

la soif. H n’est pas jusqu’à un simple changement d’un vin 

Gai. intexta.-SDWSuAorsl 2253 cum ovivAstuoToi, alla manu snprascriplo 
2M5, 2146.-ou*otu<iTOt« (sic) 2165.— ■* ci* om. 2144, 2140, 2143, 
2165,2146, 36, 2148, 2145,2141,2254 reslit. alla manu, Vassæas- 

iîaçÉpiwTiM 2253.— «otrjct 2253.-TCt;tîVj(jt Tulg. - îrotsovotv 2142, 
2146. — *7 -ft proTt 2253, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 115. — '• âXçirra 
36.— '9*7» npo'sçeCT» in marg. 2140, 2145.- Ksrtvta 2142, in marg. 
rà Tpo'oçaT». — *'> post mToîvt» addit üru cponoaTa 2140. - C’est 
une glose qui a été introduite dans le texte, et qui a pris place à cdte 
du mot expliqué. — *■ »at. tiwWot om. 2140 , 2144 , 2145 , 36 , 
2148, 2145, 2141 restit. alia manu. — ” totîvi* 2142. — *’ O^otsss- 
otTi 2165. — •* ti; Tulg. - ti pro t; 2146. — ’* j«7à pXüOsyra 36. — 
’® "P pro TtGal. in textn, 2165,2146, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 113. 
Vasscus. — ’7 oxparc; Cod. Flor. ap. Dietz, p. 115. — ’• iratpi tô 
êSccom. 2254, 2143, 2140, 2144, Gai. in textn, 2142 restit. alia manu, 
2165, 2146,2148, 2145, Vassams. — -jt pro rt 2255.— trctzoti 
2144, 2140.2143,2141 , 2145,21 48,36. - tuTStrécti (sic) 2146- 
’■ oioiv 36, 2148 , 2143, 2143, 2251 , Vasseus. AJd., Lind., Merc. 
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fio'v ‘ Tê çXsêiôv xa't “ xapr,êapi7iv xat ’ 3t<j<av • * xat Xeuxôç -re 

xa\ piXaç * oTva; Ttapà -ro l6oç ® ptsTaêaXXovTi, si xai ajjKpia 7 ot- 

vwSeeç eTev, ® opuoi; TroXXèc àv 9 ÉTEpotMiîEiav xaxà “> xà cwpta, &ç 

■' Sri yXuxuv x£ xai ” oîvwâsa oïvov dtv '* xiç tpaiTj '® 6ou- 

[xaffxbv sTvat ‘7 [ay) xtouxb SuvaoÔat llaTrtvTjÇ *9 [AExaêXYjeévxa. 

11. * Tipuüpvixéov ’■ 8È ’’ TOiovSs XI [AÉpoi; xç Ivavxtw Xo^m’ 

** fiExaêoX-Jj x^ç StaixT]? xouxsoioriv lyEVEXO, ou [AExaêaXXov- 

xo; xoü owptaxoi; ouxe ett'i xriv ^wpivjv , w(rrs TrpooôsffOai =9 Ssîy 

(jixia, OUXE £7c\ XYiv ’’ àp^t<)orxir,v, woxe àtpatpEÔîjvai * 

irpooxExiAapxÉa xai li ^ xpOTroç xoîî *7 vouoTjptaxoç 

— èv 2255, 225*, Gai. in textn, 2142,21*6 , Cod. Flor. ap. 
Dietz, p. H3, Vassæiis, Merc. in marg., Çod. F. ap. Foes. - Iç tw 
Yulg. 

■ Te 2255, 21*0, 21*5, 2254, Gai. in textu, 21*2, 214* , 21*6, 36, 
21*8, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 115, 21*5, 21*1, Vassæns, Lind., 
(Cod. F.?) ap. Foes. - te om. Tulg. — = xapxPaptay Gai. in textu, 
Vassæns, 2165. - xafipapîw 21*8. — ’ Jtijoîv 21*0, 21*3, Gai. in 
textu, 21*4, Vassæns, 21*6, 21*5, 56. - Jiipo; Cod. Flor. ap. Dietz, 
p. lis. — 1 xat om. 2253. — * otvos om. 2253. —® (AETaPctXXouoiv 
2255, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 113. — 7 oîvwJsoç 21*5. — ® oaota; 
2253, Cod. Flor. ap. Dietz, p. 113. — 9 sTepotto; eisv 21*2 ex emend, 
recentiori. - ÉTspota); EÎav 2253. — xô om. 21*3. — “ jEt pro Si 
Cod. Flor. ap. Dietz , p. 113. - Si om. 2145. — ” oïvov otvâJea 225* , 
21*2. - Dans 21*2, un trait de plnme est passé sur oïvov. — oïvov om. 
2253,Gai. in textu, 21*6, Cod. Flor. ap. Dietz, p.ll*. — '* in marg. 
ïtrov 2253. — rt? om. 2253. - çatsi, suprascriptum çattri 2253. — 

ôfflüptatrrôv 2165, 21*6. - Ceci est, à ma connaissance, outre un 
autre exemple qui se trouve dans les Lettres, p. 525, 1. 11, ed. Frob., le 
seul exemple qu’il y ait, dans la Collection hippocratique, de la forme 
Btouptetïû), propre à l’ionisme d’Hérodote. Outre que cet exemple , que 
fournit le manuscrit 2165, est isolé, il faut remarquer qu’il se trouve 
dans un passage omis par le copiste ordinaire, et restitué à la marge par 
une autre main. Le manuscrit lui-même, et par conséquent celui qui a 
fait les restitutions, est trés-récent ( du seizième siècle ). Nous ignorons 
sur quel exemplaire ces restitutions ont été prises, manuscrit ou imprimé; 
nous ignorons également si le correcteur n’a pas cru devoir introduire de 
'On chef une forme ionienne dans un auteur ionien ; quant an manuscrit 
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blanc pour un vin rouge, ou d’un vin rouge pour un vin 

blanc, quand même tous les deux seraient également forts, 

qui ne modifiât grandement l’économie ; à plus forte raison 

ne doit-on pas s’étonner si elle est modifiée par le passage 

d’un vin faible à un vin fort ou d’un vin fort à un vin faible. 

H. Disons maintenant ce qui doit se dire en faveur du rai¬ 

sonnement de mes adversaires : le changement dur^ime aété 

fait, dans les cas que je viens d’énumérer, sans que le corps, 

par un changement quelconque, eût ou gagné de la vigueur, 

de sorte qu’il fallût augmenter la quantité des ahments, ou 

perdu de la vigueur, de sorte qu’il fallût diminuer cette quan¬ 

tité. Soit ; mais aussi, quand dans la maladie vous faites un 

changement, ayez ^ard aux forces du malade, au caractère du 

mal, de la constitution et du r^ime habituel, non-seulement 

quant aux ahments, mais encore quant aux boissons. Il faut 
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' âxatrrc-j, xa't * çûctoç Toîi ’ àvQpto-xou, xat -roü < lôsoç ^ ttÎî 

ûiatT»)? -coti xajAVOVTOç, où *’ (Aoùvov 7 oiTicov, <x^à xat TtorSv. 

® IloXXtô os 9 ^(Toov sir't T^iv ■“ Trpoo-ôsotv iréov " lirst ” ttîv vs 

dtipaipsotv oXoïç àçsXsiv itoXka/ov Xuoi-sXsst, oxou Stapxsetv 

uiÀXstO xotptvwv, '7 (A^XP"’ '* “''' ''OÙOOU ^ ’°(XX(Aïl TrSTCavÔ^- 

SV ôxototot •• Ss TO TOlo'vSs UOtVlTSOV * YEYpàt}/ETOt. IloW.à S’ àv 

Tiç xat oXXa ^SsXçioiAÉva Tototv *7 etpvipLsvoiot ** ypaçoi- to 

Ss ys (Aïjv xpÉooov ptap-njptov où yàp fjSsXçio-ptivov ’’ sort 

tS irpiQYpLaTt, irsp'i où fxot “ 6 irXsîiTTOç Xoyoç ’’ sïpirjTat, àXX’ 

aÙTo TO ’®TCp^YîAa STrtxaipoTaTOV ^9 Itm SiSaxtiipiov ot *' yèip àp- 

XÔfjtsvoi TMv o?Étov ** voutr/ijAaTwv soTiv Svs ot ptsv atTt'a stpa^ov 
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cependant incliner bien moiiLs vers l’augmentation que vers 

le retranchement, puisque même un retranchement absolu 

est d’une grande utilité dans les cas où le malade sera en 

état de se soutenir jusqu’au moment où la maladie, arrivée à 

son sununum, ait subi la cocüon; je parlerai des circon¬ 

stances où il faudra suivre cette règle. On pourrait encore 

rapporter beaucoup d’autres exemples, empruntés à l’état de 

santé, et apphcables, par analogie, à mon objet ; mais voici 

ime preuve meilleure, puisque, au lieu de s’apphquer par 

analogie au sujet duquel je traite principalement, elle est ce 

sujet même, et donne ainsi l’enseignement le plus décisif. Au 

début des maladies aiguës, il arrive que les uns prennent des 

aliments le jour même, et quand le mal a déjà commencé ; les 

autres en prennent le lendemain , d’autres mangent la pre¬ 

mière bouillie venue, d’autres enfin mangent du cyceon {pré¬ 

paration, de consistance de bouillie, faite ordinairement avec 

du vin, de la farine diorge grillée , du miel, de Veau et du 

fromage). U vaudrait mieux sans doute avoir suivi un autre 

régime que s’être ainsi alimenté; cependant il résultera 

beaucoup moins de mal d’un écart commis à ce moment de 

la maladie, que si, après avoir fait une abstinence rigou- 

pro [ATT» SMS. - (iM pro aw «lia mana 3S5S. — ” xptluoov SS7S. - 
xpiidOCT (sic) 36. — r.SeXçiofiiva SMA,SMI, SMO.- àJ«içt<i[juvov SSSA. 
- r.StXçKjfiÆvo» 56. — wJtlçtopiva SMS. — ” fieSvov addant ante i<rri 
SS5S, SM6 ; addit {««ov Cod. Med. ap. Foes., Lind. - Le CommenUire 
de Galien, snr la phrase qni précède immédiatement , semble pronrer 
qn’il ne faut pas lire, on du moins qu’il n’a pas In aoûvw. Il dit en effet : 
<t La prenre que va donner Hippocrate, n’est pas voisine, n’est pas sem¬ 
blable, ni, comme il dirait lui-même, analogue (ïÿtXotojitvo») , mais 
elle est la chose même qui est cherchée. » Cette phrase parait exclure ucû- 
tm, que donnent S5S5, SM6, et le Cod. Med. ap. Foes-” ~P*T 
[jÆTt SS76 , SM6. — a* I«i ponunt post irX«<rTO< Gai. in textu, Vas- 
sæns, S165, SS7%. - urj pro piot SM6. - ^ om. Cod. Med. ap. Foes. 
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aieïiîAepèv • 7ipY(iLÉvoi ^Si), oî Sè xai -c^ » trrzeÿai-^, ot 31 » xal 

♦ ep^oipsov To irpofTTUxôv, oî SI xa't ' xuxsiova ® Ip^eov • SiravTa 

SsTaÜTa xaxto) [A£V lortv 7 ^ » £Ï 9 Irepoâoç tiç ” StafniÔEtyi- 

mXktâ [Asrcot IXacdto ■< ^XoESyiv ■* (pipsi £v '^toutÉm t5 xpo- 

VM »7 aaapTïi&£vi:a, n et '* -nç tIlç (aÈv TrpwTaç ‘9 ^jis'paç Suo 

,o j« xsvE0tYYD<7£'-£ ” tgXEitix;, TETapraïoç Sà làv toIocSe Siat- 

Ttfisiti, ^ ** xaliTEaxraïoç- ’® etc ’7 [asvtoi xâxtov, Et »9 ^auiraç 

•jrccaaç -riç ^lAEpaç ■JcpoxsVEaYTf’îoaç, Iv T^trtv ufrcEpov fi(AE'pr|(rtv 

OUWÛ SwKTnÔElT] , irpÈv TtÉTOipov TEvÉoÔat t})V V0Û50V OUTW 

}AÈV “ yècp eoxaxov (pspEi ^ çavgpSiç *7 xotoi irXEiVTOioiv, Et (iïi 

*9 •jcotvtaitaotv ^ eui^ÔYiç ^ voCeroç eÏ»i. Aî Se xaT (îpx^Ç 

âfiapTaSEÇ oux Sfioîtü? *♦ ^auT^ffiv àvi^oroi eÎoiv, à^à iroXXS 

‘£ÙaxE(rTOT£pat. <7ToÜTO**o3v^Y^!^“'t^Y‘'^''°^ SiSaxx:^ptov,STi*9où 

OTEpTiTÉai aî xpwtai ^iptipat toü®‘ pof^ftarof *’Totou î, '^Wou 

‘ EîpY,“-^9'- 27*0 mutatum in - etpYa<7f‘S''0V 2276. - 
27*8. — ’ yoTEpÉri 27*3. -uorepcua 2276. — ’ xa't om. 2745. — * Èpo- 
«EOV Gai. in lextu , 2253 , 27 65 , 2748 , Vassæns. — * xtxsâtia 27*6. 
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rense pendant les deux ou trois premiers jours, on se mettait 

à prendre de tels aliments le quatrième ou même le cin¬ 

quième jour. Le mal serait encore plus grand si, l’abstinence 

ayant été prolongée pendant les quatre ou cinq premiers 

jours, on mangeait dans les jours suivants, avant que la 

maladie ne fût venue à maturité. Evidemment, de telles er¬ 

reurs de r^ime causent la mort à la plupart des malades, 

à moins que l’afifection ne soit excessivement bénigne ; mais 

les fautes du début ne sont pas aussi irréparables, il est 

beaucoup plus facile d’y remédier. Ce que je viens de dire 

est donc, suivant moi, la plus grande preuve qu’il ne faut 

pas priver, les premiers jours, de telle ou telle bouiUie 

ceux qui bientôt après doivent Mre usage de telle ou telle ; et 

il y a ignorance radicale, d’une part, chez les médecins qui, 

prescrivant la décoction d’oige non passée ou ptisane entière, 

ne savent pas que l’usage en est pernicieux quand le malade 

alia manu io noiAiraot, 2276. - irapt.Æa<Rv Vassæus, Gai. in textn,Cod. 
Med. ap. Fœs. - •seenésa.avi 2142. - Le vÈ a été ajouté par 
une antre main. - navTeé'iroiat rnlg. (à cause de Ttf snirant). — addit 
Ttc ante eù. vnlg. - Ttf om. 2253, 2142, 2165 restit. alia mano, 
2276, Cod. Med. ap. Foes. - Dans 2142, il y a un blanc ; sans doute 
Tt; B été gratté. — « rcüoc; (ùnéis; tîn 2255, Gai. in texln,S16 3, 
2276, 2146, Vassæns-•*» leaTOfx^ 2254, 2145,2142, 2253, 2276 , 
2146. — 15 cùx’ ép.ci»î 2144,2276, 2148, 2140, 2234. — Mtocut. 
om. 2276; un blanc en tient la place. — 1^ oo,, 2255. - n<n 56. 
— 1® eûoxsuTOTtpeu 56. — *7 tcût’Gai. in textu, 2165, 2276 , Vas¬ 
sæns. — 1* om. 2146. — *9 oùxOoTtpirreKai 2165 cum où OTtptrrattat 
alia manu. - cùx’ vurrcfUiTtai 2276. - oùx ùeTtpwrtm 2145. - cùx Oort- 
pxrat Gai. in dt., t. 5 , p. 86, I. 2.-Dans la même citation, Galien dit 
que le médecin qui axait donné i Victor, consul romain , le livre snr le 
Régime d’Hippocrate (voyex, p. 247, note 28), avait supprimé la moitié 
de cette phrase. — urtpirraToi 2255, Gai. in textu, Vassæns. - Dans 
2142, le mot est donteux; on peut croire qu’U y a uTtftvm'iii. — ^o- 
çifMcroî 2165.— i t«cj om. 2144, 2143, 2141,2148. - ô (mnU- 
tnm in ei) toicÙTCtnt pro ô -rctcu ô toîcu toïo» 2255. — tcocu Cod. 
Med. ap. Foes., 2165 et in marg. alia mann toivj, 2276. — ** rofcÙTMî 
pro Tctou T«ot 2276. - tcooo pro Toîoa 2145. 

20. 
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TOÎ<Tl (isXÀ.OUOlV ÔXlYOV UdTîpOV ^OÇVjfJtJXtttV * ^ TOt'o'.OTV^ TOlOlGt » JÇpÉe- 

ij6at. * IIuôttAvdôsv * fwv * oSv o»x ® ïsadtv oi>ft’ ot I t^<71 “ xpt- 

0<i5e<ïi * mriGavTiGi ’® y_psop,Evoi, oTt ” aôrÉ-flfft ’* xaxoùvroi, 

'’ôxÔtov'* ^»ï£iv âpitovrai, ‘® irpoxAVEa-yY^GMtri Suo 

îj Tpeî; -îifAÉpaç '» r, “ icXetouç, ouT »■ oô ot tS yuXw XP“f““ 

voi yif^aax.outsiv Sri aÙTÉr,ci ^Xairrov-rai ^ fotpsovTeç, ®7 otov 

fiT] 6p0S« *® ap?wvTat -coS ^lîtiaroî. *9 Tôos ye (aV xa'i çu- 

\daaouai xat yiyviogxouoiv , Sri. (AeYaXiiv tJiv ^XàêrjV çÉpsi, 

irp'lV ” TOTOipOV T^V VOÜUOV YEvÉtTÔat, XplOldSsa ^7 TTCICaVITlV 

®® ^(xp-^^ar) ô xapivwv, EÎÔtfftAsvoç IlavTa oSv 

■caîka [AopTupia, Su oux Sp6S; Siatn^- 

' S Tcwi-iiv î Towiot 2145. - <«TÎctm pro À Toîoiotv a Tcîoiot 225Ï ; 
dans ce manuscrit, il y aTait auparavant vj toTui ; une main différente a 
changé roioi en oiTtoiott. - û Totot{ n towi; vnlg. - À Totot; x Toîoisi 2142. 
- Dans Tcîctai, l'iota final est ajonté d'une antre main. - ü toi»; yt Tcîctoi 
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commence à en prendre après une abstinence absolue de 

deux ou trois jours ou même davantage; d’autre part, chez 

les médecins qui, ordonnant la décoction d’oi^e passée ou 

5MC de ptisane, ne savent pas non plus que ce suc lait du mal 

si on l’amène d’une manière inhabile ; ce qu’ils savent (et 

aussi y prennent-ils garde), c’est que l’on cause de graves 

accidents, si, avant l’époque de la maturité de la maladie, 

on administre de la ptisane entière aux malades tenus jus¬ 

qu’alors au suc de ptisane. En tout cela, on voit de grandes 

preuves que les médecins ne dirigent pas habilement le ré¬ 

gime des malades : dans les maladies où il ne faut pas sou¬ 

mettre à une abstinence absolue ceux qui doivent plus tard 

prendre des plisanes^ ils imposent une diète rigoureuse; 

dans les maladies où il ne convient pas de passer de l’absti¬ 

nence aux ptisanes, ils prescrivent ce changement ; et, la 

plupart du temps, ils le prescrivent précisément dans des 

oBTiw qui darrait natorellement so troorer Id ; cependant j’ai laissé 
subsister eeùrsyui donné par plusieurs manuscrits, parce qu’à !a rigueur 
on peut sous-entendre imoocvûv après *®*te rapporter ocÙTépei 
à ce génitif pluriel. — •® xp“*JAr*M pro poçéorrtî St AS. — ucoTav 
3376, 3140, 2145, 2254, Vasssus, Gai. in teitu, 2142, 3145, 56, 
2165, 2146. - ÎTixv 2255. — ** ap^ovra» 56, 2148. — *9 to îe TS 
2255, les accents primitiis ne sont plus risibles;, une antre main les a 
placés ainsi qu’il suit : tè Sf ^e. - to ^ sine 2146. — toTt pro Toîeqt 
vulg. — C’est éridemment la leçon de 2255 on celle de 2446 qu’il faut 
prendre. Celle du texte vulgaire est beanump moins précise. — (srr 
2255, 2141, 2145, 2140, 2142,2144,2146, 2165 , 2145, 2276, 56, 
Gai. in textn, Vassæns. - us» pro (irr» rulg. — ” xtù 3255. - xaù om. 
rnlg. - (puXâooouotv 2146.— »•-jrMioxcuoiv mlg. - ■jif»<icxo-j<R»2146.— 
9* rrt'ntpov 56. — ytvsoéat tù» »«Ooo» Gai. in textu, 2165, 2276, Vas- 
sæus. — “ veSoov 2146,2142 , Und., 2254i - nsoo* rnlg. — >« xpi- 

, 6«Wii 2276. — >7 rmooowr» Gai. in textu, 2254, Vassmus. — »* 
2255. - ^<ni 3148, 2144. - ptxpèot 56. — *» xyzo*" “ X?”' 
EoOot (sic) 56. — 4» iwtvr’ Gai. in textn, Vassjeus, 2165. - . 
(«TapâXXooot page 510 , 1. 4, om. 2165 restit. alia manu in marg. - 
mirTX.. fisopTl om 2276. — cixwaiç 56. — *> f; 2146, 2254 , 

Lind, 2142. - tt; rnlg. 
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(lavx ai ' tïiTpt TOÎiç xaixvov-raç • àXX’ * Iv ’ ftrt < ts vo6<Toiaiv 

où ’ xEvgaYY^^''' )ji.£XXûVTaç ^çvjfAaci ® StatxScÔai, 

7 xeveaYYEOuotv • Iv ?Î<j£ ® xe où j^p^i (i£xaêaXX£tv Ix » XBvea'iydnç 

•» Iç ^o<p^(iaxa, Iv xaùx^oi “ (igxaêoXXouin • xai ôç iirixoTcoXli 

'4 (XTrapxi Iv ‘® xoîffi xoiouxoïot xaipoîai '® (Æxa^aXXouotv '» l< 

■ iT(>ol(sic)24i5.—'svîipCTiproèv ^012144, 2143, 2254,2148, 2140, 
AH., 2141 cran gloss. ocXX’ h xtot voùcotç. - èvtcitn 2142, 2145. — 
» ctWJl 36. — ‘ TS 2253, 2254, Gai. in texto, 2142, 2165, 2146, 
Va^BSns. --(5 pro xs vnlg. — ' xsvsajfletv Vassæus, 2145, 2146 , 2142 , 
2254, 2165, Gai. in textn, lind. - xsva-pfistv Yulg. — ® posi 
^Gçiiptot addit Si 2142 alia manu. — 1 xevta-{ysou<nv Vassæus, 2145, 
2165, 2253, 2254, Gai. in textn, Lind., 2142, 2146. - xeva-j^souoiv 
vulg. - xevayyaîwmy 2148. — ® S's proxa Lind. — 9 xevexyysir,; Vas- 
sæns, 2142 , Gai. in textn, 2163,2146 , 36 , Lind. - xevea-j-fînî 2253, 
2140 , 2254. - xsva-j^trâ? xnlg. - xeva-jfén; 2144, 2148.— si; 
Gai. in textn, 2165,2148, Vassæns. —“ u.£xaPoéXXouiJtv 2146, — 
■’ xol 6>; èîE. œirapT! om. Cod. Med. ap. Foes. — èimxoXù 2254, 
2142 cnm èxxt xô mXù alia mann. - èni noXù 2140, 36. — èxl xo 'TrsXù 
Gai. in textn. et in cit. in Gloss., 2165, Vassæus. — •* à-xapxia;, sine 
svtoxs Si, Gai. in Glossario s. t. œsapxico;. - àicixpxt, èvtoxs Je Gai. 
in textn, Vassæus, Lind. - àTiapxi èvtoxs èvtoxs (sic) sine Si 2165, in 
marg. alia mann afiapxÔMOuntv èvioxs Si. - àwotpxtov èvioxs Si 2142; 
à-nopxiov est le résultat d’nne correction plus récente ; il y avait aupara¬ 
vant ôjMtpxâvouai, comme on le voit par une annotation mise en haut 
de la page : etxsv ôjAopiwotxJt ; en marge est écrit û xol àTmpxtopivra;. - 
âttapxâvo’ju'.v (snprascripto àwâpxt (sic) alia manu) èvioxs Si 2140. - 
âjiopxotivsi • 8 xs S’ 2253 ; dans opjipxaivst, les deux dernières syllabes 
sont surchargées ; il me semble (mais cela n’est pas absolument certain) 
qu’il y avait auparavant «(sapxvîvn. - â(ji.apxâvouotv èvioxs 2146; Si 
manque, et un point est après èvioxs. - dfsapxoivouuiv, èvioxs 5è vulg. - 
ôsâpxi (sic) dtjjLoopxâvo’joiv • èvioxs Si 36. - àoiapxl (in marg. î dimpxt- 
ousva;) â|iapxïivou(itv èvioxs Si 2145. - Ce passage présente ,.on le voit, 
une grande variété de lecture, et des incertitudes et difficultés que je 
vais discuter aveç le lecteur. Le texte que Galien avait sous les yeux 
portait âxapxl, et non âaapxâvo’jotv ; cela est incontestable; car Galien 
dit dans son Commentaire : « Le mot àreotpxi signifie précisément, àmof- 
xtojièv»;, dans les écrivains attiques et dans Hippocrate lui-même. « 
fo à-xœpxi «al œixpà xoî; àxxtxot; ouyypaçmotv èvrl xkS àttrjoxKrpiv»; sî- 
07(70!, «al sap’ aùxw xiS imtoxpâxs;, II est donc certain que d’anciens 
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moments où souvent il conviendrait, si l’on avait donné des 

ptisanes, de se rapprocher de l’abstinence, par exemple, dans 

les cas où il arrive une exacerbation de la maladie. Quelque¬ 

fois cette abstinence absolue , suivie d’aVunentation, arrache 

des humeurs bilieuses crues à la tête et aux régions de la 

poitrine ; les malades sont en proie à des insomnies qui em¬ 

pêchent la coction de la maladie, ils devieoaenl chagrins et 

exemplaires avaient âtrop-n, et que Galien n’a connu »a n’a vonlu eon- 
nailre que cette leçon. Je n'a voulu connaître-, car il ne serait pas 
impossible que d’autres exemplaires, également anciens . eussent porté 
âp.apTscvouotv, sans que Galien en ait parlé. Mais celte conjecture me 
parait perdre beaucoup de sa probabilité, quand on considère atten¬ 
tivement les variantes. 11 me semble , en effet, qu’en les : comparant 
entre elles , on peut se rendre compte de la naissance de cette leçon , 
ôfuifTccvouon, et, si cela est, elle.n’a plus dès-lors aucun droit à être regar¬ 
dée cmnme contemporaine et collatérale de ànopTt, Le manuscrit S2S3 me 
parait donner la transition entre la bonne leçon àrrapvi, et la.iaosse leçon 
à^^TOÎvcuoty. Il a , par correction , afsopTotvct, et probablement U avait 
âfxapTriva. Or, dans un temps où les mots n’étaient pas séparés, àrrapn t« 
(ànaoTi èv) a pu se changer trés-iacdemeot en ôjxapTiimi on ôjiuxpTuvu. 
Arrivé à celle transformation, le mot a paru, an premier correcteur venu, 
appartenir au verbe ôjxapTâvuv, et devoir être nécessairement mis au 
pluriel comme les autres verbes de la même phrase. En défiuilive, 
puisque, d’une part, il est certain que Galien a lu, dans les exemplaires 
qu’il avait sous les yeux, àsafTt, et puisque, d’autre part, l’examen 
des variantes porte ù croire que provient d’ânopTi par 
des dégradations successives, j’ai cru ne pas pouvoir me soustraire à U 
nécessité d’expulser ouapTaytuotv, et d’y substituer axop-n, bien que 
cette nécessité, comme on va le voir, suscite de nouvelles dilficnltés. 
Quand le texte avait apofvixv&’jatv , le point était placé nécessairenient 
après ce mot; mais, àxopn étant admis , faut-il, après àxaprt, un point, 
ou ne faut-il rien mettre? 3i l’on met un point, xaù «k ixtrclù axo^vi 
se rapportera, non à ce qui sait, mais i ce qui précède. Àxafrt (voyei 
Lobeck ad Pbryn. Ecl. p. 24 ) peut signifier contrairement, tx toô 
tvavTtou. Si l'on admettait cette signification, 3 landrait tradnire: tient 
les maladies où il ne convient pas de passer de [abstinence a la 
ptisane entière, ils prescrivent ce changement, et la plupart dts 
temps contrairement, c’est-à-dire à contre-temps. Mais trois raisons 
combattent ce sens: La première est que Pou force ta signification de 
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■tà ' ^i^uaTa Ix ’ xtvza.yysiiii;, Iv ’ olot * iroXÀaxiç ' ipiî- 

•yet ^x tSv ® ^oçTijxâTtov irXr,(rtaÇ£iv 7 xevEaYYEiV,, r,v ® o8t(o 

« 187111 Ttapoluvoftévï) 1^1 vouffoç. ’Evtois Sè xot ‘ ‘ wfià ' ’ littff'TtSvTat 

àicb ” 1ÎÎÇ XEipaXîiç xa't loü irspi '* lèv •* ôwpTixa ’® loirou ^oXtoSea" 

•7 (ZYpuitvtat ‘*15 '9 SuvEixictTrcoucriv auiEOtsi, Si’ âç où TiÉsoEiat 

1^ voüffoç, iTEpîXuicoi TE xa'i ittxpoî ’’ xal *4 irapaopo- 

vEoiiffi, xal ’® jAapjAapuywSEa ’7 çip&w ià opipiaia, xal ol ^oal 

contrairement, èx icîS ÈvavTtcu, en loi faisant signifier à contre-temps ; 
la seconde est que Galien n’a pas entendu ànaprl dans le sens de con¬ 
trairement, mais dans le sens de précisément; la troisième, et la plus 
importante, est un fait matériel, c’est que dans l’antiquité la phrase ayait 
paru terminée avant xat àirapTi, mots qui alors commençaient 
une nouvelle phrase. On le voit par la seule disposition du texte et du 
Gtmmentaire, dans Galien : le texte et le Commentaire sont tellement 
arrangés qu’un passage d’Hippocrate, plus on moins long suivant le sens, 
est suivi de l’explication ; or, le passage commenté immédiatement avant 
la phrase où est àicofri, s’arrête à sv rourçoi (xeTopaciXiium ; le Commen¬ 
taire soit ; puis, le texte hippocratique , le XEtfUvov, reprend par xal 
d>( IntTGirc^ ànapTt xrX. L’explication même de Galien montre que cette 
eoupure n’est pas une erreur de copiste, et qu’il a bien entendu rapporter 
irraprl i ce qui suit et non à ce qui précède ; car il dit : « Hippocrate 
a employé le moi airaprl, pour montrer que les médecins font passer le 
malade de l’ahstinence à la ptisane entière, précisément dans le 
moment oh il importe de se rapprocher de l’abstinence. » Kal vüv cjv 
aÙTÔ xéxpilTai, PcuXoatvo{ înXoüv èv èxeîvto fiaXtirra -rü xaipû tou; taifou; 
pATaPctXXttv ex Tx; àoiTia; si; xà poçTixara, èv & <iuu.oÉp« xXTiotoiÇetv rn 
àaiTta. Enfin Galien , citant cette phrase dans son Glossaire an mot 
ixapTÎa; , met : xal »; èxl zh xoXù axoprîm; èv Toîot tcioûtoioi xoipotoi 
(xerapâXXoumv ti; rà poipxaaTa, ne laissant, de cette façon, aucun doute sur 
la place qu’occupe axoprl on àxapTto»; dans la construction de la phrase. 
Mais, cette place étant ainsi déterminée, on ne peut plus garder ni èvIots 
ni Si du texte vulgaire et de la plupart des manuscrits ; èviote , parce 
qu’il ferait contre-sens avec a; im lô xoXù ; Si, parce que cette particule 
serait incompatible avec la construction de la phrase. Sans doute on 
pourrait conserver èvioTs Si en metunt, ainsi que le font les mss. 56 et 
St 45, xot «; ixtToxcXù axaprl opiapTOtvouotv èvtcTS Si xtX. ; ce qui est évi¬ 
demment dû à l’intervention de quelque correcteur. Mais la citation de 
Galien dans son Glossaire lève tonte difficulté, et elle fait voir que 
fvioTt Si sont des mots intrus qu’il fan t expulser. — ante sv addit xat 
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irritables, le délire s’empare d’eux , leurs yeux prennent de 

l’éclat, leurs oreilles se remplissent de bruit, leure extré¬ 

mités se refroidissent, l’urine est sans coction, les cracbats 

sont ténus, salés, et légèrement colorés d’une teinte que 

rien ne mélange ; le cou se mouille de sueur, l’inquiétude 

est au comble ; la respiration , embarrassée dans l’ascension 

de l’air, est fréquente ou très grande ; un froncement funeste 

rapproche les sourcils, des défaillances âcheuses survien- 

33St, lmp. Samb. ap. Mack. — ** ■cdmiox rctaizuai pro rotai 3333. 
— ante xatp&Tot addnnt ■manaai 31Aa, Gai. in texta, et In du In 
Glois. s. T. àirotpTtu(, Vassæoa, lmp. Samb. ap. Mack., Lind. - TMcwrocot 
om. 3165 restit. alla manu in marg. - rotcuTotat om. volg. — '* jura- 
^(xXXouat Gai. in textn. — *9 ei; 2t 65, Vassæus, Gai. in eiu in Glosa. 

■ 3353. — ■ xavestyytti:; 235A, 3376, Gai. in textn, Vas- 
sæns, 3<A5, 31A6, Lind. - xnar^tvni Tnlg. - xotoy^nK 3353, 3163. 
— * cl; Gai. in textn, Vaassns, 3165, 3376. - clooi fslcj 36. — 
* anteircX>Æa; addit rô 31A5. — ‘ spTiau (sic) 21AA, 3IA8,3IA3, 31AI 
eum gloss. PcnWatt. - àppir^i 3165. - àfpiqti 2376, 36. — * ^ 
çiitucTuv 2353.— Ixcvcicppitp 235A, Vassæus, 31A5, 36, 2146, 3276, 
Gai. in textn, Lind. ■ jetiKcrrttp Tulg. - «stii-jyîn 3235, 3165. - 
«vl-jTÎn 3148. —• CUT» 2253, 3145, 2254, 2146. - cCr»; Tulg. — 
®T. irof om. 3276; nn blanc en tient la place. — ’• îi om. 2254. — 
•• cuji» pro ùfxà 3276. — '* istortiïTt 36. — ■’ tk 3353, 2146. - 
w pro TÏî Tnlg. — •* rèv om. 2255 , Gai. in textn, 2163, 2276, 3146, 
Vassæus. — Sûpoxa 2143 , 3276. - eûpetxc; Gai. in textn, 3165, 
Vassæus. — '* raxo» 3144. — ‘î dèjp'smta 3144, 3148 , Aid. — 
•• Si pro TS Lind. — ■» Çustpattirrcoo»* 2142, 56, 2145, 2140, 3145 , 
3254. - ouvt(Mnrrrcoof« Tulg. - oupuriicrcaoiT 2233, 3376, 3165, Gai. 
tn textn. — omrtnotT 3146. - aùrctot 3355. — csrcirat 3376. 
— •> Sk pro Tt 3353. - Galien dit que mxpcl peut s’entendre , ou au 
propre do l’amertume de la bouche, on an figuré de l’irritabilité ; npîAu- 
iret me parait faire pencher la balance Ters ce dernier sens. — •’ ■pire'** 
rot Gai. in textn, Vassæns, 3146, 3165. - •pserrm Tulg. — i:«- 
poçpcTtcust'v 3146.—‘’xcttjucpp. om. 3376 ; nn blanc en lient la place. 
— >1 fioppopcpi^tx Gai. in textn, Yaaaæus, 3165. - [Aoptrpi^sa 2146. 
— *1 TGÛTHT pro açûn 3144, 2140,3143,3354 , 3143, 56, 3148, 
3145,3141, Cod. S. ap. Foes., Lind. - tc-jtxht lmp. Samb. ap. Mack. 
— roarscr» sine ràCod. F. ap. Foes. — ’• ante rà addnnt éf&rmi 2144, 
3140, 3145, 3254, 2143, 36. 3148, 3143, 2141, Cod. S. ap. Foes. 
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1 ypwfiaTi GfAtxpa, xai ® iSptoxsç TOpi * xov xpoypiXov, 

ai StaiEopïîaaxa, xal ” irvEuita irpocTTxaîov Iv x^ âvio œop^ 

* 7CUXV0V xj pieya "kiriv, ôçpusç SeivoWioç piexéyoucai, XEtitexjflj- 

tô&a irovTjpà, xal '7 xSv îaaxKov •* diroppi'l'iE; àwo *9 xoî3 

• cxTîÔEOi;, xal “ ^popiSESç, Ivîoxe ’’ 8è ’’ xal 

ai. Taüxa os ’®.lv “7 dpx^trtv ’® littçaivôpiEva ’9 irapa- 

«iXtoxtxd 1(7X1 ’■ (KpoSpîii;, xal lixixoïroXîi “ ditoOvii- 

oî SI 9* SiaçEuYovxEç, ■?, [XExà aTTOirnîfjLaxoçj ^ aifwtxoi; 

c x^ç ^tvoç, ïj ^9 /jrüov Trayl» icxwjavxEç otacpsu- 

(DÇ âà ou. OÙSÈ fàp xSv ** XOtOUXÉcOV *®Ôp£(0 IfiTOl- 

(ppocuvrjç 

76, 2H6, Vas- 2276; un blanc 
® post xal addit 
)<â(jaaxi 2145, - 
a place de t^pü. 
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nent, le malade repousse les couvertures qui pèsent sur sa 

poitrine, les mains sont tremblantes, et quelquefois la lèvre 

inférieure est agitée de mouvements. Tous ces symptômes, 

manifestés pendant la croissance des maladies , sont l’indice 

d’im violent délire, et la plupart du temps les malades suc- 

c(»nbent ; ceux qui survivent, réchappent par l’effet salutaire 

ou d’un dépôt, ou d’une hémorrhagie nasale, ou d’une expec¬ 

toration de pus épais : il n’y a pas pour eux d’autres voies 

de salut. Je ne vois pas, non plus, que les médecins sachent 

comment il faut distinguer, dans les maladies, les différentes 

espèces de faiblesses entre elles, suivant qu’elles résultent ou 

de la vacuité des vaisseaux, ou de quelque irritation dé¬ 

bilitante , ou de quelque souffrance, ou de l’acuité du 

mal, ou des affections et des formes diverses qu’engendrent 

chez chacun de nous notre tempérament et notre consti- 
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pouç icHii ' ÎTiTpoùç, (àç 5(pri ’ riç doÔEVsîaç èv 

’ T^Gt * vouGOtctv, ® aî T£ ® Slot 7 xeveoYTsî’îv * àffôêveüvTai, 

* aî TE St’ oXXoV TlVOt IpEÔlGpiOV, ttt TE Sti TCÔVOV “ Xa'l &7CO 

•» oluTJîTOÇ T7;i; VOUGOU, '♦ SxOGa TE ^piEIdV ^ ÇUGtÇ xa\ ^ ^iç 

ixaGTOiGiv '® EXTEXvot TTaÔEa xa'l eiSeoTcavroîa- xaiTOt GtoTrjplujv ^ 0a- 

vaTOV ‘îçÉpEt “‘’tXYVOOUptEVa toi *' TOlOÜTa.’^MÉ- 

Çov ’’ fjtiv Y^P xaxov Igtiv, Sti tov orovov xat t})v o?UT)i)Ta TÎiç 

’* VOUGOO àG0EvÉoVTl »® irpOOçÉpYJ “7 TIÇ TEOTOV ?) fôipïipta IcXeÎOV 

tI GtTÎOV, ’• OtOlAEVO? Slot ’’ XEVSaYYS^TJV ’ àG0EvÉ£tV. ’Aeix^ç Sè xal 

Sli ’* XEVEaYYîtilv (îo0EvlovTa fiij vvSvai xaî itiÉÇeiv t^ SiaiTTi • 

çÉpEi pilv Y“p ^7 Tiva xt'vSuvov xol aS-cri^ àfiapTàç, otoXAS Ss 

^'’-îiGoova TÔii; 4' éTEpr,?’ xaTaYE^aoroTÉpT) Se toXXm aStVj piaXXov 

^ âpiapTàç T^Ç ÉTEpHlÇ' si Y^p oXXoç lYlTpOÇ ^ xa'l <7 îSlWTTlÇ 

' larpcb; 2276. — • StaYtvôoxeiv Tulg. - Sia-^-ftâaiia'i 91*6. - (io6e- 
«04 emendatum alla manu 2253. — ^ 3g ^ 2276. — * voûonotv 
21*8. - vo'crr.Giv 2276. •— ® oî T8. àoôevéovToi om. Aid. ■— * St’ 
ôxevoYYetriv 21*1, 21*8. - SiaxsvoYYEÎtv 56, 21*0. — 7 
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tution; et cepeudant l’ignoraace ou la connaissance de ces 

choses produit la mort ou le salut du malade. Sans doute, 

en un cas où b biblesse est k résultat de b douleur et de 

l’acuité de b mabdie, c’est un plus grand mal de faire 

prendre, en quantité, de b boisson, de b ptisane ou 

des aliments, dans b pensée que b débilité provient de b 

vacuité des vaisseaux ; mais il est honteux aussi de ne pas 

reconnaître qu’un mabde est bible par inanition , et d’ag¬ 

graver son état par b diète. Cette erreur n'est pas sans 

quelque danger, quoiqu’elle en ait bien moins que b précé¬ 

dente, mais elle est beaucoup plus ridicub. En effet, si un 

autre médecin, ou même un homme étranger à b médecine, 

venant auprès du mabde et apprenant ce qui s’est passé. 

— ** voiroo 2165,2276, Vassæus..— wpcoçspa Gai. in texto, Vas- 
sæns, 2tA8,56. - cpcaoupS 2255. - irsc<r®Eset 2165 mulatuin alla 
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EdEXÔwV 

ciSTlXeoç. OuT<o 8è 

rc{)0£ç ToiovSe ** xt cpviîetav, 
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recommande de boire et de manger ce que le médecin ordi¬ 

naire avait défendu, il paraîtra avoir procuré un soulage¬ 

ment manifeste. Ce sont surtout ces cas qui, dans le public, 

font honte aux praticiens; car il semble que le nouveau 

venu, médecin ou étranger à la médecine, a pour ainsi dire 

ressuscité un mort. J’exposerai ailleurs, à ce sujet, les 

signes par lesquels on doit distinguer les différents cas. 

12. On rapprochera des exemples relatifs aux organes 

digestifs les exemples suivants : si l’on se repose beaucoup 

contre son habitude , il n’en résulte pas pour le corps un 

accroissement de forces ; et si, après avoir prolongé outre me¬ 

sure le repos, on se remettait subitement aux exercices , on 

commettrait une faute manifeste. Il en est de même pour cha¬ 

cune des parties du corps ; ce serait, dans le fait, une erreur de 

régime, que de donner subitement, par intervalles, un exer- 
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Opa (jLr, ' eJOtsasva irovéeiv, * ?jV * Siée -/^povou l|aTCtvr,ç < itpoç tô 

’ iroveeiv « eXOr,. Taüra 5’ âv 7 xat oî ôSovteç xal ® oî 8<p0oX(xoi 

9 itdcôotev, xat Ttav ôriotiv. ’EWi xa\ xotTr, “ iropot to eôoç 

" (AoXôox^i ÎTÔVOV IptTTOtÉsi, Xat cxXr,pr, Tcapà to l6oç, xa't 

SitatOpOi; ‘7 sùvJi irapà to I0oî (JxXr,pûv£t Tb owfia. '9 ’ÂTàp 

JO 3j5j't tmv TOtwvoa irâvTtov àpxEEt “ TtapaSetffAaTa Ypat{<ai. Et 

vop Tiç IXxo; ” Xaêoiv ** h xv^ipt^ fiT^TS Xir,v lictxatpov [ai^ts 

XtTjv ’7 sutiGe!;, [atÎts ayav ’» sùeXxTjç lùv, ayav SuoeXx^Iî, 

aÙTi'xa (Jplaptevoç Ix irptoTr,? ” xaTaxEtpievoi ÎTjTpeuotTO, xat 
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cice forcéaux pieds et aux autres membres habitués à Tinaction ; 

le même effet serait produit sur les dents , sur les yeux, sur 

tout le reste en un mot. Une couchette même, ou plus molle, 

ou plus dure que d’habitude, cause du malaise ; et, si l’on 

couche en plein air sans y être habitué, le corps devient ri¬ 

gide. Il suffit de rapporter des exemples de tous les cas pareils : 

supposons un homme portant à la jambe une plaie qui ne 

soit ni très grave , ni très simple ; supposons encore que sa 

constitution ne favorise ni ne gêne beaucoup la cicatrisation; 

si, dès le premier jour, il se couche et se soigne, s’il ne lève 

jamais sa jambe, il restera plus exempt d’inflammation , et il 

sera bien plus tôt guéri que s’il s’était fait traiter tout en 

marchant un peu ; qu’au contraire il veuille se lever et se 
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• [iïiSaaîi ’ wLSTShjpiCot ’ -rè * axIXoç, ® à<fkifii.ayTQç ® jaIv av 

■ ouTMç tXr\ ® [ActXXov, xal 9 ÔY'^i'" ôôEffffov “ 5v ” y^~ 

voiTO, ^ '* si *’ TrXavwfievoç lïiTpEuoixo' *®«t.puvT0i TOfAîtratOi; ^ 

IxTaîoç ‘7 sèsv ‘® ?i *9 xa't eti *° àvbjTspM, àvadtàç lÔéXoi Trpoêaî- 

veiv, (xSXXov av irovÉot -tote î) £i oùrïxa I? opj^vjç itXa- 

vtüpievoî tïiTpEÛoiTO- El Ss xai “7 jcoXXà »* ToXaOTtopii<7Et£v E^aTtivr).;, 

TToXXS ’9 OV liSXkoV 9° TOJVViaEtEV ^ JÎ 33 |xaî,^; 3* îifjTpauOjAE- 

suivant Galien, Hippocrate aurait dû employer. Il est donc probable ici 
aussi que le reproche de désordre adressé à Hippocrate par Galien a 
engagé un correcteur à faire la transposition qui devait remédier à ce 
dérangement. — ” itpwTOU 2276. — ■jtapoxsEu.evoî 2253. — ir,- 
TpEÛUTo 2165 emendatum alia manu. - iarpEuotro 2276. 

‘ MïiSap.Ÿi 2t*A.-t^v.^apioü 2146. - p.T) SoftS 36 , 2148. — ’ fiE- 
TEcupîïei Gai. in textu, Yassæus, 2165, 36. - u.£TE<>)p!ïotTO 2254, 2276, 
lmp. Samb. ap. Mack. - {nETaicspi^Ei 2255; le mot est surchargé; il y 
avait auparavant jjLETempEîei. — ’ rô om. 2276, lmp. Samb. ap. Mack. 
— 1 oxéXy) 2276. — ' ttçXs'YjjiavTOv Gai. in textn, Yassæus , 2165. - 
<j(poîXu.aTt pro âoX. 2276. — ® [aèv om. Gai. in textu, 2165, 2276, 
Yassæus.— 7gût6)?2146, 2145, 2145, 2234, 56, Merc. in marg. - 
cÛTiD Gai. in textu, Y'assæus, 2165, 2276,2140 mutatum alia manu in 
cÛTiaç. - oùvoî vulg. - eÎT, oùtoç 2253 ; outoç est d’une autre main; sous 
la surcharge on lit où™?. — * piâXXov om. vulg. - aôXXov habet 2255. - 
L’addition de fi.ô&Xcv me paraît bonne. — 9 ûYeiti; 2254. — woXXà 
2276,36. — "âv 2255.-OÛTCS pro <xvvulg.-post âv addit cÛT(d2146.— 
” y®90it’ âv pro âv y., 2254 , 2276. — '9 f. om. 2254. — '* eœsp 
2253. — ‘7 itEpwrXaviipÆvc; Gai. in textu, Vassæus, 2276, 2165. - 
TrXavdiAEvcî 36. - La leçon de Galien, eî rrsptrXavtijiEvo;, étant rappro¬ 
chée de celle du manuscrit 2253, EÎirsp •rcXavâu.Evoç, on voit que très-pro¬ 
bablement ces deux leçons sont identiques. Galien dit dans son Commentaire 
que rXavM(i£voç signifie marchant doucement, faStïtav •ùpsW.—■ '® xvpro 
El 2140,2143, 2254,2144, Cod. S. ap. Foes.,2145, 2142^ - El uivrot.... 
irrrpEÛciTO om. 2276 , 2148,2141. — *7 lùv 2253. - Èùvom. vulg. — 
'•x pro û 2145, 2144, 2140 emend. alia manu. - r, om. 2253. - ante 
r. addnnt Lind., Mack. - L’addition de Linden et de IMack est, au 
fond, la même chose que le Èàv du manuscrit 2253, que j’ai adonté. — 
'9x01 ETi om. 2165 restit. alia manu in marg. - xoi cm. £146. — 

- Galien 
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mettre à marcher le cinquième, le sixième jour, ou même 

plus tôt, il souâl-ira plus que s’il avait marché un peu durant 

tout le cours du traitement; si, enfin , il se livre soudaine¬ 

ment , un des jours ci-dessus indiqués , à une grande fa¬ 

tigue , il souffrira bien plus que si, ayant été traité tout en 

marchant un peu, il se livrait le même jour à la même fe- 

tigue. Ces exemples réunis concourent uniformément à prou¬ 

ver que tout changement soudain, qui s’écarte beaucoup de 

la règle dans un sens ou dans un autre, est nuisible ; et, de 

plus tôt, c’est-à-dire le troisième oa le quatrième jonr ; U y aeait 
d’antres commentateurs qni avaient entendu ces mots autrement, et 
comme signifiant plus loin, c’est-à-dire le septième, le huitième on le 
neuvième jonr. « Mais, dit Galien, s’il leur convenait d’adopter cette 
explication, il fallait écrire le commencement du mot en litige par c et 
Ç, è|«TÉp», et non par a et v, » ÉvtM Si tô maTtftù vcjiüicootv 
tnt TÜv èoeÇ'Sî rjitpâv tipêofiai tîî ï , xat n, xat 8- c8; èxpw* > d tout’ 
uOtm; Tfsoxt, Stk tcû a (t legendnm) aai | ypâoaaTs;, tAv àpxviv t*; 
XsIeu; ^potçav, tÇaTtpu, *at cùx, ovartpa, ^là reâ a xa'i v. On peut ap¬ 
puyer l’explication de Galien de l’autorité de Phrynichns, qni dit que 
les Âttiqnes appliquent âvaStv an temps, et an temps passé, comme on 
le voit par l’exemple qu’il donne : âvuStv ooi çûos ttuti (Huyn. Ecl. p. 
S70,ed. Lobeck). — ” tSéXtt Gai. in textu, Vassæns. — ncvtuTo 
S2S3, 24*6. - ncvéerrd Te Gai. in textn. - «ovt'oiTO Tt pro r. tstc 2165. 
— TOTt om. 2253, Gai. in textu, 24*6. — ** oOrCxa f. et 2253. 
— »*ttom. Aid. —nXavopitvoc t^afx^î 56* - *4*3, 2253, 
24*5. — noîiXat 36. —TaitnopT.otitv 36. — *» â» p.xU.cv om. 
2253. — ntvTotitvGai. in textu, Vassæns, 21*6,2276, 2253, Lind. 
— vcoT.oetev 24 65 in marg. alia manu nsvTiseiev. - nsve'outv vnig. — 
*' ü om. 24*0 restit. alia manu. — et om. vulg. - J’ai ajouté et, sans 
autorité de manuscrits , il est vrai ; mais cette addition est nécessairement 
commandée par le sens et par la construction. Foes , qni ne l’a pas mise 
dans son texte, a traduit cependant comme si et y était : mnito magis 
alTIigetor qttamsi illomodo, etc. La facilité avec laquelle les copistes 
omettent, à cause de l’iotacisme, r. on ti quand ces deux mots sont rap- 
prochés, est trop grande pour qu’on puisse hésiter à restituer Pun oa 
l’autre quand le sens l’exige. — ’’ txsncf 24*3, Gai. in textn, Vassæns, 
36, 24*6, 2276 , 2165. -xsTvc;, suprascripto xsivei;, 2253. —>* is- 
Tftaôttsvcî 2276. 

21. 
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voç ' Tot aûirà Taüta * TaXatirwpTqcEtsv £v * TauTr,(ïi * ttiSiv 

‘ ® Aià tiktOi 1 oSv « ptapTupÉst » -rauTa -rcavxa àXXiî- 

Xotffiv, iravra l^airivTjç *® [aICw toUw toü [iExpiou “ (iSTaêaX- 

Xotieva ” ix't xà, xat etxI xà, ■* ^XaTTXEt. üoXXaTxXaotr, piÈv oùv 

«6 xaxà xotÀîr.v ^Xaê'/î lox'tv, '7 -/jv ex ■* -rxoXX^ç '9 XEVsafjsîric: 

l^a-ixivïjç ttXeov xot3 p-Expi'ou irp<x>a{pr,xai (’• àxàp xat xaxà xô 
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même que, pour le corps entier, le passage soudain d’un re¬ 

pos profond à un exercice extraordinaire est beaucoup plus 

nuisible que le contraire, de même on causera aux oi^anes 

digestife un dommage infiniment plus considérable , en pre¬ 

nant , après une abstinence prolongée, sans transition , une 



326 BU SÉGIME DANS LES MALADIES AIGUES. 

oXXo cw[Aa, T)v èx ‘ ico^^ç * ^miytriç È?ai(pvr|Ç ^ Iç itXsîto tovov 

♦ sÀôoi, ® irouXî» ® 1Ù£Î0} 1 pXccêeiT}), * t) » cl Ix "> itoXÀt-; ISwS^ç “ iç 

•’ xevsccyYstriv {/.sTaêâXXoi ■ Set fjtévTot xai to erSijAa '® tou- 

eîbo ad Tasoram inaiûtionem commutetnr (Foes), se rapporte, comme 
terme de comparaison, non au reste du corps, mais aux ^organes de 
la digestion, et qu’elle forme le membre de phrase correspondant à :' 
uii ex multa vasorum i/ianitione plus justo de repente cibus inge- 
ritur. Et, en effet, il suffit de lire le texte grec, indépendamment de 
toute ponctuation, pour se conyaincre que â et Ix îtoAXxî i$<ùSf,ç è; xs- 
vea-pje!ï!v p.ETœ35(XXot est le complément de âv èx TOXXâç xevsa'pjeta; è|tt- 
rnvKi; ■reXéov toû ftSTpiou irpcoatpriTat. La construction et surtout le sens 
l’indiquent manifestement. Il résnlte nécessairement de cette manière 
de Toir, que àTop xot commence une parenthèse qui finit ^XstPsta. 
Au reste, c’est aussi de cette fiiçon que Galien a compris le passage. 
Après avoir dit ce que fai cité plus haut, il ajoute : « Hippocrate a 
intercalé de nouveau une similitude sur ce qu’éprouve le corps 
entier ; car on souffre moins quand on passe soudainement du mouve¬ 
ment au repos, que quand on passe du repos au mouvement. » Tout» 
S’aÙT» îîoéXîv cpcicy îrapsve'XaPe (irapsve'PoXe 2276, ce qui est ta vraie 
leçon) mpl to œœ» ■jr-jvo'p.evov • ^ttov ■^àp pXocorrovTai (xeTagâXXovTe; 
èÇot'çvr,; et; r.ouxtxv èx xivrioeav, feep ôtizv et; xtvxotv T.auxiaî (le verbe 
manque). Ainsi la construction grammaticale , la suite du raisonnement, 
l’explication de Galien, le non-sens où sont tombés les traducteurs, tout 
exige de changer la ponctuation de ce passage, et d’y admettre une pa¬ 
renthèse à l’endroit où je l’ai placée. 

■ HoXx; 2233. — » sauxto; 2276. — » et; 2143. — * ëXôr, 2233 , 
2254 , Lind. ,2146. - T5X6ct 2163 mutât, alia manu in ëXôct. — ® jtcXù 
2254. Gai. intextu, Vassæus, 2146, 2165, 2276, 2142. - ireXX» 2253. 
— « uXeTov 2276. — 7 pXaijiet 2146 , 2253 , Vassæus, Gai. in textu, 
Aid., 2140 mutatum alla manu in PXogeiiî. - pXageiu 2165 alla manu 
in marg. pXséijiet, 2141 cum eadem mutatione. - pXeéPuv 36, — *7} 
om. 2143. - i ei om. 2276 ; un blanc en tient la place. — 9 ù om. 
2253, Vassæus, 2165, 2146, 56, 2140 restit. alia manu. — ■» lïoXx; 
2253. — ” et’; 2276. — ” xevea-^ÎTlv 2233, 2165. - xeva-pferév 36. 

ixeToPaXXet 2255, 2276. — Il s’agit encore ici d’un passage 
que les traducteurs n’ont pas entendu à cause d’une erreur dans la 
ponctuation , et ce sera en même temps une occasion de corriger une 
faute de copiste qui rend le texte du Commentaire de Galien tout-à-(ait 
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quantité trop abondante d’abments, qu’en passant, après une 

alimentation abondante, à l’abstinence. Si, dans le passage 

d’une abmentation abondante à l’abstinence, il faut donner 

du repos au corps, il faut aussi, quand on fait succéder su- 

iDÎotelIigible. Foes a tradnit : his sane Iota corpore qniescere conveoit, 
atqae si ex malla deratigatione derepente ad olinm et ignanam décidât. 
His quoqne xentrcm a ciborom copia qniescere oportet. Dans cette tra¬ 
duction , on met un point après cunsirç ; de sorte que l’on fait dire i 
Hippocrate qn’U faut se reposer quand on passe de la fatigue au repos. 
Évidemment Hippocrate n’a pu s’exprimer ainsi. Dnret, tout en suivant 
la même ponctuation, a essayé de sauver une pareille absence de sens; 
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bitement le repos et l’indolence à une grande activité corpo¬ 

relle, donner du repos au ventre, c’est-à-dire diminuer la 

quantité des aliments ; sinon il en résultera, pour tout le 

corps, de la souffrance et une pesanteur générale. 

13. J’ai traité longuement des changements du régime dans 

un sens ou dans un autre; si la connaissance en est utile pour 

toutes choses, elle l’est en particulier pour ce qui fait le sujet 

de ce livre : à savoir, sur le passage de l’abstinence à la ptisane 
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<7Tov ‘ TaÜTa EtSIvaf àtàp xat TCsp't oô 5 Xd^oç ^v, ciit ’ sv 

’ T^fftv * di£Îr,(îi ® voudoiciv Iç xâc ® ^«piipLOTa u.eTaêd)>Xou(riv Ix 

tîÎi; 7 X£V£aYY£t7)ç' jxsTaêXTjTEoy d»ç Iyco ® xgXsuti)* sitEiTa où 

YpïloTÉov 9 ^o<p^u.a<jt irplv’” -î) votioro; TOitavô^, ^ oXXo ” Tt ot]- 

(XEÎov tpav^, ^ xa-c’ IvTEpov xzwzoff^^xàv, r, IpEÔtcrtxov, ^ 

xatà là&TOxdvSpia, '® ùxoîa '7 y®YP“'!'®''“‘- ’AYpuTrvtT, ■» lo^up^i 

*® irofia xa't ** otTt'ov ’ aTTc'Trro'Tepa TïoiÉet, xa't Itt'i xà 

propre & admettre les mots du texte ynlgaire qui leur manquent ; ces 
deux manuscrits ont été copiés l’un sur l’autre, ou ils proviennent d’un 
même original. - Cette addition do texte vulgaire manque dans 2255, 
2140, 2254 où elle est rétablie d’une autre main, dans le texte qui ac¬ 
compagne le Commentaire de Galien, dans 56, 2142, Vassæus, 2145, 
2276, 2165, 2146. - Le texte vulgaire ne pouvait être conservé ; ràl 

xsveaYYÎr 

i û-oxdv^pttt, et entendre que les hypochondres fourniront 
l’adminbtration de la nourriture, ou bien faire rapporter 

signes divers fournis soit par les hypochondres, soit par le! 
1 dit que ce dernier sens est le meilleur. — • 7 vr-vpâoŒT® 
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entière dans les maladies aiguës. Il faut en effet opérer ce pas¬ 

sage comme je le prescris, ensuite ne pas servir des ptisanes 

avant la maturation de la maladie , ou avant l’apparition de 

quelque signe, soit de vacuité, soit d’irritation débilitante, dans 

l’intestin ou dans les hypochondres : ces signes, j’en donne¬ 

rai la description. Une veille prolongée rend plus difficile la 

digestion des boissons et des aliments; d’un autre côté , trop 
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£T£pa ' au {lETaêoXri ’ StaXuei ’ (jSu.a, xot ■> ItpOôrïiTa xa't ® xa- 

p7l6apir,v êfimtüt. 

14. ® rXuxùv ’ Ss oTvov xa't ® otvtoSsa s xa't Xeuxov xa't pts- 

Xava, xa't" ptsXtxpiTov, xa'tSStop, xa't " ô^ufÆXt, ■’-cotutôs cr,- 

ptatvopiEvov 5(^pri Stopii^Etv Iv t^atv ôlsiïiat'T voutrotatv. 'O ptèv 

yXuxùç '* Vaôv '9 lort “ xapïiêaptxbç loü otvwSeoi;, xa't ^ffcrov (ppe- 

vô5v aTTTÔptavoi;, xa't 8taj(ti)pr|TtxwT£poç S75 Tt 'roïï STÉpou xax’ 

EVTEpov, ptsYaXôffitXaYj^^voç os tntXrivbç xa't ^TtaToç' oùx siziTr^- 

oetoç *® Sè ’7 0Ù8I Totat irtxpoj(^oXotfft • xa't yhp oOv Sttj>(oSr,ç 

Toïat' VS 31 .jotouTÉotaiv lortv àtàpxa't çuctborii; tou IvxÉpoutou 

àvw • où ptriv TToXÉpttOÇ -(t 35 IvTEpOJ TW XCtTW , wç xaTût Xd^ov 

•nji; tpuor,?- xatrot iropiptr, lirr'tv vj àico tou vXuxéoç 

citvou *° (püoa, àXX’ ÈYypoviÇst itsp't biro/ovopta. Ka't vàp <3 oùv 

, 2276, 
2IA8, 

I pro au 2255. — ’ Xûst 2255. — 
21*5, Vassæns, Lind., Cod. S. 

est fort 
Érotien 
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de soninieil contre l’iiabitude, relâche le corps, l’ainollit et 

cause du mal de tête. 

14. Le vin doux, le vin fort, le vin blanc , le vin rouge , 

riiydromel, beau et l’oxymel sont employés dans les maladies 

aiguës, et je vais exposer les signesqui en déterminent l’usage. 

Le vin doux cause moins de pesanteur de tête et porte moins 

au cerveau que le vin fort, et il dispose un peu plus aux éva¬ 

cuations alvines, mais il gonfle la rate et le foie ; il n’est donc 

pas convenable à celui chez qui domine la bile amère, car 

il lui cause de la soif. Il produit des gaz dans la partie su¬ 

périeure de l’intestin ; cependant il n’est pas aussi contraii-e 

à la partie inférieure qu’on pourrait le supposer d’après le 

gaz qui se développe ; car le gaz produit par le vin doux ne 

chemine guère , mais il s’arrête dans les hypochondres. En 

général il est moins diurétique que le vin blanc fort, niais 
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> oStoç * ^(JffOV ’ SioupYiTtxoç ^ yi-{WBT:ai ' to lirtirav -roü ® otvto- 

ûEoçXeuxoü" 7 imtaXou ® Sà (xôtXXov àvoyiOYÔç 9 Icrt toîi iTcpou 

■“ ô -c^uxu;. Kat ” oTfft [asv ô4wS7!ç l<rrt Ttivo'iXEVOç, Vaov àv 

TOÛTOKTtV «VaYOt Vj Ô STSpOÇ OtVOÇ, oScl Ss (Aï) Suj/toSv]?, [AÔcXXov 

avâ^oi av toü ÉTEpou. ■’ 'O 5à Xeuxoç otvwSïi; oîvoç lit^viqTat [aÈv 

xa't *9 l'^EXTat “ TOC ’■ TcXETcTa “ xa't ’’ -cot iiÀfvyza tioï) Iv tou 

YÀUXÉOÇ otvou Str,YT,G£f k SÈ xÛCTtV [ia).Xov ’7 TOpifAOÇ lœv TcS 

ÉTÉpou xa'i StoupviTtxoç '“S xa't xaTap^viXTtxo;, atsl TtoXXà 

” TCpOGùxpsXÉoi ** av Iv TaÛTTioi “ T^ai vouaotct • xa't yàp £Î ^pj,ç 

aWla ’7 dvETttT/lSsWTEpOÇ TOÜ iTEpOU TOÇUXEV, oKk’ S{t4li)i; 7) xatà 

*9 xutTTtv xdOapctç &it’ *° aÙTEOu YiyvopLÉvY] ^usrat, ^v Tcporps- 

TnjTat ôxotov Seî. KaXà SÈ ** TaÜTa TEXfiv^pid Ioti tJc irEpl 

<7 oivoo *® wseXiv)? xal ^Xdêrii;, ^9 ôxoaa dxaTapLdôrjTa :^v toîgiv 

l(AEÜ ®‘ Y^paiTEpowiv. Kip^w SÈ oivtp xa'i piiXavt au(rnr,pç Iv 

TaÛTr,(îi T^iït vouootGiv I; tocSe av j^pi^aaio • eî ®7 xapKiêaptij 

■ OStoç «sucv 2140 , 2254, 2276 , 2253, 2142 , 2145, 36.- 
xamv c5to; Tulg. - Dans le texte vulgaire, l’adjectif et l’adverbe 
sont moins bien en rapport. - xaaov oùprrTtxciî cuto; Gai. in cit. ibid. 
— * xoocv om. 2145. — wsav Gai. in cit. t. 1 , p. 337. — 
’ oùpurrtxos 2276. — * -rCftSTca Gai. in textn, Vassæns. - •p-'eTat 
vnlg. - ÈoTtv pro yîyvsrm 2253, 2165 mntatnm alla mann in ‘^ly/eToi. 
--pY- om. Gai. in cit. ibid. — ® -rb om. Gai. in textn, 2165, Vas- 
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il facilite davantage l’expectoration. Chez les personnes aux¬ 

quelles il cause de la soif, il est moins expectorant que d’au¬ 

tres vins, mais il l’est davantage chez celles à qui il ne cause 

pas de soif. En expliquant ce qui concerne le vin doux , j’ai 

expliqué ce qu’il y avait à dire de plus important pour et 

contre le vin blanc fort ; passant plus facilement dans la vessie, 

étant diurétique et apéritif, il pourra toujours être utile dans 

les maladies aiguës ; car si, à d’autres égards, il convient 

moins que le vin doux , cependant l’évacuation qu’il pro¬ 

cure par la vessie soulage le malade, si on l’active convena¬ 

blement. Ces caractères relatifs à l’utilité et à l’inconvé¬ 

nient de l’usage du vin, sont excellents , et ils n’avaient 

pas été enseignés par mes prédécesseurs. Quant aux vins 

paiUets et rouges, astringents, les maladies aiguës en per¬ 

mettent l’usage dans les circonstances suivantes : S’il n’y 

a ni pesanteur de tête ni transport au cerveau, ni arrêt de 

l’expectoration , ni suppression de l’urine, et que les selles 
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■ [A£V [AT, ’ IvetH), ’ [ATjSs ÇpEVWV ^ ' [ATlSÈ -TO ’ TTtÛsXoV 

• xioXuotTO T^ç 9 (xvooo'j, *° (AviSà To oùpov tc^otTO, “ rà Siayoi- 

p^uLaza Ss *’ irXaSaptoTEpa xat ^ucptaTtoSéaTEpa sÏt}, Iv Sv) toîui 

■ ’ TOtouTsoici'® 7tp£itot av [AaXiflra pisTaêaXXsivix zdSXeuxou, xa't '76xo- 

(7a ■* ToutÉoKTiv êuipBpia. ‘9 npotr^uviévat os ” Set, Sri zà (liv avoi 

irav-ia xal ““ tJc xazà xuc-uiv :^(7<70v ^X(iE>{(Si, ^^v ôSapé(7T£poç f;, zoc Ss 

xaT evTspov ** (/.aXXov ôv^osi, *7 î,v (xxpriTéiTTSpoç “9 

15. MeXi'xpTjTov Ss TiivofAsvov Sià TracTTii; t^ç vouffou Iv 

<71V Ô?£lr,(7[ VOUOOWt TO ETTlTTaV [ASV -r(îta’t Trixpo^ç^ôXoïct xal 

9® nsyaXoaTrXay/yoïmv ^acov i-mzi^Ssiov ?, ®7 towi [aï] ®9 toioutoi- 

(7iv ®9 loTiv • Suj/ôiosi; Y® V'-V TOÎ3 yXvxsoç otvou • 

** TtXsûuovéç TS <® Y^p (AaXôaxTixo'v *7 |(jTt, xal tttusXou (Avayo)- 

yôv lASTptüiç, xal ^9 Ptij^oî irapriyopixov • s/si yip c-ptrjyiAaTtüSsç 
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soient trop fluides, trop abondantes, et qu'’eJles contiennent 

cctaime des lavures de chairs ; c'estdans ces cas et dans les cas 

analogues, qu’il conviendrait surtout d’abandonner le vin 

blanc pour celui dont il est ici question. Il feut savoir au reste 

que les vins astringents nuiront d’autant moins à toutes les 

parties supérieures et aux voies urinaires qu’ils seront plus 

coupés d’eau, et qu’ils feront d’autant plus de bien à l’in¬ 

testin qu’ils seront plus purs. 

15. L’hydromel, quand, dans une maladie aiguë, on le fait 

boire tant qu’elle dure, est, en général, moins convenable 

aux afiections bilieuses et à celles où les viscères sont le siège 

d’engorgements inflammatoires, qu’aux afiections qui ne 

présentent rien de pareil. Il altère moins que le vin doux, par 

cela même qu’il adoucit les voiès respiratoires, qu’il active 

modérément l’expectoration , et qu’il cahue la toux, possé¬ 

dant une vertu détersive, il est vrai, mais qui, étant peu 

active, laisse les crachats s’épaissir plus qu’il ne convient. Il 

jouit aussi de propriétés diurétiques , suffisantes , à moins 

emend.alia mana.-xpxt£aT^po( 36. — *9 et, in marg.f 2253.—•* 
XtxfâTCU in lit. 2140, 2142. - mfi 2148,2254, 2141, 2144.- 
(i.sXixptTc'» 2146. — voocu 2276, 2165, Vassæos. —>• Totom i%(nai (sic) 
vouinifiaorv 2146. — 2255.- kcuomoi om. Und. — ’4TC«iEt*a-, 
Aid. — ’®Tcî; Gai. in textu, 2145, 2165 , Vassæus. - Tcîot om. 2140, 
2143, 2254, 36, 2148, 2144. - Tcîoiv 2146. — ** («yaXcTOÎurptyac 
2255. - [AtTfÉftGiî (sic) (in marg. ytyp. ficyoiXu;) oxXâ-jxfcwnK (sic) 2146. 
- Galien, arec tonte raison, ce me semble, explique dans son Commen¬ 
taire, p. 76, 1. 13, que, puisque Hippocrate ne s’occupe ici que des ma¬ 
ladies aiguës, il entend par uvvxicoTtXâyx''"»* > 0®“ <*«* engorgements 
chroniques , mais des engorgements inflammatoires. — Toïot jiii 2255, 
Gai. in textu, 2276,2165,2146, Vassæus, Und. - tsîoi» cù Tulg. — 
^“•reicÛTMOt Gai. in textu, 2276,2165, 2255, Vassæus. — »» sort 
2143, 2254,2140, 2142,2145,36. - iornom. 2255, Gai. in textu, 
2276, 2165, Vassæus. - ioTt Jt pro torr» cum puncto ante turî Und. 
- 4» Tt pro -JS 36, 2145. - ys om. Und. — “ «ù» Und. — *• yXu- 
x$o« 2146. — 4’ owcu om. 2146. — *4 nLmucMc; 2140,2254. - *»»- 
[«■voc rnlg. — 45 om. S6, Und. — 4S pixXc» pro yàf 2276. - xoi 
proyàf 2276, reslitnityàp alia manu.s. - ÿi pro yif Und. — 4? 
2 1 46 , 22 5 3. — 45 .-mjXcû 36. - STaaîÀs.-j 2146, 2253. — *» 
2146. — OTtf*y55T.TUWv uLSTpt«»« pro rrof. 2276. - irafX-jcîXTtxîK 2146. 
- addil psrpi»; post rraj. (>)d. Med. ap. Foes. — ’■ omyjutri^t; 
2144, 2253, 2276, 2165,' 2148, 2146, 2141, Codd. S. et F. ap. Foes. 

•22 TOM. li 
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’ Tt, * 3 {aSÀXov toü ’ [AETptou * xaTaTfÀKîj^paivEi ’z'o ® irruEÀov. 

' Te pro Tt 2t*6; mais , une ligne plus bas, ce membre de phrase 
ayant été répété par une erreur de copiste, puis effacé, il y a n. — 
’ ô p.ôXXo'» 8 fiiXXov (sic) 56. — ’ xatpoS pro p-ETpicu 56, 2145, 2144, 
2140, 2254 in roarg. 'jsfpatrrai (ierpsou, 2148, 2145, 2141 cum p.ETptcu 
inmarg., Ms. Bourd. ap. Chart., Lind. -xippcü pro «.irptcu Cod. Med. 
ap. Foes., 2255; dans ce mannscrit, il y avait primitivement xupEü; 
une main qui paraît anssi ancienne que la main ordinaire a a]onté un s ; 
et nne main plus moderne a changé r, en t. - addit xatpcü ante 
2276. - [EETfîou 2276, in marg. alia manu xaipcO. - xspcS pro p-Erptoa 
2146. - {i.£Tpîû)î pro Toû usTptou 2142, - Ce passage est extrêmement 
difGcile. Il y en a trois interprétations : la première est celle de la plu¬ 
part des traducteurs; reproduisant mot à mot le grec, elle n’a qu’une 
apparence de sens; la seconde est celle que fournit le manuscrit 2255, 
fort ingénieuse, mais sujette à nne grave difSculté ; la troisième est celle 
de Galien, qui, étant forcée, n’est pas non plus sans objection. Copns 
traduit : qnippe qnæ abstergendi facultatem, sed plus viscositalis qnam 
opportnnnm sit sputo indncit. Traduction contradictoire ; car, si l’hydro¬ 
mel a une vertu détersive, il ne rend pas les crachats plus visqueux. 
Foes a : habet namque detergens qniddam quod plus qnam par est visci- 
dum sputum reddit. Même objection qu’à la traduction précédente. 
Dnret a mis : nonnulla enim vis detergendi inest melicrato, bæc tamen 
aiiquando efficit ut viscosius et glutinosins sputum fiat Günz a senti le 
défaut d’une pareille interprétation, et il a proposé de substituer à la tra¬ 
duction deDuret: quæ, simodnm excedit, efficit ut juste viscosius, etc. 
Mais, quand même les mots permettraient ce sens (il faudrait au moins 
[izUm Tcü [EErptou èôv), cela ne sauverait pas la difficulté ; car ce ne peut 
pas être la vertu détersive qui rende les crachats plus visqueux. Grimm 
a : denn es bat etwas ablœsendes, das jenen (den Ausvrurf) vrirklich zæher 
macht, als es seyn sollte. La difficulté est la même dans cette traduction ; 
si l’hydromel rend les crachats plus visqueux (zæher), il n’est pas détersif 
(abicesend). Gardeil met : il y a quelque chose de détersif, qui divise 
merveilleusement le crachat. Cette traduction donne, sans doute, un sens 
fort raisonnable ; mais elle ne tient aucun compte de tou asTptou. Ainsi 
le passage d’Eippecrate reste aussi obscur que jamais. Le mannscrit 
2235, en donnant xippcû an lieu de norpteu, fournit au moins une solution, 
bonne on mauvaise, de la difficulté. En effet, dés-lors, la phrase signifie : 
car thydromel possède quelque chose de détersif qui rend les cra¬ 
chats plus coulants que ne fait le vin astringent. Or ce sens va très- 
bien avec ce qui précède; Hippocrate, ayant dit que i’hydromel active 
modérément l’expecloratiou, explique cette action en ajoutant que Fhy- 
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qu’il n’y ait, dans les viscères , quelque obstacle k l’admi¬ 

nistration du miel; il provoque, plus que le vin dous, des 

dromd a quelque chose de déletsif; et Tayaut déjà comparé avec le viu 
doux, il est naturel qu’il le compare arec le vin astringeut. Je ne re¬ 
chercherai pas si c’est xxtpoô qui, gubsu'tué i lurttyj, a donné l’idée de 
lire xippcû ; toujours est-il que cette correction est fort ingénieuse. Mais 
une difficulté sérieuse se trouve dans le mot xaTa-yXtaxsaivct ; en eOet, 
pour que la correction de xtp^cô prenne place, il faut entendre xaza- 
ICXtaxpatyet, non dans le sens de rendre visqueux, mais dans le sens de 
rendre cordant. A la vérité, on peut invoqner, en faveur de cette expli- 
catioD, le mot de -jrXîoxpocapLa, que Hippocrate applique, dans ce Traité, 
à la décoction d’orge, et auquel il donne justement Tépithéte de coulant, 
ôXioénpov. Mais le fait est que xaTaTXtax.paiv» se trouve trois ou quatre 
fob dans ce livre, et toujours avec une signification défavorahle, c’est-i- 
dire qu’Hippocrate veut exprimer par là une viscosité des crachats qui 
en empêche l’expnition. Galien a senti la difficulté que faisait la signi¬ 
fication de xaTafXtoxpatvca, et il a essayé de la résoudre en disant: car 
Vhydromel a une vertu détersive, mais il la possède à un si faible 
degré qui il laisse souvent les crachats s’épaissir et devenir visqueux. 
Voici comment il justifie son explication ; je raïqtorte textueileocut le 
passage de son CommenUire: « La propriété détersive est appelée 
ouiiXTtxn ; de ce mot, Hippocrate a formé celui de oatrYixaTû^st, écri¬ 
vant, au sujet de l’hydromel : car il a quelque chose de détersif. Il a 
voulu indiquer que cette propriété était peu active, en ajoutant à âpre 

le pronom Tt qui, joint à un mot, en atténue U signiftcation. Or. 
ce n’est pas en tant que détersif, c’est eu Unt que peu détersif, qneTkydro- 
mel n’agit pas sur les crachats. Car, dans le cas d’une expectoration vis¬ 
queuse, il faut un médicament fortement détersif pour pouvoir expulser 
l’humeur visqueuse qui obstrue les bronches.Hippocrate s’est donc 
mai exprimé en ajouUnt à Tt ; qui rend les craehau plus 
visqueux qu’il ne convienU 11 valait mieux dire: tkydromet a quelque 
chose de légèrement. détersif qui permet souvent aux crachaU de 
deveiùr visqueux plus qu’U ne convient. Ce n’est pas en effet par Thy- 
dromel que le crachat devient visqueux ; c’est au contraira la qualité 
actuelle du crachat. L’hydromel n’y change rien, il laisse le crachat tel 
qu’il est ; il valait donc mieux dire : & crachat visqueux ne gagne rien, 
que de dire: le crachat devient visqueux par teffet de ll^rdromeL 
Car, en se servant du verbe xirixXtoy^aatvtw , Hippocrate a l’air de ffire 
que Phydromel rend le cradiat plus visqueux. » KsXtirea S'û ■maûzu 
—txà ivtaai') xcù outpcTorii’ xxl râv ô tnx«sârx; i-’ ôutv»; ixeniourj r: 

' ' 22. 
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’Eurt Sà xai • oûpriTtxov * {jisXîxpii]Tov îxaviSç, * ?|V tt TSi» 

‘ à-KO ffTcXafj^wrtv * xtoXiSr]. Kal ® Staj^topTiTixtOTEpov 7 8â ® xaT<>> 

7 ^oXtüSIbW, liTTi f^âv ” S-zs '* xaXSv, l(jTt o’ OTE xxTaxops- 

ep-tl-futaTüiSeî ôvcpÆ, nEflroû p.£Xixpo(«'j 'jpÆiîiaç- -^àp op.Ki-j’pxtTâSéçTi- (as- 

Ewot cu.ii;-faaTê>SE; To çôppwotON, àîtcppûijiat 8uvcép.£vcv tÔ'( stiCrxÔTfX toïs 
Ppo^oiç toD itvEÛpÆTOs fXioxpôv xouxîv.où xaX5; c5v èxpwaTO tç XÉÇst, 
irptxjOsîç TW, ÉxEt "jap aiarfu-xzâSéi Tt, -à ÈçE^Ÿiç Etpxuivov, ô {eôXXgv toS 
u-ETpiou xaTafXioxpoûvEi to eetÛeXov. Âu.sivov "jap flv Efetîv, E^ei lip 0[«.»î- 
yiia.rS>Sii n Ppoqt?* ''■à (AEXâparov, S [MsXXov toü p.ËTptou iroXXoôa? ÊmTps'itEt 
T» iTTuÉXo xaTa-]fXisx.pa«E(i6ai. Oô ^p 8tà zo piEXtxpaTcv oujtPoîvst tû 
'irruÉXw xaTtt‘jXioxpat'>Eo6ai, àXXà toüto [ièv eàeTov &7râpxÊi tw -^e toi- 
cÛTw xtueXib • To [tEÜxpœTov Ss où8èv manmi, àXXà StapivEtv là txv tci- 
aû-Dtr* cpOotv TOÜ icspiTTWjjwiTOç. Atà toüt’(^v â[j.Etvsv [aTiJèv ôvîvao6at ri 
iXiBxpôv irriEXov, cû (lege y,) toioüto ôitô toü (lEXixpaTOU • m "jap 
xaTCEf^toxpatvEtv TÔ orpàç iCTroxpocTCUç EÎpypivov Efioaatv sxst toü 'jtvEoôat 
TotoÜTOv ÛTCÔ TOÜ pLEXtxpixTcu TO otrûsXov. Galien (on le Toit par son Com¬ 
mentaire et par les efforts qu’il fait pour trouver une explication de ce 
passage difficile) a la, comme nous lisons encore anjourd’hai, 8 uâXXov 
TOÜ p-ETpiou xaTa-jXioxpaivEi tô ottûsXov, et il n’a pas connu de variante 
qui rendît l’explication plus aisée. Ce qui reste positif, c’est que, de 
tout temps, ce passage a embarrassé les interprètes. J’en ai mis sons les 
yeux deux explications plausibles : l’une est fournie par la variante du 
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selles bilieuses, tantôt louables, tantôt plus chargées de bile 

et plus écumeuses qu’il ne faudrait; cet effet se produit 

particulièrement quand les affections sont bilieuses, et les 
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CTêptov (xSiXXov • -cou xatpoC, » xal ’ dfpbiSea'^épbiv * ftSCXXov * Sk 

TÔ s TOIOÜTO Toïdi -/okbiSeGi TE xai ® puYaXo<rreXa-j^voi!ri 7 yif^BTai. 

* ÏItuoXou ptEV 9 oOv dvaYtoY»iV xa'i TrXEupiovoç piâXôaçtv to 

■' ôSapicTEpov piEXixpriTov itotsEt txôcXXov • pivroi dcpptaSsa 

Stajç^wp’^p.aTa xal [iaXXov toîî'^xaipoti xaTaxopÉcoç ‘® j^oXmSeo, xal 

oSXXov SEpfià, '7 To axpïiTov '9 fAÔtXXov Toü 6Sap£oç aYSf to 5è 

TotôvâE SiO£)^«opr)pi.a “ xal dRiX#*® dîvEa (AEYCcXa- 

•s ouTE yècp l| “7 ImyovSpîtiiv xat!fx.a oêEvvusi, =9 (iXXà 6ppt.a, 

oucooptrjv TE xa't ** ^tTCTasfAov tSv [lEXiwv ttoieei, IXxSSÉç 

34 tÉ 3* ECTi xa't 36 IvTspou xal 37 eSpvjç • s» aXEÇr,T7-pta Ss ’g toute'wv 

Y£YP“'î'®^“‘- *AveU fXÈv 3“ oOv <3 ^OÇTjptCtTtOV *3 ptEXlXplJT^ 43 j^pcoptE- 

/oi àvT’ aXXou TTOTOÎ) iv TauTTiffl 44 45 VOÛCOKJI TToXXà av 46 £Ùtu- 

yotïjç, xa't 47 oùx av TToXXà 4.8 àTUj^oinîç' 49 otat Ss Soteov, 6° xa't *' oT- 
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viscères le siège d’un gonflement inflammatoire. L’’hydrO' 

mel, étendu d’eau, Êicilite davanta^ l’expectoration et 

adoucit le poumon ; saturé de miel, il provoque davantage 

les selles écumeuses, plus chargées de bile et plus échauffées 

qu’il ne faudrait. Des selles semblables ont encore j d’un 

autre côté, de graves inconvénients ; car, loin d’éteindre l’ar¬ 

deur des hypochondres, elles l’excitent, causent l’anxiété 

du malade et l’agitation des membres, et produisent l’ulcé- 

raation de l’intestin et du siège. J’exposerai les secours qu’il 

feut y opposer. Si, vous abstenant de toute ptisane passée 

ou non passée, vous mettez les malades à l’usage exclusif de 

l’hydromel dans les maladies aiguës, souvent vous vous en 

trouverez bien, et rarement vous vous en trouverez mal ; 

quant aux cas où il feiut le donner, à ceux où il ne faut pas 

le donner, et aux raisons qui en défendent l’emploi, j’ai 

exposé ce qu’il y a de principal. L’opinion commune con¬ 

damne l’hydromel comme aflfaibüssant ceux qui en boi¬ 

vent , et l’on pense qu’il hâte la mort ; cela a été dit à 

ivTî'p» 225i. - èy-r^mv Tulg. — >7 iS^rn 2254. - SittiTZç pro iSps; 2378. 
-post iSpDç addit xoiXifl; 2146. — àXsÇzviipta 2165, 56, 2146, Vas- 
sæns, 2234, Gai. in textu, 2140 , 2253 emendatom alia manu. - ôXe- 
Çi-rïipiix Tulg. - éXlnnSpia 2276. — TOUTtay Gai. in textu, Vassæus. 
- ToÛT-av Tulg. - TouTMv 2165 matatum alia mann in TcuTÉwy. ^ Ss’iuù 





cause de ceux qui se laissent mourir de Mm; car quelquesuiis, 

dans cette intention, ne prennent que de l’hydromel, s’imagi¬ 

nant qu’il possède en réalité cette vertu alMblissante ; mais il 

n’en est nullement ainsi. En effet, buseul, il est beaucoup plus 

nutritif que l’eau, à moins qu’il ne dérange le ventre ; et 

même, comparé avec un vin léger, Mble et inodore, il est 

tantôt plus tantôt moins nourrissant. Mais, si l’on compare le 

vin pur et le miel pur , qui, sans doute, difièrent grande¬ 

ment entre eux, on trouvera cependant, à en considérer res¬ 

pectivement la force nutritive, qu’une personne qui boira une 

certaine qutmtité de vin pur en sera beaucoup moins soutenue 
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vsc-CEpov. MÉfŒ ' Sta(pép£t xa't oîvou xai jiiXiTo; • dxpTjTÔirjç • 

’ £Ç djAÇOTÉpiOV S’ OpWdÇ TOUTtOV, * SÎ ® OlTcXaClOV ® UÆTpOV 7 OtVOU 

® àxpr.Tou 9 Tti'voi Tt? '® r, oxocov “ fAÉXi IxXs^ot,'* toXXS av orptou 

■< !05(^upûT£p0Ç £lïl ÔTcb TOÜ [ÀÉXlTOÇ, ‘® £t ptOÜVOV '7 «» TapOd- 

dot trjV ’9 xoiXtTjv TtoXXaTrXœdiov vàp xa't -rb ** xoxptov Suliot 

av oÙtÉ^ El (AEVToi ^oSTjjJtadi *® j^pÉotTO *7 Trridavj, ** ÏTZvai- 

voi SÈ jAEXixpriTOV, â^xv •jrXr,dpiovSÔ£i; av sirj xa't ’’ oudtô- 

Ss.ç, xa't doïdt xaxèt xà uTro](^()vSpia dTxXctYXVOidtv *7 d|u{Ji!popov 

•TrpoTrivduAvov ^9 ptivxoi Txpb ^9 ^o{pi^jAaxoî *® pt£Xixpr)xov ou pXctTrxsi 

*' <&ç ** fAExaTxtvoasvov, dXXa xi xa't ** à^êXeet. 'Eç0bv ëï 

[isXtxpvjxov 47 IdtSsîv piÈv iroXXw xctXXtov xoü wptoü • <9 XapfTtpbv 

9® î'STXxbv *' xa't Xsuxbv xa't Siaipavài; ylft&xixi' dpsxriv 

*9 Ss 9* ^jvxtva 'S aùxéoj *® xrpodôÉto Siaçspouddv *7 xt xoü Mptoü 
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qu’elle ne le serait si elle avait pris une quantité de miel 

moitié moindre, pourvu que cette dernière substance ne 

provoque aucun dérangement intestinal ; car le miel fournira 

à la formation d’une beaucoup plus grande masse de ma¬ 

tières alvines. On observera que, si le malade, étant à l’u¬ 

sage de la ptisane entière , buvait l’hydromel avant la pti- 

sane, ce régime causerait trop de plénitude, engendrerait 

des gaz, et conviendrait mal aux viscères renfermés dans les 

hypochondres ; mais que , bu avant la ptisane, il ne nuit 

pas comme bu après -, loin de là , il est même de quelque 

avantage. L’hydromel cuit a ime bien meilleure apparence 

que l’hydromel cru, il est brillant, léger, blanc et transpa¬ 

rent ; mais je ne saurais lui attribuer une propriété utile que 

l’hydromel cru ne possède pas également. Il n’est pas, en 

effet, plus agréable au goût, pourvu que le miel soit de bonne 

21*2, Vassæns, Gai. ia textu. - iruioàvr. 21*6. — imosîvoi 22SS. - 
ÈTaittKa 2276. — om. 2253. — (».eX£xf arc» 2276 , 2165 emeod. 
alla mann. — ” Dans le texte volgaire, la xirgule est après ôyav; elle 

avant, dans le texte de Galien , dans 2165, 2146 et dans Vassæns. 
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' fs TO (LÉXi * xaXiv lov ’ düôsvéaTspov [l^vtoi ♦ wfxoS 

xal * àxOTtptoSs'oTSpÔv ® IotIV • <bv 1 oÔOExépTlÇ TlpWoptK]i; ® TTpOC- 

SêEirais [AsXixpYiTov. '°’'AYXt(jTa Sè “ }^pii<rr£Ov ”outew TOtwSs eovri, 

*’ eî TO (LsXt Tuf/avoi itovTjpôv '* lov xa\ àxocGapTOv xal piiXav xal 

‘® eùmSsç* '7 àçsXotxo ^àp av '9 t^aii wv xaxo-n^xtov " au- 

-rsou ” xà ** TrXsiova xoü aïo^eoç. 

16. To SÈ 0?U{isXl *® XaXsujLÊVOV ’7 TOXOV TCoXXaj^oo ptèv 

eûj^pvurxov Iv *9 xauxijiît x^<rt voucTOtntv eSp'iiasiç èôw ’^xal 

’* irxuoXou ovaytOYCv ^ j^^l ^7 sutxvoov. 9® Kaipoùç piivxoi 

*9 xotouaSe iyei • xo piÈv *“ y^P *' xapxa o;l) oùSàv àv *’ pLEOov 

• tt om. 2276. - xe pro 2146. — • xoXôv xô ftlXi èôv 2235. — 
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qualité; et, s’il est moins nutritif et produit moins de ma¬ 

tières alvines, ni l’un ni l’autre de ces effets ne sont néces- 

saiies à l’ef&cacité de l’hydromel. On ne l’emploiera cuit 

que si le miel n’est pas de bonne qualité, s’il est impur, noir 

et de mauvaise odeur; car la cuisson lui ôterait presque tout 

ce que ces défectuosités lui donnent de rebutant. 

16. Vous trouverez ce qu’on appelle oxymel d’un emploi fré¬ 

quent dans les maladies aiguës ; car cette boisson faciUte l’ex¬ 

pectoration et aU^e la respiration. Voici les circonstances qui 

en déterminent l’opportunité,: l’oxymel très acide n’exerce ja¬ 

mais une action médiocre sur l’expectoration qui ne procède 

pas avec facilité ; s’il amène les crachats qui obstruent les voies 

aériennes, s’il les rend glissantes, et s’il nettoie pour ainsi dire 
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• iroiT^cêis ■irpoç Ta ’ ■irTÛêXa ’ rà fAï) * ^ïifôiwç àvtovra • eî yip 

* àvarfoi ,u.sv ri ® i-p^ipyyo'TTa, xa't 7 oXiaOov ® IfAxonisEts, xat 

9 âoTzsp •“ SiaTrrspMCSiE tov ” Ppoif^o^ j " -irapr,YopT](7St£v ôcv 

'< TOV '* ir^igupiova • jxaXôaxTixov auTsou' xa't £t fiiv 

TaÜTa '* ?uYX''p7Î<r£t£, '® fASY^^Tl^ *' MOEXctyiv ** irof^^OTiEV. 

*Ecti S’ ’* TO xapra ô5ù oux IxpaTTiGs t^ç avaYto-pii: 

TOI) *® ■xTusXou, àXXèt *7 irpoGEY^ttry Dïivs *® T£ xa't I6>.a(}/£V •'pta- 

Xtora Ss ToÜTo •3ratî)^ou(7tv otitep xa't a^to^ ®“ ôXéôpiot etffi, xa't 

phrase signifie: Voxymel tres-acide ne fait rien de plus. Or , cela est 
feux ; car Hippocrate lui-même montre que l’oxymel très-acide prodnit 
tantôt beanconp de bien et tantôt beaucoup de maL Ainsi, cette prépa- 

e fois , nous a montré des leçon 
es éditions le plus généralemeii 
reproduites dans nos mannscrii 

t pas celte de ta plupart des < 
hippocratiques, avec 2t*6, 

nnscrit de Galien, 
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ie larynx , il calme les souffrances du poumon ; car cette ac¬ 

tion est adoucissante pour cet organe ; si doneces circonstances 

concourent, il exerce une influence très salutaire ; mais quel¬ 

quefois l’oxymel très acide, loin de surmonter la résistance 

des crachats, les a rendus plus visqueux et est devenu nui¬ 

sible. Cet accident survient surtout chez ceux qui, du reste, 

étant dans un danger imminent, ne peuvent ni tousser ni 

expectorer. A ce point il faut donc considérer les forces 

du malade, et, s’il y a de l'espe'rance, donner l’oxymel; 

quand on le prescrit, il faut le faire prendre tiède , à petites 

doses, jamais beucoup à la fois- Quant à l’oxymel peu 

acide, il humecte la bouche et la gorge, facilite l’expec- 
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toratioD et étanche la soif ; par la même vertu détersive, il 

est Êivorable aux hypochondres et aux viscères qui y sont 

renfermés; il prévient les inconvénients produits par le miel, 

et corrige ce que cette substance a de bilieux. Il a aussi la 

propriété de provoquer l’expulsion des gaz et de pousser aux 

urines ; mais, dans la portion inférieure de l’intestin, il pro¬ 

duit beaucoup d’humidité, et il détermine des déjections sem¬ 

blables à des raclures. Il est des cas, dans les maladies ai¬ 

guës, où cette action devient nuisible, surtout parce qu’elle 

empêche les gaz de traverser l’intestin et qu’elle les force à 

remonter ; et facilement ainsi l’oxymel cause la &iblesse et 

et le froid des extrémités ; c’est-là le seul inconvénient que 

je connaisse à l’oxymel modérément acide, et qui vaille la 

peine d’être consigné par écrit. Quand les malades sont au 

23 
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régime de la décoction d’orge, il convient qu'ils prennent, 

la nuit et à jeun, l’oxymel en petite quantité avant la décoc¬ 

tion d’orge; et lorsqu’il s’est écoulé un long temps après 

l’administration de cette décoction, rien ne les empêche de 

boire l’oxymel. Quand au contraire les malades sont au ré¬ 

gime des boissons seules, sans décoction d’orge, il ne con¬ 

vient pas de les mettre à l’usage de l’oxymel durant tout 

le cours de la maladie, d’abord et surtout à cause de l’action 

par laquelle ce bquide rade ou irrite les intestins (action qui 

s exercerait d’autant plus sur les voies intestinales qu’elles 

sont débarrassées de matières excrémentitieUes, et que l’ab¬ 

stinence a diminué la masse des humeurs ), ensuite parce 

qu’il ôterait à l’hydromel sa vertu nutritive. Si cependant U 
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' Toot«j>, (jLoXtOTa fjLsv âtà ’ îï * Tpr|}(^u<j-[jLOV toS Ivrspou 

(♦ àxoTcpiÿ yàp * eôvTi piSXXov ® IfAiicoiÉot ^ àv , * xal rauxa 

9 xsveœyYeÎxjÇ “> Tcapsoutrn? )' ÉTOtxa Sà xal xb “ p.eX{3cpYixov x^ç 

itrj^uo? àipaipéotxo av. ‘Hv '» piÉvxot ■* àpViYEiv ■* (paiv7)xat Tcpbc 

xJiv ^ufATtocav ‘® voÜKTov, toXXw tcox^ ’7 xoux<j> '* jç^psEffôat, okifm 

ypr) xb o^oç ‘9 Tcapaj^seiv, o(Tov »° [ioîivov YtYvcboxsGÔai' ouxco 

>» Y^p ’’ Jta'i â *9 (piXÉsi pXocTcxEtv, *5 ^xi<jxa av ’9 ^Xaicxoi, xa'i â 

OEtXat 9° lEpOtrWtpEXÉEtV, TtpOXCOÇEXotTl <XV. Ev XEÇaXailp 9’ b’ 
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parait utile d’administrer, durant tout le cours de la maladie, 

cette boisson en grande quantité, il faut y faire entrer une 

petite proportion de vinaigre, et de manière qu’on en recon¬ 

naisse seulement l’acidité ; de cette façon, les inconvénients 

attachés à l’oxymel seront réduits autant qu’il est possible, et 

il rendra tous les services qu’on en attend. En soname, l’acide 

du vinaigre convient mieux à ceux chez qui domine la bile 

amère , qu’à ceux chez qui domine la bile noire ; il dissout, 

mntatam alia mann in ’ rpax’'®!'-'" glosa. 2t**, 2t*l. - 
Tpnxtoiiôv Gai. in texln, 2tt8, 2276. - Tpux«»|*ôv Vassaens, 2t65, 
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’ eïpijoÔai, ’ al dità ’ ô^loç ‘ oSuttjtsç ® irtxpoj^dXomi (AÔtXXov 

« ’ ^ufL^Épouct • xk piv ykp irixpot * StaXusTOt 

xal 9 IxçXsYpaTOurat, {ASXEtopiÇdpEva Sir’ aôxlou' xà Ss péXava 

“ Çopwxixat xa'i ” pLfiXEWpîÇexai xai TtoXkaTzXaçioZxai • à'vafüifov 

ykp [AEXdvcov, Q^oç. Tuvaiit Se xo hz'nzm 'i jroXspttaxspov 

^ àvSpdEoiv o?o«' ôoxepoXYàç ^ap '® iirxiv. 

17. 's'TpSoxt Ss TtoxS Iv x^utv d^Eiridt ** voucoidtv aXXo 

(aÈv ouSàv sj^to epYOv S xi ■jtptxjôlti) • ouxe y^p icapu* 

•yoptxôv loxiv Iv XOÏdl TOpHxXEUpOVtXOtO-lV, OUXE *9 itXUÉXou 

dvaYtd^ov, dXX’ 9“ '^(Tsov xwv dXXtov, eÏ xtç Sti ttovxoç SSaxi 

’* iroxS -jupéaivo. “ MEdïiYii uivxot o5jîJL£Xtxoi; xa'i pEXixp^Qxou 

S5(i)p ’9 OTip^oçEépLEVov ^Skiyov *° ixcueXou dvaY&>Yov Iffxt 8ià xrjv 

** (AExaêoXV x^ç Tcotdx/jxo? xSv itoxwv ** TcXvipauptSa yap xtva Ip- 

icoiEEt. 'AXXwi; Sà ouxs Sit|(av uotust, dXX’ lictittxpaiVEt • yoktkSzi 

*7 Yip ** çuCEi *9 j^oXwSst, xal &Troj^ovSp£M xaxdv * *■' xa'i xaxioxov 

• Etpeîoflau 225S , 2276. — » ai om. 225S. - «« pro ai 2276. - ante 
ai additôxt 2442 alia mana. — * ô|ou{ 2253. — * mxpôxTiXeç 2253. — 
* inxpoxdXxoi 2443. - mxpoxdXoïotv 24 46. — ® peXaYX0^‘*«<«v 24 46. 
— 7 oupçÉpouoi 2253, Gai. in textn, Vassaeus, 24 65. - oupçspo’joiv 
2446.—• JiaStaXésTat(sic) 2443. — 9 (pXrfpaxoûxai Gal.in textu, 2276, 
2465, Vassæus. — " aùxoû 2255, 2276. - aùxoü gloss. 2444 , 2444. 
— “ ïu 2276 avec un blanc. — pepiïexat 2255. - asxetapiîïê- 
xat 24 65 emendatnm alia mann. — '7 24 44 emend. alia 
manu. — *4 om. 2445. — ■' 8’âv pro Si 2255. — 
■® roèittirav Aid., 2254. - itavxsXm; gloss. 24 44 , 24 44. —■ ‘7 iMXEpiti- 
xepov 2235, 24 46, lmp. Samb. ap. Mack. - msXEpimxttTov vnlg. - tco- 
X£[At(ôxaT0v xb in. 2276. - paxtfwûTaxov gloss. 24 44, 2444. — '* èoxtv 
2445, 2254, Gai. in textn, 2276, 2465, 2446, 2445, 2440, 2255 , 
2444,24 44,2442,Vassæns, Lind.-IcTTt Tulg.—'9wefl38ttxo?intit. 2440, 
2445, 2254,2448,2446,2443,2444 , 2444, 2442. — “ xeù? oÇsiat; 
gloss. 2444 , 2444. —■ èÇspcjt Gai. in textn. — vouoripaatv 2446. 
— 6pY“v 2253 mntatnm alia mann in ëpytn. —**0x1 24 43, Gai. in 
textn. — Îipooflsw 2276 , Gai. in textn , 24 65. - lïpooOâ vnlg. — 
*® éari napnyopixày 24 65, Gai. in textn, Vassæus. - irapuYopcxtxôv 2276. 
— *7 Totç 24 46. — addit xol îxXEapixixoïai ante îrepraX. Cod. Bourd. 
ap. Chart. - îxeptTtvEupovtxcîotv 2276, 2446, 2445, 2442, Gal.in textn, 
Vassæus. - Galien et Vassæus ont en marge ■svsupsvtxoToiv. - ttXsu- 
povucoioiv Aid. - WKSoiAcvixetotv 24 44, 2 4 43, 2465 mntatnm alia mann 
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en effet, et réduit en pituite les humeurs amères qu’il met 

en mouvement, mais il fait fermenter , soulève et mul¬ 

tiplie les humeurs noires, car c’est de ces dernières que le 

vinaigre provoque l’évacuation. Il est généralement plus 

conti-aire aux femmes qu’aux hommes, attendu qu’il cause 

des douleurs de matrice. 

17. L’eau, prise en boisson dans le cours des maladies ai¬ 

guës, ne produit aucun autre effet que je puisse ajouter. 

N’adoucissant pas la toux dans les affections péripneiuno- 

niques, ni ne facilitant l’expectoration, elle a moins d’action 

que tous les autres breuvages, du moment qu’on en use 

uniquement ; mais, prise par intervalle entre l’oxymel et 

l’hydromel, un peu d’eau aide à l’expectoration par le 

changement de qutdité des boissons, car l’eau cause une 

sorte d’inondation. Du reste, elle ne calme pas même la 

inirepreX., 2Mi cnm eadem matatione, 21*8.— »9-TrtuôXou 2255. - 
irrûou e^ov gloss. 21*1. — irrucu àvaywpiM ê^ov woioâv 21**. 
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soif; loin de là, elle devient amère , car elle est bilieuse 

pour les tempéraments bilieux, et nuit aux bypocbondres ; 

mais jamais elle n’est plus nuisible, plus bibeuse, plus dé¬ 

bilitante que lorsqu’elle est reçue dans les organes vides. 

Elle gonfle la rate et le foie, quand ils sont enflammés ; elle 

forme, dans l’intérieur, une sorte de bouillonnement, sans 

pénétrer au fond des viscères ; elle passe lentement, parce 

qu’elle est de qualité un peu froide et de difficile digestion ; 

elle n’est ni laxative ni dimrétique ; c’est encore un certain 

inconvénient qu’elle ne produise point de matières alvines ; 

et, s’U arrive que le malade la boive ayant les pieds froids, 

tous les effets nuisibles qui y sont attachés seront beaucoup 

augmentés, quel que soit celui qu’elle détermine. Néanmoins, 

quand le médecin soupçonnera , dans les maladies aiguës, 

ou une forte pesanteur de tête, ou un transport au cerveau, 

il s’abstiendra entièrement de donner du vin ; il prescrira 

textn.- worè pro îtavra 2276.— «oXXairraaito; (sic) 21*5. - icapai:Xii- 
<rs6>5 2276.— gXoPXot^rrEi (sic) 21*6.— 2233.— ” 
2253. — TaÛTatçTeüç voûdotç gloss. 21*1, 21**. — vcuocioiv 21*2, 
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de l’eau dans ce cas, ou tout au plus administrera-t-il un vin 

léger, paiUet et dépourvu de bouquet, et après, le malade 

boira un peu d’eau ; de cette façon, l’action du vin se fera 

moins sentir sur la tête et l’intelligence. Quant aux cas où il 

faut prescrire principalement l’eau pour boisson , aux cas où 

il &ut en donner beaucoup , aux cas où il faut en donner 

modérément, aux cas où il feiut la donner froide , aux cas 

où il faut la donner chaude, les uns ont été exposés précé¬ 

demment, et les autres le seront quand l’occasion s’en présen¬ 

tera. De la même façon, les autres boissons, telles que l’eau 

d’orçe, le jus d’herbes, les décoctions de raisins secs, de marc 

d’olives, de froment, de carthame fcarthamus tinctoriusj , les 
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p5v xat ‘ XVTQXOU xal fiuprwv xa'i * foiî); xa't Twv aXkatv, ‘ Srav 

♦ Tivoç • aÙTStûv xaipôç ® ? ’ y phaQai, * YeYpdé({/£Tai irap’ 

* aÙTEM TW vouoiipaxTi, ‘'0x0)1; “ Tcep xa\ ToXXa tSv '* fuvôsxwv 

çappLobuov. 

18. ‘‘ Aourpov ‘® SÈ ‘7 ouj^vowi tSv '® vou<nt){i.aTO)v ‘s àpViYot «v 

*“ J^pSOfASVOlCtV, 1; TOL (JlÈv |uV£j(^£o)Ç, Iç tJc S’ ou. 'Etrcl *7 Sè 

&ts ^(joov j^pTiOTEOv Sik tJiv àicapa<rx£ua(jîr|V tSv àvôptoitoiv • 

Iv “7 âXi'Y5<jt Y^p otxt'^ci ‘9 Trape(jx£ua(jTai toc 7“ apfisva xal oî 

ÔEpaTOUovTEç 0)Ç Seï • Et SÈ (AT) ^7 iraYxaXoïi; XouotTO, ** ^Xâ- 

ictoit’ av ou ofAtxpa • xai y^:? (txetttiç àxâitvou Seï, xai uSoTO; 

SatJ/iXÉci;, xa'i ^7 tou Xourpoü auyyôü xa't (xr; Xt-z-jV *9 Xaêpou, tjv 

Y£ t*-71 o8to) *• SÉt). Ka'i fxStXXov [xsv [xrj ** opLTJYEoOaf SÈ 

<rpLilj(^riTat, ôspfAM ** j^pÉEaôai ‘® aÙT£w xaî *7 TToXXaTrXaoiw îi àç 

' Kvrécou Gai. in textn,216S, 2145, 2140, 2255,2142 , Vassæns. 
- xvîxouTuIg. — * poiSîoiv pro potxç 2276. - ante pctx; addit àTirô 2li6. 
- pcïSéoc (sic) gloss. 2141 , 2144. ■— ) oTt 2253, 2148. - ôrav Gai. in 
textu, Vassæns, 2165. - St 2276. - ôte vnlg. — * ante tivoç addit ouv 
av Tulg. - cSv om. 2255. -ouv, donné par le texte vnlgaire et douze 
manuscrits, est évidemment de trop; il faut le supprimer avec 2255. 
Quant à àv, bien qu’il soit dans tous les mss., je l’ai retranché, car la 



DO RÉGIME DANS LES MALADIES AIGCES. 365 

infusions de baies de myrte, de graines de grenade et autres, 

seront l’objet d’une explication dans la maladie même où il 

sera convenable d'en administrer quelqu’une ; je parlerai, en 

même temps, de la prescription des autres remèdes composés. 

18. Le bain est utile dans un grand nombre de maladies, 

pour les imes tous les jours, pour les autres à de plus longs 

intervalles. Mais quelquefois il faut s’en abstenir, parce qu’on 

n’a pas tout ce qui y est nécessaire : dans peu de maisons, 

en effet, on trouve les ustensiles tout prêts, et les serviteurs 

sacliant donner un bain; ac , si le malade n’est pas baigné 

dans toutes les règles, il en soufirira beaucoup. B. faut une 

pièce qui ne fume pas, un bain abondant, de l’eau pour des 

affusions fréquentes, mais non très fortes, à moins que cela ne 

soit nécessaire au malade. Il vaut mieux ne point faire d’onc¬ 

tion détersive sur le corps, et, si l’on en fait, la substance 

s«ns. — î,a<m om. 2276. - oXîyov gloss. 2114. — tcth ira- 
paOTsuaoînv pro Tnv àirop. 22.S3. — àrapaoxsaaotow 2276. - àvs- 



366 DD régime dans les maladies aigdes. 

vojAiÇs-rai ■ cfAvÎYjAaTi, » xal ’ irpo<jxaTa)^É£(r0ai (Arj oXi^m, xal 

■caytéaiç ‘ (israxazay^ést^Qat. Aeï Ss xa'i ôSoü ® Ppaj^siniç « Iç 

Tr,v 7 iiueXov , * xai » Iç EÙsjAêaTOv xa\ Iç Eusxêarov • EÎvai Sà 

“ xa'i Tov XouôtiEvov ” xodtttov xai crtyniXov, xa'i (ayiSev auxov 

■* TtpoGE^EpYâiîsoQaij ’’ oXXouç xa'i '7 xaraj^sEiv xa'i ■* o|aiq- 

y(£iv • xa\ ‘9 ptsTcocEpaufia icoXXbv =' ÿ,TO[fi.ôéo'0ai, xaiTàç Ittov- 

•ckTqciat; ’’ Totj^stai; iroiÉEdOat • xal (ntofYOtO'i j^pÉEOÔat àvrl 

’7 tn'hyylSoç, xat jat) âyav Ivjpov ’® j^piECÔai to cSpLa. KE(paX^;v 

*9 {aÉvtoi (îvE|7)pav6ai j^pyj âç oîôv te [AdcXiara 6irb OTzôyyou 

9' £Xfiao-(ro[A£V7)V, xa'i 5ia<j>uj^£o:6ai -rà ’e axpEa, ptilTE tJiv 
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que l’on emploiera sera chaude, et étendue d’une beaucoup 

plus grande quantité d’eau que dans l’état de santé ; pendant 

l’onction, on arrosera le malade d’une assez grande quantité 

d’eau, et on l’arrosera encore aussitôt après. Il faut aussi que 

le malade n’ait que peu de chemin à faire pour aller à la 

baignoire, et qu’il puisse y entrer et en sortir facilement. 

Celui qui prend le bain, doit être paisible, garder le silence et 

ne rien feiire par luirmême, mais il laissera les autres l’arroser 

et le frictionner. On aura tout prêt, et en grande quantité, 

un mélange d’eau froide et d’eau chaude pour arroser le 

malade à sa sortie du bain, et on versera sur lui l’eau à di¬ 

verses reprises et avec rapidité ; on se servira, pour le sécher, 

d’éponges au heu de brosses, et l’on oindra d’huile le corps 

avant qu’il ne soit très sec. On aura soin de sécher la tête 

autant que possible en l’essuyant avec une éponge, et on ne 
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‘ (AîîTSTÔ aXXo dwjia* xal (aiits * veop^o'tpviTrov (ivÎTe vsô- 

TOTOV Xoueffôat, * ar,SÈ * poçÉetv, * fATiSà iriVEiv ■zajh [is-zèi co ® Xou- 

Tpôv. ’ Ms^a * fjùv S^i 9 fJlÉpOÇ XP^ ” ■'9[AêlV TM XCtfAVOVTt, 

trfiaîviav ^ (ptXoXouTpoç, ayav xa'i stÔwpLÉvoç Xousdôai * xai 

«I Y“p '® TCOÔÉOUCI pLttXXoV OÎ '7 TOIOiSe, Xttl MyeXsOVTat XoU<jd£(A£VOl, 

xa'i ^XaiTTOviai [a^j XoutKXfiEvot. '* 'ApjAÔÇsi '9 Sà iv irsptirXEupto- 

vt'^ct (AÔtXXov r, ’* Iv xauffowt to liriTrov • xa'i yàp oSuvïh; ttÎi; 

*9 xaxà ’* TrXEupriv xa'i <mQ0Ea xat *® [A£Ta<pp£vov *7 itapï)Yoptxov 

’* ilTZl “9 TO XouTpOV, xal 9° TTTuÉXoU TOTtaVTlXOV 9» xa\ aVaYM^OV, 

xat 99 £ux»oov xa'i axoïrov 94 ptaXGaxTixov Y^p 9^ xa'i 96 apôpMV 

X15I TOU 97 ETttTtoXal'oU SÉpjAaTOÇ' xat OUpYJTtxbv 8h, 99 xat 99 xapT]- 

êaptTjV XuEt, xat *' ^tvaç ÔYpa{vEt. ’AYaôà piÈv oôv XourpS 

49-roaaÜTa *4 TrapEortv, &v ttbvtmv SsÎ‘ 4* viv 46 jjtsvTOt tÎîi; itopa- 

OXEUÎii; EvSsta TtÇ *7 *6 Ivbç ^ 49 TcXeto'vMV , XtvSuVOÇ (Jtï) XuCtTE- 

■ Mr, Se TÔ (sic) 2253. — » veôpfiçr.TCV 2445, 2254, 2444, 2445, 
2446,2448, 2440, 2444 , 2442, Aid. - veopoûçTlTOV 36. - veopoçiiTOv 
2255. — 9 (ATÎTe Gai. in textu, 2276, 2465, Lind., 2255, Vassæns. - 
ptx Si 56, 2448, 2446, 2254, 2445, 2443, 2440,2444,2444, 2442, 
Aid. — 4 poçeïv Gai. in textu, Vassæns, 2276, 2465. - puçw mn- 
tatnm in puçEtv 2255. — * fAXTe Gai. in textn, 2255, Lind., 2276, 
2465. - {ATI Sè 36, 2445, 2254, 2442, Aid., 2444, 2440, 2443, 2444. 
-u.iîSe(sic) 24 48.— 6 XouTpôv addnnt aù-rtxa 24 40, 2444, 2445, 
2254, 2276, 56, 2445, 2444, 2442,2448, 2446. — 7 [aey*.9S- 
fAE» om. 2276 ; nn blanc en tient la place , et une antre main a restitné 
(AÉYa. — 9 fAÈv St, 2253 , Gai. in textn, 24 65,2446, Vassæns. - (AÉrrot 
pro (AÈv Sx vnlg. - piv -rt 56,2442 , 2440 , 2445. — 9 ptépcç pim pro 
piv Sx pipoî 2254. — xpx om. 2445. — “ vépAi 2445. — ■» e'x 
Gai. in textn, 2276, 24 65, Vassæns. - x pro f 24 43, 36. — *9 post-p 
addit xat 2254. - post 7 addit x 24 46. - çtXirpo; 2465 emend. alia 
mann. — '4 âp.a pro S.-^a.'i 2276. — '9 Y“? ou*- 2276. —• '6 ttoSoSoi 
gloæ. 2444, 2444. - Ttaôéouot Cod.Med. ap. Foes.— '7 TOtoîSe 56,2446, 
2254, Vassæns, 2253, 24 40,24 45, 2445.--ot!iïS6 vnlg. — TotMÎTOt gloss. 
24 44. - ot ToioÜTGt gloss. 24 44. — *9 ipjio^et 56. — ‘9 S’Gai. in textn, 
Vassæns, 2255,24 46 , 2465. - èv om. Gai. in Comm. ■— irepiTiv. 
24 42, 2448, 2446, 2445, 2444,2444, 2445, 2254, 2276. - Trepï Tcveupt. 
*®- — ” eYxaûaciot pro èv xaûootot 2276. — ’» tô ImTsoa Aid., Lind., 
2440, 2445,2254, 2276, 2465, 36, 2448, Vassæns, 2442,2445. 
2255,2444 cnm TravreXû; gloss., 24 44 cnmeadem glos9.-p.ôaXov prOTÔ èit. 
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laissera se refroidit ni la tète, ni les extrémités, ni le reste 

du corps. Le malade ne doit pas se baigner quand il vient de 

prendre de la ptisane ou quelque boisson ; il ne doit, non 

plus, prendre ni ptisane ni boisson immédiatement après 

être sorti du bain. Si le malade avait, en santé, le goût et 

l’habitude des bains, c’est à tenir en grande considération : 

ces personnes les désirent davantage, elles se trouvent bien 

de se baigner et se trouvent mal de ne pas le faire. Le bain 

convient généralement plus dans les péripneumonies que 

dans les fièvres ardentes ; en effet, il adoucit la douleur res¬ 

sentie dans le côté, dans la poitrine et dans le dos, il mûrit 

l’expectoration, il la frcilite, il dégage la respiration, il ôte le 

sentiment de lassitude par la propriété qu’il a de relâcher les 

articulations et la surface de la peau, il est diurétique, dissipe 

la pesanteur de tète et humecte les narines. Tels sont les 

avantages qui appartiennent à un bain donné avec tous les 

soins nécessaires; mais si, par faute d’arrangements dômes- 
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Xéeiv CO Xoucpov, àXXi (aScXXov pXaitceiv • ‘ tv yàp lxa<jcov ’ atJ- 

C£(OV ’ (AEYoXvjV çÉpEt * CÏIV pXâêïlV, * (A'?! ® 'TTapaUXEUaOÔÈv 7 ÔTO 

c5v ÔTOUpywv âç Seî. * "11x1070 Se Xoueiv 9 xotpoç ’® toÛtouç 

“ oTjtV ^ ■* XOtXlY) ÔYP°'^^P'’l ^'9 'T?®! *’ VOUOOt- 

(jtv • •“ ocètp '9 où5à oToiv loTïixE [jLÔtXXov ** Toü xaipoü xol 

lA'Jl ’’ TTpoSlEXllXueEV OÔSê S'^ TollÇ XP'^ XouElV, 

»7 0Ù5à cobç dowSEaç ?1 *9 |jA£TlX(Aç,®° OÙSÈCollS** iTtaVEpEUYOplivOUÇ 

jç^oXSSeç, *“ oôSÈ coùç Ix ^tv5v aîpiop^oqféovcoç, EÎ pi’}) IXaooov 

coü xoipoü ^EOt • c<àç SÈ xaipoî)? oTSaç • ’î ?iv Se IXaosov coü 

xaipoîî ’* ^Éot, XouEiv, ■^v ^9 te SXov cb oSpia icpbi; ci oXXa àpVî- 

Y»i, 7)9 CE <7 cJiv xEçaXïiv ** (ioüvov. "Hv oôv -i® aî TE Ttapa- 

oxEuat *7 l(i>(7iv iTCtCTiSEtoi xoî ô xafiwov <9 eO SÉIaoôat cb 

Xoocpbv, Xousiv yp^i Ixaocïiç fjfAEpyiç* ctA; Ss çiXoXoucpÉovcoç 

• ÂiravTa x*6’ kwn gloss. 2141. - ééitavTa xa6’ Iv gloss. 2144. — 
’ aOcmv 225S. — ^ (aeY- P>“ ÇSf- sine vk* 36. — * tt,v om. 2255, 
Gai. in textn, 2165 , 2146 , Yassæos. — ® (ati om. 2144. — ® itpowa- 
paoxEuaoôàv 2255. — 7 •reap* pro (iwô 2148,2141. — * oùSttp.5; gloss. 
2141 , 2144. — 9 ^Yxoïpcç XP’^OS gloss. 2141 , 2144. — •“ ante oîoiv 
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tiques, il y manque une ou plusieurs de ces conditions, il est 

à craindre que, loin d’être utile, il ne nuise, car, pour cha¬ 

cune de ces conditions qui n’aura pas été remplie comme il 

faut par les serviteurs, le malade souffre un grand inconvé¬ 

nient. On s’abstiendra surtout de donner des bains à ceux 

qui, dans les maladies, ont le ventre trop relâché, comme à 

ceux qui sont trop resserrés et qui n’ont point eu d’évacua¬ 

tion antécédente ; on s’en abstiendra encore pour les malades 

débibtés, pour ceux qui ont des nausées ou des vomisse¬ 

ments, on des renvois bibeux, pour ceux qui ont une hémor¬ 

rhagie nasale, à moins que le sang ne coule trop peuabondam- 

ment; or, vous savez quelle est la mesure de cet écoulement; 

et, dans le cas où l’épistaxis ne serait pas suffisante, on pres¬ 

crirait un bain, soit entier si cela importe à cause des autres 

considérations, soit borné à la tête. Donc, les arrange¬ 

ments étant convenables , et le malade devant bien re¬ 

cevoir le bain, on lui en fera prendre un tous les jours ; 

quant à ceux qui aiment à se baigner, vous ne commettrez 

aucune faute en leur en fiüsant prendre deux par jour. 

3353, Gai. in texto, 3165, Vassæus. — *» èu.tT*xoù{ 81*6. — *» c5t« 
Gai. in textn, 3165. — ’■ tiraïEfeu-jofiévcu; 81*5,335*, Gai. in textn, 
3376, 3165, 56,31*6,21*5, SI**, 31*3, Vasaæus. - èiravo^euc^cvo-j; 
32 55. - teavtpeufpUwius vnlg. — *’ cOrt Gai. in textn, 3165, Vassaens. 
— atft. èx. p. Gai. in textn, 2276 , 2165, 21*6, Vassæus. - aîpioppa- 
•Jtvraî èx p. 2255. — ’* atjtoppa-jîvTO; 56. — tc’j;.... p£« om. 56. — 

otSa 2276.—»: ù pro îv 2253.—’» pin 21*3, 21*8, 21*6, 21*1 cnm 
psot alia mann. — »» Tt pro ts 36. — l» TÔXXa 2276. — *‘ àppirpi 21*2, 
56, 31*1,Aid. - 2276. — àprip; (sic) 21*6.—»»Tr!»oin. 21*0, 
225*, 31*3,56, 21*6,31*5, 21*1 , 21**, 31*2. — *» x$eaXr. 21*0 
mntatatum alia mann in xicpaXm. - xtçoX^ 31*6. — ** {isimY Gai. in 
textn, Vassæus. - (lo'vxs 2276, 3165 muutnm alia mann in j«ûv»r*. — 
1» Jv.ÉxâuTT.;xiupx; om. 2276, 3165 restit. alia mann in marg. — 
*6 OUTS 2255. - T£ om. Tulg. — *7 taon ont. Gai. in textn, Vassæus, 
2165. - iitny 36, 31*6, 2255. - iStai 21*0. — *» piXXst Gai. in textn , 
2165, Vassæus. —»» tu om. 2253. - tùStîaaicu Vassæus. — »* 'çtXo- 
XouTpdjrrot 2276, 2165 emendatnm alia manu. 

24. 
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' OÙS’ £t Slî tTjç Xoûotç, ’ OÔSÈV = âv * pXaTTTOtÇ. * XfîE- 

oâat Si * XouTpOKTi 7 Toifftv « ^^(71 9 irrio-avriUt '» ^^psofASvoKit 

" iropairouXb fiôîXXov hoijBxax, ” î) Toîfft pioüvov XpEO- 

ptivotctv • hSs/ezcLi Sè xa'i toutÉokjiv ‘7 Ivi'ote * ^^xl!^Ta Si xat 

'9 ■roïsi TtOTW '9 pLOÜVOV *° )(p£0(I.£V0t<JlV ' EtTO ** Sè xaî oTtJl 

»* tOUTEOJV ÈvSÉjf^EXai- ’9 T£X[AaîpE(76ai os 9? J^P'}) »9 TotOl irpo- 

Y£Yp“!AH'9''ot®'''' tte *9 jiiXXst XouTpôv *° wçeXeeiv 9' EV lxa(rroi<rt 

Twv xpÔTCWv Siai'riiç, ouç si Oisi («v yàp TcposSÉETai 

* OùS’ et Slç TTî rppvi; (waspa; Gai. in testa, 24 65) Xoûm; 2255, Xo6- 
OT,ç Gai. in testa, 24 65, Vassæus, XoÛEi? 24 46. - eî (sine oùS’) SU iT? 
XfiÉpo? Xoûoiç 2276.-xaï (sine oùS’) St; (xat 56) tü; xjJts'pxç £t Xoôot; vulg., 
XgÛi);56, XouEt; 2448, 2444,2444, 2442, Aid., 2440, 2445, 2254.-La 
leçon de 2255, sauf Xoûipç,m’a paru préférable au teste rulgaire.— * oéx pro 
oùSèv 2448, 2445, 2442, 2444, 2440, 2445 , 2446 , 2254 , 36 , Lind., 
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Le bain convient beaucoup plus aux malades qui font usage 

de la ptisane entière qu’à ceux qui font usage seulement du 

suc de ptisane ; cependant il leur convient aussi quelquefois ; 

enfin viennent en dernier beu les malades qui sont tenus aux 

boissons seules, quoique, pour eux aussi, cette restriction ne 

soit pas absolue ; c’est à l’aide des signes décrits plus haut. 

qu’on reconnaîtra les cas où, dans chacune de ces trois es¬ 

pèces du régime, le bain profitera ou ne profitera pas. 

En somme, ceux qui ont un grand besoin de quelqu’un 

des avantages que le bain procure, et qui offrent les 
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Ttvoç xâpra tootÉcov, 6xo<7a 7.ouTpov àyot^oi irotsst, xot icpoOTurtv 

«ÛTsotdtv 8act âv XouTpÇ wipeXéifiTat, Seî Xoueiv • oTcti Sè toutÉmv 

demander au contexte de la phrase et anx éléments de lectures que 
fournissent les manuscrits, une restitution qui, dans ce cas particulier, 
sera aussi heureuse que possible, si elle est très-prohable. Ayant tout, 
voyons ce qu’ont dit ceux qui m’ont précédé dans la traduction d’Hippo- 
erate. Je place ici, sous les yeux du lecteur, les quatre principaux tra¬ 
ducteurs, qui ont chacnn nne explication différente. Dnret pense que la 
phrase vent dire qu’il faut baigner ou ne pas baigner suivant que le bain 
est bien ou mal préparé ; Si enim qxâdpiam eorum, quœ ad balnei 
prœstantiam attinent^ deest, quamvis aliquid commodi ex balneo 
speraveris, lavari tamen non. oportet; quod si nihil horum deest, 
videaturque ex notis quibusdam utile fore, tum lavari prœstat. 
Foes pense qu’elle signifie qu’il ne faut pas baigner ceux qui manquent 
des choses qni peuvent rendre un bain utile ; et qu’il faut baigner ceux 
qni n’en manquent pas ; Quibus namque eorum aliquid maxime deest 
quœ balneum bonum reddere et juvare possunt, eos lavare minime 
expedit; quos autem nihil horum déficit et quibus prœsentia sunt 
signa in quibus lavari conducit, hos lavare oportet. Grimm pense 
qu’elle signifie qu’il faut baigner celui qui a grand besoin des avantages 
que procure le bain, et baigner aussi celui qni, sans en avoir besoin, offre 
les signes sons lesquels le bain est avantageux : Denn man bade zwar 
die, welche an dem , was dos Bad gut macht, und worin es hilft, 
grossen Abgang haben ; hergegen die aber auch, denen nichts 
dergleichenfehlt, und die doch mit den Merhmalen, unter 'welchen 
dasselhe nuzt, versehen sind. Gardeil traduit : On baignera ceux 
qui se trouvent dans les circonstances où le bain est bon ; on ne bai¬ 
gnera point ceux en qui , loin de trouver les signes propres à faire 
présumer que le bain serait utile, on en remarque qui le font re¬ 
connaître pour dangereux. De ces qnatre traductions, je crois qn’il 
faut complètement rejeter celle de Duret , et celle de Grimm , comme 
étant en dehors du sens de ce morceau tel qu’on l’entrevoit à travers les 
altérations des copistes : celle de Dnret, car il s’agit ici des conditions 
des malades, et non des conditions du bain, qni le rendent applicable ou 
inapplicable ; celle de Grimm, car il s’agit ici de deux catégories de 
malades, ceux à qui le bain convient, et ceux à qui il ne convient pas , 
et non d’une seule catégorie à laquelle le bain convient dans tous les cas. 
Les traductions de Foes et de Gardeil concordent pour le sens général; 
seulement les rapports sont renversés, le premier membre est négatif dans 
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symptômes que le bain soulage, devront être baignés ; au 

contraire, ceux dont l’état u’exige aucun des soulagements 

Foes et affirmatif dans Gardeil ; le second, affirmatif dans Foes et négatif 
dans Gardeil. Ce sens général est celui qui, selon moi, doit prévaloir ; 
et en particulier j’adopte celui de Gardeil, sauf les irrégularités et l’in¬ 
suffisance de sa traduction. En effet, pour combattre Foes, je m’appuierai 
de deux raisons ; l’une est prise à l’autorité des manuscrits , l’antre à la 
signification des mots. Pour traduire comme il l’a fait, Foes a été obligé 
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ixrioevoî TCpocSeï, xat irpararriv aùzéotai twv tmjjxstwv if’ oJai Xoys-- 

dôflti où ^oufspsi, où Sei Xoûîiv. 

premier, une phrase parallèle dont il ne restait plus que 2aæ âv XouTpû 
wosXsuiTOi. En conséquence, avant Sua, j’ai ajouté xat Trpo'uEunv oÙTsotatv, 
jugeant que j’avais,, dans la correspondance des deux membres de phrase. 
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que le bain procure, et qui en outre présentent des signes qui 

en contre-indiquent l’emploi , ne devront pas être baignés. 

une raison qni ponrait le pins rapprocher de la certitude ce qui reste 
toujours une conjecture. Cette correction étant faite, le même parallélisme 
m'a engagé à déplacer Xrâstv et i ajouter $eî. 
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APPENDICE 

DU RÉGIME DANS LES MALADIES AIGUES (»). 

Dans l’argument qm précède le traité Du régime des ma¬ 

ladies aiguës, j’ai rappelé que ce traité était suivi d’un Ap- 

■ Àpxi vo'ôwv CGFIJDLZQ*. —T[A^jjLttS' (de) H, 
Merc. in marg.—rà iipo<rft-fpa(ji.a$'vœ t5 mpt imasévu? r<s6a (sic) A.- TÛy 
éitcuivmv Ttvà piiv, «; raXws "jriieta Imtoxparouç èort, îcal TTiv 
âfisftnrsv îx^i («.et* tt? Scavoîœç • Ttvà Sè aiToiS où» âÇitt, «ç ùwovoSaat 
îrapeYTfS'fpotçùai toTç ■jfvitioiot; Aid., Merc. 

(») La nécessité déménager l’espace m’a engagé à substituer des let¬ 
tres aux chifires qui désignent les manuscrits. L’ordre des lettres est 
déterminé par l’importance des manuscrits. 

Voici la table de concordance: 
2253 = A 

Codex Mediceus, dans Foes 1= B 
2146 ==C 
2254 = D 
2144 E= F, portant des gloses nombreuses. 
2141 = G, portant des gloses nombreuses. 
2142 =H 
2140 == I 
2143 = J 
2145 c=. K 

Codex Severini, dans Foes e= L 
21*8 = Z 

Codex Fevraà, dans Foes = Q' 
2165 = R' 
2276 = S' 

36 = r 
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pendice regardé généralement comme n’étant pas d’Hippo¬ 

crate ; mais je ne suis entré dans aucun détail qui donnât 

une idée sommaire du contenu, attendu que cet appendice ne 

fedt pas corps avec le traité Du ré^me des maladies aigues. 

Je reviens donc sur cette lacune, que je m’étais réservé de 

combler en temps et lieu, et je donne ici une brève explica¬ 

tion de cet Appendice, expUcation qui m’a paru d’autant 

plus nécessaire, qu’étant composé de morceaux qui n’ont pas 

de lien entre eux, il ne forme pas un véritable traité ; la lec¬ 

ture en serait fatigante, car l’incohérence est ce qui fatigue 

le plus ; presque inintelligible, car il n’y a pas un fil de la 

pensée que l’on puisse suivre. J’ai voulu, en appelant l’at¬ 

tention du lecteur sur ces conditions, empêcher qu’il ne se 

choquât de ce que la forme a de défectueux ; j’ai pensé même 

qu’une fob qu’il serait prévenu qu’il avait sous les yeux un 

recueil de notes non rédigées, il sentirait un certain intérêt 

de curiosité à parcourir ces papiers de quelque médecin 

(qu’on me passe cette expression), venus jusqu’à nous d’une 

si haute antiquité. Cette curiosité ne sera p2is frustrée de tout 

profit, car cet Appendice renferme quelques bonnes choses, 

et le court argument que je place ici, est destiné à Élire 

qu’elles ne restent pas inaperçues du lecteur. 

Le premier objet dont il est question dans cet Appendice 

est le causas ; l’auteur en distingue deux espèces, l’un que l’on 

pourrait appeler légitime, et l’autre où les caractères sont 

moins tranchés. Le causas était rangé par les pathologistes 

anciens au nombre des fièvres, et avait pour caractère une 

chaleur brûlante et une soif inextinguible. Cette fièvre oc¬ 

cupe une grande place dans la pathologie des médecins grecs. 

Si on compare leurs descriptions avec les maladies que nous 

avons sous les yeux, on reconnaît qu’il est impossible d’i¬ 

dentifier le cousus avec la fièvre typhoïde de l’école de Paris 

(fièvre générale caractérisée anatomiquement par une érup¬ 

tion spéciale dans le canal digestif) ; l’assimilation n’est pas 

plus possible avec le typhus des nosologistes français, grande 
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affection fébrile que l’on a remarquée souvent dans les camps, 

d2Uis les villes assiégées, qui est peut-être endémique dans plu¬ 

sieurs parties de l’Angleterre et de l’Irlande- Le causus a plus 

de ressemblance avec la fièvre jaune ; une différence capitale 

empêche qu’on ne les identifie, c’est que le causus n’a ni 

le vomissement ni la coloration cutanée, si caractéristiques 

dans la fièvre jaune. L’absence de bubons et d’éruptions 

met obstacle à toute comparaison avec la peste d’Orient. 

Cependant le causus n’est pas, je pense, une de ces affec¬ 

tions éteintes qui appartiennent à une époque et ne se mon¬ 

trent plus dans une autre, telle que la peste d’Athènes pour les 

temps anciens, et la suette anglaise pour les temps modernes. 

Les médecins qui ont pratiqué et écrit dans les pays chauds, 

ont donné le tableau d’une maladie qui a certaines analogies 

avec le causus : c’est la fièvre bilieuse, rémittente ou non, des 

pays chauds ; c’est à cette affection, dont nous ne voyons guère 

d’exemple parmi nous, qu’il faut comparer le causus. Je 

reviendrai sur cet objet dans l’Argument des Epidémies. 

Après le causus, il est question de différentes maladies ai¬ 

guës qui ne semblent rattachées entre elles par aucun lien, 

que celui de l’acuité : ce sont des angines , des inflamma¬ 

tions de l’hypochondre, des pertes subites de parole dues à 

des affections cérébrales, des irritations produites par l’intro¬ 

duction, dans les veines, d’une bile noire et d’humeurs âcres. 

Le traitement capital, et, comme dit l’auteur, celui qui 

doit précéder tous les autres, •^yep.ovixov , est la saignée. 

L’auteur hippocratique en formule l’application en deux 

règles générales : d’après l’une, il faut tirer du sang dans les 

maladies aiguës, si les autres conditions du malade le per¬ 

mettent; et, d’après l’autre, les remèdes évacuants ne sont 

de mise que lorsque la saignée a relâché les parties; aupara¬ 

vant ils ne font qu’affaiblir le malade, et n’ôtent rien à l’in¬ 

flammation. Gadien s’étonne qu’Hippocrate n’ait pas mis la 

première de ces règles dans ses Aphorismes, et il a raison ; 

cette r^le, ainsi que l'autre, est en effet, d’une pratique aussi 
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sage que ferme, et toutes deux montrent que , dès lors, la 

médecine avait une expérience très étendue cjui lui avait 

permis d’arriver à des préceptes très-généraux et très-précis. 

Parmi ces affections aiguës, deux sortes d’angines sont dis¬ 

tinguées ; de l’une d’elles il est dit cpi’elle cause de l’orthopnée, 

cpie les muscles de la partie postérieure du œu se tendent, 

que la voix se perd, cpie la respiration devient petite, que l’in¬ 

spiration est frécpiente et très pénible ; l’auteur ajoute cpie ce 

qu’on voit dans la gorge ne présente aucune tuméfaction (-rJc 

OEtopojfisva leyyk çatvETai). Une pareille description se rap¬ 

porte évidemment soit à des angines laryngées, soit à l’œdème 

de la glotte, et, s’il était dit que les enfants y sont sujets, on 

y verrait aussi un indice du croup. 

Cette série d’affections aiguës est suivie d’un morceau sur 

la pleurésie et sur l’emploi des moyens évacuants quand la 

fièvre fait invasion, le malade n’étant pas allé depuis long¬ 

temps à la selle ou venant de manger. Ce morceau se trouve, 

avec beaucoup plus de développements, dans le Üvre Du ré¬ 

gime des maladies ailles. Galien remarque que ce mor¬ 

ceau ne peut être d’Hippocrate, puisqu’il n’aurait pas traité 

ici, avec moins de précision, ce cpi’il avait mieux traité ail¬ 

leurs ; cependant ce morceau présente quelques additions sur 

le régime dans la convalescence. 

L’argumait de Galien est, immédiatement après, infirmé par 

un long passage relatif au moment de la maladie où il faut ad¬ 

ministrer ia décoction d’oi^e ; Galien lui-même remarque que 

ce passage, qui a son parallèle dans letraité Du régime des ma¬ 

ladies aiguës, est plus étendu et plus clair, comme sll en était 

une explication où la pensée d’Hippocrate aurait été conservée. 

C’est ce double fait, à savoir la présence de passages parallèles 

dans la partie authentique et dans l’Appendice, traités tantôt 

mieux, tantôt moins bien dans l’une que dans l’autre, c’est 

ce double feiit, dis-je , qui autorise à penser que nous avons 

ici quelques notes émanées d’Hippocrate lui-même. 

Après cela, s’ouvre une suite de remarques sur un grand 
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nombre de cas particuliers qui se présentent dans les fièvres. 

L’auteur s’attache à faire ressortir les indications pronostiques, 

sans oublier de noter les principaux remèdes qu’il juge conve. 

nir ; ce passage, sauf ce qui est relatif aux remèdes, a beau¬ 

coup d’analogie avec des passages correspondants du Pronos¬ 

tic. J’ai surtout remarqué un morceau qui forme, on peut le 

dire, un commentaire d’une phrase sinon obscure, du moins 

très brève de ce dernier livre. H est dit, dans le Pronostic, 

que, pour diagnostiquer, dès le début, la terminaison heureuse 

ou malheureuse, il faut établir son observation dès le premier 

jour (p. 171). Ce précepte est repris, ici, dans l’Appendice au 

traité Du régime des maladies aiguës, et l’auteur, après avoir 

dit qu’il faut tenir pour point de départ le premier jour, 

indique comment on examine la tête , la poitrine et les 

hypochondres ; cela nous montre comment un médecin de 

l’école hippocratique prenait connaissance de l’état d’un 

malade. 

On trouve, dans le courant de ces différentes considéra¬ 

tions sur les fièvres, un passage qui me semble ne pouvoir 

s’appliquer qu’au delirium tremens. Après avoir parlé de 

l’épistaxis au début des maladies aiguës , l’auteur ajoute 

que, si le malade est dans la force de l’âge, ou habitué aux 

exercices gymnastiques,.... ou s'il a les mains tremblantes 

par l’ejfet de la boisson , on peut prédire ou le délire ou la 

convulsion. Si l’on rapproche ces deux symptômes, le trem¬ 

blement des mains dû à la boisson, et le délire qui suit, on 

reconnaîtra que les Hippocratiques avaient eu occasion d’ob¬ 

server et n’avaient pas complètement méconnu cette maladie 

singulière à laquelle les buveurs sont sujets. 

Les 2iffections péripneumoniques et pleurétiques sont le su¬ 

jet de quelques remarques ; la saignée est encore ici le remède 

par excellence, et l’auteur dit qpi’il faut ne pas hésiter à 

la pousser jusqu’à la hpothymie. L’abondance des saignées, 

dans la pneumonie et la pleurésie, est une règle qu’en général 

les modernes appliquent également. Quant à la hpothymie, un 
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praticien fort distingué de l’école de Paris, M. Lerminier, dont 

j’ai été l’élève, recommandait que, dans la pneumonie, la sai¬ 

gnée ne fût pas poussée jusqu’à la syncope, assurant que les 

syncopes y sont dangereuses. Ce paragraphe présente un pas¬ 

sage qui a son parallèle dans la partie authentique du traité 

ré^me des maladies aigws, et qui est relatif à l’adnûnistration 

des purgatifs dans la pleurésie ; il faut y remarquer une expli¬ 

cation d’un précepte qui n’est pas développé dans la partie au¬ 

thentique. Hippocrate recommande (p. 277) de foire succéder à 

ime purgation l’administration de la ptisane. Ici il est dit que, 

si l’on purge avant la maturation de la maladie, il fout donner 

de la ptisane légère et en petite quantité , afin que le malade 

puisse dormir, digérer, et soutenir les crises. Ainsi s’explique 

facilement le précepte, inscrit dans la partie authentique, d’ad- 

minbtrer de la ptisane après une pm gation ; c’est pour que l’ef¬ 

fet de l’évacuation se fasse moins sentir sur les forces du ma¬ 

lade, et potir qu’il puisse atteindre le moment où la nature 

travaillera en sa faveur. Ce précepte a été quelquefois pr&enté 

comme remettant tout à l’autocratie de la nature, et faisant, 

du médecin, le spectateur d’une lutte dont il se bornait à 

constater les résultats ; mais, bien compris et entendu dans 

toute sa généralité, il exprime une pensée profonde, et il pose 

une règle qui n’est pas moins importante pour la pratique 

moderne qu'elle ne l’a été pour la pratique ancienne. Dans 

plusieurs maladies, la fièvre typhoïde, la variole, etc., l’art 

ne paraît avoir aucune efficacité directe ; toute son utilité se 

borne à conabattre certains accidents et à soutenir, jusqu’au 

moment où l’organisation pourra l’emporter, des forces atta¬ 

quées par le mad ; par conséquent, dans ces cas, il importe d’é¬ 

tudier minutieusement tout ce qui , dans la prescription du 

régime, peut tendre à ce grand but. Cela est encore vrai, 

même dans les maladies où l’action médicale est la plus puis¬ 

sante. Le précepte d’Hippocrate revient donc à ceci : que, 

dans la lutte dangereuse où le corps se trouve eng^é et où 

le résultat final tient souvent à si peu de chose, il faut 
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compter non-seulement Faction des moyens énergiques qu’on 

emploie, mais encore les ressources qui sont dans le malade, 

et faire à ce dernier élément la part qu’il mérite. 

11 ne sera pas hors de propos de jeter un coup-d’œil com¬ 

paratif sur un mémoire intéressant qu’un médecin anglais, 

M.Stokes, vient de publier, relativement à l’usage du vin dans 

le traitement du typhus {typhons fevef) (the Dublin journal 

of medical science, n“ 43, march 1839, vol. 15, p. 1). De 

même que Hippocrate a essayé de spécifier les cas où il 

Êiut administier le vin dans les maladies aiguës, de même 

M. Stokes a voulu circonscrire, dans le domaine particuher 

du typhus, ceux où le vin est nécessaire. L’auteur anglais 

dit : « Si nous comparons l’homme inexpérimenté avec celui 

« qui a une longue expérience du typhus, nous voyons sou- 

« vent que le premier emploie un traitement anti-phlogis- 

« tique trop énergique au début de la maladie, et retarde 

<• l’administration des stimulants jusqu’à ce que les forces 

« vitales soient tombées trop bas ; au lieu que le second mé- 

« nage davantage les ressources de son malade, et montre 

« moins d’hésitation pour recomir au vin et à d’autres sti- 

« mulants. C’est en déterminant l’usage du vin dams le ty- 

« phus que l’homme jeune ou inexpérimenté éprouve le plus 

« de difficulté; c’est en le prescrivant qu’il trahit le plus 

« d’incertitude et de crainte. » Mais jusqu^à présent l’admi¬ 

nistration du vin a été abandonnée au seul tact du praticien ; 

et le jeune médecin ne possède aucune règle précise qui 

puisse lui tenir lieu de ce tact, qui ne s’acquiert qu’au 

prix d’une'longue et dangereuse expérience. M. Stokes a 

tenté de combler cette lacune, et il pose en règle de conduite 

que, toutes les fois que, dans un typhus, l’impulsion du 

cœur diminue ou cesse de se fidre sentir avec une diminution 

proportionnelle des deux bruits ou une prépondérance du 

second bruit, il y a une indication directe et presque infail¬ 

lible pour employer le vin (p. 67). De son côté, Hippocrate 

a donné des préceptes généraux pour l’usage du vin, non 
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pas dans une fièvre paiticulière, mais dans les maladies ai¬ 

guës fébriles ; et l’on peut remarquer combien le médecin 

moderne et le médecin ancien ont respectivement obéi à la 

doctrine de leur époque ; tandis que le médecin moderne, 

fidèle à l’impubion qui conduit la science vers la précision 

de plus en plus grande du diagnostic, 'spécifie une certaine 

lésion de la fonction du cœur dans le typhus, en donne.les 

caractères physiques, et rattache à ces caractères l’adminUtra- 

tion du vin, le médecin ancien, disciple d’une doctrine qui 

considérait surtout les signes généraux de la maladie, cher¬ 

che ses r^les dans les indications fournies par l’urine, par la 

diarrhée, par l’expectoration , par le délire, etc. 

Le travail du médecin anglais est tout à-fidt dans l’esprit de 

la médecine hippocratique. On va le comprendre : le but de 

M. Stokes est de s’assurer de l’état des forces du malade, et 

de les soutenir, si elles s’2i£Faissent, par l’adminbtration du 

vin. Or, apprécier les forces et les ménager fut un des buts 

principaux de la médecine hippocratique. On peut même dire 

que ce but occupait, dans l’enseignement de l’école de Ck)s , 

une place bien plus distincte que dans l’enseignement des 

écoles modernes , où toutes choses sont davantage confon¬ 

dues dans l’idée ccmimune de traitement. La médecine hippo¬ 

cratique, dans l’application thérapeutique, se divisait en deux 

branches, qui, bien que concourant au même résultat, n’en 

étaientpasmoinsl’objetd’une étude séparée : l’administration 

des médicaments proprement dits, et la prescription du ré¬ 

gime alimentaire. Celle-ci, chargée de remplir une autre 

destination que les remèdes, prenait ses règles dans l’obser¬ 

vation de l’état général du malade : on atténuait, ou augmen¬ 

tait, on variait la diète, suivant l’intensité de la maladie, sui¬ 

vant l’époque où elle était arrivée, suivant l’opportunité que 

présentait chaque temps de l’affection. Je reviendrai sur ce 

point dans Y Argument du premier et du troisième hvres des 

Epidémies; seulement je remarque à propos du travail de 

M. Stokes , que, toutes les fois qu’aujourd’hui on se met à 
TOM. II. 25 
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étudier, indépendamment de la nature de la maladie, l’état 

général du malade, et, indépendamment de l’action des mé¬ 

dicaments proprement dits, les circonstances qui indiquent 

l’emploi des substances alimentaires, on rentre dans la doc¬ 

trine des anciens, doctrine qu’Hippocrate a le premier déve¬ 

loppée dans son beau livre Du régime dans les maladies 

aiguës, et qui est loin d’avoir encore fourni tout ce qu’elle 

peut fournir. 

J’ai mis sous les yeux du lecteur ces observations de la 

médecine ancienne et de la médecine moderne, persrfadé 

qu’elles lui suggéreront des réflexions qui ne seront pas 

inutiles. 

Les définitions ne sont pas très communes dans la Collec¬ 

tion hippocratique ; j’en inscris ici deux ; les crachats sont 

murs quand ils sont semblables au pus, TOicova S’ luxt jxsv 

■jrcusXa, ôxoxav yeviriTai SjAota tow ; les urines sont cuites quand 

elles ont un sédiment un peu rouge semblable à Vers , vJi 8s 

oûpa, vàç &Tro<TTO<Jsiç Ij^^ovret ÔTOpuSpouç, ôxoïov ôpoêwv. Ces défini¬ 

tions nous apprennent avec précision quel était l’état phy¬ 

sique de l’expectoration etdel’urine, et ce qu’un médecin 

hippocratique entendait par état de coction ou de maturité. 

Après une courte remarque sur la suppression de la dys¬ 

enterie et sur la fièvre bUieuse, il est question du tétanos. 

Ce passage n’a pas obtenu l’approbation de Galien, qui ex¬ 

prime ainsi son blâme ; « Ce n’est pas avec sûreté que l’au- 

-• teur préjuge la bénignité du tétanos par la coction des 

« urines. Bien qué Turine annonce manifestement la crudité 

« de la fièvre, les indices tirés de l’inspection de ce liquide 

dans les maladies qui affligent les muscles, sont excessive- 

« ment peu sûrs ; quant au vin, ce n’est pas une petite erreur 

« que de le donner aux tétaniques, sans dire si le tétanos 

« provient du froid ou de toute autre cause. » 

A la suite de tous les exemples énumérés jusqu’ici, on rencon¬ 

tre une phrase générale sur les voies de solution, qui, pour 

les maladies, sont ou la bouche, oul’intestin, ou la vessie, ou 
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quelque autre viscère, tandis que la sueur est une voie com¬ 

mune à toutes les affections. Galien observe que cette phrase 

n’est pas complète, et qu’il se feit des solutions par l’utéms 

et par- l’épistaxis. 

Le paragraphe qui suit est relatif à l’emploi et aux contre- 

indications de l’ellébore. J’ai, dansl’Introductionjt. l,p. 466, 

rapporté un passage du livre des Epidémies, où il est dit que 

le médecin doit être utile au malade, ou du moins ne pas lui 

nuire. Un précepte analogue se trouve ici, avec cette diffé¬ 

rence, qu’il est devenu une règle de prudence qui concerne 

plus le médecin que le malade ; en effet, il y est dit : 

« Ne donnez pas ( à des malades que l’auteur spécifie) 

« l’ellébore, car il ne leur servira de rien ; et, si le malade 

« éprouve quelque accident, on Vattribuera au médicament. « 

On voit, par tout ce qui précède, que cet Appendice est un 

recueil de morceaux juxta-posés qui n’ont entre eux aucune 

connexion interne. Ici, après ce qui a trait à l’ellébore, se 

présente une singularité encore plus grande, c’est une phrase 

inachevée. Une pareille particularité suffirait pour faire voir 

que nous n’avons pas, en cet Appendice, un travail élaboré 

pour la publicité. 

Après cela, dans l’ordre de juxta-position , vient, sur l’in¬ 

fluence des changements de régime, un assez long moixeau 

qui a son parallèle dans la partie authentique, avec cette 

particularité que, dans l’Appendice, il y a sur l’action du vin 

des détails qui manquent dans le passage parallèle. Suit une 

énumération d’un certain nombre de substances alimentaires 

avec l’exposition des effets que chacune produit. 

Le choléra sec est l’objet du paragraphe suivant. Cette af¬ 

fection n’y est caractérisée que d’une manière assez vague. 

Les seuls traits que l’auteur ait consignés sont le ballonnement 

de l’abdomen, les bruits dans l’intestin, la douleur des côtés 

et des lombes, et la consüpation. D’après ces signes, on peut 

croire qu’il s’agit de la colique venteuse, ou bien de quelque 

forme d’obstacle au cours des matières alimentaires dans les 
25. 
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voies iatestinales, ou plutôt peut-être d’une colique qui est 

commune dans les pays chauds, et que des pathologistes 

anglais ont déâgnée sous le nom de dry helly-ache. On 

trouve , à la suite du paragraphe relatif au choléra sec, une 

phrase où il est parlé de flux de ventre , d’évacuations bi¬ 

lieuses, de tranchées, de vomissements. Galien se demande 

s’il s’agit encore du choléra sec, ou si cette phrase doit être 

considérée indépendamment de ce qui précède. En raison 

de la description qui a été donnée du dry bélljr-ache (Voyez 

J. Clark, Observations on the diseases, etc., p. 242), la 

première alternative me paraît la plus probable. 

Je ne m’arrêterais pas à la distinction que l’auteur établit, 

dans l’alinéa suivcmt, entre l’anasarque et l’hydropisie avec 

emphysème, laquelle paraît être une ascite, si d’autres remar¬ 

ques faites par les médecins hippocratiques sur les hydropi- 

sies ne présentaient un rapprochement curieux avec quel¬ 

ques découvertes modernes. H est dit dans le Pronostic: 

« Les hydropisies qui naissent des maladies aiguës sont 

« toutes fâcheuses ; elles ne délivrent pas de la fièvre ; elles 

« sont très-douloureuses et très-funestes. La plupart ont leur 

« point de départ dans les flancs et dans les lombes, d’autres 

« dans le foie. Quand elles ont leur origine aux flancs et aux 

« lombes, les pieds enflent, et il s’établit des diarrhées pro- 

« longées qui ne résolvent pas les douleurs ressenties dans 

« les flancs et dans les lombes, et qui ne rendent pas au 

« ventre sa souplesse (p. ISl). » Cette hydropisie des flancs et 

des lombes , distinguée nettement de celle du foie, rappelle 

l’hydropisie qui est si fréquemment bée à la maladie de 

Bright, néphrite albumineuse de M. Rayer ('). Si l’on ne peut 

dire que les médecins hippocratiques aient réellement ratta¬ 

ché une hydropisie à une affection du rein , il n’en est pas 

moins remarquable que, mettant à part le foie, ils aient 

(■) Traité des maladies des reins et des altérations de la sécrétion 

urinaire,Vain, 18*0, t. 2, in-S» pag. 97etsuiT., et allaspl. «, 7, 8,9,10. 
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placé, dans les riions lombaires , la cause d’une hydropisie 

dont ils avaient en même temps reconnu l’opiniâtreté. H l’est 

aussi qu’ils aient observé des diarrhées fâcheuses dans cette 

hydropisie, diarrhées qui ne délivrent pas le malade du li^ 

quide épanché. Enfin il l’est aussi, au point de vue de l’his¬ 

toire de la science, qu’il ait fallu les découvertes et les tra¬ 

vaux de plusieurs médecins modernes pour rendre à une 

observation consignée dans le Pronostic une valeur long¬ 

temps ignorée. 

Ce qui suit est relatif aux personnes dont le ventre est 

échauffé. Puis vient un précepte général sur l’art d’alimenter 

les malades, qui se règle, dit l’auteur, principalement sur 

l’observation des rémissions et des exacerbations des ma¬ 

ladies. 

Le morceau subséquent est une liste de différents états, 

pathologiques qui contre-indiquent la purgation. Galien dit 

que , dans cette accumulation faite-sans ordre, on reconnaît 

évidemment que tout cela est un recueil de notes dont l’au¬ 

teur avait sans doute le dessein de se servir pour composer 

un hvre. 

Quelques mots relatifs à la nécessité de resserrer le ventre 

d’un malade que l’on veut saigner, précèdent plusieurs pres¬ 

criptions qui, d’après la remarqpie de Galien , ne se rap¬ 

portent à aucun cas spécifié, soit que la phrase où était in¬ 

diquée la maladie ait été omise par le premier copiste, soit 

que l’auteur lui-même ait été distrait et ait oublié de dire à 

quoi étaient destinés les préceptes qu'il inscrivait. Galien 

ajoute qu'on peut conjecturer qu’il s’a^t de douleurs. 

Ici se trouve intercalée une formule pharmaceutique 

contre l’hydropisic; Ce sont les cantharides qui la constituent, 

médicament, qui, comme on sait, est encore aujourd’hui 

employé dans cette affection. 

Enfin, le tout est terminé par une collection de formules 

pharmaceuüques contre les hémorrhagies , la dysenterie, 

l'ophlhalmie, etc. ; on y trouve intercalées la description de 
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l’opération du trichosis , et celle de la ligature des tumeurs 

hémorrhoïdades. 

Il est souvent question, dans cet Appendice, du rôle que 

joue l’interception de Vair vital (irv£Ü[Aa) dans les apoplexies 

et dans d’autres affections. Je réserve tout ce que j’ai à dire 

sur ces opinions, pour le traité qui, dans la Collection hip¬ 

pocratique 1, est spécialement destiné à les exposer, c’est-à- 

dire au livre intitulé Des airs, wsp'i çu<j5v. 

En recherchant quels sont, parmi les nombreux moyens 

mis en usage, ceux dont l’application revient le plus souvent, 

nous trouvons que la saignée et les évacuants, émétiques 

et surtout purgatifs, jouent le principal rôle dans la thérapeu¬ 

tique des médecins hippocratiques, et, par conséquent, d’Hip¬ 

pocrate lui-même. Cette remarque n’est sans importance ni 

pour la connaissance de l’ancienne médecine, ni pour la 

médecine moderne, car, dans une science entourée d’autant 

de difficultés que la médecine, il y a tm très grand intérêt à 

savoir ce qui, étant consacré par la plus longue expérience 

possible, doit être considéré par les médecins comme appro¬ 

chant le plus près de la certitude. 

Galien, dans le jugement qu’il porte sur cet Appendice, 

y distingue des passages de différents caractères ; quelques- 

uns, suivant lui, quoique fort loin de la force d’expression 

et de l’exactitude des propositions qui appartiennent à la 

première partie du traité, néanmoins ont le cachet de 

la doctrine d’Hippocrate, de sorte qu’il n’est pas dérai¬ 

sonnable de ooire qu’ils proviennent de quelqu’un de 

ses disciples; d’autres ont l’expression et la pensée si par¬ 

faites , qu’on peut les attribuer à Hippocrate lui-même, qui 

se préparait à traiter, comme il l’avait promis , de chaque 

maladie en particuüer. D’autres enfin ne sont pas dignes 

d’Hippocrate, et ce sont des interpolations étrangères, inter¬ 

polations dont on trouve des exemples dans les Aphorismes, 

vers la fin; car, le commencement des livres étant générale¬ 

ment connu, c’est à la fin que les interpolateurs font leurs 
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intercalations; on le voit également dans le livre des Plaies 

de tête et dans le second livre des Épidémies; on le voit aussi 

dans cet Appendice au traité Du régime des maladies aiguës. 

Ainsi, dit en terminant Galien, nous avons ici quatre espèces 

dq, propositions : les unes sont dignes d’Hippocrate par l’ex¬ 

pression et par la pensée, les autres sont dignes de lui par 

l’expression ou par la pensée, d’autres enfin ne sont dignes 

de lui ni pour l’une ni pour l’autre (1). 

Ce jugement de Galien me parait être le résultat d’un 

examen attentif du livre dont il s’agit ici. C’est .un recueil de 

notes qui ne furent pas destinées à la publication , puisqu’on 

y trouve des phrases incomplètes, non achevées , qui suffi¬ 

saient à celui qui les avait prises, qu’un auteur n’a pu, 

sous cette forme, soumettre au pubhc, mais qui se conçoi¬ 

vent fort bien comme publication posthume sous un nom 

célèbre (J’ai développé dans l’Introduction, Chap. III, p. 61 

cette exphcation de la présence de notes non rédigées dans la 

Collection hippocratique ). Cela admis, on y reconnaît 

encore les irarticularités suivantes : de ces notes , quel¬ 

ques-unes doivent être regardées comme étant réelle¬ 

ment d’Hippocrate lui-même, non pas tant par la r2dson 

qu’en donne Galien, à savoir qu’elles sont irréprochables 

pour la pensée et pour l’expression, que parce qu’elles repro¬ 

duisent, sous une forme plus abrégée, et même parfois plus 

développée, des passages qui font partie intégrante du traité 

Du régime dans les maladies aiguës. Ainsi, et c’est une chose 

qui a toujours une sorte d’intérêt, nous avons sous les yeux 

quelques pensées que Hippocrate consigna par écrit comme 

éléments du hvre qu’il méditait ; nous prenons , jusqu’à un 

certain point, connaissance de sa manière de travailler ; et 

le temps, qui a englouti un si grand nombre de monuments 

de l’antique littérature, a fait grâce à quelques fragments 

déposés pour l’usage personnel sur une feuille volante. 

(l)Tom. 5, p. 87, *d. BaaL 
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Comme Hippocrate a promis, dans le livre du Régime 

des maladies aiguës, de traiter de chacune des maladies ai¬ 

guës en particulier, et que, dans cet Appendice, on trouve des 

notes relatives à quelques maladies aiguës, il est très-pro¬ 

bable que certaines de ces notes proviennent d’Hippocrate 

lui-même, destinées à figurer dans le traité qu’il prépai-ait, 

et qui ou bien a péri avant l’ouverture des grandes biblio¬ 

thèques publiques d’Alexandiâe, ou bien n’a jamais été 

composé. 

Parmi le reste des notes, Gahen pense que quelques-tmes 

proviennent de disciples d’Hippocrate. J’y ai remarqué une 

expression qui porte tellement le cachet médical, qu’elle ne 

peut pas ne pas être due à un médecin (nouvel argument qu’il 

faut ajouter aux autres raisons que j’ai développées 1.1, p. 60 

et suiv., pour prouver que ces notes ont une origine vérita¬ 

blement médicale, et ne sont pas l’œuvre, comme cela a été 

dit, de quelque feussaire occupé à tromper les bibliothécaires 

des rois d’Égypte et de Pergame). 11 est dit dans im endroit : 

U Si la convulsion survient, la mort est très-probable , et il 

n y a un beau pronostic à faire (xal xaXtüi; ï-fzi irpoXIyeiv). » 

Remarquez cette expression ; il s’agit de la mort du malade, 

et l’auteur, tout préoccupé d’une sorte d’intérêt scientifique 

qui, en médecine, ne devrait jamais aller jusqu’à oubher un 

seul moment que la substance vivante est autre chose que 

celle que le physicien et le chimiste étudient dans leurs la¬ 

boratoires , applique une impassible épithète à un pronostic 

qui ne sera beau, c’est-à-dire/«sfe, qu’autant que le\nalade 

arrivera à la mort par la souffrance. J’ai souvent entendu 

tenir, entre les médecins que j’ai eu occasion de fréquenter, 

un langage pareil, et dire un beau cas, tm beau diagnostic, 

dans le même sens que les médecins hippocratiques disaient 

un beau pronostic. J’avoue que de pareilles expressions me 

choquèrent de bonne heure, et aujourd’hui que je suis en 

état de me rendre compte de ce qu’elles ont de mauvais, je 

comprends qu’elles renferment une contradiction iinphcite 
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avec l’idée même de la médecine, qui , destinée à la fois à 

édifier la science des phénomènes pathologiques, portion 

des phénomènes naturels , et à soulager des hommes souf¬ 

frants, ne doit jamais sacrifier l’une de ces exigences à 

l’autre. Mais, par une abstraction irréfléchie, qui cependant 

se conçoit aisément, les médecins ont souvent appelé beau 

ce qui est, pour le malade, cause de dcinger, de douleur et 

de mort. Cette expression est donc caractéristique, et cer¬ 

tainement ceux qui, en parlant de la prédiction de la mort 

prochaine d’an malade , ont dit un beau pronostic , étaient 

des médecins. 

Galien dit que les interpolateurs ajoutaient quelquefois à 

la fin des livres des morceaux qui n’y appartenaient pas. 

Cet Appendice est en effet terminé par une collection de for¬ 

mules pharmaceutiques qui peut fort bien avoir l’origjne 

que Gahen assigne. Ajoutons pour dernière remarque que , 

lorsqu’on passe de la partie authentique de ce traité à l’Ap¬ 

pendice, on est frappé de la différence du style. Ce n’est pas 

que dans l’Appendice les expressions soient mal choisies ; 

mais c’est que les phrases y sont construites sans soin et sans 

régularité. Rien, mieux que cette différence soudaine, ne fait 

comprendre qu’on est ici au milieu de notes qui n’ont pas 

reçu une rédaction définitive. 

En définitive , je pense que le lecteur, ainsi prévenu, ne 

parcourra pas sans quelque profit ces notes d’Hippocrate et 

de ses disciples. La médecine étant une des plus graves fonc¬ 

tions qu’im homme puisse remplir, il importe au médecin de 

beaucoup réfléchir. C’est pourquoi la lecture en général et celle 

des anciens en particulier lui est favorable ; car, si le contact 

des idées des autres excite dans notre esprit une foule d’idées 

qui n’y seraient jamais nées, la tournure de la pensée antique, 

tournure qui a toujours, quoi qu’on fasse, quelque chose 

d’inaccoutumé pour nous, appelle davantage notre atten¬ 

tion, qui souvent alors ne laisse pas échapper des choses qui 

ailleurs resteraient inaperçues. 
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mntatnm alia manu in oxorav). - èmrav A. — < to om. C. — ® tpXEêta 
(A ex emend.) DJR'S', Vassæus, Gai. in textu. — ® râpa gloss. G. — 
7 Spupia; C. — « S'. — 9 èo^ A. — •« lauxà CDFHUR', Aid., 
Vassæus, - oÛTa (sic) S', -siorà (sic) T'. — ” itouXi.; D. - iîoXXÎi?A. 
- lîoXùç TcupsTÔç T'. — r<jx»i CDHIJKT'. - tax£‘ xe tô a. R', mutatum 
alia manu in toxst xo te a. — xs om. S'. — âamp pro âç CHK 
R'S', Gai. in textu, Vassæus. - dtç om. DGIJZT'. — «5 xoWou AFJI 
DZKGrQ'T', Lind., Cod. Boord, ap. Chart. — xo—peu pro xorrou Aid. - 
èoTEoxoWj xulg. - ècrrecxMtûtv S'. - otso xo'tou H, et in marg. oxéo avrl 
xtvô;, àf TÔ ffEo œvTt toû ooû. - Le mot èoTEoxoïrou du texte yulgaire doit- 
il être conservé? Il se peut sans doute que l’on compare le brisement qui 
se fait sentir dans une fièvre, à une douleur ostéocope ; mais un soupçon 
s’élève contre èoteoxottou, quand on trouve xôto’j dans un aussi bon ma¬ 
nuscrit que A. De plus, la leçon et la note assez carieuses du manuscrit 
H montrent par une autre voie que les correcteurs se sont exercés sur ce 
mot. Galien, expliquant ce passage, dit : xowâ Ss tô oâpia tôv êXxâSrt 
xoTtev. Cela donne la solntion de la diificulté. En effet, dans son traité De la 
conservation delà santé, lib. 5 (t. i,p. 248), il dit qu’il y a sept espèces 
de lassitude, trois simples et quatre composées. Les trois simples sont: 
la lassitude avec sentiment de déchirure, éXxtoSv.ç; la lassitude avec senti¬ 
ment de distension ; la lassitude avec sentiment de brisement, ê<rreoxcwroc. 
Rapprochons de cette doctrine la remarque consignée dans son Commen¬ 
taire. Il en résulte 4“ que le passage de l’auteur hippocratique n’avait pas 
èoTEcxîmu, car, s’il l’avait en, Galien aurait été dispensé de toute re¬ 
marque ; 2» que ce passage avait seulement xiirou ; ce qui a déterminé 
Galien i indiquer de quelle espèce de lassitude il s’agissait. — '® ôXyév, 



DU RÉGIME DANS LES MALADIES 

AIGUES. 

APPENDICE. 

1. La fièvre ardente naît quand les petites veines, dessé¬ 

chées pendant l’été, attirent en elles-mêmes des humeurs 

âcres et bilieuses; une fièvre considérable s’étabht, et le 

corps est en proie à un sentiment de lassitude, et à la 

douleur. La fièvre ardente est produite, la plupart du temps, 

par une marche forcée, et par une soif prolongée, qui font 

que les petites veines desséchées attirent en elles-mêmes des 

fluxions âpres et chaudes. La langue devient rude, sèche et 

très noire; le malade ressent, dans l’abdomen, des douleurs 

comme mordantes ; les évacuations alvines sont très humides 

et jaunes ; le malade est en proie à une soif excessive, aux 

insomnies et quelquefois même au délire. Dans cette affection, 

on donnera à boire de l’eau et de l’hydromel cuit étendu 

d’eau, autant que le malade voudra ; si la bouche devient 

CFIJ. - àXyii (sic) T'. — *7 p-jvcTot R', Gai. in texln, Vassæns. - 
TftvcTiu Tulg. — ém-wiwXÎ» JS'. - ra tô woXù CR'T', Gai. in tcxtn, 
Vassæns. - -Awo'jXîi AHIK. — ’s irepinî A, Gai. in textn, Vas¬ 
sæns. - ®of6ta« S'. - icop£tT,{ R' mntatnm alla mann in mfvtf. — ’• (xa- 
xpà; D. — *' StiJiSto; CS'T'. — 6*oV A. — ” œvixÇapate’ifTx (sic) Z. 
—pXseîa T'. - çXs^ia DJR'S', Vassæns, Gai. in textn. — SpucUa C. 
— •* post ptifiora addit âpiosTç aol txwpoî (sic) S'; addit x»- 
XâStct ix»?c; K. — *7 ÈmoTrÔTai R' mntatnm alla mann in èmmcânnTou. 
- post in oc. addit ii kaarà Gai. in textn ; cpôî éa-jri Vassæns ; cpiç 
luuTà HK , Merc. in marg. - èciocâorrat cpi? éxsirà S'. — ** ■pfWTai 
eu R', Gai. in tèxtn, Vassæns. - -jistrai vnlg. — »» â* A. — “ xpa- 
Xsin CDHIJKT', Gai. in textn, Vassæns. - rpaxtia S> (R' mntatnm in 
Tpaxsix alia mann). — ’• Çr.pà S* (R' mntatnm alia mann in Çr.p*). ^—• 
** (xsXxya C, Gai. in textn, Vassæns. — xapra om. -A. - xâpra irrt 
Tcû yian in marg. alia mann J. — ** zà am. CDF(H restit. alia mann) 
IJEZS'T', lmp. Samb. ap. Mack. — âoDoniuaxoî FGIJKZS'T'. — 
$axvsû[x£vs( R', Vassæns. — aX-[n C. — *7 x* #’ R'S', Gai. in textn, 
Vassæns. — ’* û^pà pro restitnto alia mann in marg. R'. —^ 
*s lifseTixt R', Gai. in textn. - fixtreu Tulg. - •p-jværrai C. — *• copiai 
pro oçoâpaù (D in marg. cçsSpai) HIJKLQ'T'. - coaXXat (F cnm glo». 
coXXou) GZ. —fvaetx I. - txncâpxvso” g>®«»- F. — *’ à^p-jeviat 
CDHIJKLZQ'R'ST', Gai. in textn, Vassæns, Lind. - ô^p-jcvia FG. 
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* TCapaXXa?i£i; opsvSv. TS * toiwSe ’ StScv irîvstv * SSwp zs 

xa\ ® (XEXôcpKiTov «éç6bv 7 ôSapbç ® fixocov 9 lôsXei* xâv 

■Ttixpbv TO OTop-a '■ yiyvrizat, '* IpÉstv »* ÇupaspEt, xa'i -r^iv xoi- 

ôitoxXuoar Sè p?) Tcpbç raura Xutitoi, '7 YoXot 

ovou ’® '9 xaOaips. 'AXpupbv Sk “ pr,S£v pi]S£ Spipù 

•TcpootpÉpEiv, ou Y^p ÙTToîasi’ ^oçTipaTa Se, *® ?to; ov ICoi 

TMv *7 xpioiptov “9 yévTizcct, p-}) Si'Sou. ’9 Ky]v aTpa Ix tîSp ^îvôav 

*' fuîj, XuETat TO Tzddoç, x^v tSpôÔTEi; ” liriYEveavTai xptT<jco\ 

9® oupoiv ’® XeuxSv xal ictr/étov xa\ Xeiiov ôcptoraps- 

Vbjv, ®7 xiqv 9® (ÎTrooTripa ®9 tou *“ Y^vriTai* S’ d!v£u toutiov 

Xu9^, *’ uTtoorpoor, ttoXiv lorat t^ç àp^OTir,?, ^ tojrtwVL 

^ cxeXeojv dOvY^ipa lupP^OETat, xa'i *1 irruoErat izocyjoc, 

♦® pÉXXfj *9 ÔYcJiî loEffÔat. *9 Kaûoou y®''®? oXXo. *' KoiXiv] 

SitaYo®<7*) St(|;Kîç ®® psor}], Y^Sîooa TpTij^str), ** ^vip'Jl, âXu- 

’ nttpaW.!xi£i{ Gai. in textn, Vassæns^ - icapaX>.â^nei C. — * Ss 
addit post mièSê yalg. - Sk om. ACDFGIJZR'S'T', Gai., Vassaens. — 
* S’Sou om. ACR'S', Gai., Vassæns. — ® post mvetv addit pàv A. — 
* peXîxpaTov gloss. F. — * ante I<p0ôv addit SiSou A. - èçôv (sic) T'. — 
7, post sçôôv addunt Siÿou CR'S', Gai. in textn, Vassæns. — ® coov S'. — 
era'oov A. — 9 6sXei FGJZ, Aid. - les'Xoi S'. — >• xat «v ACR'T', Gai. 
in textn, Vassæns. — “ y’-T'* CDR', Vassæns. - y^v. vnlg. - YstiiTat 
JS'. — ” Çeoàv gloss. F. — '® oupçspei AR'S', Gai. in textn, Vas- 
sæus. - xp7Î®’-po'' gloss. F. — ûmxXüoou CR', Gai. in textn, 
Vassæns. — pi positnm post raara R'S', Gai. in textn, Vassæns. — 
'® TCpooraÜTa D. — '7 yaXicxnmo pro •jfâXa ovou A. - ~(éX3x:i (R' mn- 
tatnm alia mann in Y“^a) S'. — '® àçeijnioa; A. — '9 xetôatpe A, 
snprascripto xâSaipat. - xstôaps R', Gai. in textn, Vassæns. - xetôapoi 
S'. — Tt pro pr.SÈv DFGHIJKZT'. - pYiJàv om. C. - pvi Sèv A. — 
9' priTs R'S', Gai. in textn, Vassæns. - pxi Sè CDFGHHKZT', Aid. — 
” SpipÛTspov D. - yXujÜ) pro Spipù C. — orpci; çspstv T'. — uîto- 
pevEÏ gloss. FG. — 9® pùçxpa A. - po'çnpœ R'S'^ Gai. in textn. — 
9® est’ âv AR', Gai. in textn, Vassæns. - êorr’ âv (sic) S'. — *7 xpî- 
Œuv AS', Gai. in textn, Vassæns. — xpiotpov R' mntatnm alia 
mann in xptosiov. — 9® YiwiTai A. — 99 ru AR'S', Vassæns. — 

pivô; A. — ” psvi Gai. in textn, Vassæns. - piü T'. — ®9 xat Âv 
AR'S', Gai. in textn, Vassæns. — ®® imyî-cioyrai Gai. in textn. - 
tmYswôvToi A. - ÈiRYÉvovTai ZT'. - irepiYivavTai S*. - ê•7nY^Y9<9''Tal R', 
Vassæns. - t-xéXSoxnv gloss. F. - èirtXùuoi gloss. G. — ®* xpviTtxct T'. 
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amère, il convient de le Êdre vomir et de procurer par les la¬ 

vements quelques déjections alvines ; si ces moyens n’amènént 

pas de solution, vous purgerez le malade avec du lait d anesse 

bouilli ; vous ne lui ferez prendre aucune substance ni calA. ni 

âcre, car il ne la supportera pas ; vous ne lui donnerez pas de 

ptisane jusqu’à ce qu’il soit hors du temps des crises. S’il 

survient une épistaxis, la maladie se résout; elle se résout si 

des suetu« Intimes et critiques s’établissent avec des urines 

blanches, épaisses et donnant un sédiment uni ; eUe se ré¬ 

sout encore s’il se forme un dépôt. Une solution, sans aucun 

de ces phénomènes, annonce ou une récidive, ou une douleur 

des hanches, ou une douleur des membres inférieurs ; le 

malade expectorera des matières épaisses s’il doit recouvrer 

la santé. Autre espèce de fièvre ardente : il y a flux de ventre, 

soif considérable, la langue est rude, sèche, et le malaH.. a 

un goût Sîdé dans la bouche ; l’urine ne coule pas, le som¬ 

meil est absent, les extrémités se refroidissent. Si le malade 

n’a pas une épistaxis, ou un dépôt aux environs du cou, on 

— zvÉotoi R’ emendatam alia mano. — mcxcuv Xrjxii» pro X. x. 
A. — flv pro mt* S', Gai. in texln, Vasssns. - xaù rv A. — >• enre- 
OTriuLan pro àrosn;u.æ rcj (R' mutatam alia mano in àn<TTT.uâ ti), 
Merc. in marg. — ti pro irou Gai. in textu, Vasscos. — <• post 
frwrat addit tt? àppuortxf ioxw»* T'. — «rcorpcçü T'. — trç 
om. A. — ** àppùXTTÎMî R' emendatnm alia manu. - xpuorixt Z. — 

iajioi AS', Gai. in textn, Vassaeos. - tox'âan T’ — ** éDi.-pr,iut (sic) 
T'. — oyiiPÉtreTOt AR'S', Gai. in'textn, Vasscus. — *7 cvioB Gai. 
in Gimm. - imisToi S*. - îrrûotriii A cnm v snpra s alia maon. — 
** urXXEt T'. — <9 T’. — ôXXo xaôoc'j Ttrej DFGJT'. - Ces 
mou sont en marge dans HI. - ôXXcu xoûocu ‘pvec Z. - ante xanoou 
addit Ktpi C. - x. y. a. in marg. K. - x. y. à. om. Aid. — •* ante 
xsiXin addit x xnlg. - é om. AHR'S', Gai. in textn, Vassens. — 

âtijiou; A. - âîijaî J. - S*. — *’ ante u. addit torl rnlg. - 
tori om. ACR'S’, Gai. in textn , Vasscos. — “ Tpxxûa IT', Gai. in 
textn. -TpaxtîaCS'. -TpxxtïstR', Vassarus.-glosa. G.-rporXt's 
gloss. E. — “ Çr,pà S'. - Çïfi gloss. FG. — *• ikouiSr^ R', \as- 
sæns, Gai. in textn. - âXaxcinîTa ixouoa gloss. G. - «XaxîTvra f/ji-jn 
gloss. F. 
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xwSrii- oôptav • àroJXrjtjfK;- “ (xypuTivir,- ’ àxpwnipta * 

TS TOtOUTti) 7ÎV [AT, aTjXa SX » ^IvSv * -Î1 àjTOOTTÎJXtï TOpl 

7 TpoyviXov y£vr,Txi, ^ (ncsXÉwy ® oXYTifià, xal ircu<r[AaTa nay^éec 

9 TnruffYi (rauTa " Ss “ ?u<rTa(7r,ç -r^ç ” xoiXitj? yiyvssai, îj 

'* layicm oSuvri, ^ '® alSoiou TrsXîoJua), où xpivexaf xa'i '7 opyiç 

IvraOsU xptttxôv. ‘® 'Po975[AaTa *9 licKrttaîmxèc St'Sou. 

2. *° Ti “ S’ o?éa “ TtaOsa, »’ (pXsêoroiAviosiç, îarj^upèv 

çatvi]Tat To vouOTiu-a, xa\ ol syovrsi ^ àxpiaÇwoi ^Xixiy), xai 

^lO[Ar, *7 7top5 QtÔTÉoiOtV. *Hv pisv oùv oivafjfoz IxXeiXTOtOlV 

àvocxaOatpE, sit’ oXXo ti xûiv irXeupiTixôiv • Sa à<ï6£- 

vÉoTEpot çatvtûvrai, ®7 îj xa'i ®9 xXatco tou a?piaToç ^(paXTii;, 

xXuopuj) *» xorà *' tJiv xoiXiriv Tpi-niç « ^p.1- 

priç, âüç ov Iv àoçaXaiTi ^ voffltav, ■‘® xai X.tjAw, 

X.P’l^oi- 

• ÀOTXr,i}nç D, snprascripto eadem mann iTOoxsfn?. - àxoXet^aç CR'. 
— àirfoxEotç lmp. Samb. ap. Mack. — * àY<i>vra pro ày^mnvn A. — 
àY?u5ïvta gloss. FG. — ® ôxfâTepœ Ta ôxoa rêv âfSpov gloss, in marg. 
FG. — ■» è<l<ïrïuivaS'. - -l-u^pà gloss. FG. — ' pwè? ACDFHULQ'R'T', 
Gai. in textu, Vassæus. — ® àcpsûoni gloss. FG. — 7 post mpt addit 
TÔv Tnig. - TÔv om. AC. — * â>.YX(Att (sic) T'. - itôvoç gloss. FG. — 
9 irnjaoâon R' mntatom alia mann in irrûon. — '* Si om. J. — ” £6- 
craotî C. - ouoraot; A. - Çuorâatç (sic) T'. - J’ai suivi, pour ce membre 
de phrase très.obscur, le sens indiqué par Galien. Mais je n’ai pas osé 
toucher au texte. On peut croire que de pareils membres de phrase ont 
été intercalés après coup, et sans que l’auteur ait pris soin de les rac¬ 
corder avec le reste. — •> xoiXîaç R'. - xoiXiaç gloss. FG. — ’® Y'T'* 
C. - Ytvsrai vulg. — ■* ü om. R'. - ii.xpîvsTai om. T'. — '® ittxiav 
AR', Gai. in textu, Vassæus. - ioxûav S'. —^ ‘® oiJctwv A. — '7 opxs'î 
S'. — '® rà po<p. S'. - puœJÎfxaTa A. — ’9 èintrraTucà CFGIJKZT', 
Aid. -ê'jrl(nta(ip.aTTxà(sic) A. - èmoîca<rnxôv S'.—irsp't éepaitstaj è£Éuv 
in lit. A. — »■ 5à CDFGHIJKZR'S'T', Gai. in textu. - t om. A. — 

jrâSTi A. - TÛv vodrifAocTuv pro iraSsa C. — ^Xs^otou-oteis T'. ’— 
vouompia Lind. — voonaa vulg. — àxp.a£ou(n S'. — ÂXixîa 

DS'. — ’7 îjttpaYÉviiTttt gloss. FH. - itopp aÙTsoiotv om. A. - I.a 
phrase pourrait aussi bien s’entendre avee le texte de A, dans lequel 
pmfiT) serait au datif et se rapporterait à àxp.â£m<ji. — ’® ti pro w D. 
— ’9 ^ om. R' restit. alia manu. — ®9 ante àcX. addit xcà vulg. - 
xa'i om. AR'S', Gai. in textu, Vassæus. - IxXEuiTÔ S', Gai. in textu, 
Vassæus ; ces deux derniers ont en marge xai ÈxXEixToïotv. - exXeixtoîoiv 
Lind. - ÈxXtxTtxoiotv D. - èxXextû R' mutatum alia manu in ÈxXEtxTM. 
— ÈXixTÜ A. - ÈxXîxTMotv vulg. — àvoxâéofE R'S', Gai. in textu, 
Vassæus. — xv t’ R', Gai. in textu, Vassæus. — fn Si pro et t’ AC. 
— ®® TÛ sXeupiTtxâ ACFH (I mutatum alia manu in râv irXEupfnxôv) 
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une douleur des jambes, ou ime expectoration de crachats 

épais (ajoutons, quand le si^e du mal est dans le ventre, ou 

une douleur dans la hanche, ou une lividité des parties 

génitales), la maladie ne se juge pas ; la tension des testicules 

est aussi un phénomène critique. Donnez des bouillies ca¬ 

pables d’attirer les humeurs. 

2. Vous saignerez dans les maladies aiguës, si l’affection 

parait intense, si les malades sont dans la vigueur de l’âge, 

et s’ils conservent leur force. Dans les cas de pleurésie avec 

mal de gorge, prescrivez au malade des eclegmes sialagogues ; 

mais, si la Êdblesse parait trop grande, et si vous avez déjà 

tiré beaucoup de sang, bornez-vous à feiire prendre tous les 

trois jours un clystère au malade, jusqu’à ce qu’il soit hors 

de'danger, et tenez-le à l’abstinence, s’il en est besoin. 
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3. 4>X£YfAaîvovTa ôiroj^ovSpîa ' icvsojjtaTtov » aTroXi^ij/Et , 

çpevSv ’ Ivtafjisç, < ® 7rv£uu.aTtov ® Tzçomâctzz, l ôpôoirvotiiç 

Ç7)p5iç, * oîci fAï) ® ■WM'i Stostiv, àXXèc 5to itveufiaToç 

àTToXîJïj/toi; fà TOXÔTîpiSTa rauTa ‘® xiTzoyiyvszai, '1 (iaXtffT* 

'® os ^TiaTOç ‘9 TTsptuSuvtai, “ xa'i OTrXïivoç ^apsa, xa\ oXXat 

çXsYfxaffiai es xa'i ôirsp çpsvSv icspitoSuviat, xa'i lutrrpo- 

ipal vou<7r,aaTtov, *7 ou Suvavxai Xusoôat, ’!> Tiç irpSiTov 

iTcij^sips^ (paptAaxEusiv âXXo ”<pX£6oTou.iii] fjjy toimvSe ijy^iAOvtxov 

IffTtv • ETOixa SÈ liti •* xXu<rp.àv, ’7 Yjv jA'}) [idfa xa'i ®* to^^upov 

tradoisant conformément à la variante que porte le texte qni accompagne 
le Oimmentaire de Galien (n xaî) : bis sie (die Kranken) entweder in 
Sieherbeit sind, oder enthaltsam zn seyn nœthig baben. D’après cette 
Iradnction, l’auteur hippocratique aurait dit qu’il faut purgér par des 
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3. Les hypochondres gonflés par une autre cause que 

l’interruption de l’air intérieur ; la tension du diaphragme ; 

la respiration entrecoupée, avec orthopnée sans expectora¬ 

tion, dans les cas où le pus n’est pas encore formé, mais où 

ces accidents sont produits par la suffocation; surtout 

les fortes douleurs du foie et les pesanteurs de la rate; 

toutes les autres phlegmasies et douleurs fortes au-dessus du 

diaphragme ; enfin les maladies aiguës où il y a des engorge¬ 

ments d’humeurs, ne se résolvent pas si ôn les attaque d’abcntl 

par la purgation. La saignée en est le remède capital ; en¬ 

suite on en vient aux clystères, à moins que l’affection ne 

soit grande et intense; si elle l’est, vme purgation est néces¬ 

saire après la saignée ; mais' la saignée avec la punition 

• Mti.ai om. S', on blanc en tient la place. — ’ àcoXtt^ti C. — 
’ ivoTâdteç A. - èvirrâor.Eî C. — * i om, A. — * nvoiaiTOî GZ. — 

® irpoTaste; H, Vassæns, Chart. in textn. - itpoorotor.E; C. - jrpcTâottt 
Gai. in cit. t. 5,p. 194, 1. 50. — 1 ôfOo-îtvt»!; R'T'.— * ciotp.f, (sic) 
T'. — 9 wicv ADFHIJKR'T', Aid., Vassteus, Lind. — SnE<mv A. - 
•jxsiotv vnlg. - ôwotffEt S'. - â:;Ei<nv C. - ttyouv ùmxâfv. in marg. H. 
—“àiiô pro {ntô Vassæns. - om. CDF (O restit. alia mann] IJKL 
ZSiT', lmp. Samb. ap. MacV. — •• nvtûfiaToç B, Gai. in Comm. - 
mvjuâztùt Tulg. — ” BîTcXiilat; D (G cnm o; alia manu) IJKLZR’T', 
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TO ‘ vout7ri(jLa * ^ • et Sà ^ [a-J), xa'i Strrepov * (papptaxEtniç ’ Set- 

« SeeTai Sà ? àtjipaXetyii; xa) fjteTpwTJiTOç ® [xe-rà (papptaxetT); çXe- 

6oto(aÎii. 9 'Oxo'dot Se xà "> çXeYptatvovTa ev “ àpj^^ tSSv ” vou- 

(Küv ” euôetoç '* lTttxetpeoü(7t Xuetv '? (papoaxei^, t63 ptev |uv- 

TeTaptsvou xat tpXeYpiotivovTOç oùSèv '7 aipaipeoucty • où yèip ‘9 èv- 

StSot d)(iov ebv tb TrotÔoç • rà *° Sè ^VTéxtWTa voutnjptaTt xal 

&Ytetvà ^-jvT^xouciv • Ætrôeveo? Sè toi! GtâptaTO; Y^^optévou, 

tb vou(j^[Aa *9 iTTixpaTêet • “7 oxotav Se to ** vouarjpia *9 iTttxpa- 

■njaTi Toü ow(jtaTO<, tÔ TotôvSr àvtViTtùç ex£i* 

4 Tb Sè açtovov Ttvà llatçvriç Y»’'ss6ai, çXe^Sv ditoXiQ- 

Lind. - vorapta Tulg. — ^ in 
lanc en tient la place. — * t 
ootstn;) FGHIJKZ. - tpapptaxs 
tpptaxstïi T'. — ® Set om. C (D 
poTop-în om. T'. — ® SeÏTœt À 

C. - xat œappaxtai; pro 
stit. aUa mann) FGHIJKZ. 
1'. — 7 post Sè addunt xal 
pappoxstn; (p5.sp0T0pîxt (sic) 
ç>.sPoTopt«v çafpaxîu S'. - 

Galeni tenipoi 
et ce conflit de 
circonstances, 
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a besoin de précautions et de modération. Les médecins qui 

cherchent à procurer, par des purgations administrées dès 

le début, la résolution des maladies phlegmasiques , ne 

délivrent pas le corps de ce qui est tendu et enflammé, 

car la maladie, dans sa crudité, ne le permet pas, mais ils 

déterminent la fonte des parties qui sont saines et qui ré¬ 

sistent au med; le corps ayant été débilité, la maladie prend 

le dessus, et, quand la maladie a pris le dessus, la guérison 

n’est plus possible. 

4. La perte subite de la faculté de parler doit être attribuée 
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‘ XuTOOUdiv, &ytaivovTi toSe * iufAp? av£U ^ itpoipaotoç ^ 

aXkrfi ♦ ahitiç î<rx«P^«' ' çXsPoTojxÉetv « o5v t tov ^payiova 

Tov Se^iov TTiv ® £<7&) (pX^^a, xa't 9 àçatpEEtv TOÎÎ aïjLatoç, xa-rà 

tJiv l^tv xa't triv “ ^XixtrjV “* oiaXoYtCopt£vov to TrXEtov xa't to 

IXaaaov. Supnrtirrst Sk -roïat ■rcXEt'oTowtv aÙTÉtüv TOtaÔE* 

‘7 Ipuô^pta-ca ‘® TupocrtoTTOu, *9 optptatwv araatEç, }(£tpS)v ** Sta- 

OTautEç, oSovTWV -rpto-fioi, uipuYpto't, atriYOvtùv *7 |uva- 

YtofJ), xa't’9 xata<j<u?tç àxpwTniptwv, itVEuptctTbJV àiroX^^tptEç 

àvot xèiç çXÉpaç. 

5. 'OxoTov àX^ioptaTa irpoYEVïitat, ptEXatwiç yoXîjç 

• HotÉouotv R', lmp. Samb. âp. Mact., Gai. in textn, Merc. in marg., 
Vassæns, Lind. - Xurnouot T'. - addit to <jâp.a ante Xuirsouotv Gai. în 
cit. t. S, p. 207, 1. i7. - Soit qn’on sous-entende Tfva qui précède. 
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à la réplétion excessive des veines, si cet accident survient 

pendant la santé sans cause extérieure ou sans autre cause 

violente ; dans ces cas, il faut ouvrir la veine interne du bras 

droit, et tirer du sang en quantité plus ou moins grande, sui- 

vjujt la constitution et l’âge du malade. La plupart de ces 

malades présentent les symptômes suivants : rougeur du vi¬ 

sage, fixité du regard, distension des mains, grincements des 

dents, pulsations, serrement des mâchoires, refroidissement 

des extrémités, suspension du cours de l’air dans les veines. 

5. Des douleurs fixées antécédemment sur un point, y at- 
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xal ‘ SpifJiibJV ^sujAdcTtov » OTip^uciEç * ‘ * à\-(hi Ss 

* xà Ivxo; ® Soxvôfxïvoç • I Sijj^ôswat Sè xat * Xtriv » Çripat ys- 

vouLEvat al (pXsêsç Ivxsivovxai “ xs xat ” (pisYptaivoudai Itci- 

CTTwvxat xà Imp^Éovxa • 88sv StacpSapIvro? xou al'ptaxoç, 

xal xSv itvEuptaxtdv ou SuvaptÉvtov Iv auxÇ xàç '® xaxà çuaiv 

«7 ôooliç ^aotÇstv, •* xaxai|<u|Ui; *9 XEY'-T''°''^“‘ ÊTrbxîiç atdaioç, 

xal (jxoTwaiEÇ, xal ** àotovtYi, xal xapTiêapiv), xal (nra- 

fflAol, *ov ^Sv) Eul xf,v *7 xapStxiv xo ^icap ^ *9 Eirl xtJv fXéêa 

•“ eXÔY)' ’* Év6sv £7rtXlI)7CTOl ** Y^T''°'''^“‘ ^ TiapaitX^Eç, Iç 

Tobi; TTEpiÉj^^ovxaç xotouç Èptirscn;) xà “ ^sujxaxa, xal ôitb xSv 

TtVEuptàxcov où ouvaptsvtov SultEvat ®7 xaxa|v]pavô^. ’AXXà j^p); xolii; 

font, de ces mots, le commencement d’nne autre phrase dont le sens est 
différent, lytot Sè SsuTéfaç ixaeaç, héfai bfmrst,i Stscvoiav, TtÔEvrai 
xaÛTw TT» Xs|tv. » Galien ne se prononce pas sur la yaleur relative de ces 
deux leçons. Mais son Commentaire prouve que les exemplaires qui ne 
coupaient pas la phrase à àitoXn'j'tEç, portaient yvpoYsvïixai. Grimm a tra¬ 
duit dans le sens de yrpoYÉvnTat. H est étonnant qu’aucun manuscrit n’ait 
conservé la leçon de repcYEvnrot. — (i.6Xsvyiç T'. 

■ Apuaéov C. — * èmppùoKE; G. - èmppùtnEç K. —* Y'T’ovtoi C. - -fii. 
v'ulg.-YÉvovTat DS'. — < oXYsiTOt A. - itacoxet gloss. G. — ' ràom. R' 
restit. alla manu. — ® ^cucycdp.svoç (G emend. alla manu) Z. — ù'axvop.sya 
R'S', Mack, Vassæus-7 5stx6sï<rat C. - Jêt^Woot (sic) T'.- StxôeToat Z. 

9 Xeîot c. - Xtav gloss. F. — 9 Inpatvopisvai pro |. y* C. — y.'ti- 
ftEvai AZS'. — ” TE 6m. Z. — ” çAEYp-aîvovrat A. — “ addit xal ante 
Èit. A. — ÈTttpôusvTa CIKR'S', Gai. in textu , Mack, Vassæus. —■ 
'* éaurâ A. — xaxaçÛOTv Z. — «7 éSm Z. - Dans G la finale est in¬ 
certaine ; mais, comme ce manuscrit est ordinairement conforme à Z, je 
pense qu’il y avait aussi oSâ; au reste, une autre main a écrit ôSoûç. - 
éSèv F. — ‘8 xaTai^u&tÉç C. - xaratj-t^tsç Z. — -9 te om. KZR'S', Gai. 
in textu, Vassæus. — »» yîyv- C. - y», vulg. — »• «rràoEBç R', Gai. in 
textu, Vassæus. - «rrecajir,; C. - xâirEwç S'. - xâmo; A. - oytrrâotoç. — 

oxoxâoTiEç C. — àanavtai T'. - àamtn K. — xaptPapîn Z. - xœ- 
pYi^apta gloss. F. — xxt <nr.Y‘Y''°''xai n om. S', un blanc en tient 
la place. - addit n ante x*t A. — ofiot (sic) pro <rîTa(îp.ot Z. - awocfiiiç 

-- ’’ »afSîav cum xv alia manu supra œv R'. — xirap (sic) T'. 
’9 Èxl om. D restit. alia manu. — 3» ù&n ACR', Gai. in textu, Vas- 
sams.-StsXeipTulg-3> Sflev A.—3, .jf,ovrœt vulg. -YivMvxai D.—33xapà 
■nrXKiYEotv ( G in marg. alia manu irapaitXxYeç ) Z. - itapâxXtiYs; I. - 
-.ipaKXxYsotv FJ. - xapi xXxÇ™ (sic) A. — 34 -j;,,. Savsuis'vuv 
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tirent des flux de bile noire et d’bumeurs âcres ; les parties 

internes font éprouver un sentiment de morsure ; les veines 

irritées à leur tour et devenues trop sèches se tendent, et, en¬ 

flammées, elle attirent les humeurs, qui affluent. Delà sorte, 

le sang étant altéré et l’air n’y pouvant parcourir les voies 

naturelles, cette stase produit les refroidissements, les obscur¬ 

cissements de la vue, la perte de la parole, la pesanteur de 

tête, et les convulsions dès que la stase gagne le cœur, ou le 

foie, ou la grande veine; accidents suivis d’épilepsie ou de pa¬ 

ralysie, si les fluxions tombent dans ces organes par les veines 

attenantes, et si à cause de la dessication l’air n’y peut suivre 

son chemin. Ces malades doivent être d’abord fomentés, puis 

saignés aussitôt dès le début, tandis que l’air intérieur et les 

om. S*, trn blanc en lient la place. — “ R' mutatnm alia 
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TO'.ouTOuç ‘ irpOTCUpiSv-ra ’ ^/Aporofi^eiv ’ Iv * («pj^civ eôôÉwç, 

® pL£T££aptOV ® lo'vTWV iraVTCùV TWV 7 XuTOOVTtOV irVEUptaTtOV ® xa\ 

^EUjAaTtov 9 £uPorj6r,T()T£pa ydp loriv xai àvaXa{A§avovTa, xal 

-ràç ” xpiffiaç iTCiÔEwpÉovTa, !papfiax£U£tv , xouipî^TlTat, 

dvw T»1V Ss XaTCd XOtXtVlV, [AVI ■' &TtO)^(Op£y) xXudfACp, ‘® ovou 

yaka ‘7 Itpôbv âiSou, xat tiivetw [at) êXaaaov StoOExa '9 xotuXwv • 

»® SÈ *' ^[Aii icEpiÊj^T), nXeTov IxxaiSaxa. 

6. 2uvaYX.0Ç SÈ YivE-rai, ôxÔTav ex t^ç XEipaXîjç ^EÜtAa 

’7 icouXb xal *9^ xoXXmSeç ’9 âprjV 9“ ysifÆpivÈiv vl 9» laptvTjv Iç 

TÈtç (rfayiTiSai; (pXÉ^aç. ^4 iTctp^u^, ** xai xà fEÏÏaa *7 icXstov 



»D RÉGIME DANS EES MALADIES AIGUES (APPENDICE). 409 

humeurs qui nuisent, sont encore en mouvement ; puis on 

rendra des forces aux malades, et, prenant en considération 

les crises, on proctirera, si le mal ne s’amende pas, des éva¬ 

cuations par le haut. Quant aux voies inférieures , si les lave¬ 

ments ne suffisent pas, on fera prendre au malade du lait 

d’ânesse cuit; il n’en boira pas moins de douze cotyles 

(2,“‘'“24), et même, s’il est vigoureux, il dépassera le nom¬ 
bre de seize (3,‘''"’32). 

6. Première angine (angine de l’arrière-gorge) : elle sur¬ 

vient quand, de la tete, une fluxion abondante et visqueuse 

se précipite, l’hiver ou le printemps, dans les veines jugu¬ 

laires , qiu attirent, à cause de leur largeur, un flux plus 

abondant. Cette fluxion, étant froide et visqueuse, forme 
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Sià tJiv ■ eôpuTïiTa * iiritnraowvTai • ’ èxotav Ss «{'u^pov te * lov 

xal xoWÆSsç * l(A<ppa|ïiTai, xw ® TcvAuptaroi; -ràç StE?ôSouç xat tou 

aipiaToç 7 ditoçpaooov, * rni-puot 9 xk “> Toü aïixaToç, xal 

dxi'vr,Tov xa'i ordcisiov “ TOiÉsi, ®u<r£t xa'i IfAçpa- 

XTlxdv. '* AtSt TOUTO TTVlYOVTai, Tïiç lîltOTCcXlOUJAÉvVlÇ 

xa'i <rcpOYYU>.ouîA£Vïi(; xa'i dvaxafAicropiÉvTii; Stà xkç (pXepaç xkç ôiro 

t}|v '9 ‘('kiàaam' tt]? '{kçt '9 ôitorajAVOuivTii; OTatpuXTjç, ■^v S-Ji 

xtoviSa xoXeüo-iv, IxaTÉpcoOsv çXÈt}' TtajBirj. 'OxoTav oOv 

• E&pirnSa (sic) T'. - eupÛTïrra Z. — * èmoitâffovTai T'. - IçeXxûoav- 
Tou gloss. FG. — ’ ÔTav AS', Vassæns. — < ôv A. - &TOcpx<« gloss. 
FG. — * ÈfiçpâÇïi Te Tcü (toô addidit alia manus) ■o. A. - l(j.({ipâÇ)ti, tcû 
T6 TV. vulg. - Èpwppâiiii ToÜTo TV. S'. - IpLcppoîÇei Toü Ts TV. R', Vassæus. » 
Ifiçpâ^iti (sic), Tcù T£ TV. Aid. - Si l’on garde 6[it.<ppâÇTp, la difficulté de’con- 
stmire celte phrase gît dans l’incertitude de savoir si tÔ; Ste^dSou; est 
régi par èptopetÇp ou par âToopœTTCV. Trois constructions sont possibles : 
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une obstniction, et, embarrassant les voies de l’air et du 

sang, elle coagule le sang de proche en proche, elle le rend 

immobile et stagnémt par la propriété qu’eUe a de refroidir 

et d’engorger. H en résulte de la suffocation, attendu que 

la langue devient livide, s’arrondit, et se recourbe , à cause 

des veines sublinguales. (On voit, en effet, si l’on coupe la 

luette , que l’on appelle aussi columeUe, ime grosse veine 

des deux côtés.) Donc, lorsque les veines subhnguales sont 

pleines, et se fixent dans la langue, dont le tissu est lâche 

rynx, è^Tjvufisvav o5v -câi TotoÛTmv xuuÂv êv z<û( wzk Trr» çâpoyfa 
çXEijiîv. Éu.çpâ5r,Tat me parait mieux répondre à toçr,vMp.sviav que n’y 
répondrait Ê^açpot^iri isolé et sans régime, tel que le donne le texte rnU 
gaire. Quant à l’emploi du moyen dans le sens que je lui attribue, il ne 
peut faire difficulté. Galien, dans le Commentaire même de ce passage, 
a dit, ayec le passif, il est yrai: ôooi -ys (scilicet socSpüç ecotv 
È{<.x6(ppa-yu.svoi-« mpsutiaTOv S'. — 7 inoojâouwrrat S'. - àîroœfârTOv 
gloss. FG. - àircçpoéuuov. atftaToç om. T'. - Platon dit dans son 
Timée, t. 7, p. to*, ed. Tanchn. : rà; to3 îrvEÛaaTcî SieÇo'Jou; àm- 
çparrov. Je n’ai pu m’empêcher de signaler l’identité des expressions 
du philosophe et de l’auteur hippocratique. — * iîT,"p('j<nv C. - irirpéEtTat 
A, mntatnm alia manu in xrifvûet te. - >rcyvuTai cogitur Vatic. in- 
terpr. ap. Chart. — » ràî pro ri K. - rà? è-jyù; R', mntatum alia 
manu in Ta oûveyp;. — •« ÿvEyyu? FGHUKZ, Maclt., Lind. - iunÉTpJî 
rnlg. - oû*£-yyuî ACD, Gai. in textn, Vassæus. - BS’. - irXT.oiov 
gloss. G-“ TOiEt R'S', Gai. in textu, Vassæus. - ttoieI gloss. F. — 
" gloss. FG. — ” È(içpaTUKjv R', cum a addito alia manu. - 
£p.çpaÇiv uctoüv gloss. FG.—■♦JiaToÜTo CDFHIJKZS'.—■* irxyvuraiR' 
cum «vt'yovrai alia mann in marg. — -jXiiooin; AC, Mack. - •f/A-rrr.t 
Tulg. — '7 Ce mot dans A a été surchargé; je ne sais quel était le mol 
primitif; mais le résultat de la surcharge est le mot àircmvsuuÉvii;. — 
'• yXSrrav S'. — *9 àtroTajivouAvn; A. - ÔTreTEvcaitEWiiç quidam non me- 
dici iu scribendnm esse yolunt, sed viliose, Chart. — " ■&> S'. - oî 
Tulg. — ’■ Sr, S'. - Sè Tulg. - Cette correction, bien qn’elle ne s’appui* 
que sur le manuscrit S’, qui est une faible autorité, me paraît cependant 
fort bonne. Car on peut en rapprocher une phrase du Pronostic, p. 178, 
1. 4 A, où U est dit : uàv, 8 St, uraçaXr:» xaXicuct. — ” xaLtSotT A. — 
jcoXÉouotv R'S’, Gai. in textn, Lind., \as-sæas, Mack. - xaXEOoot T’. - 
xoXsùoty yulg. — ■ntcfsin A. - ■mcftia K. - iroxna Tulg. — ** CTTSTa» 
gloss. FG. — o5» ACR’S’, Gai. in textu. - •jcût rnlg. 
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‘ îrXijpaeç aÔTai “ loïïcai Iç t)iv * yXioa-o-av * IvaTrotTRrjptÇMvrat 

‘ ^pottTiv soïffav xa't ® (ntoYYosiSÉa, Stà 7 tJ-jV ® |Yipa<riTiv s ôtcô 

” pîv]ç TO Ix tSv Sej^optévY) “ &Ypbv, Ix icÂaxstTiç pilv 

CTpOYYuXr, YtvExat, •’ EUjrpoou SI irsXtSv^, Ix [/.aXôax^ç 

oÈ (rxXnipï], ‘® I? EuxaptitTOU SI oxapiTtToç, ôfrts '* ■zoir/iaiç àito- 

YTviYSOÔat, '9 r,v pii] xiç “ ôistoç Povi6^. *’ 4>ÀePoTO[Atr)v ts 

irotEÛpLEVOç àiro ppoj^iovtov , xa'i xàç ôirb x)iv ’“7 Y^wwav 

çXÉpaç^^ôxOTafiVtûv, xal tpappiaxEutov Totdtv lxX£ixToî(7t, xa'i 

dvaYctpYapiÇwv âEppioïct, xat XEcpaX^jv ” ÔTroïupSv, xai xi^- 

piopia XEçctXîî xa'i Tpaj(^'>5XM TOpmôÉvat, xa'i Etptotdt TOpie- 

Xi'(î(j£tv, xat dTzôffoiai 5* ptaXSaxoïtriv, ®9 Iv uSaxi Oeppt^ <“ Ix- 

wuÇsüvTa, Tctjpt^v YrtvEtv x£ uStop xat ptsXtxpr,Tov pt-^, <|'ujjpeE‘ 

• nxiipst; vulg. - TtXïipïi; FHT'. - jreitXsspapisvat gloss. FG. — * iam 
pro èoûoat Lind. - Yan der Linden a été conduit à celte correction, 
parce que, dans le texte vulgaire , le verbe Èvot7t<j<jTnpî^cp.at est à l’indi¬ 
catif. — s (sic) T'. — ^ lvaivt<TTï)ptï(ovToa CDHIJKR'. - èva- 
TCOTïipiÇuvTOi A. - èvœm<rrr,pî?cvTœt vulg. — * àper.v R' cnm œt alia 
mann supra e. - àpaiàv gloss. FG. — ® oTm^otiSia. (sic) Z. - <ntOY- 
YoetSn gloss. FG. - am~(^âSia. ACR'S', Gai. in textu, Vassæus. — 
7 post Stà addunt TS CDHIJKFZGS'T'. - addunt qe R', Gai. in textu, 
Vassæus. - ttiv om. Lind. - Cette phrase a évidemment souffert entre 
les mains des copistes ; et l’addition de ts est sans doute du fait de quel¬ 
que correcteur qui, tronvant ÈvaœotmtipiÇovTat à l’indicatif,, et comprenant 
cependant que les mots Stà tyn ?npaoiYiv ne peuvent, par le sens, être 
rattachés à ce verbe, a voulu, en intercalant ts , éviter qu’ils ne le fus¬ 
sent par la construction. Le texte vulgaire met un point après ÇnpaoiY.v ; 
mais cela ne serait admissible qn’autant que l’on ferait préalablement le 
changement, fait par Van der Linden, de èoûoat en étootv. Ici c’est le sens 
général qui doit décider à quel membre de phrase les mots Stà tw 
ir.paotnv se rapportent ; or la langne n’est pas d’un tissu lâche et spon¬ 
gieux h cause de la sécheresse, mais, dans l’esprit de l’auteur, elle re¬ 
çoit, à cause de la sécheresse, et par violence, le liquide contenu dans les 
veines. Il faut donc mettre la virgule avant Stst. — ® ^Yipatriav S'. - 
ÇYipatriav gloss. FG. - post |r;p. addit i S’ vulg. ; addunt ^ S’ CFKIJZ; 
ü S’ H ; ■üSy! D. -fl S’ om. A. - Le manuscrit A me paraît seul avoir con¬ 
servé la véritable leçon. È S’, ou r, S’, ou â S’ ou flSfl provient de quelque 
correction, déterminée tonjonrs par la présence du verbe svaTOtrrflptÇofitat 
à l’indicatif. — 9 ûtoPit.; Z. — gioî gloss. FG. — ” bYe®” ®“- C* 
— " OTpoYYiXovS'. — <s âÇ. ixaçtwTcç om. S'. - sÇe'JX?*® (s'c) T'- 
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et spongieux, cetorg2uie, à cause de la sécheresse, recevant 

forcément le liquide qui vient des veines, de plat, devient 

rond; livide, de bien coloré ; dur, de souple ; inflexible, de 

flexible ; de sorte que la suflbcation est rapidement immi¬ 

nente, à moins de prompts secours. Ces secours sont: la 

saignée des bras, l’ouverture des veines sublinguales, les pur¬ 

gations par les eclegmes, les gargarbmes chauds; on rase 

la tête ; on applique , sur la tête et sur le col, im emplâtre 

de cire ; on enveloppe ces parties d’étoffes de bdne, et l’on (ait 

des fomentations avec des éponges molles, trempées dans l’eau 

chaude et exprimées ; le malade boira de l’eau et de l’oxy- 

mel, non froids ; et il prendra du suc de ptisane, lorsque, 
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jçuXov Se TTpoaipepeiv, * ôxÔtov êx. “ xptfftoç ^ sv * ftuipaXet'5 ' 

® 5 'OxoTav ® Iv Ôepiv^ 9 pLeTO-rctopty^ *° wp'^ Ix xeçoXîiç 0ep- 

(iov To ^eütia '* xa-rap^u^, xal vtxpSSeç ^ “ts ôtto 

wpïjç ‘® Spiab xa't Ôepaov , Saxvet '7 toiovSe Iov, xat 

IXxoï, xat TcveupiaToç ‘® IpLirTOXyiat, '9 xa\ opôoTrvotY) •KOLpayi-fis- 

•cat xa'i ’’ lïipaatï) iroXA')], xal cà Setopeupteva ** ta^ç^và ça{- 

verai, xat toliç *7 fetaôev TsvovTaç “* Iv tS xpaj^^ï^Xw =9 ^uvreî- 

vexai, xat Soxéet oî xexavoç IvtsTafïSat, xa\ vj «jxov^ 

9’ àT:épptiy(s, xal to xveüpta trpiixpov, xal 9® ^ dvxioTrast; tqS 

' ÔiroTav A. - ante ôxo'tccv addit xat Lind. —^ ’ xpîmioç C. - xpiosoî 
DHIKT'. — 9 ÈvaaçaXstïi T'. — * àoçaXst C. - àoçoXtn S'. •— * TiSet 
pro iiSiii T'. - ■nSn A, et in marg. alia mann Su. — ® w pro f C. - 
sÎYi S'. — 7 ÉTspa xuvd-jxn in lit. FGZ. - ôXXo eïSoç xavâ-jxeo in tit. C. 
- ôiXo eîSoç <7Uvâ-jx.ou A. - ôXXo sSoç xavâfx,iriç HIJT'. - ôAXo etSoç ouv- 
â-jxn; K. - ôrav A. — * ante iv addit Ss Lind. ; S’ Mack. — 9 jji.e9o- 
•rcuptvii C. - psôûtîtup’.vü A. — ” âpa gloss. FG. — " xaxappsôoïi gloss. 
FG. - xaTappu^.... wpTiS om. S'. — ” n A. - ^ ont. vulg. - -ç, donné 
par A, me paraît rendre la constrnction plus régulière. — '9 xoôà gloss. 
FG. — '* Tüi om. T'. — '9 ûpot? gloss. G. — '® SpipiT'. — '7 post 
Sctxvei addit Ss tô vulg. - Si tô om. A. - ro om. (KS', sed Si serrato). 
- Il est évident que Si et tô sont superflus , et que A, donne la meilleure 
leçon. — "9 imirAxot R' cum p. addito alia mann supra e. - ip.5tÎTAr,ai A 
cum p. addito suppa m eadem mann. - ipTîîpirXnot Mack. - ■rcXnpoî 
gloss. F. — '9x. ip9. om. SL — opôcOTvoivi A. - opôôitvcia vulg. — 
9' îtapa-jt-jv. C. - itopa-j-'v. vulg. - -pvETot S', un blanc tient la place de 
lïopa. — 9» Çy.paota gloss. F. — “s Çpg. jjmj gloss. vtoXXri) IJ 
KZT', Aid. - TOuXù DH. — ’t ôpôpeva (A mutatum alia mann in 
oàpcupsva) KSL - ÔEwpoupEva gloss. FG. - Quelle est la véritable leçon, 
ôpôpeva on ÔEtapEupEva? ©sMpEupeva est appuyé de la majorité des ma¬ 
nuscrits ; éptâpcva a en sa faveur le manuscrit A et les citations de Ga¬ 
lien , qui, dans son Commentaire sur ce passage répétant deux fois le 
membre de phrase dont il s’agit, donne deux fois opâpsva. — 95 
pour toxvà d’après la correction de quelques commentateurs de l’anti¬ 
quité. - « Le mot E0X.VÔV, dit Galien, s’emploie quelquefois en oppo¬ 
sition aux gonflements contre nature. Mais quelques-uns, ne compre¬ 
nant pas ce qu’il signifie, l’expliquent ridiculement ; d’antres réforment 
la phrase; par exemple, ceux qui écrivent : et, si Von examine la 
gorge, elle parait décolorée, » Tô ’jàf îoxvèv èvîots XéfETai îrpôç àvrt- 
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la crise étant survenue, il sera définitivement hors de dan¬ 

ger. Autre angine (angine laryngée) : quand, dans l’été ou 

dans l’automne, la fluxion descend chaude et âcre de la tête 

(car la saison lui donne l’âcreté et la chaleur), elle irrite par 

ces propriétés , elle ulcère, et remplit d’air ; il survient de 

l'orthopnée et une grande sécheresse ; la gorge examinée ne 

présente aucune tuméfaction; les tendons derrière le cou sont 

contractés, et ils semblent être tendus par le tétanos ; la voix 

se perd ; la respii-ation est petite ; l’inspiration de l’air est fré¬ 

quente et violente ; la trachée-iirtère s’ulcère ; le poumon 
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Tni£U[AaTOî ■ mjxvij xa't ’ ptatT) ’ irapaYiYVExat. * Ot * totoiSs 

triv ® àpxiipiaiv IXxoüvrai, xa’t tov ^ TcXsupiova » irîpLTTpctvTat, où 

S'jvœuAVOi ® tb ISoiÔEV xveüpux lTcaYE<i6at. Toto-t toioutIoioi 

'■ SÈ jxv) " I? toi lito [ASpsa Toü TpajfVÎXou ixouGiij àito^É- 

pTjtat, SstvÔTEpa xa't ‘7 à®uxTo'T£pa lirrt, '* xai Sià -r^iv ■» ôpi^v, 

xai Sri (xirb Gsppudv xa'i Spiptstov. 

7. *Hv irupsrb; Xa^^ otaXaiîjî xoirpou &TOOu(Tr|i;, vso- 

• ntxvài C. - iruxivTi DH. —’ Piatïi ACD (FG cnm gloss. iox^P^) JKI 
ZHR'T', Gai. in textn, Vassæns. - Ptata vnlg. — ’ wapaft-fv. C. - 
otapa'YÎv. Tulg. - ‘(httca (R' cnm irœpa addito alia manu) S'. — * cl.... 
Sptfnittiv om. R' restit. alia manu in marg. — ® toioïSe FKS'. - rar.oïSe 
(sic)I.-® 
[iova vnlg. 

ACDK. - àpnr.ptav vnlg. ■— 7 oiXauiiova D. - îtvsû- 
cum ÈfiiriocXavriu in marg.) R'S', Gai. 

A in marg. - TOaclavrot vnlg. 
FG. - C’est mptippavrot qu’il faut 

pour guide le Commentaire de Galien. En 
montré dans mon livre De Vutilité de la 

la far 
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s'enflamme, ces malades ne pouvant fedre entrer, dans leur 

poitrine, l’air du dehors. Cette espèce d’angine, à moins 

qu’elle ne se porte spontanément sur les parties extérieures 

du cou, est plus funeste, et expose à un danger plus inévi¬ 

table, et à causede la saison, et à cause des humeurs chaudes 

et âcres qui l’engendrent. 

7. Si la fièvre commence , pendant que les intestins con- 

comparatiis an nominatirréinimn. — "I à^AxroTtpa A, nne antre main, 
sans effacer l'accent primitif, a ajonté an accent snr ts. - àç'jjcrortpn 
Tnig. - âç'jxTOTÉpe cnm gloss. àçuxTOTcpa FG. - çuXax-mrtpov S*, leçon 
qni n’est pas à dédaigner. — *• xoù K. - xoi om. vnlg. - post iii addit 
TE Lind. — '9 «pow gloss. FG. — xat ACR'S', Gai. in teitn, Vas- 
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PpStt lÔVTl , 7)V TS * |Î»V ’ oSuV^ TcXsupOti, T£ ^ fAÏ), ^ ^(JUJÇ^tVlV 

ayew (As^pK * o5 * Eoxa^^ xà ’ cixta îcpSxov I; x^v xâxo) xoi- 

Àirjv * TOfAaxi SI 9 j^psécOto “> olujAsXixf ” ôxoxav Sk iç xJiv 

'• 4(j{pl)V papoç ” ^X'^, '* xdtxti) xXucai xXusfA^, ^ xaôôipat 

çapfAobctü* *7 êxoxav Si xa6ap6^, ‘® Statxav ^pç'iiptaxt irpwxov xcn 

itojAaxi '9 [A£Àixpi^x^‘ *'■ ETOixa sixiotGi xa't iybûaiv ** Içôorot 

xa'i oiVM uSapEt, Iç vtjxxa oXiYt;>‘ ^(A£p^ Sk &SapÈç (ÆXtxpifixov. 

'Oxoxav Sk aî ’’ (püoai ** SuowSee; ’9 âoatv, ouxoïç ^ paXctvtp ^ 

xXuopiü • Et *° Se pii), èitvr/sXv êlupiEXi irivovxa, Iwç 3™ ” xaxa^^ 

£ç xJiv xctxto 9’ xotXiTiv, eIô’ ouxto xXuoptÇ ÔTca^aYEiv. '*Hv 

Sk XaitapÇ lôvxt xaüooç ETttYÉvyjxai, ■^v orot ’i Soxsri “ çappta- 

XEUEtV ETtlXltlSEltùÇ ^ElV, ’9 É(JtO XpiWV li[AEpÉ(OV [A^J ÇapjAa- 

xEÛEiv, *’ aXX’ ♦* XExapxatov. ** 'OxOTOtv Sk çapjAaxsutnj?, 

le texte vnlgaire. - {rarapxoûsviç gloss, supra &7ceo6sYi? F. — ante vEcPp. 
addit Tl Tulg. ; addunt tu FGZS', Aid. - fi om. A. - Le manuscrit A me 
paraît donner la véritable leçon, en supprimant la particule disjonctive f,. 
En effet, en se reportant an même passage parallèle cité plus haut, on ; 
lit : xv veoPpüTt èovxt oÛTéta xa! xciXinç (ATi-Tro ûitoxtxtapsx’Jinç âplwraiô 
«upsxdç. La conjonction xa't dans cette citation prouve qu’il s’agit de cir¬ 
constances concomitantes, et non d’une alternative; il faut donc suppri¬ 
mer ici Tl d’après l’autorité du manuscrit A. - vewPpÛTt Gai. in textn. 

’ 2ÙV AR', Gai. in lextu, Mack., Vassæus. — * ôSvn V. — ’ 
(sic) pro (Ar T'. — ♦ iox,uixÿ«v (sic) S'. — * ou T'. — ® xaroP^ xà om. 
S', un blanc en tient la place. — ^ ante otxta addit onfAEta C. — * m- 
JAiAxi. UTOAYaYEÎv, 1. 10, om. S'. — 9 xpSoôat AR', Gai. in lextu, 
Vassæus. - xps'coéai C, Mack. - xpxoôa gloss. F. — ■» éÇup.sXtTt T'. - 
UOT ôÇous xat p,éXtTo; gloss. F. — >' ôxoxav.... xXuo(aû {ncayayût om. 
R' restit. alia manu in marg. •— ” ôoçùv FGKZR'T', Gai. in textu, 
Vassæus, Aid., Lind., Mack. - xpoçriv cum ôoçùv alia manu D. - ôoçüv 
vulg. - éoçùv A mut. in ôoæûv.— ôxti T'.-TcapaYsvnxou gloss. F. - lôxû 
R', Vassæus.—•< ante xâxw addit xal A.— xXüoai CJ. - pxûoat K.— 
■®x<A6âpou DFGHIJKR', Gai. in textn, Vassæus, Mack. - xâ6ttpatT'.-xa- 
eàpat om. A—'7 ôxav A.-ôito'xœv gloss. G —■« âtatxâv(sic)T'.—«9addit 
xa'i ante [asX. A. - (ÆXtxpâxo gloss. F_’« IWtxa T'_” oiOTviot pro ot- 
Xtciot C. —’»tx6oï(jtv T'. - ixéüotv Mack., Vassæus.—içSotoivR', Gai. 
in textu, Vassæus. - ôçOoïoiv C. - ifSoXai T'. — ’t eiçR'.'Gal. in lextu, 
Mack, Vassæus. — *7 oXivov T'. — *« ijAspv:; A. — »7 çûoat ADGHIJ 
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tiennent d’anciennes matières , ou peu de temps après un 

repas, il Êiutse tenir, qu’il y ait ou non douleur de côté, dans 

le repos jusqu’à ce que les aliments soient descendus d’abord 

dans le ventre inférieur ; pour boisson , on donnera l’oxy- 

mel ; lorsque la pesanteur sera arrivée aux lombes, on net¬ 

toiera les intestins avec un lavement, ou on prescrira un pur¬ 

gatif; après la purgation, le malade prendra d’abord des pti- 

sanes, de l’hydrtsnel pour boisson, puis il mangera des ali¬ 

ments solides et des poissons cuits; pour la nuit, il prendra un 

peu de vin coupé; le jour, de l’hydromel étendu d’eau. Si les 

vents sont très-fétides, on provoquera semblablement une 

évacuation soit avec un suppositoire, soit par im lavement; 

sinon, on continuera à faire boire au malade de l’oxymel jus» 

qu’à ce que les matières soient descendues dans les voies infé¬ 

rieures, et alors on lui fera prendre un lavement. Si la fièvre 

ardente survient pendant que le ventre est ouvert, il Ëtudra, 

KR'T', Gai. in textn, Vassæns, Aid., Lind., Mack. - çûomî C. — 
** çaoeiSse; pro Sva. K. — èü(nv AC. - tu-jx*''®*’*'’ g*®*®* FG. — 

Si om. DGHIJKT', Aid. — ’• positnm poat xcOim A. — 
** xotXtav R’, Gai. in textn, Vassæns. — cSt» ADJ , Aid. - oStok 
vnlg. — xXûofMcrt R', Gai. in textn, Vassæns. — ùit«qf«v A. — 

sittfiveToi S*. — *7 Scxfi A. — *• çggiiaxttii HK (R* mntatnin alia 
mann in <papp.oa«6eiv) S'. - çoifftox^aeu A. — la» A. - uao* xnlg. 
— xfiepéas A. - njupûv mlg. — Dans quelqnes éditions de Tanti- 
qnité, la négation n’existait pas. « Quelqnes^jns, dit Galien, pensant 
qa’il faut pnrger au début du cansns, changent le texte, et édÎTent de 
cette &çon : purger dans les trois jours. » Twàî irifttt •jpaçouci, i» 
àpxf roù« Jcoâoooç àÇtsû'yrtî çapfuuceûüv, û; iliia tkv fTOri Tciaûrxv, tio» 
Tfiûy r4i.8pûy oapjtaxtûav. — ** [|.■à Si pro àiX’ x A. - La leçon du ma¬ 
nuscrit A qui fait dire à l’anteor qn’il ne faut pnrger dans le cansns ni 
les trois premiers jours ni le quatrième, pourrait être admise, si le Com¬ 
mentaire de Galien ne s’y opposait. On y lit en effet : « Ce qui est dit ici, 
ne signifie pas qu’il faille pnrger tons les cas de cansns après les trois 
jours. » De cette phrase, il résulte que le texte hippocratique prohibait 
la purgation, seulement pour les trois premiers jours, et non pour le 
quatrième. — rpro û T*. — ** TiTafraiot (sic) T'. - post rrr. addit 
à irepLirrotov Lind. — Je ne sais k quelle source Van der Linden a puisé 
eette addition. — cmTas .K. 

27. 
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Toict ' ^oç^^jAafft * XP“> ’ StaçuXa(i(7(riv tobç Ttapoluspioîiç t5>v 

■JCupSTWV , SxMÇ * piYlSÉltOTS ^ -Tcpoffoîretç * {AsXXÔVTtOV IcTESÔat 

7 TMV TtUpSTSv, ® (xXXà 9 XTJYOVTtüV, àXXà TtauffafAÉvtov, xa\ àç 

” TOp^tora-cti) «TTC) T^ç “PX^Ç- ” DoSSv êâ ijnjj^pSv lovcwv, 

IAtÎ-TS TTOTOV {ATITS ^(>!p71[Aa ‘® (AIIt’ oXXo piVlSÈv StSou TOlÔvSs, 

aXXi ’’ %oïo '* tout’ eîvat ’s StaipuXa<r<T£(ïôai, Iw; av 

StàSepfAOi cçôSpa ^Éviovcat * sîô’ oS-cm to *< ÇujAipépov 

TTpo'ffipspe. 'ÛÇ X^P ** STTlTOTCOuXl» <ni{A£Ï<)V »® £(rCt piXXoVTOC Tcapo- 

iüV£<I0at toC 7tUp£TOÎ> TtoSSv ' £1 ’7 S’ £V TOtOUTtp *• Xalp^ 

*9 itpo(joi(r£tç, écTcavTa xJt [idyiara l|aaapTii(r£iç‘ xo Yà;p voiî- 

OTifia aôliîoEtç où cpitxpôit;. 'Oxoxav Ss 6 TcupExoç Xt^x»! , 

XOÙVOVXtOV OÎ TtoSeÇ ÔEpiAOXEpOt ®7 yiyvoiiTai xoü oXXou OMpiaXO;* 

au?£xai 99 (aÈv x^p >|'’>X“v xoùç jrôSaç, l|a7rxofi£vo; ’s Ix xoü 0(4- 

pTixoç, I; xïjv x£!paX'>,v àvoorÉpntwv xJjv çXoxa* ** ÇuvSeSpapLTjxô- 

xoç Sè *9 gx£<; xoü 6£p(AOÜ âTcavxoç aixo, xat ♦♦ livaôujAUüfAÉvou Iç 

' i>uçx[ittt<n A. — ’ XP“ AKR'S', Gai. in textn, Vassæns, Mack. — 
Xpso'jAsvoç Tulg. - xpso(A£70S cuDi gloss. xf^p-^vo? FG. - Atcc le participe 
^ texte Tnlgaire, la construction ne peut pas se faire. L’impératif remé¬ 
die à cette difScnlté. — 9 œuXecoouv A. — * pù Muort (sic) AHT'. — 
* irpoocîoei; A cum m alia manu snpra et, Mack. - itpoocioxç ynlg. — 
® ante pteXX. addit èovrwv ptKi^è Tulg.; addunt eo'vTov pt-n âè CDGFIJKH 
R’S’, Ald.^ addit èovxtûv x5»v pù Sk T. — 7 twv Tnjpexwv A. - xâv wup. 
om. Tulg. — « àXXoXYixo'v-mv (sic) T'. - Dans A aussi, ces deux mots n’en 
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dans le cas où vous jugeriez une purgation convenable, ne 

pas la prescrire dans les trois premiers jours, et la reculer jus¬ 

qu’au quatrième. Quand vous avez prescrit une purgation, 

permettez les ptisanes en surveillant les redoublements des 

fièvres ; car il faut en donner, non à l’approche de ces redou¬ 

blements, mais lorsqu’ils touchent à leur fin, mais lorsqu’ils 

ont complètement cessé, et le plus loin possible de leur re¬ 

tour. Tant que les pieds sont froids, n’administrez ni ptisane 

ni boisson, ni rien de semblable, mais croyez qu’il est 

d une importance capitale de s’en abstenir jusqu’à ce que la 

chaleur y soit tout-à-Ênt rétablie, et alors vous pourrez pres¬ 

crire ce qui sera convenable. En général,lerefiroidissementdes 

pieds est un signe d’un redoublement prochain de la fièvre; 

si à ce moment vous fiâtes prendre quelque chose au malade, 

vous commettrez la plus grande fiiute, car vous ne donnerez 

pas un médiocre accroissement à la maladie. Quand , au 

contrédre, la fièvre tombe, les pieds deviennent plus chauds, 

que le reste du corps ; en effet, elle croît refi-oidissimt les 
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ttJiv jCEtpstX'Jlv, ■ £txÔTti)ç ot icoSeç ’ a<r«?xï? 

» veup<il)Se£? «pudst * Iovteç' £ti Sè * icouXi» dit^ovrsç tSv 9ep[to- 

-raToiv Toirtov «{«jjç^ovTat, ® |uva0foi$o[Aévou tou Ospaoü ’ Iç tov 

* ÔcSpyixa • xa'i icixXtv » avaXo^ov, Xuop-Évou tw) Tcups-coü xaî “> xa- 

ToxspfAaTtÇoptivou , Iç Toùç Tcôoaç " xaTaPatvsf xatèe Sg tov 

jç^pôvov TOUTOV xgipaXi; xat h Ôtàpvi? xaT£({'uxTat. Toïï S’sï- 

vexa wpooexTgov^ Sri, '* ôxotov oÎ itoSs? 'j«JXP°'‘ 6ep|xiiv 

dvdfxn tJiv ‘® xotXtrtV gTvat xal '» iroXXîii; d(yT,<; [Asoriiv, xal ôico- 

• Eùcoto; C. - Y^vovroi Tulg. — * âaapxoi ACR', Gai. in textn, Yas- 
gæns. - tûoapxeç G. — • vsupôSsî (sic) G cnm veapâSeeç alia mann. — 
* lovre; ACR', Gai. in lextn. - ûitdpxovTs; Tulg. - Nous avons tu si sou¬ 
vent ■nyx.mai oufcrâpx'O'* figurer, dans les manuscrits G et F, comme 
glose de èàv, qu’on peut, avec une grande probabilité, regarder ici aussi 
îmâ^c'izii du texte vulgaire comme une glose qui a cbassé la leçon véri¬ 
table. — ® rauXù CDH. - otXù Tulg. - addit xol ante m. Gai. in textn, 
Mack., Vassæus. — ®o5v aépot^opévou pro Çuva6p(iiîop.svou A. - Çuvocép. 
Lind. - «uvaflp. vnlg. - oavaép. (FG cnm gloss. ouvaYopisvou). — v èç CK 
T'. - 6t{ vnlg. — * 6<ôpax« DHIJR'T', Vassæus. - éûpocxa gloss. F. — 
» àv* XÔYov (FG cum gloss, xavà àvoXoYtav) UK. - àvaXo'Yov (sic) CZT'. 
-maXiyaf DHL, Inq). Samb. ap. Mack.— xaraxo'TrTcpivou gloss. FG. 
— ” Un sujet manque au verbe xaToPatvsi, et il faut supposer (car le 
smis ne peut être l’objet d’aucun doute) que le substantif eepptèv, qui ert, 
plus haut, 1. 3, est ici sous-entendu. On le supposera d’autant plus fa¬ 
cilement que l’adjectif àvôXoYov peut y être rapporté, et rappeler ainsi an 
lecteur quel est le sujet du verbe xaToPoîvei. — “ xavà Sk tôv xpovov 
ToÜTOv A. - xari tovJs o3v tôv xP- vulg. - Ce qui donne ici la su¬ 
périorité au texte de A, c’est l’absence de ouv; ce mot gêne le sens. 
— post xaTsij). addnnt airéav vnlg.; toutsmv CR', Gai. in textn, 
Vassæus ( cum pnncto ante tcutéov in Gai., Vassæo et in R' ) ; 
oÙTsav FG cnm gloss, aùrâv. - aÙTsuv om. A - Ce pronom parait 
tont-à-fait inutile, et je l’ai supprimé sur l’autorité de A. On peut 
supposer que TouTs'tov a été introduit par une erreur de copiste, à cause 
du voisinage de touts'ou qui suit dans, le texte vulgaire ; et que aÙTsov 
a été substitué subséquemment par quelque correcteur à ce touts'ov. 
Dans tous lœ cas, la présence de -rouTsav et la ponctuation vicieuse de 
quelques manuscrits prouvent que ce passage a été l’objet d’altérations dont 
le ^manuscrit A donne le remède.—’*tb; S’ etvexa A.-etvexsv toutsou vnlg, 
-stvsxcv (sic)T0UTÉ0’j Z.- elvExsv Touvéov D.- etvexsv (sic) toutéou T'.- Ivexa 
gloss. PG. —. ‘5 icpoosxTs'ov J. - vcpedOfTsov vnlg- - wpcoofXTîov c (FG 
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pieds, s'allumant dans la poitrine, et envoyant sa flamme 

jusque dans la tête. Toute la chaleur ayant pris avec force son 

comrant vers le haut et s’exhalant vers la tête, il est naturel 

que le froid s’empare des pieds, parties nerveuses et dépour¬ 

vues de chair ; mais, en outre, étant très-éloignés des régions 

les plus chaudes, ils se refroidissent lorsque la chaleur se ras¬ 

semble dans la poitrine ; par la même analogie, lorsque la 

fièvre se résout et se dissipe, la chaleur descend dans les 

pieds, et c’est le moment on la tête et la poitrine se refroidis¬ 

sent. Ces phénomènes doivent fixer l’attention du médecin ; 

car, si, tant que les pieds sont froids, le ventre est néces¬ 

sairement chaud et l’estomac soulevé, si l’hypochondre est 

tendu, si le corps est en proie à l’agitation à cause du trouble 

intérieur, si l’intelligence s’^are, si le mahide souffre, s’il 

cum gloss, ôpxw «MniTsoy) Z. - itpoo. om. A. - 11 y a, on le yoi», trois 
leçons différentes pour ce passage. Je vais les discnter brièTement. La 
leçon de irpuoap-rEov du texte vulgaire, ou repcoapicrsov des manuscrits 
F et G (ce qui revient an même pour le sens) ne me paraît pas devoir être 
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XÔvSpwv ‘ IvTETopiÉvov, xa'i “ §iirca(7[ibv toü atojAa-roî Sti ttiv 

» évSov TapoxV» 5^“' ‘ i«T£(«>pt5!ibv * ® 
xa'i IXxsTai, xa'i 7 IfAssiv * ISéÀsi, xa\ »^IvicovTipà luii^ , oSu- 

v^TOi- eÉppir,; 8È “ xazaPaoTiç ” Ic Tobç iroSaç, xa'i oupou btsX- 

eôvTOç, ■’ xV îSfxbs?» Ttdcvxa ■' Xwcpa- xaxi xdvSs oûv to» 

xaipbv ‘*^£Î xb ^bçïipta SiSdvaf xdxe SÈ ’’ dXeôpoç. 

8. 'Oxwrotfjt '9 §£ Slot “ TsXso? ’» xoiXiTi Iv »’ xoïirt 

** TTupEXoïdiv ôypA J xouxéowi Staçepdvxtoç xob; ocdSaç *® Ôsp- 

ftaividv, xa't *7 TOptuxdÀXuv >» xïipi6(ia(ji, xa't *9 xaiviSioiirt irepie- 

Xi'ciTtov Ttpdusxs, Sxtûç»' (jt^i ssovzai 

ctoptaxoç- ôsppioTut ’* 8à ** loüct eÉppiac[Aa ^7 [iviSàt Tcpoctpeps, 

àXXà ** TrapaxTîpgi ’9 Sjtio; tJiuxOVîOovxaf *' 7to'[Aaxt Sè 

** j^psEffôai âç IXotjç^idxw ** ûSaxi ^ {tsXtxp^qxta. 

'Oxda-owt <7. Ss «8 |v ^ TOipExoïct xoiXiT) oYpTl xai •piwy.ti 

■ ÉvTexap.svov AC, Gai. in testa, Vassæus. - sxrszauJipt xulg. — 
’ ^itxaoa.'oç DF (G cnm bv snpra ô? alia manu)HIJKZT'. — * IvSov AC 
R', Vassæns. - évScOsv Tulg. - évSoÔEv FG cum gloss. Èvxo'f. — * fte- 
T£<i)pt(xu,ôî DF (G cam èv supra ôç alia manu) HIJKZT^. - {«.sxîapKTjKiv A 
mutatnm alia manu in (seTatapiaftov. — * •jvtùitmç om. A. — Il serait 
peut'être difficile de décider laquelle est la bonne leçon, le texte vulgaire 
ou le texte de A. On peut admettre les deux sens ; avec la première 
leçon il s’agirait d’un trouble mental, avec la seconde des mouvements 
que fait le malade pour se lever. — ® àXqTiftaxtt T'. - Xùmi gloss. F. 
- 7 Çspôv gloss. F. — * èBsXot A. — 9 pro ôv T'. — “■ èSuvnxou R'. 
- èSûvïixai C. - ôS'jvïixai T'. — ôSuvâxtti A. - ôSuvôcrai gloss. F. — 
“ xaxapotasi; F (G cum n supra et alia manu) Z. — '* et; R', Gai. in 
textn, Mack., Vassæus. - et pro è; T'. — xôv A. - xa't ôv CR*, Gai. 
in textu, Mack, Vassæns. - ôv sine xaî vulg. - ôv seul ne suffit pas ; xôv 
est exigé par le sens. — îSfù;^ pro tJptéoïi A. - La leçon de A est 
aussi bonne, dans ce cas, que celle du texte vulgaire. Mais on y voit un 
exemple de ces séparations de mots qui parfois sont très-malheureuses, 
par exemple dans npoçptiv xi; ^ pour wpoçpovxîtnti, p. t A, 1. 6 , et dans 
7tpou.Ti6à; 7 pour orpofioSosTfl, p. 2S2,1. t. —■ Xæçà CT*. — 8ét 
otn- A. — ’7 oXeôpo; A mutatum alia manu in ôXeôpto;. — '*■ cîot A. 
- èxoaot; D. - ôxo'ooi J. — ‘9 Sè om. AR*. — »• SiaxeXeo; FGKZR*. - 
JtaxeXeeaç (sic) T*. - StaxeXe'to; A; j’ai déjà remarqué, p. 324, note 6, 
que cet adverbe pourrait être la vraie leçon. — xeXe'o; (sic) R', Vas- 
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éprouve des tiraillements, s’il veut vomir, et, si, vomissant 

des matières de mauvaise nature, son malaise empire, au 

contraire, lorsque la chaleur est descendue dans les pieds, 

et que l’urine coide, quand même il n’y aurait pas de sueur, 

tous les accidents se calment. C’est donc à ce moment qu’il 

faut prescrire la ptisane , qui auparavant eût été pernicieuse. 

8- Dans les fièvres, pendant le cours desquelles le ventre 

est toujours relâché , le médecin, en donnant une attention 

particulière à tenir les pieds chauds, en y appliquant des em¬ 

plâtres de cire, et en les entourant de bandelettes, prendra 

garde qu’ils ne deviennent pas plus froids que le reste 

du corps ; s’ils sont chauds, il n’y fera aucune applica¬ 

tion chaude, seulement il veillera à ce qu’ils ne se refroi¬ 

dissent pas ; il prescrira des boissons en aussi petite quan¬ 

tité que possible, de l’eau froide ou de l’hydromel. Dans 

les fièvres où le ventre est relâché, l’intelligence trou- 

sæus. — ’» T. om. G (I restit. alia mann). - iv mai -TzafvnXavt x lutXin 
T'. —>3 -niai ACDHJZS', Gai. in teitu, Vassœns, Mack., Lind. -mai-, 
Tnlg. — ** itupsToïoiv om. F (G restit. alia mann in marg.) Z.—«ûrotot 
A. — ôepjiÆtvEt S'. — *7 post ma. addit toù; itsJotî R' obliteratnm 
alia mann. — xnpwaaotv C. - xiiftJoapt T'. - xopûuatn J. — ** toi- 
veStcitn C. - TtvtStct; A S'. - xà vtâtotot (sic) T'. - xcuwSia; DJK, 
Gai. in teitu, Vassæns. —3» «î pro oxmîCR'S', Gai. in textn. - àoxt 
(sic) A. — *' p-inT’ pro jati A. — 3» C. — ’s âiXoi ACR'S*, 
Gai. in textn, Vassæns.-XciTCoS pro âX>c'j Tnlg.—ÿ’R'S', Gai. in textn, 
Mack., Vassæns. — ’s yulg. — 36 Otpttaonaxa K. - dfonà I mu- 
tatum alia manu in ÔÉpoaofta. — *7 ÿj, AT'. — ’• TxtptxT.pn S'. - 
TrapaçuXetXTca gloss. FG. — 39 Sirs»; S'. — i^uxfkrlaaivxm .VDHIJK 
S'.- iJiuxTÎowvxttt FGZ, Aid. — *• ixojiaoi FGJZ. — X?'*®*" H (R' mn- 
tatnm alia mann in xp«<î6at). - x?'?®*" •*.. - x?ï®*“ gloss. FG. — 
*3 BXayiara A. — ** <{ox?ü uâan A. - G in marg. üiaxt alia mann. — 
** [uXtxpâxu R’S', Gai. in textn, Vassæns. - jxcXixpôxu gloss. FG. — 

âttcif h supexü (ici>psT«{Z) x «tXtn uTpr, in lit. GZ. - imaaii A. - cxi- 
ost;S269: le mannscrit 2269 a intercalé dans le Pronottie {yojet, p. 
172, note 8) on conrt fragment dn traité Du régime dans les maladies 
aiguës, fragment dont je donne ici les variantes. - «oom D. — *1 
om. 2269. — r* ix. om. A. — Trjptxoî; CR', Gai. in textn, Vas- 
sæus. — xoiXta gloss. FG. — ‘‘ irjpà 2269. - n-fpi gloss. FG. 
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TSTapaYfAEVTl , ’ OÎ 7CO^o\ TMV * TOIOUT^OV ’ ♦ XpOXuSaç 

* àfatpsou<ri, xal tà? ® fïvaç i maXXouai, • xaV s xxrèc Ppe^îi 

fièv àiroxptvovTtti tb IptoTwptsvov, aÔTol Sè àf’ “ IcoutôSv ” oùSlv 

■’ XÉ^oixTi xaT/ipnip^vov' Soxhi oôv (aoi tà *® cotaSs jAsXay- 

yoXixà £Ïvaf ‘T ?lv Sè TotwvSs lôvrwv ^ '« xoiXir, ‘9 ô^p}) ^ xai 

’• Çuv-rtiXTi, « ooxsst [Ml ” rk f(xpi(5[AaTa >î«;xP^®P“ 

j^uTspa Tcpoacpépeiv, xa\ “* xi ’® ^n[^a^a *7 irraTtxà x« oîvtoSé- 

irrepa ^ ** xal ’9(jxuTCTtxedT£pa. 'Oxoeroiai Ss tSv itupsTSv Sïvoi 

« (X7r’ àpx.^ç xa'i uçuYfAo'i XEçaX^ç etai xol oOpa Xsirci, 

’* ■rouTsowi •rcpo(rS£yE(7Ôai irpoç Tètç ’* xpwtaç irapo^uvôvî- 

cofAsvov Tov itupsTOv* OU ôauptaoatjAt *• S’àv oôS’ si *' itapaçpowq- 

OEtov. OToi 8à Iv <ipj(^ xà ** o5pa VEÇEXoEtSsa <®xa'i Ttotysa, touç 

• Ante ot addit xal ynlg. - xalom. A.- La suppression de xal me parait 
tont-à-fait indispensable i la construction. Beaucoup de ces corrections, fort 
légères en apparence, sont importantes an fond. Ici, par exemple, une phrase 
embarrassée est devenue nette et facile.— ’ toigûtws AS'. - touteuv R' mu- 
tatum alla manu in ToiouTÉav.—® tÔç om. 2269.- và? xp. om S', un blanc 
en tient la place-éxpoxûSoç ACDFGHJZ, 2269, Ald.-xpoxîîa; vulg. 
— ® âçatps'ountv G—^ pîvoîAFJR'S'T', Vassæns, Gai. in textu.—îoxocX- 
Xouot DFGHUKZR'S'T', 2269, Gai. in textu, Vassæns, Aid., Mack.- axâ- 
Xouinv G. - oxoXâouni A. - (wœîrrouai vulg. — * xat om. K. — 9 xœra- 
PpaX9 CFGHJS'T'.—'“èç’ A.-I<i)’(sic) Z.'— ” laurâv D,2269.— cùSèv 
Xi^ouot om. S', un blanc en tient la place.—Xs-jouotv AG. — •* xa-nsp- 
•nofAÉvov CZ (R' cum xaTïipnrip.svcis alla manu in marg.), 2269.—Soxév 
R', Gai. in textu, Vassæns. - Joxsot S*. - Soxeî D. - JoxsT gloss. FG. — 
‘® TotaÜTa gloss. G. — '7 Jv 8è TotSvSE èo'vrwv (ôvtov 2269) n. x. AH (R' 
cum ônav pro w Sè alia manu). S', 2269‘ - üv Sk t5v TOiSvSe Èo'vrmv û. x. 
Gai. in textu, Vassæns. - xv 8s tûv TotâvSs Èdvrav nv ù x. Mack. - 
Sam Sk roiâvSt èovrav, w n x. vulg. - Dans Z et T' le texte est con¬ 
forme an texte vulgaire; sauf que dans le premier Sk est omis, et que 
dans le second ûv manque. — xoiXta S'. — ”9 Oypà R' mntatnm 
in ÛYpù alia manu. - Jiypà gloss. F. - UYpù.... ^uvrnxp om. S', un 
blanc en tient la place. — xal Ç. om. A. — ouyttocsi R' mu- 
tatnm alia manu in ouvttxyi. - ouvnîxip vulg. — Ooxsst ACDFHIJZ 
R'S'T', Gai. in textu , Vassæns. - Soxsp vulg. — ’’ ante và addit otÙTa 
^ p'jçiîfiaTa A. - On trouve, dans le dictionnaire de Schneider, 
p’jçs» indiqué comme une forme ionienne. Le texte vulgaire d’Hippo¬ 
crate ne confirmerait pas cette remarque; néanmoins on fera attention 
que le manuscrit A, qui atticise en général, a presque partout ^enjia. 
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blëe, la plupart des malades détachent les brins de leur 

couverture, se grattent les narines, répondent peu à peu 

aux denumdes qu’on leur fait, mais, Isdssés à eux-mêmes, 

ne disent rien de raisonnable ; ces symptômes me paraissent 

dépendre de l’atrabile. Dans un tel état, si le flux de 

ventre persiste et si le corps se fond, il me paraît convenable 

de prescrire des ptisanes plus froides et plus épaisses que 

d’ordinaire, et des boissons resserrantes, vineuses ou même 

astringentes. Dans les fièvres où dès le début il survient 

des vert%es, des battements dans la tête et des urines ténues, 

il Élut s’attendre à ce que la fièvre redoublera vers l’approche 

des crises, je ne serais même pas surpris que les malades 

eussent du déhre. Si, dans le début, les urines sont nuageuses 

et épaisses, on purgera modérément le malade, pourvu du 

reste que la purgation convienne; si au contraire dès le début 

—Tàom.S'.—*®™aaTaA.—’7<jTaT«à ACFGJZQ',Mack.-oTaXTtxà 
vnlg. -àtrraxTixà Aid. — postn addit xat AR'S', 2269,Mack.,Gai. in 
testa, Vassæas.-xx'i ommlg.—aruirravrefa T'.—Staçcpôîirj- 
peTMv in tit. GZ.,- Wootut A. - moœm S'. —^'Sttvoî pro Stvot AR'S'. - 
SuiSt T€ (sic) pro ÿtvoi vs G. - Sîioi T'. - ouorpcoat gloss. FG. — ” isup- 
x€î ADFJKZ. — ” ante xsç. addit tü; A. —cîpov Xcrerôv ACR'S', Gai. 
in testa, Tassæus, Mack. - c3px (sic) T'. — ” TcÛToiot A. — ’* post t, 
addunt StT CDIKLR'S'T', Gai. in testa, Mack., Vassæns. — ’’ irpèc 
om D (I restit. alia mann). — »• xfianoi C. — ’» i:*pcÇui«**oô(iSK«v A 
H (R' matatam alia mann in napoÇuvopAMrv} S'. - «opoÇuvdpiAvov vnlg. — 
*®6aa(tâoai ptcS’ pro fiaujsâsixtiu î’ Gai. in testa, Vassacos. — “ ante 
S’ addidit alia manns cù in D. - Cette correction a iti snggérée par 
l’omission de cùS’ immédiatement suivant, qni manqne dans ce raanns- 
crit. — t» Îtapâçpovct itvoivTO gloss. G. - puivttw , «aprôcpct yévetvro 
gloss. F. - Après wopoçp. il n’y a pas de point dans Aide. — ** «fl 
cüfttv DH. - ctai Si tv dpxô A, Yassæas. - etei S'h dp. DHKLR'S', 
Gai. in testa, Lind., MaiA. - cloiv tv ôp. vnlg. - uaiwtafjpi (sic) T*. - 
Galien laisse dans l’indécision la question de savoir si l’antenr a ratucfai, 
ou non, cette phrase é ce qni précède, sîts euvéïrr» TeûT» t«c xxrà rè* 
npoiitipivisv pôotv tifnfûvst;, stTS xot (sv nrX. — ** eipa (sic) T*. — 
** MtptXouiû S*. - «o«f vs^nv t«»tt txmr* gloas. FG. — wl 
A. -ü xot HS'. - Ô xol vnlg. - ii pro xat K. - Le mannserit A peut 
faire naître des soupçons contre la panicole disjonctive. Dans le Coa- 
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■ TOtouCTSs ’ ôiroxaSai'pstv, xai * ïi aXXa < ÇujjLyspTj" * 8x4- 

«oioi ® Sè Iv 4px? ’ oôpa Xsirrà, }t}| ipapjAoxEus toÎiç * toiou- 

-rouç, S0XÉ5, 9 xXudaf toutouç “ ?U[içépst “ oSrw 

0EpOTt£UE59ai, TW owp.a'tt ijuoxi'ïiv oYovTaç, àXstçovTa Te 

xai iTEptffTsXXovTa ôfMt^ç- itOTw Ss '* [AeXixpTjTW 6Sa- 

pEÎ, xaî ■* foçiipiaTi xuXw *9 irtiffovïiç " Iç I«r£p7]v • »» xoiXtTjv 

’» Sà SiraYs xaT ôpxiç xXusfAÇ- (pocpptaxa Sè [£•}! Tzçôaays. 

mentaire de Galien U est dit : « Pour empêcher qu’on ne purgeât pendant 
que les humeurs sont encore dans la crudité, l’auteur a dit urines té¬ 
nues, attendu que les urines eÿuisses auraient de la coction. Ce. mot 
épaisses indique la consistance ; quant au mot vEcpEXcEi^éa, il désigne, 
sans doute, des nuages (blancs?); car l’auteur aurait ajouté noirs, s’il 
avait voulu nous y faire attacher cette dernière signification. Il faut 
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les urines sont ténues, on ne prescrira point de purgation ; 

mais, si les lavements paraissent utiles, on y aura recours. 

Voici comment il faut traiter ces malades : on prescrira le re¬ 

pos, des onctions , et on enveloppera également le corps de 

couvertures j on prescrira pour boisson de l’hydromel coupé 

d’eau, et pour aliments, le soir, le suc de ptisane. Ayez soin 

dès le commencement de déterminer les évacuations par les 

lavements, mais ne donnez point de purgatif ; car , si vous 

provoquez par les purgatifs quelques évacuations alvines, 

■’eÛTuACJ. -CÎTUC Tolg. — ” royLtoc* C. - xauxi* R'mnutnm alia 
mann in r.mxiirt. - ■nfttûta gloss. FG. — “ âr[oiza^ iXtroorrâ zt xat 
KspioTÉXXevra ADHX. - (r^orra àXctcpcvrà Tt KEpKrrîXXovTa Tulg. - 
Srfom (cnm a snpra t alia mann G) aXtitfoizâ Ttxaî lEepurTÉXXovTa FGZ. 
— oXeîçorreéç te jcal itcftffr£X>,ovTaî L, Lind. - Si Ton adopte les 
accosatifs singuliers, comme le texte vnlgaire, la construction sera violée, 
puisqu’ils se rapporteront à un accusatif pluriel (rcÛTca;) ; si on adopte 
les accusatifs pluriels comme Van der Linden sur l’autorité du manus¬ 
crit S. deFoes, on sauvera, il est vrai, la construction, mais une antre 
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TOuTOifftv* vjv yâp Tl ' xtYr,ariç • xarà ’ xoiXir,v, to * oSpov où 

' TOirai'vsTai, ® dXX’ ’ aviSpoç te xo'i axplToç 6 mipEtb; » èiA 

9 TCoXbv xpovo\ &Tai. Tà Si ^oBiifAata, ôxo'tov ” ron 

■* xptcttov pt.'^ SiSou, Oopu^rÎTat, S’ àv^ xa't iTtiStSS 

lir'i TO ^ÉXtiov ©uXaooEoôat Si ** j^pi) xa'i '9 twv aX^iv mi- 

psTWV Taç xptotoi;, xai *' ntpaipÉEiv Ta poçiqpiaTa xaTà ” toü- 

Tov Tov xaipov. MEp-aÔTjxooi Ss piaxp\ of •xupEToi oîSs yi- 
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Turine n’éprouve pas de coction, et la fièvre reste long-temps 

sans sueur et sans crise. Lorsque le temps des crises approche, 

ne donnez point de ptisane s’il y a de la perturbation , mais 

donnez-en si la maladie se relâche et tourne vers le mieux. 

Quant aux autres fièvres, il faut toujours en surveiller les 

crises, et supprimer les ptisanes à ce temps de la maladie Le* 

fièvres de cette nature ont coutume de se prolonger, et de 

déterminer des dépôts qui se forment vers les oreilles et le 

cou si les parties inférieures sont froides ; si elles ne sont pas 
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YVECÔai, xa'i - ditoGxVÎfiiAaTa » larftu, 4lv [isv^ rà x(iTh> -{«JXP^ 

ic£p\ ’ wTa xal tpax^l^ov- Zl i}«ixP^ * i> * ® 

7 (AETapoXeti; • * SI s xat «Tpia Ix ^tvSv, xa'i a! xoiXi'at 

■■ -Eoisi *’ 'toiouxÉoiütv IxTapdtffoovxaf Wooict SI TrupsToi àaâStéç 

slat, xat uTtoxôvSpto ’* luvrstvouci, xa\ xexXtpivot oùx dvs'xovrat 

£v TW auTÉw , xat toc '» axpsa '* tjrtjxovTat iravTa, TrXei'oTïiç 

■9 licipieXEiTii; xat tpuXaxT,? SÉovrat- Stavstv Ss TouTottit irpoaçépov- 

xaç ’■ pcrjasv oXXo ^ “ o^ujAeXt »» uôapéç- fô^Yiiia Ss fA^ irpoaipeps. 

tendues correctrices ne se sont pas arrêtées là ; [AE[Aet0ïixaî , placé comme 
il est dans C, et comme il était dans l’original sur lequel C a été copié, 
a para peu clair; quelque autre correcteur a cru entrer tont-à-fait dans 
les intentions de l’auteur hîppoçratique, en ajoutant ûç, et en lui faisant 
dire comme tu las appris, £)ç [AefActôwa; ; et c’est sous cette forme que le 

iotbèque Royale de 
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froides, les changements sont différents ; il survient aussi des 

épistaxis, et le ventre se dérange. Dans les fièvres où il y a 

soulèvement de l’estomac, tension des hypochondres, besoin 

de changer sans cesse de position dans le lit, et refroidisse¬ 

ment de toutes les extrémités, il laut beaucoup de soin et de 

précaution ; on passera le temps de la maladie, sans donner 

autre chose que de l’oxymel coupé d’eau ; et l’on ne per¬ 

mettra les ptisanes que lorsque la maladie aura cessé, et l’u¬ 

rine subi la coction. Le malade doit reposer dans un 

appartement obscm:, et être couché sur un lit aussi mou 

om. CS', Gai. in teitn. - xcO.in (sine articule) Toicérciotv èxTayâootrai 
A.— " Tcïoi om. R' restit. alia mann. — ** TouTtototv DGR', Aid., 
Lind. - TCUTsotot Gai. intextu, Vassæus.— oxoew S'. - imeet St iy 
nuf eTotmv pro ex. Si n. A. - Cette leçon du manuscrit A rend la construc¬ 
tion sans doute plus régulière, parce que dans le texte vulgaire les terbes 
qui se rapportent d’abord à la Bèvre, se rapportent ensuite au malade. 
Mais cet ooûvSetov , qui d’aillenrs est très-fréquent dans les livres hippo¬ 
cratiques, est certain dans ce passage particulier, car il est attesté par le 
Commentaire de Galien, qui dit: « L’auteur a commencé par les fièvres 
mêmes, disant qu’elles causent des nausées et la tension des hypochondres, 
puis il a passé immédiatement aux malades ; car le membre de phrase : 
couchés ils ne peuvent demeurer dans la même position, est relatif 
aux fébricitants eux-^êmes, de même que le membre de phrase : ils ont 
les extrémités froides. » fipçaTO («» oav ow’ oùrûv xufSTÜv, àaâSttt 
tiitàv aÙTcùî, ÎMCcxovSftd ze trjvrsivcvTstç, èçeÇx? 5è cm tcùç supïoosvTOç 
u-STÉpu- TÔ -jàp xatAifUioi cùx àycxpncu h tû aÙTÛ, xavà t»v ■xuperrovToiv 
EÎpxTOt, xaêcÉarsf xat tô và ôxpa ^ûx'^vrat. — aavTEtvouot vulg. - ouv- 
TEtvouotv C. — XExXtopivci Gai. in textn, Vassæus. — '* mrü A. — 

îücpa AS'. - ôxf aia C. - V. M. Fix dans le Thésaurus de M. Didot 
s. V. iepEo. — ■* :JnlxovTa R' mutatum alia manu in ^ûxtnzai. — 
‘S ÈxtpLEXEÎaç CFGIJK (R' cnm a mntato in n alia mann) S'T', Aid. - 
Tixpax^î «“ EKtoEXEtiiç pro i, x. ç>. A. — •• rtpcçE'pcrrac C. - sepôç 
osporroç (sic) T'. — (at, Sh T'. — »’ éÇûjuXt T'. — •* hSofm 
D (F cum gloss. îSttTt psutypUvcv) (G cum Èç alia mann supra «, et cum 
eadem gloss.) IJZT'. — tcîç èt nupcrû StSésai irpcovixct (sic) -rry Tpcçiiv 
È; epêpov in matg. T. - p. pu irp. om A. - Quoique l’omission de A 
ne change rien an sens, cependant elle doit être considérée comme une 
erreur de copiste ; car, sur ce passage, Galien dit dans son Commentaire : 

la maladi 
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• êtùç av , xa'i » To * oOpov irsiravô^ • ^ xorraxXivstv Sè 

’ Iç ® Çoçspi oîxyî(xaTa, xa'i 7 xazaxtxliadai * wç 9 ItvI ■» 

0axwnStToi(yi ” «rcptoiAaot, ” iroXîiv xpôvov l-îtl ri aôtà •* xap- 

-tspsovTa, xat ôç ^ixtoxa ’* ^iirroÇEiv (iiiXiazx '* y“P 

■9 ToiotStouç ftxpeXéet. *9 ’Eit'i 8s to &7coj^dvSptov Xivou cropua 

»» l-^pCwv ” litiTiôst, 9’ tpuXaGffdpiEvoi; oxioç (jl-^ '**'®pi?'»l îrpoG- 

Tt0£pi.£voç- sffTb) SI àxpojçXtapov, “7 Itpôbv 9* Iv uSaTi xai iXaîw. 

*9 TexfiaCpsoGai 9° Ss ix zôiv oupiov to ;aÉXXov eosaÔai* (xiv 9‘ yàp 

” Trajç^uTspa xa\ àjipdrêpa *9 vi, PeXtiw Ss Xsirrorspa xat pts- 

XavTspa, *9 itovripoTEpa• ^iv Sè 99 pts-rapoXàç 9? ypdvov ts 

(TTiptatvst, xat dvdcYXTi 9® tS voasovti ptsrapdXXsiv xat lirt xèt 99 j(^stpto 

xal ÈTTt tà psXTito TTiv àvüspxiXtrjv. Tol)i; os axaraixTaTouç 

aSv TTupsTwv *9 ISv, ** [AEX?'? <^zZaiv, 9® hxâzct't Se otcSoiv, 

<7 àicavT^tJat Sta{T^ xa\ ^9 OspaTcsiip irpotr/ixotltr/], <9 xaTà <pu- 

9. Eto-'i Ss 9° Stj/tEç TcoXXal tmv xaptvdvTwv ‘ Sio irpotrsxTEOV tw 

Nous, qui sommes fidèles aux leçons d’Hippocrate, nous ajouterons si les 
forces du malade le permettent; ce que l’auteur n’a peut-être omis 
que parce que cela s’entendait de soi. » Tè Ss p.viS’ îXta; SiSo'vai pcçr.iJta 
T0t{ oÛTtâs ?xo«ot îtptv ttSTCaveüvat ttn vo'oov , àStoptoroç sîpïiTai • çuXarro'v- 
Tüiv YE t5p.âv 8 sStSttÇev 8 imcoxpaTio;, wpcoxetoflat Sst t5 Xd^a , w àpxsp 
ô voos'tûV Ôtrsp ô; çavepôv tomç ttapaXsXoMtev. Cette remarque de Galien", 
que j’ai rapportée pour assurer le texte, peut servir aussi de Commen¬ 
taire médical, et indiquer le but que voulaient atteindre les anciens 
médecins hippocratiques en réglant le régime alimentaire des malades 
dans les alîections aiguës. 

• à; A. — * TO om. ACR'S’, Gai. in textu, Mack., Vassæus. — 
9 oûpov (sic) T'. —■ A xaroxXststv H; leçon à remarquer, qui pourrait 
s’entendre. — * ci; R'S', Gai. in texte, Mack., Vassæus. — * Çmœspà 
Gai. in textu, Vassæus. - oxorsivà gloss. FG. — 7 xsxXtoOai A. - iy- 
xaToxExXioéot S'. - àvaaraûsoôoi gloss. FG. — ® Etç gloss, supra t>; F. 
— om. (D restit. alla manu) FGHIJKZT'. — •<> p.œX8axo>ToéTcic JR', 
Vassæus. - p.aXaxtOTa-ot5 Gai. in textu. - pLaXaxaTetTotç gloss. FG. - 
p.aJ.8ax<ùTâT<i>v S'. — ” <rrpm[i.(iaot R’, Gai. in textu, Vassæus. - orpoi- 
aâTwv S'. - post orpaftaoi repelit orpœpiainv C. — " weXùv ACR'S', 
Gai. in textu, Mack., Vassæis. - cXeIotov pro toXùv vulg. - toXeTotov 
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que possible; vous l’engagerez à rester long-temps «lanc la 

même position, et à s’agiter le moins qu’il pourra; cette 

précaution est particulièrement utile. Vous appliqua-ez, sur 

l’hypochondre, de la graine de lin, en ayant soin que cette 

application ne détermine pas de frisson. Le cataplasme sera 

tiède, et cuit avec de l’eau et de l’huile. On interri^era les 

urines sur l’issue de la maladie; si elles sont épaisses et d’un 

jaune pâle, c’est un bon signe ; si elles sont ténues et noires, 

c’est un mauvais signe ; si l’urine varie, cela indique la pro¬ 

longation de l’affection, et nécessairement le malade éprouvera, 

de son côté, des variations en pis et en mieux. Les fièvres irré¬ 

gulières doivent être abandonnées à elles-mêmes, jusqu’à ce 

qu’elles se fixent ; une fois fixées, on les combat par le ré¬ 

gime et le traitement convenables, en consultant la constitu¬ 

tion du msdade. 

9. Les malades se présentent sous beaucoup d’aspects diffé- 

pro xapT. S'. — pÎTtreiv gloss. FG. — •* Sk pro -[àp C. — tcûto 
om. C. — '• TcioûaSe pro tcicutcuî CS', Gai. in texto, Vassæos. — 
•9 imSk (sic) T'. — è-](xps‘“'' C.— *' CnrortStt S'. — “ çaXXxom'jiSveî 
A. - çuXaooou.e«v S'. — •> ow<»« A. — »< çpùÇn K. — irpoffTteépttve; 
R' mutatnm alia mann in nposTtSsfuvcv. - ^c<mityLtwf .4.KS', Gai. in 
textn, Vassaens. - irpcortSsuivou H. — ’* àxpcx^ipov C. — *7 içSô', AC 
HIS'T'. — èv A. - iy om. vnlg. — *9 oxputcCoSai gloss. G. — 

S’R', Gai. in textn. — 9* ây pro -[if V. — *> raxiTipcx xaî «xport- 
pcy R’ mntatnm alia mann in ■îtstxuvtpx xsù ùxpsTtpo. — n pro p T'. 
— XsuxoTepa pro Xeic. DF (G emend. alia mann) UKZT'. - Xnrrôix- 
pcy xal jieXowTxpcv S'. — ironripà A. - îrovnpOTtpoK S'. — ’* ôXXsceiauc 
gloss. FG. — ’7 ëxei AR', Gai. in textn. — tS vsotsvn A. - tS 
ociattTi GZ, Aid. - ™ vcmipixrt vnlg. - tS veuoroaTt Lind. , Mack. - t» 
vcoTijux S'. — *9 OjXTTOvtt gloss. FG. — *• dnujioXîav gloss. FG. — 
♦I ÿ’ S'. — *’ àzxxnot S'. — tàv pro ijw F (G emend. alia mann) 
Z. - èsôn (se) T'. — ** mntat. alia mann in pixptf. — 
I’ arâmy ACR'S', Gai. in textn, Vasssns. -xarciaTâmy vnlg.—♦* ésôray 
A. - eÎTX pro atoTny lmp. Samb. ap. Mack. - elvx pro Jko't»» ît oriaty 
DF (G restit. alia mann in marg.) HUKZT'. — *7 àsxrrôaai T'. — 
** SspaireiaS'. —*9 S^upsa» xarà çiow S*. - xxTa tcwptwv (sic) sine 
çûsfï Z. — *'> SiÎAeç (sic) AT'. - ôijituî D. - C. 

28. 
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• ttri(x.£Vtù, ’ oxtûç (xv) ’ StaXi^ueTai * tüiv * xpocpaciwv, ® 

TWv 7 xari Xoyio-jxov, ® (xvÎte 9 èxôaoc Iç àptôfxov ap-ctov ^ '■ ire- 

pioo-ov Ssï ” çav^vaf [xaÀiara [xÈv oôv Seî tov TTEpiutrov àpiOjxàv 

£ÙXapÉ£c6at, o)ç '7 aÔTai a! ^(xs'pai *9 iTEpop^OTrsaç »» itoi- 

Eouot Toliç xàfxvovTŒç. 4>uXa5GE(r6ai oùv Seî ttiv itpwTKiv 

jjfxÉpiiv, ^ ^pxTai àffÔEvÉEiv 6 *7 xetfxvuv, tSovTœ t}|v 

(xpy-^v ’9 È| 3» Srou xa'i ** Sioxf -îiYEETai -jrip toÜTO icpSkov 

33 EtS^cai. 3' 'OxoTav Sà ’® Ipr] outov xat StacTxÉïjxr, 38 xaÜTa 

' lojxÉvs) T'. —' 3 fc(i)ç A. — 3 SiotXû(TET5u (A cum n addito alla manu 
aupra e) C. - SiaX-rtnTox D (F cum gloss. èmXâÔTiTcu) HIKL, Liad. - 
StaXûoT.Tat (G cum gloss. ÈînXâ6r,-at) J2S'T', lmp. Samb. ap. Mack., 
Aid. — 3 ante tSv addit -nç yulg. ; addnnt Tt DHIKLT*, lmp. Samb. ap. 
Mack., Lind. - ti; om. A. - Tt; me paraissant surabondant, et n’étant 
pas dans A, j’ai cru devoir le supprimer. — * arpoçâotav AFGHIJKZ 
T', Aid., Gai. in textn, Frob., Lind., Vassæus. - trpoçstoEov C 
(S' mutât, alia manu in irpoçîxotav) T'. - jatte. çavfivat om. S'. 
— 7 xaTaXcftotAÛv T'. - x.mcù.tr^aii.h'/ Z. — * . œavüvai om. 
R' restit. alia manu in marg. — 9 ôax t’e; (sic) pro jatte cxoVa c; A. — 
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reuts ; par conséquent le médecin ne laissera échapper à sa 

vigilance ni parmi les causes celles qui sont manifestes et celles 

que trouve le raisonnement, ni parmi les symptômes ceux qui 

doivent apparaître suivant le nombre pair ou impair j c’est 

surtout des jours impairs qu’on doit se défier ; car ces jours 

sont décisifs dans un sens ou dans l’autre. Il faut porter son 

attention sur le premier jour où le malade s’est senti atteint, 

et rechercher d’où et par quoi le mal a pris origine ; car c’est 

le point qu’il importe d’éclaircir le premier. En interrc^eant 

le malade et en examinant tout avec soin, on demandera d’a- 
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irâvTa, xpMTOV ' fA£v * xsçaXyjv ’ 5xtoç * f/zi, si * àvaXpiTOç 

xo't fi^i PdEpo; ® i'/ti £v 7 êoaux^ • ® lirEiTa ôitojç^ôvSpia 9 xaî 

” TtXsupo, Et ’» àvaXpîTa’ ÔTroj^oySpiov ptÈv ’< ykp, ■* st Itti- 

■novov ÈSTtV ?| *7 iTCTipptÉvOV ^ ‘9 EJfEl TlVOt CXoXt^Ta ïj 

xdpov, ?! TrXeupoü âXYVjSàv Ivect), xa't âpta itp oXyripLari 

»9 §7)3(^107 ^ ffipoçoç ?! Ttôvoç »7 xoiXiriç' Srav *9 Sé xi TOUtÉciIV» 

Ttap^, ” èv Ô7ro3(^ov3p{w jiiv ptaXiara, Xustv tJjv ** xotXîrjv 

*7 xXoffiAoiotv ■ TttvsTta SI piEXixprjTov ÔsptAov *9 àçr)i|/ri(jiÆvov. 

KaTaptotyôovEiv SI xal Iv 4» t^utv èiavadratjEctv Et XstTto- 

OuptEEt, xa't El TOÜ TJVEUjJiaTOÎ ** EÔ^OpiT) OUTOV i'/J-l , tSsiV 4® te 

47 tJiv 48 Siaj^toprioiv, 4s. jx.^^ .Tl ptÉXav *“ SiEj^topTioev î(j}^upSç 

*• XP“!4“j xa^ et xaôapov, ôxota Syiaivovxqi; av sit) Sia- 

JJ^tOpT^ptaca, xal Ô TtUpETOÇ ®® Iç ®’ TTIV irpiTTlV S7tt7Cap0?UV0'[A£V0Ç • 

• MÈv om. R' restit. alla manu. — * ôties ixn tXm xeçaXXv S'. — * 
AGR', Gai. in textu, Vassæus. - Stib? gloss. F. — 4 e'j^ei ADHJKR'T', 
Vassæus. - Ixr, C mutât, in éy^a eadem mann. - IxT Eulg. — ® àvoXftTo; 
T'. - ÆXwoî gloss. F. - ôXuTrii; gloss. G. — ® i^et CDHUKR'T', Gai. 
intextu, Vassæos. - tx^tv A. - Ixri Tulg. — 7 Éû)tt (sic) Z. - laurn 
gloss. FG. — ® ÉTOt ri (sic) A. — 9 J pro xat A. — addit xi post 
xaî Tulg. - xi om. A. — “ eIt® piv (d xi pit DHIJLT') (ü xi p.èv GZ) 
àvôX-pnTa, xi Sè pw (sine pri èmmvx fi ÈTmppe'va pto et...... èîmifpevov 
DFGHIJLZT'. — avo^ifS A. - ivoX-pira C. — *’ ÛTtoxov^pta R'. - 
«Tjoxo'vSpta pèv -jap ru hmsora. èortv ri ÈTntippsva, xi Si ptÈ èîtixova ît èirap- 
(Ura. pro UTCOxdvSptov.... ÈTrappevcv K. — ‘4'Yàp om. Lind. — •* îjv pro 
et A (R' mutatnm alla mann in eî) S'. — '® è(jTtv CR'S', Gai. in textn, 
Tassæos, Mack. — xv vnlg. - w A, Lind. — '7 èTrefyo'pevov pro ètr. S'. 
— * om. A. — «9 l^et ACDFHIJKZR'T', Gai. in textn, Vassæns, 
Mack. - exp Tulg. — “o <ix.oXioTaTa T'. - xotXoTr.Ta Lind. — *■ TtXeu- 
pôv Si, eipro ri TtXeupoû Lind. - Cette correction de Van der Linden est 
ingénieuse; et, si on la rapproche de celle qu’il a faite pins haut en 
supprimant -jàp, on Terra qu’il a fait une phrase régulière, et où pèv et Si 
se balancent exactement. Malheureusement cela n’est, à ma connaissance , 
appuyé par aucun manuscrit ; j’ai mieux aimé, pour cette raison, m’en 
tenir au texte Tulgaire, légèrement amendé çà et là, bien que je sache que 
la construction en est pénible, et que les graves discordances des manu¬ 
scrits montreut que ce passage n’est point passé sans altération à travers 
les mains des copistes. — itovoç gloss. FG. — hsiv R'S', Gai. in 
texlu, Vassæns; dans R', le mot est surchargé; il y avait ou Èviu ou 
tviu. - èv^ vnlg. - Èvx G et in marg. xat èvEÎn. - èv p pro ivetn T'. - 
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bord dans quel état est la tête, s’il n’y souflre pas et s’il n’y 

éprouve pas de pesanteur; on examinera ensuite si les hy- 

pochondres et la poitrine sont sans douleur ; pour l’hypo- 

chondre, s’il est douloureux et tuméfié, s’il présente une in^a- 

lité entre l’un et l’autre côté, et s’il donne au malade un senti¬ 

ment de plénitude et de dégoût ; pour la poitrine, si elle est 

douloureuse, et s’il y a, en même temps que la douleur, une 

petite toux, des tranchées ou de la souffrance dans le ventre, 

n faut, quand un de ces symptômes se montre, dans l’hypo- 

chondre particulièrement, provoquer des évacuations par les 

lavements ; le malade boira de l’hydromel cuit et chaud. Le 

médecin s’informera encore si le malade, lorsqu’il se lève, est 

pris de défaillances, et si chez lui la respiration est en bon 

état. Examinez les selles, si elles sont fortement noires, ou 

ivuTOpx» g'oss- FG. — i om. A. - [lii pro ü DFHUKZT', lmp, 
Samb. ap. Mack.— ftrrfâtn C. — ôSûni gloss. F.— *J xotXtOf gloss. 
F. —** (nti-cæt S', Mack.—*9 Sè om. A. — 9° tout^mv Mack. — tcûtcm 
vulg. - TOÜTCD T'. — ” irapttEv R'. - itctpct Gai. in textn, Yassæns.-nocfu- 
xâpxil gloss. FG. — ÈK om. (I restit. alia mano) R'. - ùxcxenfÿptuv 
sine £v C. - ûraxov^fiov sine «v A. — wrcxov^pt» T'. — ** piv om. 
R'S'T', Gai. in textn, Yassæns. — ** tw om. AC. — *• xt)Xtv> C. — 
97 xX’Jopoïots AC. - xAuojjuiïot Tnlg. - xX6ou.ooot R'. - xXtapoIn T'. — 
9* ptiûcsaTOv S’. - psXîxfXTCv gloss. F. — 9» àçjiijoipCTOv Sf, Gai. in 
textn, Yassæns, Mack. - âçtijaïuiiiev xnlg. - âfctjisptvcv K. — xoù 
om. S'. - Galien, citant dans son Commentaire cette phrase, ajonte rà 
aprèsxot. — <• èv A (H additnm alia mann) R’S', Gai. in textn, Vas- 
sæns, Mack. - èv om. xulg. — Toîot» FGUZS'T', Aid., Frob., 
(Merc. in textn cnm asterisco), Lind. — Xttscctupin ACDHIJKS', 
Lind. - Xnmfrjpén R', Gai. in textn, Mack, Yassæns. - Xusotuuici tnlg. 
— <4 tùçopîa gloss. F. - àfopÎTi S'. — ** VStan pro tîttv ACR’S', Gai. 
in textn, Yassæns. — ** Jt pro t« ACDHR'S', Gai. in textn, Vas- 
sæns, Mack. — *7 A. - -rè* om. C, Gai. in textn, Yassæns. - xot 
pro Tzv Tulg. — Siaxûftnti (sic) FG. .— **0 .aiirt pro px Tt S'. - 
part pro prl Tt Mack. — ** ioxupü; îttx«ip7l«* S'. - iox'Jp^ îttxcipxotv 
R', Gai. in textn, Yassæns, 31ack. — *■ post tox. addit socw A. — 

^ pro xoi ri ACR'S', Gai. in textn, Yassæns. — ” isota A. - btûx 
R' mntatum alia manu in cxclov. — ** ù-^aittnTm FGZ, Aid. - œi 
irpaivtn pro Sa ÿ. — ** ri» fsic) pro ria T'. — ** ttç DUR' 
S', Gai. in textn, Yassæns, Mack. — '7 Tà» om. R' restit. alia manu. 
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xariSuv ' 5s sS .aoXa Totiç TOtouorSs Iv TauTr,(ri * -r^si voutjotci 

Tpreaîouç, TTpoç ’ TaaTr,v * ’ xal ® xi oXXa 7 ouvop^v • » xal 

9 7^ V) XSXapXT] X^ *' Xpix^ ” 5[A010V '* EJ^YJ Xt x5)V 

aùxwv xouxEwv, xtvSuvtôSrjÇ ô xâfivtov ‘® Yi-jp/Exot. *7 Tôt 8e oï]- 

ptEta • *® ptsv '9 ptÉXatva Sioj^toprjoi; ôavaxov oiipcatvEt, ^ SÈ 

’■ épioiYi xS tyiaivo'ni ** ôxdxav iraaaç xèç %JtÉpac 

çaivïixat, Gwxiiptov* *7 Ôxôxotv 8e piï) ônocxQuri x^ PetXavtp, 

’9 Iv^ 8à xoü ■Ttveuptaxoç EÔ^piTj, ’’ Suxvatrxàç litt xov 

6povov oôxoü Iv x^ x^ivY), ^v à<^yiyi ’7 lYYEVvjxat, xaÔixa 

“ ôxôxav ®9 Ttpoo^ xS> xaptvovxt t) xr, xajAvousr, xax’ dp^àç, 

icapaipptXTuvuv *' oîou ** IdoptÉvriv. HpotrsjçEiv 8È j^p-^ xal <4 -cTjSt 

« As om. AT'. —• Toîoi S'. — ® xctUTOT ACDFGHIJKZT', Ald.-xaÜTœ 
pro xaûxfiv Tnlg. — * stSr, pro îîSti A. — ® x. x. â. om. GJZ. - x. z. à. a. 
om. S', un blanc en tient la place. —: ® zâXKa. pro zà ôXXa A.-roWia HI 
K. - z’âüXa, DT'. — 7 ouvopâv mutât, alia manu in ouvopâv A. - ouvopÉeiv 
Gai. in texto, Mack. - ouvopMerc. in textn. - ouvopôv PTiiorew xaxa- 
vostv gloss. FG. — ® xal iv om. G. — 9 Jv om. FK. - et pro iv J. — 
"• O TExapTo; pro i. x. S'j nne autre main a mis xExâpxn sans corriger ô. 
— “ zfizTi om S', un blanc en tient la place. —■ ■> ipLÉpa CR'S', GaU 
in textu, Vassæns. - ijispa gloss. F. — ôaotov.xiv8uv<i8r,ç om. 
S', nn blanc en tient ta place. — >4 xt éxtt pro ê. xt A. - CJR'T', 
Gai. in textn, Vassæas. — ■* xouxsov Z, Mack. - xouxtav vulg. _ 
*® -p-fvsxat R', Gai. in textu, Vassæns, Mack. - -jivYixat A. - •jtvExai 
Tulg. — *7 zà. jAEXoïva om. S', un blanc en tient la place. — 

X CDFGHIJKZR'T', Gai. in textn, Vassæns, Aid., Frob., Merc. in 
textn, Lind., Mack. — Dans A, i est d’une autre main ; il y avait, je 
crois, auparavant et. - î vulg. — '9 jjtsXava A. - p.sXa£vïi R', Gai. in 
textn, Vassæns, Mack. — i R', Gai. in textu, Vassæns, Mack. - 
in vulg. - ci A. - i 8è o. om. S', un blanc en tient la place. — »' éptcsa 
gloss. F. — « éitoxav A. - éxoxav om. DFGHIJKLZT', Lind. — ante 
Ztdaaç addit âvà vnlg. - addit âv R', -àvà om. ADFGHIJKZT', Lind. - 
âwcéoa; ADFGHIJKZT'. — xo; om. S'. — çaîvsxai Z._aa- 
xïiptï) C, Aid. - oftixipio; Merc. in textn. - (xo>xiiiptr,v Lind. - ufstïi pro or. 
FG. - û-jlii Z. -vqsîav DHIJKT'. - irpstniv LQ', lmp. Samb. ap. Mack. 
— ’7 mo'xav A. - éraxav gloss. F. — xü K. — =9 Ittiv pro svi X. - 
svuira'px» gloss. F. — s» post 8è addit xal A. — s« CR'. — 

ante 8iav. addit n A; ce mot, dont l’esprit et l’accent sont incertains, a 
été change par une autre main en ^ Et. - Le texte de Foes ni les autres 
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louables comme celle des gens en santé; examinez si la fièvre 

redouble au troisième jour. Ayant, dans ces afiections, consi¬ 

déré très attentivement le malade au troisième jour, il im¬ 

porte, à côté de ce troisième jour, de comparer les autres 

symptômes ; et si le quatrième présente quelques accidents 

semblables à ceux du troisième, l’état du malade devient dan¬ 

gereux. Voici des signesà consulter: les selles noires annoncent 

la mort ; celles qui ressemblent à l’état de santé, sont, quand 

elles offrent chaque jour le même caractère, un indice de 

salut. Quand les lavements ne procurent pas d’évacuations, et 

que le malade, bien que la respiration soit bonne, éprouve 

des défaillances ou en se mettant sur son siège, ou même dans 

son Ut, il Élut, si ces symptômes se manifestent dès le début 

chez le malade ou la malade, s’attendre au délire. Les mains 

doivent aussi être l’objet de l'attention : si elles sont trem- 
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• y)v yip TpofAEpat ‘ Itüirt, ’ ■irpouSÉj^ou ’ tw * toiÇSs 

' (XTOSToliv afpiaTOç « Ix ^tvSv 7 loopiivTjv • * 6p^v Sè j^p^j » x(*t 

Tob( ■“ [luxx^paç- “ ôpiotwç to uvsüfia ■> St’ apupOTÉptov 

I^TSt, xat ■* ‘® irouXb (pÉpTitai ■? Ix tS5v ptux-noptav ^ ipt- 

Xssi ‘9 yiyvgadai cntaGptéi;' Sè ciraorptoi; •' yévriTai »» 

TOiçSs, ’’ ôdtvaxoç TtpoGSoxiptoç, xa\ xaXS; Ij^Et icpoXsYEiv. 

10. 'Hv Ss Iv irUpeT^ *7 ^(^StpiepiV^ fj TpYQ^EfYl 

*9 ysvriTai xa'i àij«j}(^tœt ivituci, tpiXÉst tS toiSSe xa'i ETrdvestç 

Etvat TOU ItUpETOÜ ’dXX’ SpUOÇ TOV TOtOvSs ■JtapaÇuXdoOElV 55 Xt- 

pi.oxTovt'5 xal “ ôSaTOTTOotij ’7 xal ’s pteXixpiiÎTOu Tro'ost* xat *9 j^uXoïot 

*» ■xapapuXasoE, ptiriSÈv ^urtEutov t^ àvsoEt tSjv irupErSv, 

ÔÇ 0? <5 TOldSs f/OVTSi (TTjptEta, ETttXl'vSuVOt <7 £t(Tt Qvïî* 

OXEtV ** Ôxorav Sè *9 TaÜTa 5“ OUVStS^Ç, OUTW TrpoXÉYEtV , tjv 

■ Èftxn D (F cnm gloss. uiTâp-/_w<r.) HIJK. - ÉMotv Tulg. - Éaatv G 
cum gloss, ùitctpxwoi- - sâoi R'S'T', Gai. in textu, Vassæus. - Èüoiv 
AC. — * èxSéj^gu gloss. FG. — 5 .fg, lmp. Samb. ap. Mack. 
— * toioStu gloss. G. — 5 «mVrctItv ACDFGHIJKLZQ'R'S', Gai. 
in textu, Vassæus, Lind. - àxouTaotv vulg. — ® Stà pro èx R'Sf, Gai. in 
textu, Vassæns. — .7 ■Yesr.sopivriv gloss. FG. — * ôpàv AT'. - wpooÉx5’-9 
pro éppv GZ. - épâv gloss. F. — 9 xal om. A. - aÙToù? pro xat CDF 
HIJKR'S'T', Gai. in textu, Vassæus, Mack. — “> post (auxt. addit 
àu.œoTs'pouç A. — • ‘ Mv -yàp pro ÿv A. — ” Stap-çoTÉpav T'. —• àuiçttv 
A. '—'iDütEtTOt T'. — ‘5 m om. A. — *ouXù ACDH. - iroXù Tulg.— 
‘7 Sià pro ex A. — ■* et&>6e gloss. FG. — ‘9 yî-^safiat C. — fivesflot 
vulg. — “O üv.... îïpoXÉ'^eis (R' restit. alia manu in marg.) S'. — 

èvfe'vTiTai A. —6av. râ TOtûSs Lind. — *5 èiraxoXouônioYi ôâvaroî 
pro 6dv. wpooS. FGZ. - ètroxoXouônioei Bavaro; DHIJKT', lmp. Samb. 
ap. Mack. - etraxoXouBdiret BdvaTc; ■irpcoSsxip.'iç Q'. — êxeiv A. — 
— “^ijvACR'S', Vas'sæns,Gal. in textu, Mack.-st yulg.— '*® Sèv (sic)A.- 
S’ R'. - Sè om. C. — *7 Galien remarque que, parmi les anciens com¬ 
mentateurs, les uns ont entendu xs‘p.sptvô; dans le sens de fièvre sur¬ 
venue pendant thiver, tov ev yjiit&vi y.W[LSWv, les autres dans le sens 
de fièvre analogue par sa nature à la nature de ïhiver, c’est-à- 
dire produite par la pituite, tov otxeïov ©ôosi xstjjtüvt, eôi S’âv é Toitü- 
To; èitl cpis-fptan. Il serait possible que les anciens pathologistes grecs 
eussent fait quelque distinction au sujet des fièrres rémittentes et pseudo- 
continues de rhiver, de la même façon que des pathologistes modernes 
ont distingué, parmi les fiérres des pays chauds, trae fièvre eongestive 
de la saison froide (voyez Twining, Clinical illustrations, t. 2, 
p. 3*7). — »8 Tpxxsn A. - Tpaxeta gloss. F. - rpaxsia R' (mutât, 
alia manu in TpaxEtn) fi'. - rpayrstn (Z mutât, eadem manu in rpt- 
X«r,) T’, Gai. in textu, Vassæns. - rptixtl» C. — *9 .yiverat A cum x 
supra e-so gloss. FG. — 5> iüai A. - ÈvEÔut CFGHIJK 
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blantes, il surviendra, dans ce cas, une épistaxis ; dans ce cas 

encore, il faut examiner les narines, et voir si l’air de la res¬ 

piration les traverse également ; la respiration se fait-elle for¬ 

tement par les narines, des convulsions ont coutume de se 

manifester ; et, si elles se manifestent, il faut attendre la 

mort du malade ; c’est un beau pronostic à porter. 

10. Dans une fièvre d’hiver, la langue étant âpre, le ma¬ 

lade éprouvant des défaillances, il est ordinaire que la mala¬ 

die ait une rémission. Néanmoins, il faut tenir le malade à 

l’abstinence, aux boissons aqueuses, à l’hydromel, aux sucs 

de ptisane, sans se fier à la rémission, car ceux qui présentent 

ces symptômes sont en danger de mourir ; cela étant bien 

vu, portez un pronostic , si vous le voulez, après avoir tout 

pris en exacte considération. Quand, dans les fièvres, il sur¬ 

vient, le cinquième jour, quelque symptôme redoutable, 

un flux soudain de ventre, une défaillance, la perte de la 

parole, des convulsions ou le hoquet, il se joint ordinaire¬ 

ment un sentiment de nausée à ces symptômes, et des 

sueurs se montrent sous les narines , au front et à la partie 

ZR'S'T', Aid. , Gai. in textn, Vassæns, Frob., Merc. in Wxtu, Mack. 
— »> xat cm. K. — tiraM0ta« A. — rj om. R'. — iijicxTcwa 
gloss., TM Xifiâ gloss. F. - Tü kifiM gloss. G. — anlB (tS. addit tç 
Yulg. - TT, om. ACR'S', Gai. in lextn, Vassæns. - iSxnt uoott A. - iSx- 
Tomata tü nd«t roü SSarot gloss. F. - tcü üSxTCf m<ni gloss. G. - ùSpc- 
^TootJi S'. — addil x anle.xot A. - xat om. D. — >• [uX^xfirto S». 
— usXucpflbGU gloss. F. — X^u.fiïci C- - Galien dit qae la contra¬ 
diction entre Xtjicxrcvîa et n’est qu’apparente, et qu’un régime oii, 
pendant plusieurs jours, on ne donne qne pen^ s’appeler XttwxTo- 
vtflu — îTfltpctçoXaçoav L- — — fcapftçoXjCTTS DH. - ■:raçaçoX«oto6ai 
T'. - TTxpaaoXda (sic)S', suit nn blanc qui comprend («Si».... «upsTi». 
_ *■ (xn Si» AT>. - pLÀ Si R'. - inrM Gai. in tenu, Va^ns, Mack. 
— («iS’ èfWctoTvi»» pro pu C. — â( et AR', Gai. in textn, 
sæns, Mack. - et sine ât S’. - iaoi pro i; oi Tulg. — *’ addit Si 
post et Tulg. - Si om. ACDFHUKR'S'T', Gai. in textn, Vassæns, 
Mack. — ** ixom; ACR'S', Gai. in textn, Vassæns. - fyevm vnlg. 
_ts Otiieta C. — tCTtt»Sa»et. (laiXa om. S', nn blanc en tient la 
place. ‘— etet» AC. — êîtoToc» A. - itÔTot». (lôkx om. R'. 
— <» TotoûTa DQ', lmp. Samb. ap. Mack., Lind. — *• ou»tS»« A 
mnUtnm in o-j»tSfe. - -pâî «trauaibxc gloss. FG. — *' icpe<r)roptatt» 
gloss. FG. 
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<701 ‘ dtps'iTX^, 0EWpV5(7a? e5 [idXa. ’ ‘Ox(3Tav ’ Ss * irupETOwi 

(po^epov Tt Y^vriTai ® ■rcepi.'nTaiotGiv ® louoiv, ’ ^ xoiXi'y) ® l^atç- 

vTjç ÔYP® ® Sia;^mpiQ<iîl, xot« •' à<^ylri yérrizoLi^ 5j 

•4 à^viv) '* l•JttXdt§r,, GiraopuoST]!; Y^i^rat ^ ‘® XuYpxôâr,?, ItcI 

■7 Toikotoiv â(j(oâea (piXÉsi ‘® y‘V''^<^®°"» xal œpl‘9 &7rop^mov xal 

(AEToiTrov îSpSreç xa'i air/éya. ** ottktôev xeipaX^ç • oî SÈ 

^^«^(JJ^OVTEÇ 9viQ(7XOUGlV OÙX *4 |ç «5 pt.(XXpOV“® TtVEUpiaTOÔÉVTEÇ. 

’7 'Ox(JGOtGl *9 SÈ £V TTÙpETOÏOl ’9 xà CXsXEa ÇUfLa- 

TcûSEa, xal 94 lY)^povi<(<j[i.£va p.'Ji EXTrEitaivEtat *4 |xt ss |(5vt(ov Iv 

9® TtUpETOtITtV, 97 xa't 38 ■ïtpO(77t£(73) TCVtYptOÇ *9 |v 4» çofpuYYl, 

4* iTjQibxv lovTtüv tSv TTEpl 4» çapuYYa, 43 xal pi'^ irETtafv/jTai, <J^à 

' Àps<nt£i DC. ■—• * ÔTÔv (sic) A. - Galien dit encore, de cette phrase, 
qu’elle est le résultat d’une observation particulière, donnée mal à propos 
sous forme de règle générale. — 9 pro Si CHR', Gai. in textu, 
Vassæus, Mack. - addit Èv post Jè S'. — 4 TtafEToîcnv G. —* TTEUTTratoi; 
AR'S', Gai. in textu, Vassæus. — ® tuyx»''cu<jiv gloss. FG. — 7 jj pro 
X FGHIJZR'S'T', Gai. in textu, Vassæus, Mack. - w pro ri D, Lind. - 
addunt w ante « Q', lmp. Samb. ap. Mack. — 93,1^1 ^5 pos( x. vulg.- ts 
om. ACDHQ'R'S', Gai. in textu, Vassæus. — sÿtaxapT.oet CKR'S', Gai. 
in textu, Mack. - ôpp.')](n) gloss. FG.— ‘® xat om. S'. —“ i'^W, R' mut. 
alia manu in àij<’jx‘7i-- <ÈSuvœp.CY) gloss. F. - oSuvajiia gloss. G. •—•'4 èvys'- 
vYirat A. - post YÉvTiTai addit fi XuYpwâSnç T' quod abest infra suo loco. — 
'9^ Galien semble avoir lu xat au lieu de tî; car on lit dans son Commen¬ 
taire : a L’auteur ayant vu un malade.perdant la connaissance et la 
voix, XstTroiuxÉoavTa Si xal âoovov Ysvo'fisvov. — ‘4 àçtavîa gloss. F. — 
'9 ÙTrcXo^n (sic) A. - ûitoXop») G (I mutatnm alia manu). - ÈTnXct^ot S'. 
- sTCtxpa-nioTi gloss. FG. — ‘9 Xup.v(iSx; R' emend. alia manu. — 
•7 TCÛToKjtv àaàSza. sine xal A. - TcÛTototv àotiSx; sine xal CR'S', Gai. 
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postérieure du cou et de la tète ; les malades qui présentent 

cette réunion de symptômes, succombent, avec la respiration 

embaiTassée, dans un intervalle de temps qui n’est pas long. 

Dans des fièvres, il se forme parfois, aux jambes, des tu¬ 

meurs qui se prolongent et qui n’arrivent pas à maturation, 

l’état fébrile persistant ; s’il survient de la suffocation sans 

qu’aucun gonflement se manifeste dans la gorge, et si les tu¬ 

meurs des jambes, sans mûrir, disparaissent, le malade, 

dans ce cas, est ordinairement pris d’épistaxis ; si l’hémor¬ 

rhagie est abondante, cela indique la solution de la maladie; 

sinon,la prolongation; et moins il s’écoulera de sang, plus le 

danger sera giand, et la durée longue. Si, du reste, l’état du 

malade est satisfaisant, on doit croire qu’il lui reviendra des 

douleurs dans les pieds ; le mal s’étant jeté sur les pieds, si 

textu, Vassæus, Mack. - •Yiverixt rulg — >' çûixara Ixfitza. gloss. FG. 
— ” Èv^^peviïojiÆva AR', Gai. in texta, Vassæus. - ÿiapxiûrr» gloss. F. 
— àcmiratvsTai ACR'S', Gai. in textu , Vassæns. - èc«iraivT.Tat 
Tulg. - àciteiTÉiTiTat (FG cum gloss, âptjjwi févirrot) Z. — irt ont. 
-\CR’S', Gai. in textu , Vassæus. — ** i6m( AC. - iômn R' cum 
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, <ptXs£i TW ToiÇSs aî[Aa ' Ix * twv fivôiv ’ féeiv < x^v 

|Asv * irouXù ® pu^, 1 Xudtv ® <ïVip.atvst T^ç ^ voûcou • V Sè (a)], 

•" pLaxp7]V “ éxodw 5’ av IXaOTOv Toçfpoe j^stpov xa't Ittc- 

{Ar,x£i;‘ ?,v SÈ ‘® ToXXa ^îiiora Y£VT,Tat, TtpoaSÉj^soSai tS ToiÇSè 

Iç irdSaç ’i àX-p^ixaTa • •* Sè '9 a!}<KiTat tou iroSbi;, xa'i 

lirtoôuvoç Ysvop-Evoç TrapofiÉvj m»piçX£Y»i? ysvôiJLSVoç, xa'i 

p,^| Xu6^, “® xaTà Gfiixpbv *9 f5?£t xa't Iç aix^va aX-pîpiaTa 

xal Iç 9'’ xXïiïSa xa't Iç wptov xa't 9* |ç cr^Ooç xa't Iç apôpov, xa't 

9’ roÜTO Ssïîaet 9* çuptaTwSsç Ysvsaôaf 94 opsvvuptivtüv Sè toutewv , 

at “ IcpéXxtavTat ^ TpopiEpa't 96 YsvwvTat, Cîtaapibç 9? tov 

TotdvSE l'jrtXaptpavet xa't ftapaçpoouvTj • 9® âràp xa't 99 <j>Xu^axta 

lit't tJiv 9'’ dippùv, xal IpuôiiptaTa 4' ï(jj^£i, xa't to pXstpapov tÔ 

ETîpov *9 Tcap^t tb Irspov ** icapapXaoràvEt, xa't 4* ffxXTjpij tpXrf- 

posera qu’il s’est fait, vers le haut, une métastase des humeurs qui 
avaient envahi les jamhes. » Ilpoaa-oxïîoôm Sè xai itopSTÔSr,? etvai, 
xot ttviYtaSr.î Y^KOiASvc; ■reausetoôa" •rcpooScx'iîosisv âv Ttç ma ‘p.yt'ii'xu 
p.rrâ<iTttotv tôv èv oxô.£(it /uftûv. Cette métastase des humeurs des 
jambes montre qu’il faut lire èùXa, o^so&ÿ, et non pi o^saB^ comme 
dans le texte vulgaire. Au reste, Foes, bien qu’il n’ait rien changé au 
texte que j’appelle texte vulgaire , et qui est ici le sien et celui des édi¬ 
tions d’Alde , de Froben, de Mercuriali, de Van der Linden, a traduit 
conformément à la bonne leçon, qui lui était donnée par le texte accom¬ 
pagnant le Commentaire de Galien : neque tuhercula concoquantur, 
sed exstincta fuerint. Ces discordances entre le texte et la traduction 
sont fréquentes dans l’édition de Foes. Maintes fois il n’a pas osé intro¬ 
duire, dans son texte, les corrections autorisées auxquelles il conformait 
cependant sa traduction. Galien conjecture, avec beaucoup de raison, ce me 
semble, que plusieurs de ces descriptions de fièvres ne sont que des cas par¬ 
ticuliers que l’auteur a présentés sous une forme générale, et qu’il aurait 
mieux fait de rapporter avec le nom du malade, comme Hippocrate dans 
ses Epidémies. 

’ i^stv Ix fivSv pro Ix T. p. p. A. — 9 Tüv om. CR'S', Gai. in textu, 
Vassæus. — 9 gloss. FG. — 4 xat nv AS'. — ' wouXù CD (F cum 
gloss. iroXù) HIJ. - iroüXn (sic) T'. - îroXù vnlg. — ® pin gloss. F. — 
’ ttrraXXaYr.v xareéiraudiv gloss. S. - JnXoI Xn|iv rcaûow gloss. F. — 
9 onpaîvn R' emendatnm alia manu. — 9 vo'oou JR'S'. — "> poxpàv R' 
mutatum alia manu in paxpnv. - lîrtTtTapIvnv gloss. FG. — “ bniaa A. 
- cxooov R', Gai. in textu, Vassæus. — “ xat om. FGJZ. — '9 
pnxsç DFGHUKLQ', Lind., Mack. - Iretpnxnç (sic) T', -pnxcç xmlg. 
'4 £? pro nv R', Gai. in textu, Vassæus. — *9 zà, SXka. AK. — p-iîtora 
A mutatum alia manu in puiarat. — pâtrra gloss. FG. — ’7 àXynu.azt 
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le malade reste en proie à la douleur et à l’inflammation , 

et que la résolution ne s’opère pas, les douleurs se porteront 

peu à peu au cou, à la clavicule, à l’épaule, à la poitrine, 

à une articulation , et il devra se former là quelque tumeur. 

Ces tmneurs s’étant éteintes, si les mains sont prises de con¬ 

traction ou de tremblement, le malade éprouve des con¬ 

vulsions et le délire ; U. se fait même, aux sourcUs, des phlyc- 

tènes et des rougeurs ; et l’une des paupières, se tuméfiant, 

déborde l’autre ; une inflammation dure envahit ces par¬ 

ties, l’œil se gonfle fortement, et le délire éprouve un grand 

accroissement; le délire est plus marqué les nuits que les 

jours. Les signes funestes se manifestent beaucoup plus sui¬ 

vant le nombre impair que suivant le nombre pair ; mais, 

quel cpie soit le nombre où ils se montrent, ils deviennent 

mortels. Ces malades, si vous jugez convenable qu’ils soient 

purgés dès le début, doivent l’être avant le cinquième jour, 

D. - îTOTcaç gloss. FG. — S’ R'S', Gai. in te xto, Vassæus. — •» âijx- 
Tot CR'T*. — noSû); T'. — ’* ôSûviiv Xô^ti gloM. FG. — srapajuvct 
R', Gai. in texto, Vass.'eus, Hack. - T;afafU-itî S'. — xoS -ncpieXaync 
Lind. - Van der Linden aura ajouté xol à cause de yrydoci»;, qui se 
trouve immédiatement après, et qui parait redondant. Quant à mpi- 
<jiXrj7iç, je ne connais rien qui en justifie la substitution à ■BuptçXrfT.î- 
— xat om. Lind. — xuXuSn pro XuSp C. — ’* xxTauLtxfô» FGJK , 
Mack. — *7 ojuxpiv .4CDR'S', Gai. in texte, Vassæus. - pLucpôv vnlg. 
— üÇn T'. - ÈXeioeTsu gloss. FG. — ito'ixx gloss. FG. — ’* xÀxtÿof 
A. - xXjitSa CFGHIJKZS'T', Frob., Lind., Vassæus, Mere. in textu, 
Mack. - xXiîSa. R' mutatum alia manu in xXxt$a. — s« om. S*. — 

TOUT® R', Gai. in textu, Vassæus. —” çiXaTv^r^ R' cum çufUCTûjt; 
alia manu. —’*îrstuo_ttt»«> gloss. FG.-toûtmv vnlg. —•’ tçtXxavr» T*.— 

fivcMToi AT'. — ’7 TÔ pro tôv C (I emend. alia manu). — •• drip 
om. A. - Si gloss, supra «ràp FG. — *9 çXu^oxtx C. - 4 «î çXuxrtvtx 
inmarg. H. - Galien dit que oXulidxta signifie des phlyctines, çXuxTxi- 
votî.... TOÜTO fàp naotvEt và oXul^oôua. — éoçpù» A ; le e est entouré 
de points, ce qui en indique la suppression. - èoofùv R'- - éoçpâ» CIJ. - 
ôçpùv T». — *■ tox* S'. — post xaù addit tô A. - tô om. rulg. — 

«p! R' cum OTtpà.in marg. alia mann. - -npi^ S'. — ** tnptpXasTatvr. 
S'. — ** oxXxpü ipXsyu.ovr T'. - cxX.xpèt gloss. F. 
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(AOVï) ■ xaTÉx^t, xal * oîSÉei ’ t(jj(upo)ç ^ 5 oçôaXfAOî, xal 

’ ^ irapacppocruviri ® fX£Y“ ’ liriStoot * a{ Sà « vuxTsç {ActXXov 

9 orjjjiaivoudiv ^ aî ^jpispat ” rà ircpi t^jv ” irapa(ppo(îuwjv. Tà 

Sà cv!(A£ta [AOcXioTo yîyvsrai iroXXàlit'i tov TOpiiiffOv dpi0jAov ?! 

Iic'i tov dpTtov ôxoTÉpw 8’ av "7 ToÛTtov tSv dpi6|xtov '* yifYriTCLt, 

■9 oX£0pOt *° £TCtYlY''0^'^®‘- To8ç TOIOUTOUÇ SÀ Ï^V [1£V £? dpjç^^; 

(pOppi.aX£U£lV TTpOatp^ , TTpO T^ç TOfAimiÇ, ** PopPopoÇ^ 

■jj xotXiTi • £Î Ss fAï), *7 âav àisappiaxEUTOuç sTvai • 3® 

pop^opUsTlj Ta Ô7CO}(^wp75{AaTa )'oX(o8£a trxapipuovi'wutco- 

xd0atp£ [AETpiMç • T^ SÈ oÀX^ 0£pœ7r£i'5, àç êkayiara 

xpo<7Ç£p£tv ’7 iropiaTaxai ^(xpiipiaTa, ’stva *° PeXtiovio? 

îjv <9 (A-J) uTOppSffi T71V T£(y(jop£(JxatS£xetT7iv l';rav£VT£ç. ** 'Oxdtav 

TTUpAO-trOVTl ** T£C5ap£(JXaiS£XaTaî<p IdvTt <7 dçWVlT) xpo<7- 

YÉvTiTai, ou <9 (ptX££i ^Jxsiv Xuotç Tayzir,, oùS’ diraXXaYji 

TOÛ vouoTîfAaTOç ** flf/iabai, dXXd toiSSe ®7 (nj- 

U.ai'v£l • ÔXOTaV ®9 SÈ OOV^ IttI TÎ) ®° 'Ji[Adp71 TauTT], (AaXpOTEpOV 

®‘ çujATciTTtEi. ®’ 'Oxdrav ®’ Sè ®* TcupÉaaovTt TExàpTattp ®’ ^ '(kZaaa. 

’ Ka-rs'xeiom. T'.-xaTÉoxs (sic) S'.—» oiÿs'eiT'. - ci8eï T'_3 toxof^î 
om. R' restit. alia manu. — < et pro é Merc. in textu ; ce qui n’est pas 
une leçon à dédaigner. — ® addit ri post xat A. - ri om. vnlg. — « psTa 
Tt pro lASY» A-7 èin8£8oi A. — ® vûxTai; A. — 9 £in<nipÆ4vou<jiv R', 
Gai. in textu, \as$æus. — ü om. A restit. alia manu. — ” ri 
irept om. GZ. — " àœpoOTvm A. — ” miXà om. A. — '* ôçSaXjAÔv 
pro àpi6jAÔv S'.—’® Tr.v proTov T'. —'■® Iv oTroTÉpaA. - éxarspea R'mn- 
tatum alia manu in oxersp». — '7 tmv àp. tcûtmv A.— ‘® Yivrixat Tulg. - 
YAVCTOI CD. - in pro qt-jv. S'.—‘9 ÔXeSpoi A (H ex emend. recentiori). - 
oXéepioi xulg. — »<> èOTYi-jv. C. - èm-ji'». Tulg. — »■ toicu; Sè (sic) A pro 
T. 8è. - toicûoSe sine Si S'. — »» è5apx^ç S'. — ’3 oop- 
u.ax£Û£tv Lind. — irpoaipxoTi S'. - oipîi G. - aipî) Z. — Poppç- 
puïu AS', Gai. in textu, Vassæus, Aid., Mack. - PcppopûÇ^ vulg. 
— rn pro à R', Gai. in textn, Yassæns, Mack. — »7 èàv pro 
Èôv FT'. - ir pro im S'. — àçapfAoxEÛTou; R' S', Gai. in textn, 
^ assæns, Lind., Mack. -àœapjAcéxsuTov vulg. — *9 post Si addit fxi A. — 
’o JtagopPopiïn ACHS'T', Gai., Yassæns, Mack. - 8iaPopPopû?p vnlg. — 
3- oxofAiAcaviit! ADHKR'S', lmp. Samb., Gai. in textu, Yassæus. - 
oxa(A<asi(i) GIJZ. - oxafipwavta T'. — 3» (iTOxdôaps UK. - OTtcxâfbips 
D. — 3> I, Sj Tf 85 A. — 34 8’ S'. —33 eepamst» IJ. - Ufa.rn.n 
T'. - ÔEpaiTEia S'. — 36 e’i.âxKiTov S . — 3? TOTà AR'S', Gai. in textu, 
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au «as où il y a des gargouillements dans le ventre ; si¬ 

non , il faut les laisser sans purgation. S’il y a des gargouil¬ 

lements et si les déjections sont bilieuses, procurez des éva¬ 

cuations modérées avec la scammonée {convulvuUis saptti- 

folius Sibth. selon M. Dierbach) ; pour le reste du traite¬ 

ment, il faut, afin «pie le malade se trouve mieux, donner 

aussi peu que possible de boissons et de ptisanes, jusipi’à ce 

que la maladie ait dépassé le quatorzième jour et éprouvé un 

amendement. Chez un fébricitant arrivé au «piatorzième 

jour, la perte de la parole n’annonce, d’ordinaire, ni une 

solution prompte de la maladie ni un prompt changement ; 

mais elle en indiipie la prolongation ; ainsi, ce signe appa¬ 

raissant au quatorzième jour, la maladie aura une plus longue 

durée. Chez un fébricitant, au «piatrième jour, si la langue 

articule d’une manière c«>nfuse , et s’il y a des déjections bi- 

Ueuses, le délire a coutume de survenir ; il importe de faire 

attention à ce qui suivra ultérieurement ces symptômes. 

Dans les maladies aiguës, pendant l’été et l’automne, une 

hémorrhagie soudaine annonce de la tension , la nécessité 

•de porter le traitement sur les veines, et pour le lendemain 

Vassæns. — *• fUtfriaiiTa A. — •» mç pro îva A. — fitXTicavos A. 
— «• ix,a T’. — ** (Atv pro [li S'. — &râra» A. — irjpsooovn A 
CR'S', Gai. in textn, Vassæns, Mack. - itupeTTOvrt Tulg. - ■cupsTOK-n Z. 
— Tsoffapsî xa'i Stxurada A. - TEcoopaoxaiÿexaTeûu Z. — ** Trj- 
Xovom gloss. FG. — àçwvta gloss. FG. — ** iropa-jevriTai A. — 
*9 eîmSe gloss. FG. — fjcEiv ACR'S', Gai. in textn, Vassæns. - wi» 
T'. - spxEoôot gloss. FG. — Tst^EÎ* gloss. F. — ** àuoXXflcjn T. - 
ÈXrjÔEpia gloss. FG. — ** ve<ni(iATOî ACDHUKR'S'T', Gai. in textn, 
Vassæns, Mack. — ■p-p(to6ou DR', Gai. in textn, Vassæns, Hack. - 
-pvE(56*t vnlg. — TÔ pro tû T'. — tcicût» gloss. G. — *7 exuatsa 
A mntatum alia mann in onpicûvEi. — *• ô^oTa» A. - éxsVa».Çu|A*i- 
•KTEt om. T'. — *9 .jip pro Si A. — *• T.iupa (R' mntatnin alia manu 
in éule'pti)S'. — ouastirrEt ACDHIJKR'S', Gai. in textn, Vassæns. - 
<rj!i^£vti gloss. FG. — ÔTav A. — Si om. A. — ** «opeTTov-E 
gloss. F. — É om. ACR'S', Gai. in textn, Vassæns. 

29 
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• IxTETapaYfiï'va ’ SiaXEVTiTai, xot ^ xoiXtij yoXwosa ^ tnzoytapé-ç 

uYpàj oiXÉEt * TtapaXïipÉEiv ' 6 TOidaSs* ® àXXà j^pT) TrapaçuXac- 

(Tciv irapeTOfAEvov ^ roXciv ® aTCopai'vouctv. ©sptv^ç xat 9 jj,g- 

-rOTTwptvîiç ” ôpT,? lui TÉûV IÇÉoiv aïtiaTO; ” àudoTaitç l^axtvijç 

^uvT0viT,v xa'i uoXXV i* 9£pauEiV,v xa-ri '® Tàç çXl^aç ’i Sr,- 

Xoï, xat Iç tJiv '* ôoTEpairjV XsirrSv oupbiV '» luiçdatai;’ xat î,v 

àxpLd^il ^XixtTl, xal TO ctôpta Ix Yu.uvasttûv ’’ EÔaap- 

xtooioi; Ixîl» '9 'fl) ^ udatoc *7 y^eîpsç rpoptapat, 

xaXwç uapaçpotTuv/iv upoEtusiv v) citaffptdv • xî,v ptÈv Iv 

àpTtï)(riv lutYévyjTat, ^eXtiov, Iv ’’ xpiiri'pt'^o’t oè ôXsOptov 

[Asv uouXli ’7 dXèç àuoffuôÈv aîpia ^9 l^dSouç *® uo^tniTat, 

■ ÊxTapaYu.£va F. — ® SiaXlYSTOt B.', Gai. In textn, Vassæus» — 
I JtaxafÉii A. - ûirox“ps5t FGZ (S' cum ot supra st), Gai. in textn, 
Vassæns, Aid., Mack. - ÛTOxwpEÛei R' cum ssi in marg. alia manu. — 
* mapctXxpEtv vnlg. — *6 tcicütoçS'. - à toiiùtoc gloss. G. — ® â)Aà..... 
àtrePatvcautv om. (R^ restit. in marg. alia manu) S'. — 7 toi; Gai. in 
textn, Vassæns. — * àucpatvcuotv AC. - âTO^tvcuot vulg. — 9 jaetw- 
îîofivÿ; C. — '® ûfoî gloss. F. — •' àitoorixItEj H ex emendatione re- 
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rémission d’urines ténues ; si le malade est dans la force de 

l’âge et livré aux exercices gymnastiques, ou d’un corps 

bien charnu, ou d’ime complexion mélancolique, ou s’il a 

les mains tremblantes par l’effet de la boisson, il sera d’un 

médecin habile de prédire, dans ce cas, que le délire ou la 

convulsion surviendra; que, si ces symptômes se manifestent 

dans les jours pairs, cela vaut mieux, mab que, s’ils écla¬ 

tent dans la crise, le danger est imminent ; que, si une 

abondante hémorrhagie procure une issue à la plénitude 

accumulée soit dans les narines soit dans le siège, il se for¬ 

mera soit un dépôt, soit des douleurs dans les hypocbon- 

dres, ou dans les testicules, ou dans les jambes ; ces der¬ 

niers accidents ayant subi la coction, les voies s’ouvrent 

«6 -à' om. AC, Aid. —• '7 StXoî A. — ■* uorepaiw* CDFHIKZS', Gai. 
in texta, Vassæus, Mack. - nar-spauaii vnlg. - ixTrepsir* AGJ (R' cnm 
ioTEfaiw alla mann) T'. — '» swçâoei; gloss. FG. - çaoiaç T'. - 
tTzKfamaf C. — iXuMci gloss. F. — " h pjAvaotei) CFGIJKZ, Gai. 
in textn, Vassæus, Aid. - è» pu.v. R' mutatnm alla manu in èv yuiAva- 
otM. - Èv fju.wa.<siaç (sic) T'. — ante v addit ^ A. — eùatfxàancf 
C. - lîoXoootfxtoç gloss. FG. - La constrnction eùaaoxtiaiof t/ai est fort 
insolite. — ** fx“ CT', Vassæns. — ^ A. -■çom. vnlg. — iro- 
(jr.oç C. - ivTÔaio; A. — *7 xtip^tî A mutatnm alia manu in X“pt«> — 
=' xai T.V AR'S', Gai. in textu, Vassæus. — èvapTiiioiv T'. - è; pro èv 
C. — àp-nifiriotv R’; ee passage ayant été placé par erreur dans la 
page précédente et marqué de points, il y a «pTCmoiv. — ÈmrtvjiTat A 
cum alia manu supra t. — Galien dit que ce mot était écrit de deux 
façons ; qne dans l’une la troisième syllabe est écrite par nn t , et dans 
l’autre par nn y : Sùo ypaçai liai -rîç Èstytyvtodai XÈÇcMt' pi* pè» Stà reS 
T OTMxeiou Tüi TptTT,; (rjXXatgujç, aXXn Si Sià toû y. Galien ne se pro¬ 
nonce pas entre ces deux leçons. Dans tous les cas, il est remarquable que 
le seul A ait conservé cette antique leçon ; car je pense que ÈînTtvr,Tcu 
est pour ÈmTttvuToti. — ” PeXTÎM ACD (FG cum xoXXiova gloss.) UIJZ, 
Aid. — “ xptmt ACR'S*, Gai. in textn. - xftoipouî xpipott gloss. FG. 
_3* wvSuvûisî gloss. FG. — pèv D. - pi pro piv vulg-** ««ùà CD, 
Gai. in textu, Vassæus, Mack. - iroXii vulg. — H àXè« ACT'. - ôXiç Z. - 
ôXt; vulg. - àpxcûvreoî gloss. F. — >• àitcx'jSiv A. - àirtoo-jétv S'. - ôppxôtv 
-/•J«èv gloss, FG. - Èîttoouflsv R',Gai. in textu, Vassæus.- àireoaOtv H mu¬ 
tatnm alia mann in ontooupéÈv. -àirooupéèv D. - àîroar^iésv C-’9 t'tXcû- 
cstç gloss. FG.—l*i7ctT,5tTaiR'. Gai. in textu, Vassæus. -sctxoxt (sic)T’. 



jtofl’ êÿpüv. — * É^pïlv T’. - ISpav gloss. F. — ® èu.-jrXr.oôsiouç AC. - r. 
èftttu'iîoïiç pro È[ji.icXno6sioT,5 Tulg. - ü éuizmauç I mutât, alla manu in 
èxiruûoEtsv sine û. - èfiitciTÎsEtEV pro Èp.’rcXTiOÔEitnriç FGJZ, Gai. in textn, 
Vassæus, Aid. - laicuTiOEisv pro ènnX. DH. - ÈicotviosK pro ÈarrX. L. - 
ÈairuT.eetî pro ÈjxrrX. KR' (S’ in marg. lairXnKjSeîoT;;). - Iftiroiriostî 
pro IjiœX. T'. - Les Tariantes discordantes que présentent ici les m,v 
nuscrits, peuvent se ramener à quatre sens distincts. Le prSmier sens est 
celui des manuscrits A et C, et de la marge du manuscrit S' ; arec sp.- 
rrXnoéEtoY!;, la phrase veut dire : évacuation de la pléthore qui s est 
accumulée soit aux narines soit au siège. Le second sens est celui du 
texte vulgaire ; avec n Èp-TOr^oetc, la phrase veut dire : évacuation de la 
pléthore par les narines ou par le siège, ou fornuttion d’abcès. 
Le troisième sens est ceini des divers manuscrits qui ont èprrctricEtev, 
sprruïoeiEv, Èrrcir.osv , Iximnosisv ; avec ces leçons, la phrase veut dire' 
évacuation de la pléthore soit par les narines soit par le siège ; c’est 
le sens qu’a suivi Foes, bien que son texte porte x Le qua¬ 
trième sens est celui des manuscrits qui ont ÈpOTïoEtç sans % ; avec 
cette leçon, la phrase veut dire: évacuation parles narines, ou for¬ 
mation d’abcès au siège. De ces quatre sens, le premier et le troi¬ 
sième concordent, si ce n’est que le premier ajoute à pléthore l’épithète 
à'aecamulée ; le second diffère des deux premiers à cause de l’addition 
de In formation d’abcès en général-, le quatrième enfin ne parle plus 
^hémorrhagie par le siège, mais, en place, il mentionne des abcès 
au siège. 11 est fort difficile de prendre un parti entre des leçons qui sont 
tontes plausibles. Le Commentaire de Galien, qui sans doute n’était pas 
destiné it lever de pareilles difficultés nées des erreurs des copistes, ne 
contient rien d’explicite à ce sujet ; cependant il m’a semblé renfermer 
implicitement les raisons qui devaient me déterminer dans le choix des 
variantes. Voici ce Commentaire : a Ce que l’auteur ajoute, est très-vrai : 
si du sang en abondance s’écoule d’une /«çora quelconque, il dit qu’il y 
a espérance de salut, et que les malades se sauvent ou par dépôt ou par 
métastase. » Td -{s pùv èçeÇüç eipupivov àXr,6É;- èàv yip aîpa uoXù xad’ 
évrtvoûv Tfôirov ÉX*pi6f, owrr.piaç e'^eiv èXmÿa, xat St’ à-noerdesa; aùrcùi 
xcù pETaorâoEu? œnoî ciiXtadai. On voit que Galien parle d’une hémor¬ 
rhagie, dedépôt (dans le senshippocraüque), et de métastase, etnon d’aècèi 
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à une expectoration épaisse, à des urines avec un sédiment uni 

et blanc. Dans la fièvre singultueuse, faites broyer ensemble 

(èjATtoÉoeiî). Son Commentaire est donc d’accord arec le premier et le 
troisième des sens qne donnent les rariantes. Arriré là, je n’ai pu que me 
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‘ Iç cxÉJtïa- » Xu6Éy-rtüv os » toutÉwv, ‘ ^oSot ' Y^-pio'<i-:at 

® TtTUof/LSv 1 •Korfii^t, oupftiv ® Xetiov, 9 XsuxSv. HupsTM *“ Xuy- 

YtoSît, " Oirov ciXiptou, ** olujAsXi, Saüxov Tpî4/aç, '* ttisïv Si'Sou, 

xa'i xoJifavTiv £V (/.ÉXiTt, xa'i •' xuaivov IxXeixtixov , xa'i jfuXov 

hippocratique a parlé da<iepdr, ayant de parler de la métastase. Le profit 
retiré de l’examen dès variantes des mss. et du Commentaire de Galien ne 
se home pas à l’expulsion de quelques mots intrus ; cette étude m’a mis 
en état de rendre à cette phrase nn sens net qu’elle était loin d’avoir 
dans le texte vulgaire. J’ai cité plus haut, note S, le passage de Ga¬ 
lien où il dit que, suivant l’auteur hippocratique, s’il y a une abondante 
hémorrhagie, le malade a des chances de se sauver ou par un dépôt ou 
par une métastase. Or le texte vulgaire ne dit nullement cela, il dit que 
la perte du malade est assurée à moins qu’il n’y ait une abondante hé^ 
inorrhagie ou un dépôt ou une métastase. La différence entre les deux 
sens est que, d’après Galien, l’auteur hippocratique entend que, s’il y a 
hémorrhagie, il y aura chance «Tnn dépôt ou d’une métastase, et par 

ent chance de salut : tandis une. d’anrès le texte vulgaire, l’an- 
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du SUC d’assa-fœtida, de l’oxymel, et le daucus de Crète (atAa- 

manta cretensis Lin.), et donnez à boire ce mélange ; faites 

aussi avec le galbanum , le cumin {cuminum cyminum Lin.) 

et le miel, un éclegme, que le malade prendra, et là-dessus 

prescrivez le suc de la ptisâne ; la guérison sera impossible 
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■ irrtsàviii; im * touteoiœi ’ foipésiv * < lïçuxToc * oà 5 ® toi- 

OÜTOÇ, ?,V îopwTsç xpiTixo\ xa'i âirvot ôixaXoi i èmfévaivcan, 

xai o5pa Tzor/ioL xat SptfAea xaraSpajA^, » 9 Iç •« ditoWatv 

<m]pt?-5 • '* xoxxaXoç ‘‘ xat ’* aaypva IxXstXTOv • mvsiv os 

•0 TOUTOWl ‘7 StSo'vOt élÛptsJtl sXaXtffTOV • ?,V os ‘9 attj«OOE£Ç 

*' «ÜOI »• oipoSpa, -toü *> xpiOtvou ôSaxoç. 

11, Tà Sà •îtspwtXsujAovtxà xat x^eupiTtxi tàSexP^ 

îrrsoôaf -ciV a?uç 5 iropsTCiç xa\ tJc »7 oSuvi^fiaTa toü 

êTspou itXeupoü *9 ^ 3» âftîpoTsp&Jv, xal toü irveüptaTOç »' Si 

• IlTtcffsévTç DHR', Gai. in textn, Yassæns, Maek. — » ToÛTOtot AD, 
— • puçTv A matatnm alla manu in puçsïv. — * Æoo'jxto; B.' matatnm 
alia manu in âçuxTOî. - âçtxToç C. — ^ S’ R'S', Gai. in textu, Vas- 
aæus. — ® supra tgioûtoç scriptum est «touv Xu^uæ; H. — 7 Iv'jtvovTot A. 
- IwfjÉvovTai R'T', Gai. in teitu. — ® H y aTait, dit Galien, trois ma¬ 
nières d’écrire cette phrase: la première était celle que donne notre 
texte Tulgaire, et dans laquelle la phrase est terminée à tmoptlp. Dans 
la seconde on lisait: w Ss àmarniLaTO, «rniptÇ'p; ceux qui lisaient ainsi, 
disaient qu’en cas de formation d’un dépât (il faut entendre un dépât 
quelconque sans relation arec la fièvre singnltueuse), l’auteur hippocra¬ 
tique pensait qu’il fallait donner les remèdes qu’il énumère ensuite. Ga¬ 
lien répond que cela est erroné, attendu que l’auteur, hippocratique 
recommande de se garder de l’oxymel, et que les acides, s’ils sont à 
craindre dans le hoquet, ne le sont aucimement pour les dépôts. Dans la 
troisième manière, on lisait w Si tîç àxccmipÆ «rnipi^p ; ceux qui lisaient 
ainsi, disaient qne, dans le cas particulier oit la fièvre singnltueuse se 
terminerait par dépôt, l’auteur hippocratique entendait qu’on administre¬ 
rait les remèdes indiqués, et qu’on se garderait de faire prendre de l’oxymel 
en abondance; ceux-là ne séparaient pas, de la fièvre singnltueuse, l’idée 
de la formation d’un dépôt et Padministration des remèdes indiqués sub¬ 
séquemment, et ils disaient qne l’auteur repoussait les acides, parce que 
le dépôt survenait dans une fièvre singnltueuse. Il est singulier qu’aucun 
de nos manuscrits n’ait conservé la trace de cette double variante. Ga¬ 
lien remarque que cette phrase est écrite sans ordre, âTcocTcos tgùto 
■jsypaTTrai. — 9 et; BR'S', Gai. in textu, Vassæus, Mack. — •« àwo- 
oréjiaTa A. - àTto'oTaÇiv GL, Lind. - wooraÇtv (sic) J. - àTOompia B 
(R' mntatnm alia manu in àreotrra^tv) S'. — “ xaraimipt?!) A. - 
xaTaoTYipiÇst R’S'. - oTYiptïet B, Gai. in textu. - umptïp Aid., Vas¬ 
sæus, Mack. - Galien dit que, soit qne l’on écrive la dernière syllabe do 
ce verbe par un Ç, soit qu’on l’écrive par un ï, cela n’apporte pas 
grand changement au sens. — ” xoxoXo; T'. - in marg. alia manu 
J : xoxxaX» Xt-jcuvrat (sic) û orptigEaa û và xouxouvstpta. — ‘3 xat 
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s’il ne survient des sueurs critiques et des sommeils régu¬ 

liers , si des urines épaisses et âcres ne sont pas rendues , ou 

si la maladie ne se fixe en un dépôt. Faites un eclegme avec 

la myrrhe et les graines de pomme de pin ; donnez à boire au 

malade de l’oxymel en aussi petite quantité que possible ; si le 

malade est très-altéré, vous lui prescrirez de l’eau d’orge. 

11. Il faut examiner de la manière suivante les affections 

péripneumoniques et pleurétiques : si la fièvre est aiguë , 

s’il y a douleur dans un côté de la poitrine ou dans tous les 

deux, si le malade souffre pendant l’expiration , s’il tousse, 

si les crachats sont rouillés ou bvides, ou ténus, spu¬ 

meux et d’un rouge de sang, enfin s’ils présentent quelque dif- 

om. (DH restit. alia mann) GIJZT', AH. — «^ûpvav AH. - mvpvjif 
Z. — èeXetXTÔv Lind., Mack. - èxXixtôv vnlg. - 6W.txTÔv A. - IxXtu- 
Ttxè; F (G matatum in sxXixTtxôv alia mann) Z. - IXamt R' mntatum 
alia mann in àcXwTtxo';. - IxXixtucôv HK. - èxXtxTtxbî C (D cum èxXixTÔv 
in marg. alia manu) U. - èxX. om. S', un blanc en tient la place. — 

Totot TotcÛToiî pro TouToiot A. - toToi ToiGUTÉGKT.v CR', Gai. in textn, 
Vassæns, Mack. - toutgToî T'. - Tcî<n tgutsmoi S'. — *7ô|ûatXt SîSgu pro 
S. d|. ACR'S', Gai. in textn, Vassæns. — ôÇûpAXtF. - T'. — 
•9 ÿtijiciâxç ^ pro &. ï. A. - G (R' mntatnm alia manu in i’i- 
^«iâesî) S'. - ânj«iÿ7.ç Z. — « è&ot CFGUZT', AH., Frob., Mack. - 
Soi S'. - ooôSfa tüoi R', Gai. in textn, Vassæns. — ’• oço'Sp* om. S'. 
.— •• xfiSÎGu A. - xptfltiou CR', Gai. in textn, Vassæns. - xpiOt'oç (sic) S'. 
— Galien remarque an sujet de cette ean d’orge que l’auteur hippocratique 
n’a pas dit si elle éuit préparée par simple décoction, on par fermentation 
(liééoG, bierre), comme on fait aujourd’hui, ou de tonte antre manière. 
— GrXsufAGVtxûv fi irXeupiTtxûv in tit. D. - Si om. S' -S'h irXiûjxGid 
xal wXeupiTiît pro Si xep. x. itX. A. — •* îrepiTuv. CFG (H in marg. 
mpt GttpiîMtujiGvtxûs xol wXe’jpiTixâv) JKZR'S'T', Gai. in textn, Vas¬ 
sæns, Mack. - mpiirX. I mntatnm alia mann in Gnpim. — cûtm« 
gloss. F. - xeu GÜnoî gloss. G. — ** addit rt ante i Tulg. - t* om. AS'. 
— *7 oâivGvra S'. - tovgi gloss. FG. — ’• éarÉpcu pro t. It. A. - irXso- 
pGÜ OaTs'pGo pro t. ct. wX. S'. - tgû GjXeapcû tgû sTtpou R', Gai. in texte, 
Vassæns. - tgû é«î gloss. FG. — *9 r xat pro ô A. - n xat CR', Gai. 
in texte, Vassæns, Mack. — âuoch AS', Gai. in textn, Vassæns, 
Mack. - rây Sùo xXeapüv gloss. F. - xoù tü» Sis gloss. G. — ** Si om. 
R', Gai. in textn, Vassæns. 
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■ avaSEpofiÉvou viv irovÉ^xa't “ IvÉïoci, xcà ^ HTUjfAa-ra 

* iTTu^ ‘ TTup^à % ° iteXià, ’ ^ ® xai Àsircà » xa't “> àaptuSea 

xeà àv6r,poc, xat Et “ -tt aXXo ” êiacpE'pov ijoi itap^ (AsptaOi)- 

xôra, TOUTOidtv outo) )(pyj ^laYstv 'îlv ptÈv îj oSuvt) avto tte- 

patvri irpoç ‘7 xXr,ïâo! ^ irspi pta^ov ■* ^ ‘s itEpi Ppa^tova, -râ- 

fjtvEiv xpX, ’* T^!V Iv tS ppoytovt çXÉ§a ttjv Iffto, *’ Iç’ ** ôxÔTSpov 

av ^ -rSv ptsplojv xarà ’7 tooe • ’® àcpatpsEiv Se xaxà *9 tV Toîi 

ctoptaTOi; 90 IÇiv xa'i ôpviv xa't 9» ^jXtxtTjV xa't 9» j^poiV 9< tcXeiov, 

99 xa't 6ap<jÉtov, 96 37 ^YTlp-a ’9 fl» 96 «yatv Trpoç 

' Âva çspopivou pro àva(p8pèuiveu R'S', Gai. in textu, Vassæus. - 
post Ttcvry addit âvwBev B. — * èvsâotv A. - Ivsâfft BC (FG cum gloss. 
èvuitâpx<A<n) IJKZR'T', Aid., Merc. in texln, Gai. in textn, Vassaens, 
Mack. — 9 Ta-TÛaXa (sic) A. - TrrjsXa B (R' mntalum alia manu in 
7mioji.aTa) S'. •— * irrun A (R' mntatum alia manu in oteîu). - TrrÛEt B. 
— àvTAi Tulg. —àvrîet cum gloss, âvs'pxniai FG.— âvtil KL. — âvEtij C, Gai. 
in textu, Vassæus. - it'Jn Lind., Mack. — ' (ri mutatum alia 
manu in TTjppà) S'. — « T.ùik CFGUKZT', Gai. in textu, Vassæus, 
Mack. - aïsXia Tulg. - «eXtSvà ABH (R’ mutatum alia manu in ireXiœ) 
S'. — 7 S om. B (R' restit. alia manu) S'. — “ xat om. C. — 9 addit 
ç ante xal A. — ’o àippâSr, S'. - àœprâSvi gloss., àçpcû y-zazèt gloss. F. - 
àçpoü ftearà G.— ” Ts pro Tt C. — Siaçspov ACR'S', Gai. in textu, 
Mack.-Staçopos Hmutatnm alia manu in StatpÉpov.-Siocfopcv vulg.—'9 
R'X', Gai. in textu, Vassæus. - éxn CS'. — toutoiç R' mutatum alia 
manu in roUTototv. - Dans Van der Linden, la Tirgule est après roÛToiots. 
— A.. - 71 om. Tulg. - post (lèv addit ouv S'. — ‘® Trepatvn CDHIJ 
KT', Gai. in textu, Vassæus, Mack. - ■rcepœtvet ynlg. - TrspaivTi om. S', 
un blanc en tient la place. — «7 xXr.tSa ACFGHIJKZR'S'T', Aid., Gai. 
in textu, Vassæus, Merc. in textu, Lind., Mack. —■ ‘9 xat Ppaxîova pro 
% TC. Pp. (R' mntatum alia manu in n Iv Ppaxtovt) S', Gai. in textu, Vas¬ 
sæus. — '9 Ivppaxtsvt pro tc. Pp. AC.— “o TspivEtv ACS', Gai. in textu, 
Vassæus. - -rEptvstv gloss. FG. ■— ” çXlga Iv tô ppaxtovt pro rnv I. t. 
3p. çX. B. — ’» Etou vulg. — 99 ante l<p’ addit ttv A. - Itc’ R'. — 
9* ÔTCOTspov A. - ÔTCOTepov gloss. F. — 95 jfn pro 7 C. — 96 CR'S', 
Gai. in textu, Vassæus. — 97 râvÿs àtpotpsEtv àtpotpletv A. — 98 
psïv R' mntatum alia manu in âçatplstv. - àipatpEÏv IxPstXXstv gloss. FG. 
— 99 .fôv pro Tiy T'. — 9o t', Merc. in textu. - ouviîÔEtav gloss. G. 
— 9i gloss. FG. — 9i ÿ^Xtxiav gloss. FG. — 93 xpotàv gloss. FG. 
— x?9‘7iv Aid., Merc. in textu. - xpstâv R' mutatum alia manu in xpo^v. 
— 9* T-xiov AR’S', Gai. in textu, Vassæus.- addnnt to antereXsiov DFGI 
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Éérence avec les crachats de bonne nature, il fiiut se com¬ 

porter ainsi : la douleur s’étendant en haut vers la clavicule, 

ou vers la mamelle et le bras, on ouvrira la veine interne 

du bras du côté malade. La quantité de sang extraite sera 

proportionnelle à la constitution du corps, à la saison, à 

l’âge, à la couleur ; et, si la douleur est aiguë, on poussera 

hardiment la saignée jusqu’à la défaillance, puis on prescrira 

im lavement. Si la douleur occupe la région inférieure à la 

poitrine, et si la tension est forte, vous prescrirez aux pleu¬ 

rétiques une purgation douce, mais vous ne leur donnerez 

rien pendant que la purgation opère ; après la purgation, ik 

prendront de l’oxymel. La puigation sera administrée le 
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‘ XsiTco^j^J^^ir.v ’ sTTciTa ’ 6-iroxXûÇstv ^ (AS-rà touto. ® ^Hv « Sà 

’ uitoxdéTùi -roû ® SMprixo; ^ to àXYy)[Aa, xa't » Iuvtsivt) “> Xiriv, 

t5) ■jrXsuptTixS Tïjv “ xotXtilv “ ÔTîOxaÔaips* '* [assTjyÎ» Ss TÎjç 

'♦ xaÔapctoç '* lAKlSIv StSou • [AEtJc *® xaôapctv “l Ss‘® élûaeXf 

'9 çapptaXcUEtv Sà TSTapTaîov ““ Tàç >* Sk I? iipj(^^ç tpst; 6ito- 

xXuÇsiv, ’’ xa'i ?jv [Ari xou^tÇ^, “A outuç ôitoxâôaips' çuXax'Ji os 

êaroi loiç dirupsTou xa'i I^So'fiTjç- *® sitstTa “5 à<rçaXi)i; Iwv 

ça{vT,Tai, ouTüj oXty^ xaî XstttS ’9 to irpôÎTov, *® ?î)V (as- 

XtTt fAtaytov Sioou • ?jv Sà ** dvdyTjTai ” xaî suttvooç 

^ xaî >® dviüSuvoç tà itXsupà, xaî aTOpsxoç, xaxà (jfAixpov 

TTOj^uTsptp ’9 TS xaî <* ïtXsiovi, xaî Bii x^ç dijAÉprjÇ* 4> 8è [ati 

diraXXdao^, IXaasôv xs xb TOpia, xaî xb p6- 

' Au^oiliu^îiiiy Aemend. alia manu. - XsimSujAtniv Lind., Mack. - jAs'xpi 
Xuitoipuxîa; gloss. FG. — • ènst xb pro éixsixa T’. —• ® xXûî^siv A. — 
* [Asxaxoüxo S'. — 9 w pro to T'. — ® S’ D. — 1 ùitb xocxa AT', Gai. 
in testa, Vassæns. — * empaxo; T', Gai. in testa, Vassæns. - xb ôXy. 
f ACR'S', Gai. in testa, Vassæns. - w pro ^ IT'. — 9 Çuvxttyp Lind. - 
ouvxeîv^ Tulg. — '» Xîœy DFGIJKZT'. - Xe«v C. - X6siv pro Xiw S'. - 
itXsto) pro Xîr,v A. - Dans A, la TÎrgale est après TrXsupixtxô, qni est 
régi par luvxECvp. — ” xoiXiav H. — ’* &itox«8aîps (sic) A. - ûîto- 
xâôaps FGIJZ, Aid., Frob., Merc. in testa. - uTrcixaSaîpEtv B (R' mata- 
tam alia mana in ûmxccSa'.ps) S'. - SitoxâST.ps DH. - bitoxséôapoy K. - 
ÛTtoxâÔEpe T'. — '9 jAÉoov [AcxaÇù gloss. FG. - [Asox-pf) R' mntatum alia 
mana in [AEosr.yTi. - [AE<r<rr,yù Mack. - [AEoouyà (sic) B. — xaSetp- 
OEaç R'T', Gai. in testa, Vassæns. - xaôâponioç C. - xaôœpoEMç gloss. FG. 
— '9 (Axi Sèv T'. - aiSèv Z. — {AExà xb xaôapDüvtu gloss. FG. — 
•7 S’ S'. — *9 o|û[AEXtT'. — '9 çdpiAttxa 8i5ov(Si gloss. FG. — “o xàî. 
r,[As'pYi5 om. (R' restit. in marg. alia mann) S'. — 8’ D. — èÇapxïî 
CJKZ. — “9 x’w pro xa't w AR'. - xâv Vassæns, Gai. in testa. — 
9* oûx» S’ pro oûxaç A. - Van der Linden met la yirgnle après oûxwç. 
9* çuXoxT) T'. — 96 ^-^7 (isçaXijç T'. — 98 tpatyrrrot AC 
R', Gai. in testa, Vassæns, Mack. - çatvr.xai lot DHIJKLQ'T', Lind. - 
yÉvjixai èùv vnlg. - C’est évidemment <paîvnxai qu’il faut lire. — 
99 ToirprâTov D. — 90 Çf,, Lind. - oùv vnlg. — truvptsXtTt T'. - oùv [AsXt 
(sic) D. - Çùv [AÉXixi om. A. - xal pro Çùv C, Gai. in testa, Vassæns. - 
La constraction de cette phrase est loin d’être régulière. Pour l’entendre, 
il faut sous-entendre un verbe, tel que xaio par esemple. Les différentes 
variantes ne donnent pas de secours. On pourrait la rendre plus correcte 
en mettant xal an lieu de |ùv avec C, et [aeXi au lieu de piXixt avec D ; 
mais on ne pourrait plus y rattacher (et cependant le sens l’esige) ira- 
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quatrième jour ; pendant les trois premiers, on fera prendre 

des lavements, et, s’ils ne soulagent pas , on purgera ainsi 

qu’il a été dit. On surveillera le malade jusqu’à ce qu’il soit 

sans fièvre et arrivé au septième jour ; dès-lors, s’il parait 

Lors de danger, il prendra un peu de suc de piisane, léger 

d’abord et mêlé à du miel. Si la convalescence fait des 

progrès, si la respiration est bonne, si les côtés sont indo¬ 

lents , on donnera deux fois par jour le suc de ptisane ,• 

dont on augmentera peu à peu la consistance et la quan¬ 

tité. Mais, si la convalescence ne marche pas facilement, on 

donnera moins de boisson, et, pour nourriture, du suc léger 

de ptisane en petite quantité et une seule fois ; on choisira 

pour cela l’heure où le malade est mieux ; ce que l’on con¬ 

naîtra par les urines. A ceux qui sont sur la fin de la maladie, 

il ne Êiut pas donner de ptisane, avant que vous ne voyez la 

coction manifestée dans les urines ou dans l’expectoration ; 

XUTspo Tt irXnovi. Dans A, c’est par une pure omission qne Çùv aiXiTt 
ne se tronre pas; car emporte l’idée de pins d’une substance. II faut 
donc on admettre qne l’antenr, ici comme en plnsienrs antres circon¬ 
stances, n’a pas donné nne rédaction définitive à une simple note qu’il 
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ÇYlfxa ‘ ôXtvov, /uXèv Xsirrov, xa'i ’ étira?, * Iv ^ ôxoTsp^ av 

* ôp-fl PéXtiov ® Stotvi^ ■ 7 -jn/too-fl ° Ss ex tSv ouptov. 9 Ael 5è 

■“ fosvipta TTpOaçepêiv Toïtriv ix -rtov “ voutJïiaaTtov u,rj irpoTepov îj 

■» TtsTOna -rot oupa ï) Tr-ruaptaTa (âr,; YSYSvripteva (r,v os tpap- 

ptaxsuôe'iç cuyvot xaOapô^, àvct'pLO.lov Stodvai, IXatrcrov ‘7 S| 

xa'i Xeirro-spov • où y&p Suvi^csTai ÔTro xeveaYvstviç '9 uTivtùaaeiv, 

oùâè TTSTOSiv ôp.oi&3ç, oùSè riç =‘ xpiaiaç ÔTrofisveiv) • “* dXX’ 

lirstSav luvTTiiteç tôaSv mné/yrca. 

•7 dTtoSotXXrî, dv6é?ei ouSev. ’9 HsTrova Se lort xét ptiv 

’’ TrrûeXa, “ ôxôrav optoia tS 7nja>, *7 Ta Sè o3pa 

une rédaction définitive, que les incorrections sent peut-être du fait, non 
du copiste, mais de l’auteur lui-même, et qu’ainsi rien ne nous autorise 
à refaire une phrase qui primitivement fut écrite comme simple souvenir, 
et non pour être mise sous les yeux du public. — ts om. D. — 

xa!. âua? xal om. S', un blanc en tient la place. — *7 pû- 

' ÔXtYc;x,up.ov pro àXi-^cn x'->Xév A. - Cette leçon est remarquable ; ce¬ 
pendant la leçon vulgaire me paraît préférable, surtout si l’on se re¬ 
porte au Commentaire de Galien, qui, répétant ou paraphrasant cette 
phrase, dit : x^Xii'i Xstttov diva? StS'dvat xa6’ ôpïiv PsXtiov JtaYci • 
Yvûceoêai $’ hainn ix. Tûy oûpcav. La construction n’est pas sans quelque 
difficulté ; car il faut entendre xuXov Xeirrov comme une apposition de 
bc<Br,u.a. — * p.tav gloss. F. —■ ’ addit xœî ante sv vulg. - xsv (sic) C. - 
xa't om. AR', Gai. in textu, Chart. in textu. - La suppression de xaî 
est donnée à la fois par le sens et par la paraphrase de Galien que je 
viens de rapporter. - ÈvoTrorspn T'. — * éxo-s'pyi R'S', Gai. in textu, 
Vassæus, Chart. in textu, Mack. - éitoTépTi vulg. - oTtsTÉp* gloss. F. — 
* wpa gloss. F. — ® ADHJR', Gai. in textu, Vassæus, Chart. 
in textu, Mack. K. - S'. - StaYsi vulg.— 7 T'. - 
x*-au,d6ciç ây gloss. F (G sine ây). — ® addit xat post vulg. - xai 
om. R'T', Gai. in textu, Vassæus. - S’ix sine xal A. - xal est nuisible 
au sens. —9 Sü. àvôs^Et cùSày om. (R' restit. alia manu in marg.) 
S', Cod. Boord, ap. Chart. —•*» tô fûç7;p.a A. — “ ycoviaâTwy ACR', 
Vassæus, Gai. in textu, Chart. in textu. ■— ’’ TTÉTraya T'. — xJn 
pro t^T.; E. — ‘t post Si addit ti.'h A. - Cette négation me paraît inac¬ 
ceptable. J'ai mis une parenthèse, qui est nécessaire. En effet, l’auteur 
veut dire qu’il ne faut pas donner de ptisane avant la coction, mais 



DD BÉGIME DANS LES MALADIES AIGUES (APPENDICE). 463 

cependant, si, purgé, le malade a des évacuations abon¬ 

dantes , il est nécessaire de donner de la ptisune, mais en 

moindre quantité et plus légère ; autrement, la vacuité des 

vaisseaux ne lui permettra ni de dormir, ni de digérer, ni 

d’attendre les crises. A part cette exception, il fout que les 

humeurs crues se soient fondues, et que ce qui faisait ob¬ 

stacle ait été rejeté ; alors rien ne s’opposera plus à l’ali¬ 

mentation. Les crachats sont cuits, quand ils sont devenus 

semblables à du pus ; les urines le sont, quand elles ont un 

sédiment rouge comme de l’ers (enirm ervilia Lin.). Quant 

aux autres douleurs de côté, rieu n’empêche d’y apphquer 

des fomentations et des emplâtres de cire ; on frottera, avec 

de l’huile chaude, les jambes et les lombes, et on les oindra 

que rien ne s’oppose à l’alimentation quand les humeurs crues ont été éva¬ 
cuées. Ce qui se trouve intermédiaire entre cesdeuxpropositions, étant une 
exception à la règle de ne pas donner de ptisane avant la coction, ne 
peut être considéré que comme une parenthèse. — imxvà gloss. F 
(J, _ ■« SOtaooov A. — '1 post êXi addnnt 5s AR', Gai. in textn, 
Vassæus, Chart. in textu. - ts pro 5s Hack. - 5s om. vulg. - L’addition 
de cette particule est tont-à-fait conforme au sens de la phrase. C’est 
pour cela que je l’ai admise. — ■* xtvsa-ntr,; A. - xsva-rpîr; FGT'. 
_ 19 h^vMSSiv A. - xctuSoSai &wïmtt6iv gloss. F. - xmu.îo6« gloss. G. 
_so ^MVSÛSIV gloss. FG. — Xftma; C. — ât (sic) T'. 
_È::ei5’âv A. — oyrrrXtSî ADH. - Çami'rsî C. - ourrriist; 5a- 
astosi; gloss. FG. — ** «pt»» AK, Chart. in textn. - «owv vulg. - 
Il est évident qu’il s’agit ici humeurs crues, et non pas d'épaules. 
_çaîvcvTOt A. - -pvovTat T'. — K. - iiTcPâUtt T'. — 
3» ùnkf. (sic) F. — ra-wva T'. - »ftu.a gloss. FG. — »» 5’AR', 
Gai. in textu, Vassæus. — ” sunv AC. — “ irmoXa A. - irrOa gloss. 
p__33 A. — qsvwvTot (R' muutum alia manu in qs'vTrrO!) 
S'. - oaivxT*'- Mack. - Chartier, dans ses notes, rapporte oairrrrat 
comme une variante, pour fsvr.Tai, du Cod. Fevr. cité par Foes. C’est 
une errenr ; la variante du Cod. Fevr. se rapporte à-psTTai, p. *60, 
note 28. Je n’aurais pas relevé cette bien petite erreur, si elle ne s’é¬ 
tait pas propagée jusque dans l’édition de Mack, qui, comme on voit, a 
été induit par lé i changer le Wxte. — T« om. R', Gai. in textu, 
Vassæus. — R'- — ’’ *» '• rep«‘'‘»r T'. - îf* wf® «t'-cvi 
II in marg. 
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ràç ‘ uTTOOTauiai; ’ uirepûSpouç ’ s'/ovza ‘ ôxoîov ® opôpuv. ® 03- 

0£V Ss xwXÛEt xaî irpbç toc aXka. 7 oXycoptaTa tSv irXsupÉtdv « yXt- 

âcaaTa ® irpociTtGsvai xa't X7)pcôu.aTa- aXsipatv oà cncÉXsa xa: 

■' odcpùv Gspaw, xal '* XItzoç lyxaTOcXEÎipEtv lire os Oxojç^cîvSpiœ 

Xi'vou (jirÉptia '* xaTairXàocJEiv sojç [taÇSv àx[Aa^ou(7r,(; Ss t^ç 

'* OTptTvXEupcoviiiç, a^oi^ÔTiTOv piï] àvaxaOaipopcÉvou, xa't irovripov r,v 

'6 Suoicvooi; xa't *7 oOpaXEicroc xa't ‘® Spttiia, xa't '9 fôpSÎTEç orsp'i 

-cçiâ'/rikov xa't xEçaXïjv ‘(i-paynixi- o! TotoÜTOt îSpwTEî 

icovT,po't, 6irà TCiiyixûü xa't ** ^tdyptîiç xa\ ptrjç littxpaTEOVTwv tSv 

’* voudYiptcÉTtriv, av) oôpa ’7 TToXXà xa't irajcsa 5ppt75<r5, xa't 

OTTUoptaTa ** irÉTrova 1X6^ • o rt ô’av toutuv ’9 aOToptaTior,, Xù- 

ust TO ’* vouoTiPLa. nÊpt7rX£uptovir,ç IxXEtxTov, ’♦ 5(^aXpocvin 

• titooTotoetç R'S', Yassæns, Gai. in textn. - &îto(rrâGr,ot; C. — 
* lœEfMpou; A mutatum alia manu in ùitEpfûGpouç. - ï'/ovra. &7r6pû6pcù; 
R', Gai. in textu, Yassæus, Mact. - uropuOpa Z, Aid. - GirÉpuSpa pour¬ 
rait s’entendre pourvu que l’on supprimât ë^ovra comme le font quel¬ 
ques manuscrits. — ’ ëx^vra om. AC. — * ôiroTov A. - xa6à gloss. 
FG. — * opo'ptav A, Gai. in textu, Yassæus, Chart. in textu, Merc. in 
marg. — opo^tv R' mutatum alia manu in ôpo'^cay. — opo'Pu S'. — Spo^o; 
vulg. - Quoique la leçon vulgaire se comprenne fort bien avec Èort 
sous-entendu, j’aime mieux la leçon de A avec ÙTOorséoteç sous-entendu. 
— ® oùSèv.Xuoet voûsxuia om. (R' restit. in marg. alia manu) S'. — 
7 TOvouç gloss. FG. — 9 addit xa't ante y.X. vulg. - xa't om. ACR', 
Gai. in textu, Yassæns, Chart. in textn. - xal du texte vulgaire est 
rejeté par de bons manuscrits ; et, comme il n’est pas utile au sens, 
on doit le rejeter. — 9 xportOsvat F. — addit và ante oxë).ea 
vulg. - xà om. A. - Comme il n’y a pas d’article devant ôoœùv, il vaut 
mieux supprimer aussi, avec A, l’article devant oxëXea. - oxëXu R', 
Gai. in textu, Yassæus, Chart. in textu. — ooæùv ADFGEZR', 
Gai. in textu, Yassæus, Merc. in textn, Aid., Froben., Chart. in textu, 
Lind. -ëoepûv vulg. — ■* Xîoro; ACKR', Gai. in textn, Y’assæus, Merc. in 
textu,Mack.-XIîto; vulg.-Xtim;T'.— ” èyxaxaXcîiEiv (sic) A. - èyxaxaXs!- 
uEiv CR'. — xttxairXocGoav CFGHJZR', Gai. in textu, Yassæus. - xaxà 
■KXâoocav T'. — irep«r<. ACD (F cum gloss. ■TrepiotvEupcoviaç) GHJK 
ZT', Yassæus. — Sûoitvouî A. — xà addit ante c5pa vulg. - xà 
om. ACR', Gai. in textu, Yassæus, Chart. in textu. — Spuuia C. 
— *9 oi addit ante tSp. vulg. - ci om. ACR', Yassæus, Gai. in textu , 
Chart. in textu. — addit xôv post irEpl T'. — *■ yiyvwvxat R', Yas- 
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avec de la graisse. On recouvrira les hypochondres jusqu’aux 

mamelles avec de la graine de lin. Quand la péripneumonie 

est arrivée à son summum, il n’y a rien à ûdre sans pur¬ 

gation ; et il est fâcheux que le malade ait de la dyspnée, 

que l’urine soit ténue et âcre, qu’il survienne des sueurs 

autour du cou et de la tête. De telles sueurs sont mau¬ 

vaises; car elles se montrent à mesure que par la suffocation, 

le râle et la violence le mal prend le dessus, et il triomphe 

à moins qu’il ne se fesse un flux d’urines abondantes et 

épaisses, et que des crachats cuits ne soient expectorés ; quel¬ 

que soit celui de ces phénomènes qui survienne spontané¬ 

ment , il résout la maladie. Eclegme pour les péripneumo- 

niques : du galbanum et des grains de pomme de pin, dans 

du miel attique. Autre expectorant : de l’aurone (artemisia 

abrotanum. Lin.), dans de l’oxymel, et du poivre. Purgatif: 

faites bouillir de l’hellébore aoir (kelleborus orientalis. Lin.), 

sæns, Mack. -fîvmvrai vulg. - -fyio-no.'. Gai. in lextn, Chart. in textu. 
- fivovrai FHZT', Aid. — Totot St (sic) A. - -uoiSt CR', Vassœns, 
Gai. in textu. — ’’ anle îâo. addit vnlg. - -jàf om. ACR', Gai. 
in textu, Vassæns. - addit îrcévreî sine fàp K. - -jàp est tont-i-fait 
inutile; on est donc autorisé à le supprimer avec de bons manuscrits. 
- çoijyiüî A. - et se disent également. — vcoiî- 
(AOtTuv ACR', Vassæus. — piv pro p-Tl FGKZ. - La construction 
de cette phrase est embarrassée ; cependant on peut s'en tirer, ou en met- 
unt seulement une virgule, comme j’ai fait, après vc'j<ni:a*r«>v, au lieu 
du point qui est dans le texte vulgaire ; ou bien en laissant le point, et 
en substituant à la négation (at, la particule pèv donnée par quatre ma¬ 
nuscrits. — ■Tta.-jia. xul itoÂXà A. — ’• tzi-ntoia. T'. — ’» aÙTcuÆTioti 
R. - etÙToaa-rnoti Gai. in textu, Vassæus. - aÙTcaaTT.or, Chart. in 
textu. — ’o XÛEi FGZR', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu. — 
K sinujt ACR', Vassæus, Gai. in textu. — ” irtptCT. CDFGHJKZR', 
Gai. in textu, Chart. in textu, Vassæus, Hack. - itssl ■mirjpcvîr.î T'. 
- irepfnvE’jpcvtouç S'. - ijtpwr*tuiiovir.î àChxni in tit. DH. — “ àtXttx-hi 
Lind., Mack. - ÊxXoc-rôv vulg. - èXXuctsv A. - éXxtixsv R' cnm èxXucrsv 
in marg. alia manu. - èXtxTÔv CJ. - cxXsixtov (sic) S'. - txXrrôv T'. - 
J’ai mis un point après àrrtxû, comme l’a fait Foes, non dans son texte, 
mais dans sa traduction. C’est U que se termine la formule de la pré¬ 
paration appelée ici èxXeuctcv, et linctus en latin. On la trouve aussi, dans 

TOM. II. 30 
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xa'i ' xôxxoXoç Iv [xÉXtxt àxTixô)' * xa't * d.ôpôxovov Iv ♦ o^ujiÉXiti, 

’ TOTOpf ® iXXÉSopov îxÉXava ’ àxoÇsca; ® TrXsuptTixS Iv » dpj^^ 

irspiwSuvM lôvTi " Si'oou’ (XYaôàv Sè ” xat to '* iravctXEç ■' Iv 

o;upiiXiTt ‘® dvaCloavTa xa'i Sf/iôlov-ra Stâovctt icivïtv, '* xat -^ira- 

Tixotdt xat x^dtv dito TMV (ppsvSv irepuoSuvtviot, xa'i 

’’ ôxdua ôst Iç xot^itiiv xat Iç oupiidtv, Iv otvw xal ptlXtrt, 

tes médeeiDS grecs, désignée par le nom de suXv^a., d’oii est venn te 
terme de pharmacie, eclegme. Bien qu’it ait vieilli, je l’ai préféré à 
tooch, d’antant pins que l’ecfe^me ancien était préparé de manière à 
se fondre et à demeurer quelque temps dans la bouche. — xoxxoXcî 
X,aXpdvii sine xat A. - xo'xxaXov xa^P“vïiv sine xat R', Gai. in textu, 
Vassæus, Chart. in textu. - xo'xxoXoç xat (*■*) S'. - xoxxoXoî 
xat y^o^acvn Mack. 

' KoxaXo; IKT'. - xoxxa).cv H. — ’ xat habet ante àpp. A. - xat om, 
vnlg. — ’ ôPpoTavcv R'. - d^puTov C. - ô^porcv I mntatum alia manu 
in àPpoTovGV. —* ôÇaoéXtTt T'. - post ô;. habet wtetv A. —* ire'its (sic) A.— 
Rien de plus difficile que de ponctuer cette phrase ; le sens ne peut gui¬ 
der, puisqu’on ne sait de combien de préparations pharmaceutiques il 
s’agit. Focs a traduit comme s’il ne s’agissait que de deux: un eclegme, 
composé de galbanum et de fruits du finus picea. Lin. ; et une purga¬ 
tion compcsée d’artemisia abrotanum, Linn., de poivre et d’hellébore 
noir. D’après Grimm, il y a trois préparations: un éclégme; une boisson 
faite avec l’artemisia et l’oxymel ; enfin un purgatif avec le poivre et 
l’hellébore noir. Je pense que Grimm a raison, mais que seulement il a 
mal placé le poivre, qui appartient à la seconde préparation. Galien dit 
dans son Commentaire: « Le premier et le second médicament facilitent 
l’expectoration; le médicament avec l’hellébore noir procure des éva¬ 
cuations alvines. » Kat tô -Sv (f>ttffi.otX6>v xpÔTOv xat Seurspov àvafa-và 
■sraêXtùt tort* tô 5s 5ià tcû piXaveç sXXsPofou -jaurpciî vrcaxTtxov. Ce com¬ 
mentaire prouve de la manière la plus évidente qu’il s’agit de trois pré¬ 
parations différentes. Il ne reste plus que la difficulté de placer irs'iispt. 
Dans le Commentaire de Galien, l’hellébore noir seul est nommé ; cela 
me porte à croire qu’il compose, seul la troisième préparation ; en second 
lieu, le poivre me parait, médicalement parlant, aller mal avec une 
substance purgative ; enfin, on trouve, dans un autre livre hippocratique 
(le troisième livre des maladies), le poivre cm; loyé comme expectorant : 
î» Sè piÎTS ps-jx.'p, (iTiTE irtvii »5 Set, xttmsâpto; xapiïoD Seov TOtoi Tptet 
^oxTvXotot XoPsTv, xat its—pi xtX. (p. 1«», 1. t4 et tS, ed. Frob.). Ces 
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et donnez à boire aux pleurétiques dans le début et pendant 

que la douleur se fait sentir. On prescrit utilement, dans les 

affections du foie et dans les fortes douleurs venant du dia- 

phragmej une boissond’opoponax {pastinaca opoponax Lin.), 

qu’on fait bouillir dans l’oxymel et qu’on coule ; et en géné¬ 

ral im remède qui doit agir sur les selles et sur les urines, 

sera donné dans le vin et dans le miel ; s’il doit agir sur les 

raisons m’ont décidé à mettre ici le poirre dans la formnle expectorante, 
bien que je sache que un xal devant ré-Ept rendrait la constrnction plus 
facile. — ® èXXE'Popov [lô.ttva (H alla manu) R', Merc. in marg.. Gai. in 
textn, Vassæus, Mack. — êXE'Popov uiXzvet S'. - uiXa; A mu- 
tatum alia manu in èXJiPopov piXzva. - ÈXJiPopc; piXzî vulg. - ôipopo; 



, y.OLi àizo aEAaYyoÀixS> 

itSî ÔXOTav ^'9 £0)0-1, oXï- 

|ùv CR', Yassieus, Gai. in textn, 
■ Çuvi» (sic) A. — * asXiTi àxpr.TU 

5 -oXhov AR', Gai. in textn, Yas- 

rqeté. Le Commentaire de Galien 
ce passage. — l airoomaà ti 7 



Bü RÉGIME DANS LES MALADIES AIGCES (aPPENDICe). -169 

selles seulement, il sera donné en plus grande quantité dans 

de l’oxymel étendu d’eau. 

12. La dysenterie supprimée produira quelque dépôt ou 

quelque tmneur, à moins qu’il ne survienne une fièvre, 

des sueurs, une urine épaisse et blanche, une fièvre tierce, 

une varice, ou qu’une douleur ne se fixe dans le testicule oti 

dans les jambes, ou dans la hanche. 

13. Dans une fièvre bilieuse, l’ictère, s’établissant avec le 

frisson avant le septième jour, résoud la maladie; mais sans 

frisson, s’il survient hors des temps critiques , il est mortel. 

14. Le téttmos des lombes et l’interception des esprits 

dans les veines par les humeurs atrabilaires, se dissipent par la 

S'. —•• oTYiftïr. S', Gai. in lexta, Vassæus.—t. habel anle iS. Tulg.-n 
om. CDFGHIJZR'S'T', Gai. in lextu, Vassæns, Merc. in textn, Mack. 
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PoTOfAiY] ' ^usrat. “'Oxdrotv ^ oï ^ àm tmv ® Tsvovrtüv GçoSpSi; 

fynpooQsv ov-rtoTtSvrat, xa) « îSpSTs; TOp\ 5 Tp^jfrjXov xa'i irpdc- 

toirov, ôità ' rdü itovou » SaxvOfAÉvtdv xa\ |ripatvoptÆv<ûv -rSv 

TEvôvTtov “ Twv ” oôptoSÉtov, ’’ oî itaj^uTaTot T^jV péyiv 

■7 ^uvf;^0U(7lV, '* f ot ?UvS£<?ÎA0t XttTaXEspUXfftSÇ 

•® Eüx; Iç mSaç àitOTEXsuTwoi, tS toiSSs ^jv [at) TrupETOç 

»7 xa't uTTVoi; iTctYSVYjTKt, xal ** Tà litofisva oôpa ’9 irÉ^tv ^ovtk 

^ IXÔÏ) xa't {SpôÎTEÇ xpittxo'l, ItlVElV oîvov ** xpvjTtxov oîvuSsa, 

xa\ ’’ oXïjTOV ’< êçôov l<7Ôuiv, xa't xripojT^ àXEtçEtv xa't 

M lYj^ptEtv Ta ’* TE axùea TKpisXiaasiv lioç t5v uoSSv, ^9 ôspptS 

irpoPpÉjç^tov *’ h axafri, xa't Ppoyiovaç ewç SaxTuXtov xaTE- 

Xtoo-Etv, xa\ éacpliv otto tou Tpaj^t^Xcu Ito; tSv îtr/iwv, Xofftov 

' PùtTM A. - XûsTot R'S', Gai. in tpxtn. - Xûet vulg. — ^ oTav 
A. — ’ A. - Sè om. R' restit. alla mann. — * urà S'. — 
' TEwvTüv. àvTuntêivTat om. S', un blanc en tient la place. — 
® Ttep't Tf. X. ■Ttp. tÿp. R'S’, Vassæus. - îrep'i rbv Tp. x. itp. îSp. Gai. in 
testa, Chart. in textu. — 7 addunt tôv post irept K, Mack. — * toù om. 
D. — 9 SaxvuptÉvav CFGZ. - ÿaxvopivou S'. — xat Çnp. om. T'. — 
’ ' addit xoi ante tûv ynlg. - xot om. ACR'S', Gai. in textn, Yassæns. - 
La particule xat du texte Tulgaire gène le sens ; il faut donc la suppri¬ 
mer sur l’antorité de plusieurs manuscrits, entre autres de A; autorité 
qui est encore fortifiée par le Commentaire de Galien, qui, en para¬ 
phrasant ce passage, dit: lupotvopisvav t5v tesovtov oiptaSéoiv xrX. — 
” TW wppoJèwv (sic) A mutatum in twv veupwJs'wv. - èppoSéwv R'. - 
ôppwSÉwv CLS'. - Galien, en expliquant oùpwSswv , dit : « L’auteur a 
appelé ainsi les tendons qui vont jusqu’à l’oùpaTov ; or, on nomme oi- 
patov l’extrémité du coccyx. » Toéç (tévovtoç) dtxpt toù oépatou xoXsooç 
oStw;- ôvoptsKouot $è oûpottov tô mÉpo; toù ootéou. Cependant U dit dans son 
glossaire : ôppw^éwv • twv d^pt tcO ôppou ÈxTEtvopivwv • ôppoç Si nü tspcü 
èoréou TÔ TtÉpoç, ôirep xat oppOOTytov xoXsTTat.—'9 6v A mutatum alla mann 
in ot. - et Chart. in textn. - ot Tulg. - oî (sic) T'. - C’est sans doute le 
pronom relatif, et non l’article qui est nécessaire ici ; peut-être pourrait- 
on lire âv, qui m’est suggéré par le Sv de A. — ‘t îtaxÛTaTOt AB, Gai. in 
textn, Vassæus, Lind., Chart. in textn, Mack. - ■ffoxÛTEpot vnlg. - maxé- 
TtiTtî R' mutât, alia manu in oraxÛTepot. — ’*> ptèv pro trv Gai. in 
textn, Vassæus. - ante T:nv addunt ptèv Chart. in textn, Mack. ■— ■® pâxw 
T'. — '7 onvs'xouotv AR', Gai. in textn, Vassæus. - ouve'xouoi B. - 
?uvïxwotv S'. - ÇuvÉxouot I. — ’8 i ACFGJZR' S', Aid. - ? Mack. — 
*9 [«oot B (R' cum piiYtsToi alia manu in marg.) S'. — iûvJespiot 
DHIJKT', Lind. - oûvSEopLoi Tulg. — xaTaTeivo'fiEvoi Siapaîvovrsî 
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saiguée. Dans certains cas, les parties antérieures du corps 

sont «Drteinent contractées par les tendons ; des sueurs ap¬ 

paraissent au cou et au visage ; la douleur mord et des¬ 

sèche les tendons du sacrum, qui, ayant le plus de grosseur, 

maintiennent le rachis, là où s’implantent les ligaments les 

plus considérables pour aller se terminer dans les pieds ; si la 

fièvre et le sommeil ne surviennent pas , si les urines qui 

suivent n’cmt pas de coction , et s’il ne se manifeste point 

de sueurs critiques, on fera boire au malade du vin fort de 

Grète ; on lui donnera à manger de la farine cuite, on l’oin¬ 

dra et on le frottera avec un cérat, et, après lui avoir baigné 

les jambes dans un vase plein d’eau chaude, on les lui en¬ 

veloppera jusqu’aux pieds; on enveloppera de même les 

bras jusqu’aux doigts, et le dos depuis le cou jusqu’aux 

hanches, avec une toile cirée, de manière qu’elle s’étende 

gloss. FG.— w{(R' in marg. Êa; alia manu) S'. — ’’ €t; R'S', Gai. 
in textn, Chart. in textu, Vassæns, Mack. - mSüt pro iq mSaq DFGH 
IJKLZT'. — àiroTsXsuTâotv G. - ànoXiifouat gloss. FG. — tw 

R' mutatum alia mann in zâ Toimÿe. - Ta zuâSt (sic) Z. — 
et R' mutatnm alia mann in rv. — e'm-fevr.Tott >tal Sirvoî A. — 
To om. R', Chart. in textn, VaSsœus, Gai. in textu. — j^àveuatv 

gloss. FG. — éX.601 R' mutatnm alia manu in eX.ftc. — ’• icpitny tt,; 
vCÙOGU 6inSr>.!i5vTeç gloss. FG. — “ xippôv pro xpxTtxèv A. - xprirutov 
H, in marg. «ppov. - xptTtxi'i CGJKZS’T', Frob-, Aid. (Merc. in textu, 
et in marg. xpnTtxo'v). - U est impossible de décider s’il fant lire xpxTtxov 
.tvec le texte vnlgaire, ou xtppôv avec A et la marge de H. — ôXïtgv 
FGIJK. - ÔXÇÏITO* S'. — tçÔGv ACT'. - éipr.asvsv gloss. FG. — 

êoéeteiv T'. — XT.poTxiv S’. — tvxptetv A. - è-jxpetf.v C. — 
3* reom. FGZR'. — ** ôeppiGv (R' mutatum alia manu in 9tppâ) S’. — 

AC. - irpooPpex'*’'(R’ mutatum alia manu 
in îTjo^e'xov) S , Gai. in textu, Vassæns. - T'. - La leçon 
de A est la bonne ; car on ne pourra enrelopper les jambes , que lorsque 
le malade aura reçu les affusions chaudes. — cç oxâçxv A. — 
»" etaç SaxziXm om. A (R' restit. alia manu). - xaTtXioostv iuq Saxrù ■ 
y.tn S'. — toxustv S'. — ** Xatatos ex Erot. et Gai. — A ; 
c'est éxidemment une feule de copiste pour stâitcv. - oiotXov rulg. - otv- 
Sô-nat Lind., Mack. - Je ne sais où Van der Linden a pris cette rariante -, 
mais c’est à lui que Mack l’a prise. 
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• l-pcTjpwffaç, ’ 5x0)? xat zà * l^wôev * mpis^si, xai ' Sia- 

Xixàv Ttupia ® Toïaiv àcxioifft, GepfAàv 7 SStop ® sY^^tov, 

xal 9 TOpi-retvtov «vSovtov, ” luavaxXivs aôtôv xoiXiviv 

Sè {AT) XuCT,?, ?iv [AT] paXavM, ?,v TOuXùç ypovoç f, àSta- 

-^WpVîTW louOT)' xaî îiv ‘7 jaIv littStSÇ '9 Tl <701, Itc'i to 

' Èvxr,p<û(ia; A. - lYXYipôffo? R', Gai. in texta. - éyeuptiascç S'. - 
post éyx. habet Tulg. jAoXaxrâ SspfAaTt - pi.aX. S. om. A (R' restït. alia 
manu in marg.). - Le texte vulgaire est : oÎiaXov éycvipaaoii (AoXœxâ Ss'p- 
(AaTt. Ce texte peut être suspecté ; car il parait bizarre de dire : cirer 
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jusqu’au côté extérieur du corps ; par intervalle, on fera des 

fomentations avec des vases de terre r,emplis d’eau chaude ; 

et, après avoir recouvert d’un linge le malade, on le tiendra 

couché. On ne purgera pas le malade, et on n’emploiera 

que les suppositoires, pourvu qu’il y ait une constipation 

prolongée. S’il sm’vient quelque soulagement, tant mieux ; si¬ 

non, broyez dans un vin odorant la racine de bryone {hryorùa 

cretica Lin.), et le daucus de Crète {athamantha cretensis 
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péXTiov • et Ss |A^1, TOÜ ‘ fAÔSou T^? Tpiftov Iv otvtjj eùtôSet 

xat • TOU Sotuxou, xivetv StSou Trpoit ^ vi^OTei irpb toü ppl^^eiv, xai 

* TŒjtb Itc'i ' TOUTeotot To aXeupov ® lipÔov j^Xiapbv loôieTtd uiç 

•jrXeïtTTOv, xa'i otvov, 7 êxoTav pouXyjTat, ® euxpujTOv littitiveTio- 

xa\ Yiv 9 fjtév aoi ■" lictSiSS, litt to péXTtov •' cl Sè pt};, itpo- 

Xéyetv. 

15. Ta Sé ’* vou57]'[AOTa iravTa Xuetai xaTa orôpto ^ 

’* xoxa xoiXiTiv ?j xaTa xu(7tiv îj '7 Ttvo; '® oXXou '9 toioutou 

àpÔpou- *“ Sb TOÜ îSpôjTOç ” ISéï) xoivov aTcâvTOOv. 

16. ’EiXe^opiÇetv Sè XP^ “tto xeipaXîii; (peperat 

^EÜpta- *7 êxÔGOt ** Sè li àiroffTqptaTwv • ^ ’9 (pXePop^aYiT); -îj 

St’ axpTiotTiv 7i St’ aXXriv Ttvèt to^ppèjv aÎTtYjv efticuot yt- 

yvovrat, pièi SîSou IXXépopov Totot ’7 xoiouréoiffiv ** oùSèv yip 

bition la restriction que comporte la négation donnée par la seconde 
catégorie de variantes. Cet argument, joint à celui de l’autorité des 
manuscrits, me parait décisif, et j’abandonne sans hésiter la négation. 
A ce terme, quelle est la leçon qu’il faut adopter entre celles qui n’ont 
pas (itir? Je crois que la préférence appartient à celle de A ; le texte vul¬ 
gaire n’en parait qu’une paraphrase, et le texte de C, qu’une altération. 
Seulement on changera, dans A, n en f ; et on prendra à C l’ionisme 
TOUXÛÇ. — '® xat.«poisysiv om. (R' restit. alla manu in marg.) S'. 
— ‘7 (tèv ACDR'T', Gai. in textu, Vassæns, Chart. in textu, Lind., 
Mack. - fiÈv om. vnlg. - piv est indispensable, du moins pour la facile 
iDtel%ence. Sans cela, on sera tenté de regarder ce membre comme 
la suite des membres précédents qui sont aussi régis par lè», et il s’en 
suivra qu’on sera porté à faire dépendre èirt tô ^eXtiov de ItoSiSm, 
tandis que le sens exige qu’on fasse, de ces trois mots, la phrase prin¬ 
cipale. — ** TOI ot èmStSô A mutatnm alia manu in toîoiv ctc. - ri oot 
imSiSâ R'. - Tot oot tir. Gai. in textu, Vassæus. - tî trot èit. C, Chart. 
in textu, Mack. — ’9 -oiot pro ri soi T'. 

’ MaSoü A. - aotSoa Lind. - po'Sou K. - Poitou H alia manu. - 
Hesychius donne powôv, ■ito’a, et pec$o;, iJiîXtoôpov. D’autre part, [taSof est, 
dans la Collection hippocratique, synonyme de ^îXuôpov. 11 en résulte 
que poîSoç et poJoç sont synonymes, mais que l’accent ne doit pas être 
mis sur ou comme l’a fait A. Quant aux leçons de H et de K, il faut 
les écarter; car il s’agit d’une substance purgative, ainsi qu’on le voit 
par Cœlins Anrelianns, qui, en se référant à ce passage, parle de po- 
tiones bryoniæ et danco atque vino confectas, cap. 7, lib. 5 Acut. 
— ’ TOÜ ïtmwik.— Soüxov pro toü Sotuxou vulg. —L’accusatif se prête 
mal à la construction ; le génitif est le cas qui convient. — * vKsm A mu¬ 
tatnm alia manu in vitîsTSt. - viioret D. - vrort C. — * Tot^a A. — ® tou- 
TÉoisiv A. -ToÛTOistv C. - TouTotot vulg. — ® “ 9*'® mauu su¬ 
pra t) èç6ôv (sic) A. - ioeàv CHT'. — 7 Stoct Â. - Sx. p. om T'.—» «ûxpœ- 
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Lin.) ; faites boire au malade cette infusion de bonne heure 

à jeun, avant les affusions, et aussitôt après, faites-lui manger 

la Ëurine cuite chaude en aussi grande quantité que possible ; 

il boira, par-là-dessus, autant qu’il voudra, du vin bien 

trempé. Si le mal éprouve quelque relâchement, c’est pour 

le mieux ; ânon, il ffiut porter un pronostic fâcheux. 

15. Toutes les maladies ont leur solution ou par labouche, 

ou par le ventre, ou par la vessie , ou par quelque autre or¬ 

gane semblable. Quant à la sueur, elle est commune à tous. 

16. n feut purger par l’hellébore ceux che* qui une 

fluxion descend de la tête. Mais quand un empyême survient 

soit après le dépôt d’une maladie, soit après la rupture d’une 

veine, ou par l’intempérie des humeurs, ou par toute autre 

action violente, ne prescrivez pas l’hellébore, car il ne servira 

à rien, et, si le malade éprouve quelque accident, on l’attri¬ 

buera à ce remède. Au contraire, s’il y a résolution du 

Ta A.— 9 (jiuoi pro piv oot J. — “* SiBâ D. — " fn pro £t R', GaJ. in 
textn, Vassæus, CharU in textn, Mack. — ■’ vooT,u.aTtt ACR'S', Vas- 
sæns, — ” addit tô post xavi T'. — xaToxotXiir* Z. — xümt 
Aid., Frob., Herc. in textn. - Je n’ai rapporté cette faute d’accent qne 
pour montrer arec quelle fidélité les éditeurs se sont copiés même dans 
de petites choses. — '® Û.ôpSpou om. A. - . âitstvrwv om. 
(R' restiu alia mann in marg.) S’. — '7 Tonôc T'. — •* iXXco tmoûtc’j 
om.T’. — '9 Tctoü^e pro toioûtou CR', Gai. in textn, Yassæns, Chart. in 
textn. — 'O Et pro t CR'. - x Si (sic) pro x Si T'. — ** eiSén CR'. — 

xciv'ov ACR', Gai. in textn, Chart. in textn. - xciirn xulg. - Le 
neutre me parait préférable, et il est bien autorisé. — *’ ÈXE3ofn:ttv 
CR'S'. - Ttot xpR ÈXXEPopiïew in tit. D. - Trtf'i «v xpÉotuev tô 
in tit. G (Z cum ÉXXÉPopov). - toîoi (sic) Sorioi iXlt^pov in marg. H. - 

ÈkXt^'pou çapptaxEuEis fXXé^pov âioôvot gloss. F. — èXXt^pcu 
ptoxEUE» gloss. G. — 5s om. S'. — of{ AR'S', Vassæns, Gai. in 
textn. — ** xaTcc^TOt gloss. FG. — *7 Saoi A (R' mntatnm alia mann 
in cxôoct). — *•5’ R', Gai. in textn, Chart. in textn, Mack. — 
*9 çXEPopa-jir,; C. - çXtPopporjxttç gloss. F. — *• fi 5i’ itp. om. (R' 
resUt. in maig. alia mann) S'. — *' dbepaotw* ABCR', Yassæns. - 
àxpooîxv gloss. F. — £<JX«p«» oiTias R'S', Yassæns, Chart. in textn , 
Gai. in textn. — îtimioi A mntatnm alia manu in cpinucu - tpuntpot 
R' mntatnm alia mann in Ejumu. - ipiTmïxù gloss. FG. - Épiîrjst lîws- 
Tot pesitnm ante fi 5t’ àxp. T'. — yt-jvoyTat Yassæns, Gai. in textn. 
- -jtYOrrat Tulg. - -j. om. R' cum •pfvcrrai alia manu in marg. — 
** ÈXÉ^pcv CS'. — T. T. om. A (R' reslil. alia manu). - Toiot. 
tXXipopoî om. S'. — M TOUTEMOt* Vassæus, Gai. in leitu. — ’• «w5t T'. 
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' ’ xaî Yiv Tt iràS'ij, ^ attiov * So'çst eïvat ^ 5 6 

^é^opo?- ’ SÈ ® StaXurjxai To (rwpta, \ tovoç Iv xeçoX^ o 

?, ifiiTEirXacrfjiÉva toi “ ouaTa ^ ” ^'tç, orrusXt(j(Aoç, -r, 

■* P<^p0Ç> ^ ctotiaTOç oyxoç xapà to I601;, S ti àv 

lufA^atv-j) '7 pti^Te uiro ■jtotmv, ‘9 {Atîts *” &7ro àçpoStottov, 

’’ [i11T£ ÔOTO XuOTTiÇ, ** (il^TE &TrO ÇpOVTlStOV, ** [ATiTe UTO à^pU- 

■TtVlSV -OV *9 (iiv Tt TOUTÉOW ’’ ÉxTl “'TW'', orpcç TOÜTO ’9 TOlÉ- 

£<j8ai T^v Ospaoreiifiv. 

17. ’• Tà oÈ Ix ” xope{r,ç dXY^iAaTa, ■jrXsupÉtov, '' vw- 

Tou, ’® ôoîBuoç, îo^^^ttav, xat ’7 ôxôoa àvairvéovTSi; àXYeouci otpô- 

®a(7iv EJ^OVTEÇ, ®9 ItoXXaXlÇ Y^p pÆfAaÔïJXS OOIT^V Ix xpai- 

’ ÛtpeAr.oTi A. - ofpsXiiioet Z. — * xjv pro xcù Jv C. — ’ aÏTto; A. - 
TÔ TOUTOU irpo'Çsvov gloss. FG. — * ^o'Çstsv A, Gai. in textn, Vassæns, 
Chart. in textn. — * é ACR', Gai. in textn, Vassæns, Mack. - 0 om* 
vnlg. — " IXs^opo; C. — T rs pro îv S'. — * AunnTott R' mutatum alia 
mann in ÿtoXûr.Tia. - SioXoïr»! S'. - SioXÛCT.Ta’. (sic) R. - Le Commen¬ 
taire de Galien ne permet pas d’hésitation sur la leçon ; car il paraphrase 
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corps, ou douleur prolongée dans la tête, ou obstruction des 

oreilles ou du nez, ou ptyalisme, ou pesanteur des genoux, 

ou gonflement général extraordinaire, vous prescrirez l’hel¬ 

lébore , quel que soit celui de ces phénomènes qui se mani¬ 

feste, pourvu qu’il n’ait été causé ni par l’excès des boissons, 

ni par l’abus des plaisirs de l’amour, ni par les chagrins, 

ni par les inquiétudes, ni par les veilles. Si une de ces causes 

a agi, c’est contre elle qu’il faut diriger le traitement. 

17. Les douleurs que la marche cause dans les côtés, dans 

le dos, dans les lombes, dans les hanches, et tout ce qui fait 

que l’on souflre, pm une cause manifeste, en respirant.. 

souvent des excès de vin, et des aliments fiatulents, pro¬ 

duisent des douleurs dans les lombes et dans les hanches ; 

R'S', Gai. in textn, Vassæns, Cbart. in textu. — (ix Si rà pro rà Si 
CDFGHIJKZT'.- Ta.cxoao om. S', un blanc en tient la place. -Galien 
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œoXaav xai ^pofiOTtav tpoertflSéüJV à^TfiiiiAaTa • l« » ocçliv xa\ 

3 iç * JayJa, ® oS»i S’ ® av î aÙTÉw» ® TOiaSs , Suo-oupésrae, 

9 TOUTÉMV Ss icopstr, ahlt\ xai xopuÇéiov xal ppctY^eov. 

18. “ 'Oxoca Ss oiTO SiavoiptaTtov, ri [lÀv iroXXi Ixairtoç 

d)i; av TOXpà to l6oç >’ Siawïiô^, ptoXiora ‘4 £7ri(nip.atv£t. Ka\ yàp 

■5 Ôxôooi av (Ail [A£[Aa9ïix4rEÇ ’J àpKrt^v, ■» àpKrrtîcuiTtv, 

OYXOÇ '9 TtouXîi? aÔTOÏdi TTÎç yoLOTÿoç xa\ vudraytAO? xoA 

** irXïiecapvi’ ?|V Sè “4 rrct3£iw>Î5t«)(rt, xoiXtr) IxTapetafferaf 

»7 ^[A^spct =* Sà “v TOUTÉoratv IxXouffapLÉvotai xaGsuSsiv xoi- 

aïielvraç Ss TOpnra-cîitrat ppaSÉMÇ <jiix,vvlv “ TOpt'oSov x?iv 

piv XoroxxGïi, SEtTtv^aat xa\ *« Tttsïv oïvov ’J iXâaaova àxpr,- 

TÉirrepov Ijv 8è pv) Xorojç^G^, ’s ÔTcojç^ptaaoÔat to cSpa GsppÇ, 

*9 xat ôSapéa oTvov *' >.e«xov ^ y’kuxîtv, immôvza 

àvaTcauEoGai- /Jv SÈ p^) lYxotpriG^, teXeio) àvaTcausaôaf xi 

S’ aX>.a époiwç 4® Toïotv Ix *J xpàwtiXriÇ Siaitasôw. ** Tà Ss 

' Addit xoù aate if ACR'. - xat à? R', Gai. in texta, Vassæus, Chart. 
in textn, Mack. — * osçùv DKR', Gai. in textu, Chart. in tèxtn, Lind., 
Mack. - ôsçüç A. - ènçûv vnlg. - itppûv C. — ^ if om. K, Aid. — 
♦ iaxtov Gai. in textu, Vassæus, CharU in textu. - toxûov S'. — 
® cïf AR'S', Vassæus, Gai. in textu. - ôoa sine Si Gai. in Conun. - 
Cet exemple montre (ainsi que nous en avons déjà eu plusieurs fois oc¬ 
casion de nous en convaincre) qu’aux citations qu’on trouve dans le cours 
du Commentaire de Galien, il ne faut pas attacher d’autre valeur que 
la valeur de variantes, qu’on ne doit pas y voir la reproduction du texte 
tel que Galien l’avait lu, et qu’elles laissent tonte liberté pour les cor¬ 
rections. — ® âv om. K. — 7 U aÙTÜv A. - oùtûv R'S', Vassæus, Gai. 
in textu. — * pro 7 FGIJZR'T'. - zXn HS'. — 9 tout-smv AC. - 
ToÛTov vulg. — "> «optu (AR' mutât, alia manu in wopei'ïi) HIE. - 
•sopeiot gloss. F. - âiroptu T’. — “ ôoa AR', Vassæus, Gai. in textu. 
— S’ S'. — 3iïiTTi0ix Z. — '* èirtar.paîvn A. — ôooi A (R' mu- 
tatnm alia manu in cxosct) S'. — pù om. (D restit. alia manu) R'. 
— ‘7 âpioTow AR'S', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, Mack. 
— ecôtav gloss. FG. - âptorîr» om. T'. — ante àpionjuMotv addit t,v 
vulg. — XV om. AS'. - La conjonction xv est de trop ; elle fait double 
emploi avec éxooot, et avec ia particule âv, qui avec xv n’aurait plus de 
verbe auquel elle se rapportât.-■xpooçspoot Ppapava gloss. FG.— '97rou>ù; 
ACDH. - vnlg. — oÛTcïç xoXùç S'. —aàTotoiv A. — aÙToïç CR', Gai. 
in textu, Vassæus.—pitTœopbç R'obliteratum alia manu cum vuera'ypô? 
restituto. - addit ptxraopô? xat ante vuer. K. - addit xal piwrraupôî post 
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ceux qui éprouvent ces accidents ont de la dysurie ; la 

marche en est la cause, ainsi que des coryzas et des Ih-ou- 

chites. 

18. Dans le régime alimentaire, ce sont ordinairement les 

changements apportés à la manière habituelle de vivre, qui 

se font le plus sentir. Ceux qui n’ont pas l’habitude de déjeû¬ 

ner, s’ils déjeûnent, éprouvent de la surcharge dans l’esto¬ 

mac, de la somnolence et de la plénitude ; s’ils dînent par 

dessus, le ventre se dérange ; il convient, dans ce cas, de 

prendre un bain et de dormir, puis, après le sommeil, de 

faire une longue promenade à pas lents ; s’il y a une selle, on 

dînera, et on boira moins de vin et moins trempé ; s’il n’y 

a pas de selle, on oindra le corps à chaud ; s’il y a soif, on 

hoira un vin aqueux ou doux, et l’on se reposera •, si l’on 

ne peut dormir, on se reposera davantage. Du reste, on 

suivra le même régime qu’après une débauche de table. 

vuoT. S'. - mKrrirjuLÔ; T'. — ” nXuScdoa R'. - wXnôâpo gloss. FG. —“ 
5’T'. —Ssirviîowoi A (R'mnUtnm alla manu in kaS.) S'. - im- 
Sam-iaaoiv C. — xoaÎYiv J. - «iXîa gloss. F. — àeTafâosToa Z. 
—’7 Çuftçsptt.èmoxaatva, p. A82,1. 19, om. (R' restit. alia manu in 
marg.) S'. - xfTXnfAsûsi gloss. FG. — ’• S’ôv pro Si A. — *9 -ni— 
T«oi A. — èxXeuaapivoiot ADFHIJKT', Chart. in lextn, Hack. - 
ixXcuaopAvceotv Tnlg. — èxXouoauiwiî CR', Gai. in textn, Vasscns. — 

^pej«îv fl {yma-mvi, liai ijifa •jàj âpjAOTra Xrftoôixt, ivrauSa Si zi 
Siizcfci gloss. F. - ■Bfsoeîv xot vmâzzut gloss. G. — ” miX-h gloss. 
FG. — ” ÿpôjiov gloss. FG. — ** xat fy pro xfy AR', Gai. in 
textn, Vassæns, Mack, Chart. in textn. — Samiioai..... Xatratx®î 
om. (D restit. alia mann in marg.) J. - wtTtp^aaW xaTU^awanSn gloss. 
FG. — ’* mitXt T'. — ’T ùXdaaona. V. — ôxpiTtoTipcv C. - ôxp*- 
Tt'ffTEpcv IT'. — *9 Xnmj^f.<sa.<A<a AT'. — xoi îv A, Hack. - 
xî.v St(}râ CR', Gai. in textn, Vasscns, Chart. in textn. - Il est entendn 
qne les mots fn manqnent, dans les mannscrils et éditions ici nc- 
tés, à l’endroit où le texte vnlgaire met ces mots. Mais U place qn’ils 
occupent dans ce texte, me paraît prêférahle , et je l’ai conserrée. — 
«« -jXuxàs fl Xtuxô» AT'. — *». im-sinza IT'. — <’ Sv.... ànatraito»» 
om. A. — « èvTxoïfWfiW 'T. - 6Tx«|u*û Froh., Merc. in textn. — 
R'T', Gai. in textn, Vassæns, Chart. in texte, Mack. — «« tmî A. — 
*7 xpsTto&Ji; .4R'. — ** tTtpl iwuÆTcAv in tit. FZ. 
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lierai, y-di imTzolâZ^i TOp't tizo'/mSpia, xdi « Iç o3- 

1 * xararpi/si' 9 toioutou Sà 7ro'«.aToç ■rcXrjpwQsiç, 

fov o^Éta; OlairpviÇT;, “ Qxoaa tS cwfAaTi iuvTaôévn 

< ^ irovlsiv ^uti^aivst • 6ç [/.aXtsta os ‘7 fidtj-j^a- 

ijç av ‘9 xaTaTOSÔïi usrà rZv ciritov. 'Oxoca SI tSv 

, les dégradations saccessives. La bonne leçon est 
C et les antres, elle est altérée en xaraçOrira; 
le texte Tulgaire, xa-raîreoÔMot, mais avec cette 
xerbe ne sont plus d’accord ; celle-ci, à son tour, 

lût par une erreur qu’a pu causer facilement la 
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Quant aux boissons, les vins qui sont aqueux, passent plus 

lentement ; ils tournent et flottent dans les hypochondres, 

sans pousser aux urines} l’homme qui en aura beaucoup 

bu, ne devra Êdre aucun travail avec activité , ni rien qui 

demande une exsertion de force ou de vitesse j mais qu’il 

garde, autant que possible, le repos, jusqu’à ce que tout ait 

été digéré, liquides et abments. Les boissons moins aqueuses 

ou plus astringentes produisent des battements flan» le 

corps, des pulsations dans la tête; en ce cas, il est avanta¬ 

geux de dormir, et de prendre quelque potage chaud, de 

ceux qui agréeront le plus. L’2Lbstinence ne vaut rien contre 

le mal de tête et contre le malaise de l’ivresse. Ceux qui 

(contre leur habitude) ne font qu’un repas, éprouvent de la 

vacuité et de la faiblesse ; ils rendent une urine chaude, à 

cause de l’abstinence à laquelle ils ne sont pas habitués ; la 

(imilitade de prononciation entre le u ét le ç. Enfin, de là elle passe 
oit an barbare xarasKtbâai, ou à xaTamôâot, qui est un essai de correc¬ 
tion fort ingénieuse ; car absorber, xarantysiv, peut fort bien se dire 
des boissons. — “ ÔTnaa. A. - éicosa gloss. I. — oxpiTiortpa C. - 
àxpnTffTEpa J. - à*p«TtaTtpa gloss. FG. — ” ToXfiôv C. — *• tfontu 
T. — ** Ixa A. — ** eirocetuLâoéai Z. — ’® tmppoçxv A. - pcçtst» 
Tulg. — >7 5 Tl A. - &ttp cbFGHIJKZ(yR'T', Gai. in textu, Vas- 
sæns, Cbart. in textu, — *• fiJiirra ACR’, Gai. in textu, Vassæns, 
Chart. in textu, Hack. — *» Ixouotv AC. - xnlg. — ante 
mpiiç addit iezi K. — xtipoXftnv T'. — *’ xpetcoiXiiï AZR', Aid. - 
xpeirdXiT T'. — ottoom A. - éxoooist CR'. — ** picvootTtûot A. - 
pLovooiTÉouoi Tulg. - pw/vooiTtouotv C. - («yootTeûouot T'. - An premier 
abord cette phrase est peu c\aiie: Ceux qui font un seul repas, éprouvent 
delà faiblesse et rendent des urines chaudes, se mettant hune absti¬ 
nence qui ne leur est pas habituelle; cela pourrait Tonloir dire : s’ils ne 
font pas le seul repas qn’ils ont contume de faire. Mais cela n’est pas ; il 
suffirait, pour se conTaincre que tel n’est pas le sens, de se reporter aux pas¬ 
sages parallèles de la partie anthentiqne de ce Traité, et du lirre de 
VAncienne médecine. De plus, une raison décisire se trouTe dans le 
contexte; car il est dit un peu plus loin que cenx-U ne peurent digérer 
leur diner aussi bien que s’ils avaient déjeuné, irtp T» àpiorr,- 
KOTsç ÉBotv. Il est donc ceruin qn’il s’agit de ceux qui, par cas fortuit, 
ne prennent pas leur repas habituel du matin. Ainsi, l’antenr a omis 

TOM. II. 31 
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' XEvoî xal àSivctzoi * eîdi, xa'i ^ oôpÉousi ÔÊpfAov, itapà to Iôoç 

XEVsaYT^ovTsç' * '/rpezai ès xa't * tb cro'pwt ® oXuxbv 7 xa'i 

» TTtxpbv, xai TpÉpioosiv s Iv itavTÎ lpY9> xpoTaçouç ” Itti- 

luvTEtvovrai, xal -rb bstirvov où ” Sùvavrai icaoireiv, oxtoî 

Ttsp '* Î.V ‘® ^pKTOflXOTEÇ '7 EMOtV. ToÙtOUÇ SÈ )^pi) ’® SElTmÉEtV 

IXaiToav Îi ’9 jAEfAaôiixaoi, xai oYporÉpriv [iSi^av àvr) aptoo, 

xa't *7 Xaj^àvbjv Xaicotôov, ^ fiaXo^Tlv, ^ im(î(xw,v, »7 5) 

’* OEÜTXa- TtîvElV SÈ xaià -rb ÇlTtOV ’S (^VOV, ÔXOSOV ?Ùfl.fAE- 

■tpov, -xa't ôSapESTspov, xa't àitb Seittvou TOptita-nioat oXtYOv, Itoç 

oùpa xoraSpâptiri xa't oùpiîini* }(^pE£(j6<«) SÈ xa't ®® îjç^Ôuotv 

®® Itpôototv. ®7 Bptdptara SÈ ptâXtOTa littiniptat'vEt' cxépoSov ®® çutrav 

xal ÔÉpptKiv TOpt Tbv *® Otopvixa, xal XEtpaÀ^ç Popoç, xal â«iv, 

xat Et Tt àtXXo aX-pipta Etï} ** ptspiaôiixbç TtpoaÔEV, 4® irapoluvEtev 

napà TO c6o;, contre Vhahitude, après ptcvcatTeSiTt, et cette omission 
d’an trait sans lequel la phrase pourrait présenter un autre sens, nous 
porte à croire que nous ayons ici le premier jet de la rédaction primitive 
d’oti sont sortis plus tard les morceaux insérés dans la partie authentique 
du Traité, et dans le livre de VAncienne médecine. 

' Ktvot A. - xEÎvtt vulg. - àtetvot T'. - Le passage parallèle dans la 
partie authentique du Traité (p. 288,1. *) a ào6svEE5 xat ôpfaoTot etot. 
Dans te passage parallèle de XAncienne médecine (t. i, p. 592) il y a 
tùSùç àSuvafM'n Setyin. Cette comparaison me porte à croire qu’il faut lire 
xEvcî avec A, et non xetvot avec le texte vulgaire, d’autant plus que, 
dans ce dernier texte, xa't parait tout-à-fait superflu; mais cette particule 
s’explique très-bien avec xevoi. — « eiolv CR', Vassaeus, Gai. in textu. 
— » oùpÉGUGtv C. — * ÿrpe!» C. - YÎvsTOt vulg. — ® TÔ om. R', Gai. 
in textu, Vassaeus, Chart. in textu. — « jüiuxbv CDHIJET'. - àXtxôs 
vulg. - ôXjAupôv A. — 7 •iî XOÎ A. — « CTxpôv J. — 9 Iv repetitur K. 
— ■» xpoTotçotî R', Gai. in textu, Vassasus, Chart. in textu. — ” im- 
OTVTetvovrat A. - Im^uvratvovrEî K. — Suvaxot Z._'3 raaeiv T'._ 
■* éîtaî A. - é){ T'. - lïEp om. J. — iîv om. A. — •® EÙMxtSÉvreî 
gloss. F--7 laot vulg. - lôoiv ACR', Gai. in textu, Vassaeus, Chart. 
in textu. - laoiv om. T'. — ’S ÿetTtvetv A. - irivEtv pro ÿstjtv. vulg. - Ici 
encore, de tous les manuscrits, A est le seul qui conserve la bonne leçon. II 
est évident par le contexte, qu’il s’agit, non de boire, mais de manger ; 
car, immédiatement après, il n’est question que d’aliments solides, de 
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bonche devient saiée et amère ; ils tremblent dans tout tra¬ 

vail ; ib ont de la tension dans les tempes, et ils ne peuvent 

pas digérer leur dîner aussi bien que s’ik avaient fait leur 

déjeuner habituel; pour remédier à ces accidents, ib mange¬ 

ront moins qu’ib n’ont coutume ; ce sera de la pâte d’orge 

humide au heu de pain, et, en Êdt de légumes, de la pa¬ 

tience {rumex patientia Lin.), de la mauve {malva rotundi- 

folia Lin.), de l’orge bouillie et des bettes {beta vulgaris Lin.); 

en mangeant, ib boiront du vin en quantité convenable et 

coupé d’eau. Après le dîner, ib feront une courte prome¬ 

nade, jusqu’à ce que l’urine soit descendue et que l’émission 

en ait été faite ; ib mangeront aussi des poissons cuits. C’est 

surtout quand on change les aliments l’un pour l’autre, que 

les propriétés s’en font sentir : l’ail produit des flatuosités, 

de b chaleur dans la poitrine, de la pesanteur de tête, du 

la pâte d’orge et de légumes; et, un peu plus loin, l’auteur règle expres¬ 
sément ce que l’on doit boire, de sorte que, indépendamment de tonte 
raison de sens, le premier wîvtiv du texte vulgaire ferait double emploi. 
— *9 jistiaérétaoiv CR', Gai. in textn, Vassæns, Chart. in textu, Haclt. 
— >» CqpoTs'pocv A. - uTpoTtpav gloss. FG. — ACDFGHIJKZ 
R'T', Gai. in textu, Vassæns, Aid., Frob., Merc. in textn, Chart. in 
textn, Lind., Mack. — («t’ A. - Ici la leçon de A est évidemment 
raanvaise. — srepî yayimt in maig. A. — ** XencaScv A. - Xôirotda 
vnlg. — [tciXsx'nv A.smoootvrv DUR', Gai. in textn, Tasscns, 
Chart. in textu, Mack. — >7 xal nos n GR'X', Gai. in textn, Chart. in 
textn, Aid. — Tcâ-rXa A. — ’9 oîw* om. A. — 9® Sam A. — 

ouiiaeTpov ACDHIJKR'T', Gai. in textn, Vassæns, Chart. in textn, 
Mack. — cùpéoci ACR', Gai. in textu, Chart. in textn, Mack. — 

yUfnaSiù vnlg. - DFGHIJKZT'. — Si om. AH. — 
FGIZ, Aid., Frob., Merc. in textu. - tx0ümv T'. — >« DIKR', 
Chart. in textn, Vassæns, Gai. in textn, Mack. - Içèctotv C. - èipècTin 
HT'. — >7 Ktp'i PpMjjuxTwv in tit. GZ. — « oinocv ACDFGHUKZR'S'T', 
Gai. in texte, Vassæns, Chart. in textn, Aid., Frob., Merc. in textn, 
Lind., Mack. — xopà R' mntatum alia mann in «xpi. - Un verbe 
semble manquer ici, par exemple Èptcctstt. — *“ hûpaxx DZR'ST. - 
âûpixxei gloss. F. — *' xtçÆÏ.ùv S'. — ** wd onnw om. B. (R' restiu alia 
mann in marg.) S'. — ti pro « T'. — |At(Atzâsxè>; CFGHUEZR' 
S', Vassæns, Aid. - (uuahcxMç T. — ** ■sopoÇûstr* A. 

31. 
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■ àv oupyiTtxov oï, ’ xai ’ tÆ-ro < âyaOôv apiatov ® Sk 

aÙTOu ® çaYESiv 7 jielXovTi if maiv îévai, ^ (A£0uovti. ® Tupoç 

SÈ » (pî;(7av *“ xa'i ” (PC£Y''ô'r»ixa '* xat (Tixitov ” ^aij'tv toiÉei, 

'* xô x’ujxov xai àitsTxxov xâxtsxov '® Sè Iv itoxS «paYesiv, 

•9 iceuXïiptojAÉvoiutv. *° 'Oairpta èï itavxa çustoSea, xat wfjti, xat 

»• Iç6à, xat TceçpuYfLsva- -^xtoxa SÈ ’’ pePpEYf^éva *♦ xat 

‘ Xi oin. R'rtstit. alia mana. — • xat om. (D restit. alia manu) S'. 
— ’ xoâx’ AC. — * xat pro Éxst S*. — ® S’AR'S', Gai. in textn, Chart. 
Vafsæus. -Sà om. T'. — ® çaYttv A (R' mntatnm alia manu infaYuiv) S’. 
— 1 (AtXXovxi if mati uvoi î [leWom A. -v pÆUovxt if iro'otv tt'vai î [«- 
"Mcvxt C (I mntatnm alia mann in £t piXXoi xt; if jrootv tévat ri ft.e6ûstv)Gal., 
Vassaens, Chart. - (ri alia mann additnm) [liXXovxt im {if alia manu) to'oiv 
isvai ii (itôuo'm R'. - Et ptEXXiit xt È; wootv levât î fitflûetv Tnlg., c’est-à-dire 
Foes, ed. 1395, de même qne Frob. et Merc. -n piXXot xt? Iç xro'otv levât n 
jisWetv Maclt. - ü |jtt».et xi{ elî vxo'otv lÉvat iè (jteôÛEtv DS'. - el piXXet xtç if 
vrootv levai r. jjteôÛEiv K. - et (eéXXvi xt? if viotjtv levai % [teeûetv HT'. - 
il [jtéXXot xt{ if mmi levai n [teSûetv FGLZ, Lind. - el ptéXXot xt; è; notnv 
levât îi (jieôûcvxi Aid. - De ces diverses leçons, les senles bonnes sont 
celles qni donnent les participes; le texte vnlgaire et tontes les leçons 
qni s'y rattachent n’ont pas de sens. En effet, qnelle différence y a-t-il 
entre celui gui doit aller hoire et celui gui doit s’enivrer ? C’est une 
tautologie ; an lien qne, avec les participes, il s’agit de celui qui doit 
aller boire, et de celui qui est déjà ivre. Les manuscrits AC, et ceux 
qni tiennent an Commentaire de Galien, ont donc seuls conservé la vé¬ 
ritable leçon ; le texte de l’édiüon d’AIde est un singulier mélange de 
la bonne et de la manvaise leçon. — ® vtept xupoü in tit. ADGHIJZT'. 
- tupoç. xo x’ om. S', nn blanc en tient place. — 9 çûoav ACD 
FGfflJKZR'T', Gai. in textn, Yassæns, Aid., Frob., Merc. in textn, 
Cbart. in textn, Lind., Mack. — ■“ post çûoav addit èjiTTOieei vnlg. - 
èptvcciéet om. ACR', Gai. in textn, Tassæus, Chart. in textn, Mack. - 
Ce verbe fait double emploi avec vxcteet, qui se trouve nn pen plus loin. 
—- •' oxtYVwxvixa A. - oxeYvôxaxa R' mntatnm alia manu in (rxeYvo'xnxa. 
- oxEYvdxaxov FGIJZ, Aid. — ■* xat om. AC (I restit. alia manu). — 
■3 éçokJav ADFGHIJKZT', Aid., leçon remarquable. — vxcte'et C, Gai. 
in textn, Yassæns, Chart. in textn, Mack. - vtoiiîoei R', in marg. vicie'ei. - 
■soteixai A. - vtctr.oei vnlg.— '3 xôS’ ADFGHJKLZT', Aid.- éxi S’ pro xd 
x’ B (R' obliter. alia manu). - xd x’ om. C (I, restit. alia mannxù ^), Gai. 
in textn, Yassæns, Chart. in textn, Mack. - Le sens de ce passage serait 
fort obscnr sans le Commentaire de Galien ; mais il nous l’a parfaite- 
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d^oût, et, s’il y avait dès auparavant quelque douleur ha¬ 

bituelle, il la réveillerait ; ce qu’il a de bon c’est qu’il aug¬ 

mente la quantité de l’urine; le meilleur moment pour en 

manger, c’est lorsqu’on va Êdre quelques excès de bmsson 

ou lorsqu’on est ivre. Le fromage produit des flatuosités, res¬ 

serre le ventre et est écbaufiant ; il engendre les humeurs 

crues et indigestes ; ce qu’il y a de pis, c’est d’en manger en 

buvant après s’être complètement repu. Tous les l^umes 

ment éclairci. « 1res mois to ^’«>p.cv jcaî âsticTov sont intercalés dans la 
phrase d’une manière qui en rend la rédaction peu soignée; ranleur 
veut dire, que tontes les hnmenrs crues et indigestes rassemblées dans 
le corps, s’engendrent ordinairement par des aliments semblables an 
fromage, qui est une substance crue et indigeste ; c’est comme s’il avait 
dit: le Jromage produit des gax, resserre le ventre, est .échauffant ; 
c est en outre un aliment cru et indigeste gui produit des humeurs 
de même nature. » Ti S’ùjaôv yuù amnrcv juraÇ» «aft-pcuTOi xxrà 
Tnv f-Sdiv où* ÈittficXâî ép(iifivEuo'a£vov. Éjiçaivst loüv, ÔTt to lutrà -n <»ip.a 
auvioTâfiÆvov nôv «(aôv xoù amirrov èv ** toioùtov iStap-dTat 
uitfuiu •jtvEoécxi, éiroto'î èoTtxai ô Tvpit, «p-ôv xol âireirrov tSeopLa- û; ti 
xot oÔTai ùsjf Tupo; ÿà xal çüoav xat ezfpiÔTnra. tï; •jaar^f ifxdZtrat, 
xat xauff(i^«î èoTtv, in S’àpèn xal aiteirrov t<my iSiapa, ruù tupAi 
TciouToiv ■jemtnxéii. Ce Commentaire si précis, nous montre d’une part, 
qu’il faut lire ro' t’, comme le fait le texte vulgaire, et d'autre part, que 
in S’de B et de R' a été pris à ce même Commentaire. — 5’ R', Gai. 
in texte, Vassæns, Cbart. in textn, Maclt. — ’t ante rrorw addunt tw 
R', Gai. in textn, Vassæns, Cbart. in textn, Mack. — ’• oarjtî» vulg. 
-r- *0 rrE'^X'cpupiyoKit IT'. — ’* wEpl wnrpîwv in lit. ADGHUKZT'. — 
’■ èçéà CHR'. — ütara. Si AR'S', Gai. in textn, Tassæns, Merc. in 
marg., Cbart. in textn, Uaçk. - xoù pro rxiora Si vulg. - Dans son 
Commentaire, Galien dit : a Quelques exemplaires ont xat Pc^rpuva 
xal xXupâ; ce qui vent dire que, dans ce dernier cas aussi, les légumes 
participent aux inconvénients énumérés précédemment. Mais la plupart 
des exemplaires n’ont pas le texte ainsi ; ils commencent une nouvelle 
phrase en cet endroit et mettent ^tn-a Si fit^tyuéia. « Quant au sens, 
Galien se prononce du cété de la majorité des exemplaires ; c’est en 
effet le sens le plus naturel. Nous voyons ici que le texte vulgaire repro¬ 
duit le texte de quelques exemplaires, et que A est conforme au plus 
grand nombre de ceux que Galien avait consultés. — ” fli^a'ypcva 
T', — ’t Ü pro xal AR'S’, Gai. in textu, Vassæus. 
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‘ j^Xupa- » -couTsoiai ^ Ss (Arj A j^pÉsîSat, ® îiv (a)) ® [iSTà <71- 

TUDV. 'Ex®‘ Exatrrov 7 ouTÉtov. « ’Epé- 

Ptv6o« 9 |A£V çïïffav, ÙIAÔÇ “ xa'i irEtppUY(xsvo?, xa't itovov " Ip.- 

iroiéet. ^laxoç Ss’* cruipEi^ xal apaSov epitoiÉsi, pEri 

-coü (pXotOÎi '7 ©sppioç Se TfxKTTO ‘9 TOUTEÜIV ‘9 Xaxà S^St. 

9® 2l^lOV Se XbI StCOÇ EOTI pÈv oîct poXwTa, ^ TOÎ<Tt SI 

• XXopà T'.— ® TouTÉotsi R'S', Gai. in textn, Vassæus, Chart. in testa, 
Mack.-TOÛToiot Tulg.—* Ss qm. S'.—* x.?f,a9xi A (R' mntatam aliamanu 
in xpéso*») S'. — * ei pro h AS', Gai. ia testa, Vassæus, Cbart. in 
testa, Maek. — ® perà oi-riov ACS', Gai. in testa, Vassæus, Chart. in 
testa. - Sià (matatom alia manu in pErà) otTiav R’. - xo! pexà ofri«v 
Hack. - xœt perà erspav oitÎûw L, Lind. - pexà xal éxspûv uixtmv Tulg. - 
Il résolte du Commentaire de Galien que la leçon de A et C est la 
senle bonne, et que les antres sont altérées et proyiennent d’une inter¬ 
prétation trop restreinte du mot mxîew; on lit dans Galien: « L’auteur 
conseille de ne pas manger de légume sans oixta; il entend par <nx£a, sur¬ 
tout les pains faits ayec du froment, ou simplement, tout ce qui est 
préparé d’une façon quelconque. » SupPouXeûet xcîvav ôheu mzia'i ôuitpîciî 
pn xpéeoôai" <nx£a SmXovo'xt, poXioxa pàv xoùç èx wupâv âpxou; yd-fav, 
S àwXô; âiravxa xà ôtcoxjcüii oxeuoÇopeva. Cette esplication montre que 
otxta peut recCToir, dans ce passage, soit le sens de pain, soit le sens 
d’une préparation culinaire quelconque. Or, s’il y axait eu éxé- 
puv, Galien n’aurait pas dit que otxi'a pouvait signifier ici jjoi»; Ixs'pav 
aurait déterminé otxia à ne signifier qu’un aliment quelconque. Il 
est donc impossible de conserver Ixépuv. — 7 oùxâv AD (R' idatatum 
alia manu in aùxÉoiv) S'. - aùxâv gloss. F. — * £peg£v6ou in 
tit. DGHIZT'. - ■respl Èpe^ÉvSmv J. — 9 psxà çûsixv pro pÈv çüsav G. 
— ’® çûaav ACDFHIJKZT', Aid., Merc. in textu, Frob., Lind. - 
çOaav pèv pro pèv «pûoav R'S', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, 
Mack. — ” wEçp. 5è xot pro xcù ■neçp. DH. — TOiéet B (R' mutatum 
alia manu in ÈpixoïÉEi). - itonîast S'. — •uspi çotxoü xa'i ôéppou in tit. 
D. - nept çstxoü in tit. GHIT'. - •reepl çoxxç J. — ’♦ xuçet C. - axûçot 
T'. — xîvnotv xapaxâSil, ÏbXw, xpixapîav gloss. F. — '® xoO om. 
C (I restit. alia manu). — '7 irept 9Éppou in tit. FGHIJT'. — 
’» xoûxw A. - xcûxwv wiaxa C. - xoaxÉov om. I restit. alia manu. — 
’9 ante xaxà addunt ÈXôxtoxa AH (I alia manu) K (R' obliter. alia 
manu) ; addunt poiXttrxa DFGJT'; addit xsav (sic) pâXtoxa C. - 
xaxà Ëxei om. H restit. alia manu. - Ces èXâxisxa et pâXtoxa parais¬ 
sent avoir leur source dans le Commentaire de Galien. On y lit en effet : 
i< Le mot ïxioxa signifie le contraire de pàXt(rra. Évidemment l’auteur 
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à gousse, crus, bouillis ou frits, sont flatulents ; ils le sont 

moins quand ils ont macéré dans Teau, ou qu’ils sont verts ; 

il n’en faut manger qu’avec du p2dn. Chacun d'eux a, du 

reste, ses inconvénients particuliers. Les pois chiches {cicer 

anetinum Lin.), crus et rôtis, sont flatulents et causent de la 

douleur. Les lentilles sont astringentes et causent du trou¬ 

ble, si on les mange avec la gousse. Le lupin, de tous ces lé¬ 

gumes, est celui qui fait le moins de mal. La racine et le suc 

dit qae, de toos les légomes dent U est ici qoesUon, le lopin a les 
moindres inconTénients. » Tô xxKjra Toùvovriov ènaSia <nif<.aivei, râ 
j*âXi<7Ta SriXovoTt* ((mpcctytt rà (AoiXiora* SvXov S’Sti S') tôv SipjAov tXâxtora 
rüv lîpoEtfTifj.Évuv IxEiv çiid» Ta xoucsi. Le texte de ce passage do Galien 
soivant l'édition de Froben ne peut guère s’entendre ; mais le manuscrit 
S' sulHt pour le restitner, sauf rà qu’on remplacera par rû. Quant an 
passage de l’auteur hippocratique, les correcteurs qui ont cru que co 
texte avait besoin d’éclaircissements, ont introduit, les uns ÈXréxKrra, 
qui fait double emploi avec T.xtaTa, les autres poXiora, qui fait contre¬ 
sens avec cet adverbe. Cet exemple est frappant; et il faut l’ajouter 
aux exemples déjà assez nombreux oit nous avons vu des correcteurs 
altérer les textes, quelquefois avec fort peu d’intelligence, d’après le 
Commentaire de Galien. Or, il y avait beaucoup d’autres Commentaires 
de la Collection hippocratique que ceux de Galien ; il est possible 
qu’ils n’aient pas été, non plus, sans quelque influence sur les textes ; 
les altérations nées de cette source (s'il en est) resteront toujours igno¬ 
rées, puisque nous ne possédons guère que les Commentaires de Galien. 
Mais, en insistant sur les preuves frappantes que ces derniers commen¬ 
taires nous fournissent, j’ai voulu appeler l’attention du lecteur sur les 
conséquences» de l’action très-certaine que les commentateurs célébrés 
ont exercée sur les copistes de manuscrits. — Ktpl otXçteu in t. 
DFGHIJ. - otXœtov Sè xal otcôî A. - oiXçiw (mntatum alla manu in 
otXçîou) Si (xaaXôî additum in marg. alia manu) xal ojcôî R'. - oiXqiicu 
Si xal OTnç S'. - otXotcj xa’jXà{ xal ôiri; vulg. - Il y a deux bonnes 
leçons: celles du manuscrit A, et du manuscrit R', indépendamment de U 
correction qu’il a subie, et celle de la ciution de ce passage dans le Glos¬ 
saire de Galien; nos éditions n’ont qu’un texte altéré. Galien dit dans 
son Commentaire: « On applique ordinairement à la racine le nom 
d’assa-fœtida qui désigne la plante enüère. L’auteur dit que cette ra¬ 
cine, ainsi que le suc de la pUnte, cause le choléra sec à ceux qui n ont 
pas l’habitude d’en user. » Tt.» piïav Toi mXptcu xaXsïv i8«; toé; ôt- 
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• dTOi'poKTiv OÙ SiÉpjte-rai * xoiXitj, * iXXà xaXsETai * 57)p^ 

* -/oXipT)- (AaXurca Sè ® yi-fvs'vai, [AE-rà iroXXoü l Tupoü 

» ^ ® xpEïîçaYiïlî PoEKüV xpsSiv. “ Tà uiv yàp itÙMf- 

jfoXtxà itaÔvijAaTa xa'i Ttapo;uv9£tTi av ôiro posuov *< xpswv 

■5 àvuitÉppXiiToç '« Y^P ^ *’ auTÉwv, xa't *« où «9 t^ç TO3(^où(niç 

8f««1t0tÇ Ot«ÙD6p.ft)î SXltl if PoTOtVïl- TOÛTIIV St <{lï,« »« KpOfftTt TOV OTCOV 
Tx; imaç toîî ànsipoiç, rouréim toï? ml9eot, ?xpàv èpYâÏEOÔœt xo^spav. 
D'après ce Commentaire, le texte hippocratique Re présentait qne oiXçto» 
signifiant la racine de la plante, et rào'ç le suc-, et le mannscrit A ne dit 
pas antre chose; c’est là nne des bonnes leçons. La seconde est donnée 
par le Glossaire de Galien an mot xauXo'ç ; « La racine de la plante s’ap¬ 
pelle proprement silphium ; et l’on dit xauXôç et èirôç ponr eétte plante 
comme ponr les autres. Hippocrate lui-même a écrit dans le traité Du r^ 
gime des maladies aiguës : ou la racine, ou le suc ^ la tige. » â pis 
piïttTÛç ito'aç otXotev iSia; ôvcpaîsTOi, xauXôç Sè xat o-ôî, ânirep xet'i Tôv 
aXXav Ypaçet -{(Sv aérciç Iv râ Ilepi StatTx; c%é<ùy, ü otXçiov x ô àirô? x 
xtcuXd;. Pour concilier le Commentaire de Galien ayec son Glossaire, je 
crois qu’on peut admettre que certains exemplaires n’avaient pas xauXôç 
(on peut citer en preuve le mannscrit A), et que Galien a fait son Commoa- 
taire sur un de ces exemplaires ; qne d’antres exemplaires avaient xauXoç, 
et qne Galien a fait son Glossaire snr un de ces exemplaires. H est même 
probable que notre texte vulgaire n’est qu’une altération de cette dernière 
leçon, dans laquelle par quelque correction malheureuse a&cftcy a été 
changé en otXçt'ou. —” ôrà; C. — ” Ce membre de phrase, qui 
n’a aucune variante, a été regardé comme peu intelligible par Galien : 
«Qne signifient ces mots, dit-il : ?<rn p.èv oiotv? Ancun sens clair ne 
ressort de cette phrase. C’est pour cela que celui qui voudra l'expli¬ 
quer, dira ce qui loi paraîtra le plus probable. Car le rabonnement 
n’a point de prise sur des passages pareils. » Tt Sx oSv orr,p.atvei tô, 
l<m p.|v oiuiv ; oùSèv Ix txç Xé^ea; oaçs'î • xoù Stà tcSto t|xYoép.evo'î -nç 
ScaoTov TOUTtov IpeT to môavâTarov éaurâ (poivo'fiievov • âxopov y®? "rb 
xarà Xrfoy IpsTv èv toTî Toioéroiç, Cependant la phrase se comprend; 
seulement elle est mal rédigée ; il faudrait que Stspx,t~cu fût placé après 
pLÔXtuTa. Est-ce ce défaut de construction logique qui a fait dire à Galien, 
qne cette phrase n’avait pas de sens certain? ou bien ètait-^lle, dans les 
exemplaires qu’il avait sous les yeux, conçue autrement et d’une façon 
plus obscure ? — toïç S’S'. - Txut T'. 

■ Araipot; A (R' motatum alia manu in àneipotoiv). - âirstpoTspotç S'. 
- ’ TJ xeiXtp Gai. in textn, Vassæns, Cbart. in textu, Lind., Mack. 
- (rii additum alia manu) xoiXix R'. - x xoiXîx vulg. - x xotXia A. - 
■h xoiXix F cum gloss. xoiXia. — ’ à. x. Ç. x- om. (R' restit. alia manu 
in marg.) S'. — < |xpx 4.. — ® Z. —^ ® 
in textn, Yassæus. - ywstsu vulg. — 7 irupoû pro Tupcü GHIJLZ, Aid. 
- 7cup!)Tb(sic) T'. — « puxeâx S', Gai. in textu, Vassæus. — 9 xpeaça- 
Ytxç DH. - xpsoçaY'’7î UT'. - xpEoçaYÎxm K. - xpExç. P. *p. om. S', 
un blanc en tient la place. — ’» xpeôv Posîav A. - Posîtiiv xpeSv om. J- 
-wepi Pcetuv xpewv in tit. DFGHUZT'. — ''Ta {aeX. [asv y«? R' “’X- 
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d’assa-fœtida, qui passent très bien chez quelques-uns, ne 

passent pas chez ceux qui n’y sont pas habitués , et engen¬ 

drent ce qu’on appelle choléra sec; cet accident survient 

siuinut si on mange cette substance avec beaucoup de &t>- 

mage, ou avec du bœuf; la viande de bœuf, en effet, exas¬ 

pérerait les affections atrabilaires ; car elle est d’une nature 

difficile à surmonter, et tout estomac n’est pas capable de la 
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xwXi'tjç xazomé'^ai' ‘ pskziara ^ S’av ’ àiraXXà^atev, et ♦ Siépôotdt 

-re * j(p£OivTO ® xa'i tbç i TtaXaioTa-OKrtv. ® Aï^sta » Sè xpia, 

"> oaa “ « '* ^l'ottriv Ivt xaxà, Travtœ '* ^si, tijv ts 

> Ce passage est encore le sujet de la critique de Galien. « L’auteur, 
dit-il, donne ici un conseil plus général, et qui ne se borne pas aux 
persimnes atteintes d’affections dues à l’atrabile. Il vaut mieux, en 
effet, quand on use de riande de bœuf, user de celle qui est bien cuite, 
et qui en même temps est faite ; il en est de cela comme de toutes les 
viandes de difficile digestion. L’auteur ne s’est pas servi avec propriété 
du mot le mieux-, car ni ceux qui sont atteints d’affections dues à la 
Mie noire, ni tout antre homme bien portant ou malade, ne digérerait 
le mieux, en se nourrissant de viande de bœuf qui soit bien cuite et 
faite. Four tous ceux qui mangent ces viandes, elles constituent 
une nourriture qui n’est pas bonne; mais ceux qui les prennent 
cuites et faites, en éprouvent de moindres inconvénients que de l’u¬ 
sage de viandes de bœuf qui seraient dans d’antres conditions. Si 
donc vous changez l’expression le mieux, et en faites l’expression le 
plus facilement, vous rendrez ce passage irréprochable. » Ka! toüto 
xaôoXixoTÉpav îfjs tÙv oujz^ouXiv, où xarà rà To‘4 l'*? 
PoâoK zfs'aotv âjietyov Sis'çéoiç te xat uaXiuâi, âoirep toïî ôXXotç 
âjtaoi Où *upte>5 Sè ixpr^TO rp PéXTtsra XiÇa * oûvs -^fàp ot 
(«Xa'jxo^uoâî voooûvte;, o3t’ âXXoç vtç âvùpwiroç ù^aîvoiv, ü voorâv, ^"X- 
Ttara âv àiraXXdaoot, Po'eia ÿisçùa xoù otaXonà TCpo(ï9Spo'(ii.svo?. Tôv yip 
èoéio'vToiv Etolv aùrà iravrav (sic) cùx iyadi Tfocpn- déXX’ nvrov (û (wcô?) 
TÛv âXXav oi và ToiaÜTa repooçepo'jxavot pxâorrovTat. METaôel; ouv vô 
PéXiKna, xaî itoMioa? wttora (pwota?), tùv Xoyav ipyœtrp. Je 
crois qu’il faut ajouter ri ùteô, comme je l’ai indiqué, et changer wciova 
en pTiï(rra. Autrement le Commentaire de Galien ne me paraît pas 
pouvoir se comprendre. — ’ Sè R’, Vassseus, Gai. in textu, Chart. in 
textu. — 5 addjt pojj ^ aCJR'S', Vassæus, Gai. 
in textu, Chart. in textu. - xal parait ici superflu. - àîtaXXôÇouev A. - 
àsoXXâTToiEv vulg. - âotaXXâoooisv Gai. in textu, Vassæus, Chart. in 
textu, Mack. - àitaXXâaetev S'. - âirotXXaooisv R'. —^ * StsçÔoiot C. — 
® XPtoIvTO A. - xpsovTo Z. - xpsovrai S'. — ® zat om. FGHIZT', Aid. 
— 7 oraXauoTUTOKjtv ADFHJK. - otocXaioTaToim vulg. - oraXaiuTâvoiaiv 
C- — ® Tvept cUyimy xpeôv in tit. DFGHIJT'. - atna (sic) pro aîfaa 
A. - at-jia (sic) R'. — 9 re pro Ss T'. — •“ ante ôoa addit ou[i<pepâT£pa 
xXùv vulg. -. addit lupupopÔTspa itXf.v Lind. - addnnt miifspanepa itXwi 
(D cum 0 supra s alia manu) FGHUKZT', Aid. - oupup. itXiiv om. A 
CR'S', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in texte. - Je ne sais d’où pro¬ 
viennent les mots du texte vulgaire oupLoopuTEpa tcXw, mais ils sont 
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digérer ; on s’en trouvera d’autant mieux que cette viande 

sera plus cuite, et plus Êdte. Les viandes de chèvres ont tous 

les inconvénients des viandes de bœuf ; elles sont, comme 

elles, de difficile digestion, et plus qu’elles, produisent des 

flatuosité, des renvois et de la bile ; celles qui sont de la 

meilleure odeur, compactes et le plus agréables au goût. 



492 DD RÉGIME DANS LES MALADIES AIGUES (APPENDICE). 

• 5^“' ŸUCwSÉUTspa xa't » IpEuyfiaxwSsa, xat ^ 

yewïiTtxa- IsTi Sè -ri * exxoSécraza, ' (rcEpEi xa'i ^ÎStirta, ® Tauxa 

api<rra S%9“ xa\ 4"^XP“* ’ Ss ® à7iS£<jTaTa, 9 SuswSea xa't 

(TxXripà, xatixa xacxtorat, xa't zk icpofftpaxa- “ pÉXxKJra •» Ss 

l<m ôspiv?, (AEXOïttopiv^ SI xdbcioxa. XoCpou Si mvripk, 

■* ôxôxav ‘S ^ ‘7 IvtopLÔxEpo '® ^ '9 TOptxoîi* " x°^P“^®* *' 

” eïri xa) ** Ixxapoxxixa. ’* Tsia Si ^sXziaza xSv xpe5v 

ôttsij/tnv, glose qui du reste est très-conforme au sens, et qui plus tard 
aura passé dans le texte même. La seule chose qui s’oppose à cette con- 
jecture, c’est le rs qnî se trouve dans tous les manuscrits; et c’est aussi 
ce qui m’a empêché de supprimer ces mots» 

’ ÂwEiJitav AR’S', Gai. in textn, Vassæus. — * Ppeyptaxâ^ea C, - 
àpcyjMtxrâ^ea A. - êpsyjAaTwSea (D cum u alia manu supra e) W. - 
ÈpsuypiaToSsoTepa R'S’, Gai. in textn, Vassæus, Chart. in textn, Mach. 
- Quoique le comparatif semble assez naturel après çucoSsoTepa, quoi¬ 
qu’il soit donné par des manuscrits, et qu’il ait été adopté par Madk, 
cependant il est certain qu’il faut le positif. En effet, Galien, paraphra¬ 
sant ce passage, dit : « La xiande de chèvre est plus venteuse que celle 
de boeuf, et elle cause souvent des renvois de mauvaise qualité. » 
d>u<r(<)4s(TTepa xûv Poetuv etotv, èpuyotî xe miü itoXXséuç (iox6«fàs èxoûoa? 
■KmàrKta. On voit que ce Commentaire de Galien reproduit le comparatif 
pour çuoceJsoTspa, et le positif pour èp£uy(i.aT<éÿea. — ? l[ii.œo(é6i 
pro xoXi^ni yEwnrtxà C. - xc^’pw ««sa AR*, Gai. in textn, Vas¬ 
sæus, Chart. in textn. - TOiiîoet S'. — •* eùoÿéorepa A 
(R' mntatum alia manu in tiaSéazazn) S'T, Chart. in notis. •— 
® oreppeà R', Vassæus, Gai. in textn. - «rrepaià Z. - orepeà om. (I restit. = 
alia manu) S'. - pù «rreppca B. - Ce mot fait difhculté ; si l’on se re¬ 
porte au membre de phrase suivant, on voit, par le balancement des 
deux membres, que srepeà répond à oxXnpâ. IMais alors il semble natu¬ 
rel de lire jzù oxepeà comme B. D’un autre côté, on peut croire que, si 
l’auteur avait voulu précisément opposer ces deux épithètes, il aurait 
plutôt dit [AÙ oxXnpà on âicaXà que (zù oTEpsa; et, comme crrspEà n’ex¬ 
prime pas absolument la même chose que oxXnpà, j’ai pensé pouvoir, 
tout en signalant la difficulté, conserver cet adjectif sans une négation 
que B porte seul. — ® xokît’ R'S', Chart. in textu, Mack. - [zù tout’ 
Gai. in textn, Vassæus. — 7 $’ AR'S', Gai. in textn, Vassæus, Chart. 
in textn, Mack. — * àriSE'oxEpa A. — 9 additxaî ante S. vulg. - xat 
om. A (R'restit. alia manu). - Comme dans le membre parallèle, xai 
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valent le mieux pour l’estomac, pourvu qu’on les mange très 

cuites et froides ; celles qui sont le plus désagréables au 

goût, de mauvaise odeur et dures, sont les plus indigestes, 

surtout si elles proviennent d’animaux fraîchement tués ; 

ces viandes sont les meilleures pendant l’été, les plus mau¬ 

vaises pendant l’automne. La viande de cochon de lait est 

mauvaise quand elle est trop ou trop peu cuite, car elle est 

bilieuse et dérange le ventre. La viande de porc est la meil¬ 

leure de toutes ; la plus substantielle est celle qui n’est ni 

manque i la place correspondante, U m’a para préféralile de supprimer 
cette particnle sur l’antorité de Â. - <fuatiStet pro $uaeiÿea K. — 
*° ante rà addit cûXà Sx vnlg. - ôAXà Sx om. ACR'S', Gai. in textn , 
Tassæns, Cfaart. in textn. - Ces mots n’ajontent rien an sens, et ils 
manquent dans de bons manuscrits. — “ ^rtov A. - Galien explique 
pourquoi la chair de la chèvre est la meilleure en été, et la plus mau¬ 
vaise en automne; c’est que pour les chèvres la meilleure nourriture 
est formée par les jeunes pousses des arbres qu’elles broutent vers la fin 
du printemps, et qu’alors leur chair est aussi bonne que possible an 
commencement de l’été, tandis que, cette nourriture leur manquant en 
automne, leur chair perd ses qualités dans cette saison. — ” A, 
Gai. in Comm. — ” è<m vp éspivf, pATonapivp Si Gai. in Comm. - im 
rn fisptvü, pisToxuptvîï Si R’, Gai. in textn, Yassæus, Chart. in textn. - 
sort TÛ 6spivû, [srrtncûpou Si A. - i<m Scptvü, ptSTorop»» Si C. - itni 
TÜ ôepivîi xoù (tSTOXupou Si S'. - è<m tS Sspivû, iv Si (xtroinipou xotpës 
B. - èonv il 9épou« xotpû, èv Si (tsroTnipou xotpû vnlg. - i» Otpsu« xupû, 
èv $è lAETOTCÛpcu xotpû D. - È<mv SV fttpouc xotpû, jv Si ptSTWctipou xotpoô 
FCZ. - t<mv SV 9speu{ xotpû sine év $. pu x. T'. — *spt x«pst'uv 
xpsûv in tit. DFGJT'. - îtspt xotpou in tit. H. - pro X®'pe“ ünd. 
_i5 g-rat A (R' mutatum alia manu in oxotov). — énirov FG. — 
■® nsv ûpioTtpa A mnUtum alia manu in ettv ùfuvtpo. - ç om. R’ rest. 
alia manu. — èvapwTspo om. S', un blanc en tient la [dace. - 
ëveapio R' mutatum alia manu in tvsspttÎTtpo. — '* xol pro û S*, Gai. in 
texte, Vassaeus, Chart. in textn, Maek. - u pro û T'. — •» nuputoû S'. 
— »» xokept^ea A. - xo^P«»voto C. - xektpÛTtpa vnlg. - xiAMta R', 
Gai. in textn, Vassaeus. — ” sine ôv (D mnUtam alU manu in J* ôv) 
FGHIJKZ. — ” svüt A, in marg. x tvt alia manu-»’ -ropoxTuto A 
R'S* Vassaeus, Gai. in texte. - cxxoTopax-cixà lmp. Samb. ap. Mack. 
_U sspi ûtiav xpsûv in tit. FGU. - nspt «t£«« xptûv DHT'. - ésto 
AL.. - «KO DHT', Lind. - Quoique plusieurs manuscrits aient omio , 
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« âîrttvwov- xpatioT® 8à -rèc ^ ft-nre ’w^upS? ’ iciovœ, pirs ♦ îcCtXiv 

t(jx«p«? ^sjczoï, ' îxr^TS iiXoci'viv « (pépovro 7 icaXaioü lEpsîou- 

èaQUtv Sk aveu t^ç » ?op{vr,? » xa'i &icw!wxP«- 

19. “*XoX£pTiç Ss lïipîir; ^ yourdip -reepusTi-cat, xa\ <j;Ô!poi 

“ Ivetsi, xai éSuvri irXsupéwv xa't occpooç, Siaj^aipseï '■4 Sè oôSàv 

xdtTU), àXX’ '* àTtscTSYVAjrai. ‘® Tôv xotovSs "7 SiacpuXa|ov, •» Sxtaî 

'9 ifiisTlTai, *° oXX’ ^ xoiXfT] SireXEtiinfiTot. ** KXuerav oSv 

Sxt té/tsxa ÔEpfAW xal *' ôç Xi7t«pt<na-ctp, »7 xol Iç Sâtop, 

*9 (xXeitjxov =9 ôç tcXeiotw, xCtôis ôspfiov, Iv (Txœpïi xarOxXivwv, 

*> xa't TflS ôeppLCÂi *4 -jcapaj^ss xaTèt 9® (j|i.txpov, xa\ 

qttoiqae A ait ôsia, et qne Van der Linden ait adapté la leçon de oîetœ, 
cependant il est ceitain qn’il fant lire Ssia. En effet, Galien, paraphra¬ 
sant ce passage, rend le mot en question par 9«“* 
n’est snjet à aucun doute. — Sè om. Cbart. in textu. 

• nâvTtav ACDFGHIIE, GaL in textu, Vassæns. - itoôiu tôw R' 
mutatum alia manu in irsw™v. - ■sitraf t&v xfsâ? X'. — * pù pro 
ptiiTt R’, Gai. in textn, Yassæus. - |mÎt’ Chart. in textu. — ’ post 
tox» addit n S'. — ^itâXtv toxupSç om. ACR’S', Gai. in textu, Vas- 
sæus. — 9 [aiît’ (sic) A. - [OÔS’ R'S', Gai. in textu, Yassæus, Cbart. in 
textu, Maek. — ® çsporra om. ACR'S', Yassæus, Gai. in textu. — 
1 tepetot» iroXotaj R', Gai. in textn, Yassæus, Chart. in textu, Mack. - 
UpKcô iraXsuioü — * ®opt«lç DJ (K et in marg. ^epptaro;) (R' mu- 
tatum alia manu in çoptvSç) S', Chart. in textn. - çopevnç vulg. - supra 
çoptsüç (sic) seripsit alia manns SspfiaTo? HI. - La glose 8ep[i.aT0ç de 
certains manuscrits est sans doute prise au Commentaire de Galien, qui 
dit : TÔ S'œt&t t«5 çopivKç 8etii èoKstv tà xoipeto, toutsotiv ôwsu toü Jsp- 
puxTOî. Il est fort douteux que la glose d’Érotien se rappmte à ce passage : 
®opn«3?- luuxrüî «pnoiv oStoç ’Apiorcçcwr*; ô fpajipwtTtxoç (p. 388, ed. 
Franz.). — 9 ante xat addum n R'S', Gai. in textu, Vassæns, Cbart. in 
textu. — ■<> itspl xoXtpoî l-npà' in tU. A. - xoüspotç 8è Inpoîç S'. — 
' * ivKotv QT'. - ùot A mutatum alia manu in stoi. — èoçüoç I. — 
•9 8ittxo)pé)ti A. - StaxapoBot R (R' mutatum alia kiann in Sixiaptei). 
- èia^apnaiç S'. — ’t S’ A. — ÈneoTépoTat A. — tô pro tôk S'. 
— *7 çûXaÇov DH. — ’• ôwbç AR', Gai. in textu, Yassæus. — 
■9 èjAserai AC. - tpinrat DHIJKT'. - IputTai S'. - l[j.rTai R', Gai. in 
textu, Yassæus. — ’« ôXXà pro àXX’ n ACR'S', Gai. in textu, Yassæns , 
Cbart. in textu. - ô^’ eî p.7i pro êXk’ ù K. — ” iKreXeuosTat CD (I cum 
T! supra «) R'S'. - {rniXEioWTai T' — »» xXûogv QJS'. — « o5v om. 
S', restit. alia mann in marg. — »* Srt raxtora A. - Srt to£xo« vnlg. 
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très grasse ni très maigre, et qui provient d’un animal qui 

n’a pas l’âge d’une vieille victime ; il font la manger sans 

la couenne, et un peu froide. 

19. Dans le choléra sec, le ventre est distendu par l’air, 

des bruits s’y font entendre, il y a douleur des côtés et des 

lombes. Le malade, loin de rien rendre par le bas, est res¬ 

serré. II faut avoir soin, en prévenant le vomissement, 

de procurer des évacuations alvines. On lui fera prendre 

immédiatement un lavement chaud, et aussi gras que 

possible ; on lui fera les onctions huileuses les plus abon¬ 

dantes ; on le mettra dans de l’eau chaude; on l’étendra dan» 

la baignoire, et on lui fera des afiiisions chaudes avec 

lenteur; si, ainsi réchauffe, il a des évacuations alvines, U 

est guén. U lui convient aussi de dormir, de boire du vin 

- w; râxot (R' cum Sn alia manu) S’. - 3’ai préféré la leçon de A an 
texte vulgaire, parce que Galien commençant son Commentaire sur ce 
passage, dit de même : ri jth on rxxiara. xXûïav x. T. X. — aaai 
nofoardrta pro raç XtirofcsTetTio A, l’accent circonflexe de &aai est d’une 
antre main. — Cette leçon de A est probablement due à quelque correcteur 
qui aura essayé de réformer ce passage altéré d’nne manière quelconque ; 
mais elle est inadmissible, car Galien dit formellement dans son 
Commentaire qne l’antenr hippocratique conseille un lavement huileux, 
TÔ îà Xiîiapôv àtan ri xXûoujx x. t. X. — XtitaparaTov C. - Xtra- 
(àrara (sic) I mntatnm eadem manu in XinapÛTaTOY. - XurapÛTaTuv 
(sic) T'. — xal om. S'. — XeKpüv (sic) A. — •» iç pro û; S'. - 
ù; om. Rt. — rcktiaro AZ, Aid. - lAUaroi C mntatnm eadem manu 
in oAtiarta. - nXeI(rToi vnlg. - Il m’a semblé, vu la construction, et k 
cause de l’intercalation de àXei^v, qne nXâero* du texte vulgaire serait 
trop éloigné de uJiop ; il a été alors naturel d’adopter la leçon de A, 
de C et de Aide, qui fait disparaNre cette difficulté. — ” xâJku ACR'S'. 
- xâOii^t vnlg. - xoîSte, appuyé par de bons manuscrits, me paraît pré¬ 
férable à cause de xaTOxXtvuv, qui vient immédiatement après, et qui 
ferait une sorte de contradiction avec xâ6t!5. Voyez cependant sur 
cette forme douteuse Bnttmann, Ausfïüirl. griech. Spracblehre, t. t, 
p. 52S, note *. — xot Ocpuw |uxpàv vifxxi R' mntatnm alia manu 
in T«i étpjtM» xavà [xixpôv nopecxee. — ” veO om. S’. — <i|uxfôv na- 
pâ^si pro n. x. o. A. - [uxpôï intpexe S'. - xaxà juxfôv napôxu Gai. in 
teitu, Vasseeus, Mack. — ” xaxoaixfôv FI. — utxpèiv vulg. 
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« e£p[AOtvofji£vw ' aÔTÉw ^ xotXiT) * ôicdcYTl, XÉXurai. * EufiçÉpei 

SI xdî * l-pcotîAaffôoi TW ToiwSs, xal m'vstv oTvov ® Xsitrov xa't 

■jcaXoïov ’’ xa't * àxpTiTsorepov, xal IXatov s StSou, *® &<nt 

” ^ XéXurat. 2i'twv Sè xa't 

Ttôv aXXwv '* (xTOX^®^* ’H'' ^ ito'voç, gvou ifoXa 

SiSou ittvEiv, *7 Iwç av xaôapô^. *Hv '9 Sï >“ ôyp^i xoiXin) 

*» xa't »“ ôito}^wpÉ5, xal »* ffrpœpoi, xal IjAETOi, xal irvtYjjtolj 

xal S^iyptol, TOUTOtSl xpaTKTTOv aTpEiAiÇetV itivsiv Si »® [AEXfxpri- 

TOV, ’7 xal ’• pfJl ’9 I^EJlisiV. 

20. ‘YSpwitwv Suo 9' çuffieç, Sv ’* 5 piv ’* ôirooapxîStoç^ 

• ©eppotvwpÆÎvo (sic) A. — » aÙTÔ AR'S', Gai. in textn, Yassæns. 
— 9 înttY! ACS', Chait. in texto, Hack. - Sirii R' mntatnm alia nianu 
in &iteî»i. - ùinji Yassæns, et in marg. Àirin - wtÎYi Gai, in textn. - ^mn 
Mere. in marg. — * <rjp.epspst S'. - Galien remarque qne l’antenr n’a 
pas expliqué si le malade devait s’endormir dans la baignoire on hors de 
la baignoire. — ® ÈvJtotpâoéot A. - È-ptotjueaoÔai C. — ® XsTrroTaTov K. 
-Xeuxôv D. — 7 )mù om. CFG (I restit. alia mann) JZ. — » ôjtftTs- 
orepov C (S' cnm n snpra t). - àxpaT£(Trepoy R' mntatnm alia manu in 
àxfï|TÉ<rTêpov. - «bepaTÉorepov gloss. F. — 9 ante StSou addunt Sè DH 
(I alia mann) K (R* oblit. alia mann) S'T'. — '® Sot’ èv pro â<rrs J. 
— “ roux™ C. — ” ûitip Yassæns, et in marg. ririr. - ririr Gai, in 
textn, — '9 xal om. C. — otrav Sè xal tôv oXXav A. - ofriav Sè 
xal Tûv TCOTciv K (R' cnm totûv mntato in tûv ôXXov) S'. - otTiwv Sè 
xal TÛV ôXXiov ynlg. — oitîov xal tûv ôXXov I. — On voit qn’ici on a 
trois sens différents, selon les variantes qne l’on adoptera ; avee A, la 
phrase veut dire le pcùn et les autres aliments; avec les trois ma¬ 
nuscrits, K, R' et S', la phrase vent dire les aliments solides et les 
boissons; avec le texte vulgaire, la phrase vent dire les aliments et le 
reste. Je me suis décidé pour A. — Gai. in textn, 
Yassæns, Chart. in textn, Uack. - araxeoSot S'. - àfpiordoéo) gloss. F. 
— dvEtfl AC. - àv(Yi S'. - â(j)r gloss. F. — '7 ôwoç pro ëat âv A 
(R' mntatnm alia manu in toi; sine S', Chart. in textn. — âv 
om. C, Gai. in textn, Yassæns, Chart. in textn, Mack._ '9 Sè om. 
S». — »» 6ypà gloss. F. — »• r om. D. - ante r addit ^ A, nec habet 
postxstXtr. — Tuyx*vri gloss. F. — ” uxoppsr S'. - ôîroxopsEï HR', 
Gai. in textn, Chart. in textn, Mack. — OTpo(p»)u.a pro OTpdço« xal 
R’ mntatnm alia mann in erpo'çoi xal. — xal Srypiol (R' cnm TEvtypol 
pro 5inyu.cl alia manu) rouroiot xpa-rtorcv R'S'. - xal TOKypol TOÛToiot xpct- 
TtoTcv, Gai. in textn, Yassæns, Chart. in textn, Mack. - xal ‘ttvi'^’u.sI toû- 
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léger, vieux et sans eau ; vous lui donnerez de l’huile, a6n 

qu’il se calme et qu’il idt des évacuations ; car alors il est 

guéri. H faut s’abstenir du pain et de tout le reste. Mais, si 

la douleur ne se relâche pas, donnez à boire du lait d'â- 

nesse, jusqu’à ce qu’il y ait purgation. Si le ventre est relâ¬ 

ché, si les déjections sont bilieuses, s’il y a des tranchées, 

des vomissements, des suffocations, un sentiment de morsure, 

ce qu’il y a de'mieux dans ce cas, c’est de prescrire le repos, 

de l’oxymel pour boisson, et d’empêcher le vomissement. 

20. n y a deux espèces d’hydropisie: l’une est l’anasarque ; 

TMOIV XflXTlOTCy Tulg. - Xoi ITlP’jyfAoi TCÛTGtOtV Si XfaTtOTOV C. - XOÙ 
(sapra ir«y(ioi habet H yéyp. Snypioî) rcÛTotof» (Touroraoiv (iic) T') i 
xpattdtov DFGHIKZT', Aid. - xoù msypLM toutémow et xpaTtortm J. - 
xttt Sayaot xtù Sr,yfwt Tou-rotot S'A (et alla manu Seî) xpotTiorov A. - 
Voilà de bien nombreuses variantes sur nn passage dont le sens est clair ; 
elles ne snfBsent pas cependant à la restauration de ce morceau. Un verbe 
tel que iam semble manquer. Je me suis contenté de recevoir xal 
SKyitot de A, et de supprimer avec les manuscrits R' et S' le v èçtAxuonxôv 
de ToOToiotv du texte vulgaire. — pteXtxpaTov R' mntatum alla manu in 
ptsXtxpiiTGv. — (jieXtxpaTcv gloss. F. — xal (tù om. T'. — ’• pi 
om. DK, Cbart. , et qnædam avriypaça Galeni tempore. — (xù est 
entouré de points dans 1. — Galien dit dans son Commentaire au 
sujet de cette négation : « Ce qni se trouve à la fin de la phrase : 
boire de Vhydromel et vomir, semble signifier que l’écrivain a l’in¬ 
tention de procurer des évacuations par le haut; mais tasUre leçon 
avec la négation esi meilleure, car l’bjdromel, ayant des propriétés 
détersives, détermine par les voies naturelles l’évacuation des hu¬ 
meurs corrompues, sans endommager et sans compromettre le cardia 
comme dans les vomissements. » Tô S’tirt -zùsx. tüî f-irnttf tifxpétct, 
=tv6iv Si (xditxpriTGv, xal ÈÇei««v, »« PcuXo(ii*cu tcô ou-npaçs»< àxa^as 
Tvt âvw xciXlav ttpUTat. ÀjxslvMv Si x i-ripa ypaçi û (urà toü (tu- ôu- 
ŒTixôv yàp ôv TÔ («.«llxpaTOv, tirl txv xarà çûoiv é^iv irpoxpictrai Ta 
âieçeopoÉva x^pU ™i pXo^oi xal xtvâuveüaot tô anpa zxf x«X£a« 
xaTa T«i; ipsTouf. — ’» èÇepiKv gloss. F. — ** Ktpl ùSp««r«v in tiu A 
K. - ÔTt âio çûmsî tioiv Wp«s»» in Üt. FGZ. - ctpl iîp«««« îti ttol Sio 
çûotiç in tit. DHIJT'. — »■ addit pOv post îûo A. — “ (ô alU manu) ph 
iim'o-tf ootpxl pro ô p. înr. A. — ” tmoopxlSiot qnedam àm-fpaça Ga¬ 
leni tempore. - ôstpeopxiSiCî R'. - ootpxlSioc FG (I cnm iro addito alU 
manu) JZ. - ûsoeopxtSio;.... açuxTo; om. S', un blanc en tient U place. 

TOME II. 32 
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• B'fxitpêm'/ ’ ^ aouxTOç, ô 6è fiST* * l,u.cpu<STitA(£'rwv, 

toWitÎç * EÔTUxtîlÇ ® SeÔiaevoç- [AaXioTTa 7 âè ® TaÀaiirtopi'ri, xa't 

■TruptTi, xat E^xpaTEtï)- ivjpà 9 SI xal Spipia l(r6iéTto' o3t<o yàp 

oôpviTtxoATaTOç av Etr], xa'i ” [iaXiffta. 'Hv •’ SI 

SÛGTCVOOÇ ?, xa'î fi ô?7l ‘7 ÔsptVTi *» loü(jœ -ruxn, xa'i -s ^ 

^Xixiï] oxfAâÇïi, ” xa'i ^fAï) àirà tou >5 Ppoj^fovoç aî|ia 

âçaipÉEtv • Eîra ÔEpfAoîiç dtpTOuç l| ocvou =7 (AÉXovoç xal lÀatou 

• ÈvxEipÉwv A. - ifiaoiat R' mnWtnm alia manu in È*fxEtp5<av. - if- 
Xtifiov Z. - Galien dit au sujet de ce membre de phrase: « L’auteur ne 
s’est pas bien exprimé, en disant i'ff.uféa'i ■yî'jvEoflat ; il se serait ex¬ 
primé plus -véritablement en mettant: Vhydropisie tue inévitahlement 
quand elle est formée, àiroxTEtvEi S’eù6ùç ô ûSepo; IttIv fÉvirrai. Mais la 
phrase est ainsi, et la faute en est an rédacteur primitif du livre. » 
— » ft-jvsodot Gai. in Oimm. - fweoBat vulg. - "yEVÉcéai D. — ^ â<p$u- 
XTOç gloss. F. — * IvœuoT.uaTfflv A. — è<7i{iuoriip.âT(i)v R’ mntatnm alia 
manu in èp-ç. — ' eÜTUxtaî gloss. F. — ® xp’iï®'' gloss. F. — 7 pèv pro 
Ss A. — s ToAewapm xa'i -nufin xal È-pepcmu A. - taim-naoitii (taXai- 
îTopÎYlî R') xat mpîïi; xœ (s-ppaTsta; S') (È-jxpartx; R') K (R' cum uxo 
addito alia manu) S'. - ûtco raXatretopraç xat xuptxç xat è-ptpaTEtxç Tulg. 
— birè ToXamwptxç xat TCuptuç xat l'YxpaTtriç T'. - ûto Toîkamafir,; (ra- 
Xatirtâftoç gloss.) xat ■nuptuç (-reuptos gloss.) xal è-jxpaTeixs F. - ùot Ttt- 
Xats(»p£r.ç xat èpcpaTEtxç C (I cum xat irupt-nç addito alia manu) L. - Les 
nominatifs de A me paraissent préférables anx génitifs sans on avec two. 
— 9 Jè ACDHIJKR'ST', Gai. in textn, Vassæus, Chart. in textn, 
Mact. - Sk om. Tulg. —• âv oùp. AS', Gai. in textn, Vassæus, Cbart. 
in textn.-âv cùpuTtxôrttToç R' mntatnm alia manu in âi cùpriT.— ” toxôn 
KS'. - loxÛEt R’ mntatnm alia manu in toxûci. — ■* si R' mntatnm 
alia manu in ûv. — post Sk addit xal S'. — '* Sûoovouî A (R' mnta- 
tum alia mann in Sûtravooc) S'. — ykvvrai pro p ABS'. - eîn R', Gai. 
in textu, Vassæus, Cbart. in textu, Mack. — '® ôpa AT'. — '3^ Oepivx 
AHS', Chart. in textu, Cod. Bonrd. ap. Chart. - ÈapiYx Dioscorides in 
Galeno. - èapt-vù vulg. - èaptvïi JT'. - Èaptvx (I snpra lineam yéyp. 6e- 
pi-vù) (D in marg. fsfp. 6Epr»7i alia manu). - s’aptun û 6Eptvù K. - Galien 
dit sur ce passage : « Quand il est à craindre que la cbalenr innée ne soit 
éteinte par la surabondance d’un sang doué de qualités froides, le prin¬ 
cipal des remèdes est la saignée, qnelle que soit la saison où cet accidmit 
survienne. L’auteur a donc eu tort d’ajouter : si Von est en été. On se 
réglera, sans doute, pour le plus on moins de sang à tirer, d’après des 
considérations telles que la saison; mais l’indication de la saignée 

de la 
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quand elle attaque, il est impossible de s’en délivrer ; l’au¬ 

tre est avec de l’emphysème, et il faut beaucoup de bonne 

fortune pour en triomjdier. Cette dernière réclame l’exercice, 

les fomentations, fo mode'ration dans le régime, il faut man¬ 

ger des choses sèches et échauilàntes ; par ce régime l’urine 

coulwa le mieux, et le malade conservera le plus de force. 

S’il a de l’oppression, si l’on est en été, s’il est à la fleur de 

1 âge et s’il est robuste, il faut pratiquer une saignée du 

bras, puis donner des pains chauds trempés dans du vin 

Dioscoride, ont mis le printemps an lien de lété i, soupçonnant qoe, 
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àiropairrwv lodu-rw xa'i ôç ' ekiyia-ca mviov, * wç ^ tcXei- 

(TTO * itovEETO), xai * xpÉa ® uEia aa.çx.â>Sza i êoQihta ® fiErà 

o|ouç 9 Içôà, ■» ôxtoç ” itpcx; toÎiç “ itpocav-cEaç irEpiitaTouç 

dvréynfi. 

21. 'Oxo'üot xoiXtaç Tài; xctTW ÔEpfiàç SptpiÉa ri 

uitoj^topi^fAaTa xa\ dvtopia^a Stépj^ETai '® ôiro Çuvn]|ioç '* au- 

TEOiiriy, '9 }aÈv Suvarol eortiv, IXXEjSépw ** àvTiGira- 

caf SÈ pi% 5 (TiîTaviwy lOipSv ■reaj^bi;, 

>7 ^xpoç, xa'i TO çoxivov ETvoç, xa'tapTOi ’9 l-pcpuçîai, xo't 

t^^ÔuEç mipscffov'rt piÈv laôo'i, àmipÉTio Ss IdvTt d'irrot, xal 

o?voç (AÉXaç àm)pÉT(j>‘ Sà p,-^, 8S(i)p àirb pEOTiiXtov ^ pup- 

Ttov -/) pi^tov ^ ouMV, *9 ooivixopaXovwv, ^ oîvavôïjç *7 àpics- 

XtX^Ç.'^Hv SÈ TtUpETOÇ 98 39 4o xa\ (TrpÔtpOl EWGljYoXa^’ OVEIOV 
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rouge et de l’huile ; le malade boira le moins possible, s’exer¬ 

cera le plus possible, mangera de la viande de porc bien en 

chmr, cuite avec du vinaigre, afin qu’il soit capable de sou^ 

tenir des promenades dans des chemins escarpés. 

21. Chez les malades qui ont le ventre inférieur chaud, et 

des selles âcres et irrégulières par un effet de coUiquation, il 

faut, s’ils sont en état de supporter l’heUébore blanc (wra- 

tnan album Lin.), procurer des évacuations par le haut avec 

ce médicament; sinon, il faut leur donner, froide et épaisse, 

une décoction de blé, de l’année ; de la bouilÜe de lentille; 

du pain cuit sous la cendre; des poissons bouillis s’il y a de 

la fièvre, rôtis s’il n’y en a pas, et du vin rouge en cas d’apy- 

rexie ; dans le cas contraire, de l’eau de nèfles, ou de baies 

de myrtes, ou de pommes, ou de sorbes {sorbus domestica 

Lin.;, ou de dattes, ou de fleurs de vignes. S’il n’y a point de 

fièvre, et s’il y a des tranchées , on leur fait boire d’abord un 

peu de lait d’ânesse chaud, dont on augmente prt^ressive- 
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• Sspiitov ' oXi^ov ’ tb icpMTOv, lirsi-ra * êx ® irpodaYcoy^ç 

itXetov, xa'i ® Xi'vou ffirsptAa, ’ x«‘ * ituptva » aXiptra xa't -cSv 

at-fuirrttov xoapuov l?sXàv là ictxpà, ” xaTaXsGa? , “ litt- 

irixfffftov ” '■* xaî àà -fiit-ntaysa IgÔietw bTrti, xal 

•7 csutSaXiV, xai xly/pov, xol yovSpov '9 ipôov Iv fâlcom, 

*" l»dà ” <{<uypà IffÔteiv, xai xà xoûxotfftv Sfi-oia xaî Tiroxà 

xaî losajAaTa itpoaçspsaâoj. 

22- T^Ç StatTTjXixîiî loxi (lEynrcov irapatvipésiv xaî 

•® tpuXocGsiv ’7 Iv *9 Toïci *9 pLOxpoïsiv àp^tixm^piaat xaî xàç 

Tivs; {œoxapTiaowxs?, ®'.a xauTa èÇrrYoüvTai. Galien se contente de 
nous donner ici l’avis de la majorité des Commentateurs anciens, auquel 
un éditeur moderne ne peut guère se dispenser d’obéir. Mais je n’ai 
trouvé aucun moyen de décider la question de savoir s’il faut supprimer 
la négation avec A, ou ta conserver avec le texte vulgaire. — ^9 
CDFGHIKZS'T', Vassæus, Lind. - lx« vulg. — ♦«xaî orpooa om. S’, 
un blanc en tient place. — iâm CT', Gai. in textu, Vassæus. - lôoi 
(sic) R'. - A. - pâtrtv (sic) S'. — ôvetov AHKR'S', Gai. in textu, 
Vassaeus, Chart. in textu, Lind. - po'eiov vulg. - Entre le po'siov du texte 
vulgaire, et le ôvsiov de A et de plusieurs autres manuscrits, il serait dif¬ 
ficile de décider si l’on n’avait le Commentaire de Galien. 11 y est dit : « Le 
lait d’ânesse a la propriété de purger et de procurer la mixtion des hu¬ 
meurs. » Tô aéi ouv •yoéXa tô ôvstov xaSatpE’.v Sùvxrxi xaî èmxspavvûvat. 

• ÔXtyov ÔEpaôv A. — ’ oXiyov om. T’. — ^ TorprâTOv D. — * ante 
èx addit Sè A. — * irpoa-ja-fCî FHIZT', Aid. — ® XivoWeppa A. - 
XivoVarEpp-ov R', Gai. in texte, Vassæus, Chart. in textu. — 7 xaî om. 
S', un blanc en tient la place. — ® itûpptva FGHIKZ. - impav pro nûptva 
S'.—9iïXip7iTaS'.—'«Galien dit dans son Commentaire,après avoir nommé 
la farine de froment : k C’est avec raison que la farine d’orge y est mêlée. » 
11 semble donc que le texte original, après irûpiva âXçtra, avait xaî rà 
xpîâiva. Foes en a jugé ainsi, car il a mis triticeampolentam ammixta 
hordeacea.—' ' xaToXemoa; Merc. in marg.,Vassæus,Gal. in textu, Chart. 
in textu, Mack. - xaî xavaXsirioix? R'. —■* ante èx. addit xaî vulg. - xaî 
om. ACDFGHIJKZR'S'T', Aid., Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, 
Mack. - èxtxa S' avec un blanc. - èxtxaouv C. — èxt- 
xwÉT» D,Imp. Samb. ap. Mack. — '* û pro xaî ACR'S', Gai. in textu, 
Vassæus, Mack. — pn xô^sa (sic) pro np.. S'. - -iwxiryea R'. - 
inpiixafèa T'. — èxrüv DUT'. - ôxrôv C. — '7 osp-noaXiv FGZ. — 
'• xaî xè-]^pov om. S'. — '9 è<p6ôv ACHS'. - é(p6Vy R' mutatum alia 
manu in èç6dv. - sxrbv T'. — *« è(p6à ACH. - èç65 S'. - Iç9â R' mu¬ 
tatum alia manu in èçSô.— «' ante "jnJxpà addit xaî X?®'' S' avec un 
blanc. — TavoÛToiOTv (sic) D.— ’’ tgutmç AR'S’, Gai. in textu, Vas- 

SiatTtxîi' I mutatum alia manu in ÿtatTYinxx;. — xapaTxpeîv 
■rulg. - repafpœrtîoî pro xapa-mpsEiv C. — xapaouXâoffeiv A. ■— 
'Z. ôoxsp èv Totç (toîoîv D) èÇèoi xaî vulg. - râoxep èv toT? 
oçè<R xaî om. A. - Le Commentaire de Galien va montrer pourquoi 
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ment la quantité, et qu’on saupoudre de graine de lin, de fa¬ 

rine de froment et de fèves d’Égypte (nymphœa nelumbo) 

moulues et débarrassées de leurs parties amères ; on fèit man¬ 

ger des œufs demi durs frits, de la fèrine fine de froment, de 

Vholcus sorghum Lin., du gruau cuit dans du lait ; ces sub¬ 

stances se prendront cuites et froides, et autres choses pa¬ 

reilles tant en aliments qu’en boissons. 

22. Ce qu’il y a de principal à observer dans le régime 

alimentaire durant les maladies de longue durée, ce sont 
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‘ lici-raffiaç wv mipATwv xai tàç ’ àvEdiaç, Ôote toi»; xatfoli; 

» StaTtEcpuXax.9at * 6xote ' tt}! SeT ® ti ffiTtœ •jrpooEVEYXSïv, 7 xa'i 

ooçoXeio; * ôx6t£ » Seï TtpoarsvsYXEÏv, eiSvtar lori Ss Srav irXEÏ- 

(Tcov àizifyxsi Iîcitccoio;. 

texte, et qne notre texte vnlgaire, qui est ici le représentant de tons nos 
autres mannscrits, ne s’appuie que sur l’autorité de quelques éditeurs 
anciens. On remarquera en outre les différences qui existent entre notre 
texte et la leçon citée par Galien : tô ajouté avant •naqa.rn^âi, c3tb an 
lien de x<ù, et tôt; au lieu de «Tôt [laxpoïoiv àppe>(TTnp.a<iiv. On 
remarquera enfin que cette leçon porte ■aa.fatftxKâaasn, comme A, an lien 
de çuXâdffsiv du texte vulgaire. —• rot; CR'S', Gai. in textn, Vas- 
sæns. ■— asutpûotv ACDFGHJRZR’S'T', Gai. in textn, Yassæns, 
Cliart. in textn, Mack. - iA«xp«iot vnlg. —,9» âppairrnaastv C. 

' Ètcitocoei; R' mntatum alia manu in ÈJctTamaç. - èmorâoiaç T^. - 
èmoraéora; C. - TCapocrecffEi; gloss. F. — ’ àvÉ<ret; R' mutatum alia manu 
in ànimui. - à'/éona; C. - àvÉosi; gloss. F. — ^ ÿtaçuXotTretv R', Gai. 
in textu, Yassæns, Chart. in textn, Mack. — * omre AR', GaL in textn, 
Yassæns. — * [inSeî (sic) GZ, — ® TooiTta (sic) D. —■ 7 xaL..... 
wpooEveYXEÏv om. T'. — “ «cote A. - éxorav CFGHIKZR'S', Gai. in 
textn, Yassæus, Aid. — ^ Sén CR'S', Gai, in textn, Yassæns, Cbart. in 
textn, Mack. - Je construis cette phrase, en admettant qne èmTâoto; 
et àvÉoio; sont régis par næpaTYipsstv et çuXttoaE», et qne tiSéia. 
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les exacerbations et les rémissions des fièvres, afin de se 

garder des moments où il ne feut pas donner d’aliments, et 

de connaître celui où on peut en donner avec sûreté, et qui 

est le plus éloigné du redoublement. 

Et de plus, savoir quand on est le plus loin du moment du redou¬ 
blement ; comme si l’antenc, aux autres conseils qu'il donne touchant le 
malade, ajoutait le conseil de prendre en considération le moment où on 
est le plus loin du commencement du paroxysme. Mais, si l'on apprécie 
le sens de ce passage sans y joindre la détermination particulière du 
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23. ElS^vai ‘ âè ’ xspotXocXfucoùç Ix * < vj 

Spôjitov ?! ® icopstSv ® xuvrj-jfSffiMv èOAoo 7 tivoç » bÔvou 

àxotpou, ^ 9 gç (XÇpoSttTtWV, “CWÇ dj^poouç, TOÎ(Ç “ 

Toùi; CTcXïivwSEaç, toÎiç ’* XsKpaipwwç, toI/ç ‘® Ttvsupia- 

xtâSsoii;, ‘7 Toliç Ivipà ’* p7]5<T0VTaç ‘9 xat SuJ/toSsaç, toIiç *“ <pu- 

ac^Ea;, ’* (pXe^Sv ** àTcokri<^iac, lyrstapiivouç ÔTtoj^ôvSpia 

*♦ xal TtXEUpà xai pœraippsvov, »« toÎiç “7 àTtovEvopxwjiivooi;, 

xat ** àftoupi pXETCovraç, xal ’9 oTinv tSv oùxtwv 

9* Ip.Trî'îtTovci, xal oCpi^Opriç àxparébK StaxEtjxévouç, 

36 ToJiç 37 îxTspuo&aç, xal ôv al xoiXtat àfii 3 ixp«XXou<rt, 

vulgaire, se sont donc trompés ; Grimm ne les a pas rectifiés, puisqu’il 
a mis: desgleichen, wenn die Verschlimmerung nocli am weitesten 
entfemt sey, zu wissen. Gardeil et M. de Mercy sont les seuls qui, 
guidés par le sens on par Galien, ont été fidèles au véritable sens; le 
premier a : Pour la donner (la nourritureJ au moment où elle ne peut 
pas nuire, qui est lorsque le malade se trouve le plus loin de ten¬ 
trée dans le redoublement-, le second a : Et connaître ainsi quand 
la maladie est éloignée de son plus haut degré. Il ne me reste plus 
qu’à appeler l’attention sur une particularité que je laisse indécise : dans 
la leçon que Galien rapporte et qui, pour le sens, est conforme an texte 
vulgaire, il y a de plus àSémi syonté après ÈmTaoioç, et même Ei^évot 
yàp dans S'. A porte aussi cet et^s'va: ; mais un mot a été gratté immé- 
diatemmt après, et ce mot est sans doute ÿè placé après le eiSévat qui 
commence la phrase suivante. De sorte qu’on peut se poser ces questions- 
ci : le texte primitif avait-il ou n’avait-il pas cet siBé-tai ? Le sens 
est le même dans l’une on l’autre hypothèse? Dans le cas où le texte 
primitif aurait eu si^Évot après Èm-raoto;, faut-il supprimer avec A eiSÉvat 
St qui commence la phrase suivante, ou bien supposer qu’il y avait pri¬ 
mitivement ÈiîtTâctoç eè^évai. EtâÉvai Si xtX., et qu’un des stSévat a été 
omis par une faute commune chez les copistes? Je n’ai aucun moyen do 
résoudre ces questions. 

’ Ae om. A, l’endroit a été gratté. — Sâ pro Sè L. — addit ^eï post Si 
— * XEçaXaà-jrjMÙç C. — * p^gt ^ -5, S». — * î Sf. x. it. 

om. S', un blanc en tient place. — * wopiâv R'T', Gai. in texto, 
Vassæns. — 6 xtnrrjtmâi Chart. in textn, Mach. - xmrpat 
A. - xavn^foaotav <sic) T'. — 7 roü (sic) pro Ttvà; A. — « 5po- 
(tou pro TOvfj A. - Ttopoa pro mvoa FGJZ. — 9 èÇ om. J. — 

ôxfâw; R'. — ” ^ET7ra).=«ii S'. — « Ts'uî om. C. — ■’ oah-yéStoii 
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23. n Êlut savoir reconnaître les céphalalgies qui provien¬ 

nent des exercices du corps, des courses, des mardies, des 

chasses ou de toute autre fatigue inopportune ou des excès 

vénériens, les pâles couleurs, les enrouements, les afEections 

de la rate, les etnémies, les dyspnées, les toux sèches, la 

soif, la pneumatose, l’interception de l’air dans les veines, 

la tension des hypochondres, des côtés et du dos, les en¬ 

gourdissements, les obscurcissements de la vue, les bour¬ 

donnements d’oreille, l’incontinence d’urine, les ktères, 

C. — ** èçotjiouç C (D in marg. alla mann yrff. Xeiçoîoouc) FGHIJ 
Z (S' cnm asterisco) T'. - Sçoifioa; K. — '* t. itv. t. i- p. *. S. om. R' 
restit. aiia mann. - Galien dit ici qn’il est impossible de savoir si l’autenr 
a Tonln indiquer on bien trois espèces de malades, ceux qui ont la res¬ 
piration gênée, ceux qui ont nne toux sècbe, et ceux qui ont de la soif, 
on bien nne seule espèce de malades ayant à la fois la respiration gênée, 
une tonx sèche et de la soif. — irv. om. S', un blanc en tient la 
place. — ‘7 x*l pro toù; ACR'S', Gai. in textu, Yassæus, Mack. — 

PnrrovTa; gloss. F. - pûooovro; Merc. in textn. — '9 Tcbç pro xsù 
S'. — Galien dit ne pas savoir ce qne l’anteur entend par «puowÿtoî. 
— ’■ ante addnnt xtd (H alia mann). Gai. in textn, Vassæns, 
Chart. in textn. - addit tô? Lind., Mark. — àTOXE:<Jrtot5 R' mutatnm 
aiia mann in àîroXii^taî. - àiTcXx<|or.aî C. — èxTerajiCTOOî GIJ, Gai. 
in Comm., Aid. - èvreTapivœ S', -addnnt tcùî ante frr. Lind., Mark. — 

xoù om. C. — [xsrâçpEvtt R' mntalum alia manu in _u.tT*<ppev(w. 
— >9 ante toù; addnnt xaî R', Gai. in textn, Vassaens, Mack. — >7 àm- 
votpxcdpECvcuç Rt mutatnm alia mann in à—cvEvatp. — ** oxoTfitva gloss. 
F. - àpjSpû; R', in marg. àaccipà alia mann. - xsù àpaSpà pXÉjroyroî 
(sic) (sic) Ttiv ÔTBv (sic) R. — ’9 oif AR', Gai. in textu, Vassæos, 
Cbart. in textu. - ciortsiv gloss. FG. - «“tv GZ, Aid. — **• xrôirot 
gloss. F. — SI ÔTMV A (R' mutatnm alia manu in oùotTuv). - ôrar» 
gloss. FG. - tSv oùâTcov repetitnr J. — ” £ji.irfirro'jotv AC. - ÿoxoôor» 
ôoiTEp XTÛitov èirspjsoflcK TOÎÎ otÙTÛv wTtct; gloss. F. — SS TSU; eopn- 
Txpo; Gai. in textn. - tô? côpnêpoî Gai. in Comm., Chart. in textn, 
Lind., Mack. — st oùpnWpstî Vassaens. - dpTiftüpsc; (sic) Merc. in març. 
— cùpT.oEiu; B. - cùpxotuî ipXopoü; àxpaTÜ; âtox. R' obliter. alia mann, 
et in marg. sùpxflpo; àxpstTsuî. — *5 Gai. in textn, Vassæns, 
Chart. in textn, Mack. - ôxpaTëiî gloss. FG. — ss jjjjt p,,,! .^gù; S'.— 
S7 îxTspaSeaî R', Vassæus, Gai. in textu. - txT£p»âEaî (sic) C. - cxte?cv 
^OVTOÎ gloss. FG. — s» (xitEirra JrXaâvi gloss. FG. — ’» ixPâXXoaotv A 
CR'S', Gai. in textn, Vassæus, Chart. in textn, Mack. 
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' xal oîjwp^aifÉovTaç ’ Ix ’ fivà? y) * xa6’ * ISpïiv « cçoSpôîç, 

7 * Iv 9 IftçudTifiairiv l&xrtv, ’• ?) tovoç otùrotffiv 

>tpéj^^ oçoSpoç, xai |A^i 'l^tlXpaT£tl»(7lv^ tSv ‘® -roiMvSs («]- 

Séva tpopui(xxeu£iv '7 xÉvSuvov te yàp >«*1 oùSÈv ‘® ôvT^SEti;, 

Taç TE àico ‘9 TocÔTOftaTou àira^aSiaç xa'i xpictaç ** àcpat- 

pi^ffEti;. 

24, *Hv Sk oTpwt Ttvt *9 ÇupLçÉpY) âtpatpsEiv, <rrEpE7iv irp<5- 

TEpov TOtEEiv t};v xotXtrjV, xa't outwç àtpatpsEiv, xa't XijioxTOvÉsiv, 

xal oïvov à^atpsEiv ’7 aÔTEwv ** ETCEixa ’9 ^ 9» SiaiTj 9i ^ 

irpooTjxooff») xi ÈTtiXoïTra 9» aôxÉwv xal 93 Ttupi^aiv 9* Ivtxptotai 

■ Ô pro xal AS'. - xal om. R', Gai. in teitn, Vassæns, Chart. in 
textn. - post xal addit xeu; Lind. — ’ oxpivôç (sic) pro Ix ptvô; C. — 
9 ptvûv R'S', Gai. in textn, Vassæns, Chart. in textn, Mack. — 
* xoôÉjpYiv Z. — 9 iSpav gloss. FG. — ® oçoSpô T'. — 7 to A. - x 
Tnlg. — • èv om. C (I restit. alia mann). — 9 çuor'pLaotv A. -È[içu<r»p.aeft 
T'. - at-j-û)®u<nî(ia<rtv (sic) FGZ. — ”> tâaiv AC. - èovro? xnlg. — 

n ACDFGHIJKZR'S', Aid., Gai. in textn, Vassæns. - m vnlg. — 
‘9 oÙToï; AR'S'T', Gai. in textn, Vassæns, Chart. in textn, Mack. — 
•9 èmxpsxst ACDFGJKZT', Aid., Gai. in textn, Vassæns, Chart. in 
textn, Mack. - èîaxps'çet R' mntatnm alia mann in IwTpéxa'* — «Ç*- 
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les déjections de matières non d^érées, les épistaxis, les 

hémorrhagies abondantes par le fondement, les emphysèmes, 

les douleurs intenses dont on ne peut triompher. Dans aucun 

de ces cas il ne faut purger. Car la purgation aura du dan¬ 

ger, sera sans aucun avantage et empêchera les libérations et 

les crises qui pourraient survenir d’elles-mémes. 

24. S’il importe de tirer du sang à un malade, il faut 

d’abord resserrer le ventre, puis saigner, mettre à la 

diète et défendre l’usage du vin ; du reste on fera suivre au 

malade un r^me convenable, et on lui ordonnera des fo- 

gloss. F. - çuoutmî oStoç jeat oû [«.ETà téxvhî gloss. G. — dntixX. xat 
om. AC (I, restit. alla manu). - îrjïtaî gloss. F. — ’■ xpuotoî T'. - 
xpîonoî C. — “ àçoupsastç S'. - àç(xipii<na« T'. — ÇupLçspn CDH 
IKR', Chart. in textn, Mack. - |uu.çÉp6i Tnlg. - ouji^epési (sic) R' mn- 





DO RÉGIME DANS LES MALADIES AIGOES (APPENDICE). 511 

mentations humides. Si le ventre parait être resserré, il ûiut 

prescrire un lavement adoucissant. 

25. Si des évacuations sont jugées convenables, vous les 

procurerez avec sûreté par le haut à l’aide de l’hellâtore 

{veratrum album Lin.); mais dans ces cas {Voyez note 4) ne 

donnez pas de purgation. Ce qu’il y a de plus efficace, c’est 

de provoquer l’urine, les sueurs, et de faire faire des pro¬ 

menades ; il faut que le malade se fasse de douces frictions, 

afin d’assouplir le corps ; s’il est ahté, d’autres le frotteront. 

Si la douleur siège dans la poitrine au-dessus du dia¬ 

phragme, on mettra souvent le malade sur son séant, on le 

laissera couché aussi peu de temps qu’on le pourra, et assis, 

on le frottera long-temps avec beaucoup d’huile chaude. Si 

la douleur occupe le ventre au-dessous du diaphragme, il 

est utile qu’il reste couché, qu’il ne se donne aucun mouve- 

peTaxeipKo», ivépyst gloss. F. - xp«, «5 Xpdœv l/z gloss. G. — •* tÇw 
H. — ‘7 èœt xXtvïî àvœitouofisvoî xetpAvoc gloss. F (G sine xstpisvc«). — 

à. Tf. tt. om. S', nn blanc en tient la place. — *» TptPwrav A (R' 
et in marg. alia mann TpipÉTwoav). '— *<> «ùtwv pro aùrôv A. — *' *al 
in AR', Gai. in textn, Yassæns, Lind. - w pro Jw S'. — ” (x.-»; pro fti* 
D. — ’’ èv... iwtÈp om. S', nn blanc en tient la place. — Sûpoxt 
JR'T', Gai. in textn, Vassæus, CharU in teitn. — oùtôv om. A. 
— àvoxaStïÉTft) A. - àvoîcaStJ^eoSra R', Yassæns. - àxuaZw) T'. — 
’7 KoXXoéxiç R', Yassæns, Gai. in textn. — wc. om. S’, nn blanc 
en tient la place. - à; om. R', Gai. în textn, Yassæns. — *» trpoxXivé- 
aitaanv Gai. in textn, Yassæns. - Tsrvéodesot» S'. — ^ â; pro sç DFG 
HIJKZT', lmp. Samb. — »■ S, 7t Yassæns. - Sn ACS', AW., Gai. in 
textn. - ÔTt serait anssi une bonne leçon. — ttolv AC. «ïsrrpi- 
^'vTuy ACS', Yassæns. - avorpc^tiv R' mnlatnm alia mann in énarpt- 
po'vTMv. — (Mv FI. - pu» DHJK. - tuv Tnlg. - (AW* T’. - (te* GZ. - 
(itv om. AR', Gai. in textn, Yassæns. - (a. u. xp. om. S', nn blanc en 
tient la place. — irouXùy C. — iroXùv Tnlg. — OrpiAÜ soXXü A. — 
’7 y A. — è* om. Gai. in textn, Yassæns. — ’s toxn CDHIKS'T', 
Chart., Mack. - îoxti Tulg. -Ix* AR', Gai. in textn, Y'assæns. — *» àva- 
xüoSouA (R' mntatnm alia manu in àvoxssoOat). - maxâaicu gloss. FG. - 

taiai S', ayeenn blanc. — XpixiH^ûct gloss. FG. - ÇufAçrpst. 
xtvseoftxt om. R'. — (a»Ôs (ai** A. > (aù $à fthn FI. - unît [aitn H. 
- [An$e|AÎ(Xv S', Gai. in textn, Yasssos, Chart. in textn.— ■** awtïo*» A 
S'T'.— ** TWooTÜ^s pro TOt&Je FGHlJKZT'. - -rotü^s oro. S'. 
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<rco(jLaTt • (iïlSèv TtpocoÉpscÔat, Içm ttÎi; ’ avarpiij/ioi;. Tà * SI 

* Ix T^î xctTW ® xotXiï)? Xuo'fiEva Si’ ouptov xa'i ÎSptottôv, ?,v 

1 8Xi(r6^ (i£Tpi(oç, ÔTcb ® aÙTop.aTt(r[ioîi Xuerai ® rà cpitxpa • 

” TOC " (JcpoSpà SI TtOVTipÔV OÎ TOIOÜTOI Y^P ^1 ŒitôXXuvrai, ^ 

âv£u ’* oXXtov xocxSv où ‘® '(ifwrza.i *7 ôyiésç, àXX’ •* à7ro- 

(TTÏjpîÇEl '9 XOl tIc TOtOUTOTpOTta. 

26. nofxa ** &Sp<0'7n5vTf xavÔapiSaç Tpsïç, ** (Jç^Xàv Tiiv 

xapaXliv êxaavrii, xa't icoSaç xal îrrepà, Tpi<}<aç Iv Tpioi 

»® xuccÔoiotv SSaTOç tIc otoaaTa, ’7 ôxo'tov SI ** orové^ ’9 ô iriwv, 

6ep[iw PpEjç^ÉoOto, 9° 6otocX£i<ta{i£voç orpôrspov, v^oriç SI irtvérw 

loôtÊTti) SI âpTOu; ” ôgpfioùç 1? 95 àXsî^aTOç. 

• Mr; Sèv otpooçÉpsoôou A. - Çuu.(psp6i pro pucSàv orpooçÉpsoôoi vnlg. - 
[iTiSèv wpooç. om. (R' cam ÇupupÉpet alia manu) S'. - J’ai préféré suirre 
A, à cause de la répétition oiseuse de |up.(pépei que présente le texte xul- 
gaire. On pourrait, il est xrai, supprimer ce ^up.q>épst avec R' et S. Mais, 
le texte vulgaire étant écarté, il m’a semblé que l’autorité de A devait 
prévaloir sur celle de R' et de S'. Le texte vulgaire (cela va sans dire) 
n’a pas de point avant râ. t. <r. Il ; en a un dans A. — = t. àv. om. S', 
un blanc en tient place. — * àvaTpicJisaç CDHR'T', Gai. in textu, 
Vassæus, Chart. in textu, Mack. — < S’AR'S', Gai. in textu, Chart. 
in textu, Mack. — * xal pro àc T'. — ® xotXto; R' mutatnm alia manu 
in xotXtn;. - xoiXto^ gloss. F. — 7 éXtoôxoat R' mutatnm alia manu in 
èXi<i6ï. — 9 (xà-nopLoü J. — s rà om. S'. — •" (uxpà R', Gai. in textu, 
Vassæus. — “ vàom. A (R' restit. alia manu) S'. — oipoSpà ACFZ, 
Chart. in textu. - oço'Spa vulg. - La leçon des quatre manuscrits ici in¬ 
diqués est la seule bonne ; celle du texte vulgaire ne pourrait s’entendre. 
— '9 TciotSs ACR'S', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu. — 

xoxüv aXXov DR', Gai. in textu, Vassæus, Aid., Mack. - ôXXav âvsu 
X'. — *9 xoXûv Froh., Vatic. ap. Chart. — yt-^yrcu C. - 

YivovToi vulg. - YivcvTSî R' mutatnm alla manu in ytyarrai. — '7 ùyts'sf A 
C, Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu. - {171814 vulg. — ■* awo- 
cmopiiTE S'-*9 xai ACDKR'S', Gai. in textu, Vassæus, Chart., Aid., 
Mack. - XOl om. vulg.— “ xarà ToiouTcrrpoirov pro t. t. FGUZ. - xarà 
pro TÙ LT'. — »» ante iro'jta addnnt in tit. irtpt wo'aaTC4 {iJpatnarrcç 
FG. - iro'iiaToç {i8p<innxot4 IZ ; wo'pu» ù^pctKccxotc HJT'. - oto'pu» ûÿpu- 
inwvti est en titre et en marge dans D. — »» ù^pontüvn HI. — 
’9 Èx^oXùv gloss. FG. — ’* xat mSaïf htiamt A. —• ** rptocv C. — 
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ment, et qu’on ne lui fasse rien autre chose que des fric¬ 

tions. Les douleurs du bas-ventre se résolvant par les urines et 

parles sueurs dont l’écoulement marche modérément, se dis¬ 

sipent d’elles-mêmes si elles sont petites, causent de fâcheux 

accidents si elles sont grandes ; dans ces cas, les malades suc¬ 

combent ou bien ne guérissent pas sans d’autres maux, car ces 

affections forment aussi des dépôts qui se fixent- 

26. Potion pour un hj^dropique: prenez trois cantharides, 

ôtez-en la tête, les pieds et les aUes, broyez-en les corps 

dans trois verres d’eau (0,'‘‘”135) ; lorsque celui qui a bu 

ce médicament souffre, on lui fait des onctions huileuses, 

puis des affusions chaudes ; la potion doit être bue à jeun, 

puis on mange des pains chauds avec de la giaisse. 

x’jâOoiç Tulg. - àvTÀïiTitptoiç gloss. FG. — ’’ ôrav AS', Gai. in textu , 
Vassæns. - ràoTav gloss. G. — mvx R', Gai. in textn, Vassæos. - 
OTvn gloss. F. — ’9 Smot A mautnm alia manu in i mciv. - reivov R' 
mutatum alia manu in mtav. - mvav. Gai. in textn, Vassæns. — 

6raJ,6tço[i.e'«i; R'S', Gai. in textu, Vassæns, Chart. in textn, Mack. 
— -poTspov, vrarni Si ravéra A. - Si repoVepov vronç tovît» Tulg. - 
Si itpoTepov vnoTnî mvsTa T'. - Si ^poVepcY vâortç Si mtéza CIJR'S', 
Gai. in textu, Vassæns, Chart. in textn, Hack. - Le sens est différent 
suivant que l’on adopte le texte de A on le texte vulgaire ; avec le texte 
vulgaire, la phrase vent dire que le malade doit faire des onctions hui¬ 
leuses avant de boire à jenn la potion hydragogue ; avec le texte de A, 
elle vent dire que le malade doit faire des frictions huileuses avant de 
se laver à l’eau chande, puis boire à jeun la podon. De ces deux arran¬ 
gements , le plus naturel est sans contredit celui de A ; je l’ai donc 
adopté, d’autant plus que la leçon de plusieurs manuscrits qui ont deux 
fois Si, revient au même pour le sens. — ” toêisTa Si om. y. — 

Xsirrcù; pro ésppLcù; S'. — i^aXüaazci HJR'T’, Gai. in textu , Vas- 
sæus. — àÀiçaTc; A. - Galien rapporte au sujet de cette potion hy- 
dragogne faite avec les cantharides, qn’nn médecin audacieux ayant suivi 
les prescriptions énoncées dans ce passage, c’est-à-dire, ayant Oté la tête, 
les pieds et les ailes, et ayant fait boire les corps jetés dans trois verres 
d’eau, le malade, qui sembla soulagé, 6nit par succomber; que l’on re¬ 
procha à ce médecin ce qn’il avait fait, qu’on lui dit qu’il fallait jeter les 
corps et donner les ailes, les têtes et les pieds, et qne c’était ce que Réé¬ 
crivait le passage hippoçradque ; que ce médecin suivit le conseil, mais 

33 lOM. II. 
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27. * ’Oito'*' * ^ Iv stptç < irpo(j9eîvai 

’ iaiù Ti)v tp^^a, ^ ® tojiiïiv 7 ?u(rrpr}<avTa * Ipip^cai 

9 Iç TOV (AUXTÎÎpa, ^ “’ J^oXxtTlSoç TW SaXTuXft) “ TtpOdETTlTCa- 

cafAEVOç irteoOT, xa'i ” toIiç -/ôvSpoxxt I|<d6£v ” icpouTciE^s ixa- 

TÉpw9ev xo'i tJjv '® xotXi'njv Xüdov ovou YoXoxTt •* lîp0S, xal 

t}|V XEÇaXfjV '9 lopwv ijnjXTlXOC ICpésipEpE, •' Iv 9» ôpïj »3 ÔEppt^ 

YtYWiTai. 

28- 27isa[A0EiS£ç avu xaôaipEi" jj “7 Ttosii;, ■^[iiôXtov Spa- 

’9 Iv oluftlXlTt ®‘’TETpi[AJi£VOV ^UafAlUYETal SÈ xa'i “toï- 

que le malade auquel U administra la potion ainsi préparée, n’en mourut 
pas moins au bout d’un cerUin nombre de jours. Galien ajoute que ce¬ 
pendant, ceruins hydropiques usent,sans inconvénient, de potions diuré¬ 
tiques préparées avec des cantharides. 

’ Ante î(Txatp.ov addit itEpt Ttpî); (sic) tJiv Ix ptvâv aîaoppa-][T®9 (®i®) ^ > 
tuxvoü éEfaiteî* IJT'; i(T/axp.^t àpiorov H. - t<Jxaip.ov est en titre et en 
marge dans D. - î<ixv<«p.ov FGZ, Aid. - 'o7_atp.ov om. restit, in marg. alia 

Gai. in textu, Vassæus. - âtsa vnlg. - îaa.mTéiiv om. S', un blanc 
en tient la place. — ® itjti'w HIT'. - iriTunv Tulg. - cttoot K. - ottuov 
Aid. — 7 ouorpsiJ'ocvTot. vnlg. - ouvorpÉtJiavTa A. - mvzpit/œrsa. K. ■— 
* pûoot A. - èiÀpüottt CDFGIJZT'. - l{iPûoai HK. - Pôooi R' mutatum 
alia manu in £p.pü<jai. - oat S', avec un blanc. — 9 eiç AC 
JR'S', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, Mack. — " xakxin 

(ntaodpevo; S', avec un blanc intermédiaire. — ' ' smoTtaod- 
p.Evcî A (R' mutatum alia manu in irpoosmoitaodfievoç). - irpooeitMca- 
odpLEvcç D. - itpofïSTnTOaooéjisvo; vulg. - La leçon du texte vulgaire ne 
me parait pas pouvoir s’entendre; il m’a semblé que la véritable leçon 
était celle de D. — ” toù; om. K. — npcoTrîe^e AR'S', Gai. in 
textu, Vassæus, Chart. in textu, Mack. - îrpoemsîeiv vulg. - L’impé¬ 
ratif, donné par plusieurs bons manuscrits, vaut mieux que l’infinitif, 
puisqu’il y a à côté plusieurs autres verbes à l’impératif. — •* lE éxa- 
Ts'puv Tûv p.£pS>v gloss. FG. — TT,v om. CR'S'. — xoiXiav gloss. 
F. — '7 Xûoov A, Chart. in textu, Hack. - Xûoixi R'S', Gai. in textu , 
Vassæus. — •* iç9ô ACH. - ÉipOâ R' mutatum alia manu in èçBiâ. - 
Éijrr.piso) gloss. FG. — '9 Einpüv Aid. - Eupâv om. S', un blanc en tient 
la place. - Çafî» ràésîç xoirrcav toç rpixoï gloss. F. - xo'irrav toç Tptxoî 
gloss. G. — (rruîîTtxà A, Gai. in textu, Vassæus. - paimxà (R' mu- 
tatnm alia manu in OTurr'.xà) S'. - iuxTà T'. -. Le Commentaire de 
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27. Médicament hémostatique : qu’on applique sur la 

veine de la laine humectée avec le lait qui sort du figuier, 

ou bien qu’on enfonce dans la narine un tampon Êdt avec de 

la présure, ou bien poussez du colcothar avec le doigt danc la 

narine, et pressez des deux côtés les cartilages en dehors ; en 

même temps relâchez le ventre avec du lait d’ânesse cuit, rasez 

la tête et administrez des réfi-igérants si la saison est chaude. 

28. L’isopyrum thalictrdides Lin. évacue par le haut ; on 

le prend en potion à la dose d’une drachme et demie 

(4,®”'”"''’86), pilé dans de l’oxymel. On le combine aussi aux 

Galien prouve qu’il faut lire «JiuxTwà, et non oruimxà, comme le fait A; 
Galien dit : « L’autenr, dans l’épistaxis, recommande les révulsife, tels 
que les purgatifs, et ce qui exerce sur la tête une action resserrante et as¬ 
tringente, tel que les applications froides. » Tà Sè àvTtoTtaoTtxà xa6t£nip 
■n laoTTif X'jcpAvT,' ri Sk tï? xeipaXi;; wuxvw-rtxà *al (rmTmxà, xaSditep 
TÔ ijiuxovroc. Ce Commentaire prouve que ijcjXTUcà est le terme original 
dont s’est servi l’auteur, et que trruiTTucà en est une glose. — Iv om. 
R'S, Gai. in texte, Vassæns, Chart. in textn, Mack. — ûpa Sepjxà 
(sic) gloss. F. — êeppTi BZR', Gai. in textu, Yassæus, Chart. in textn, 
Mack. — •fi'YvYiTat BR', Gai. in textu, Yassæus, Chart. in textu, 
Hack. - -puriTai vnlg. - •jivmat A. - A partir de -pynTot, tout manque 
dans le manuscrit S'; il en est de même pour le manuscrit R', mais dans 
ce dernier la lacune a été remplie par nne antre main. — ’’ On lit dans 
te Glossaire d’Érotien : Sxequstâét - AioxXnc oûru çrnt xaXcToêcu tôv 
«V ’Xmmpa ÈXXipopcv iztfoi Si rosav Ttvà érspav ( p. S48, ed. Franz). 
On voit, si tant est, ce qui est probable, que le scamo'ide d’Érotien est 
le sésamoïde du passage actuel, que Dioclès appelait sésamoïde Vhel- 
lébore noir (helleborus orientalis Lamark). Hais ^l’usage de Diodes 
ne préjuge pas celui des Hippocratiques; l’auteur de VExamen de la 
partie botanique de l’essai d’une histoire pragmatique de la méde¬ 
cine, par Kurt Sprengel (Paris, 1 Si 5), a rapporté le sésamoïde k Viso- 
pyrum thalictroldes Lin. (p. ii) ; cette détermination a été approu¬ 
vée par H. Dierbach (Die .krzneymittel des Hippokrates, p. il5). — 

il pro n C. — ’’ addit Si post % Lind. — *• âpa-jjtn; AGIT'. - 
Spajoi; H. — ante tv addit GToSpùf A; addit 6 aTaS|iÀf vnlg. - s 
oToSuÀt ora. DFGHlJBiLZT', lmp. Samb., Lind. - (rmSjtà; ou ô «raSpbî 
me paraît également superflu. — TZTpqxpivoi CR', Gai. in texte, Yas- 
sjeus. — ouvouiiftTiu A. - svcut» gloss. FG. — xol om. T'. — 

toi; gloss. F. 
33. 
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stv ' IXXs.SÔpOlGl, xo'l ’ ^(J(70V TO ’ TptTOV [ASpOÇ Tr,i; 

* iroctoç. 

29- ® Tptÿ^wcicx;. ® ‘Yitodsk to ^StpLjta *1:71x0 

9 xûop l5(^ou(î7i, xaTot xb ôib xîiç dEvw xdotoç xoü pXEçdpou if 

“ xb '* xdxo) StaxsvxTiffaç ** Sieç, xa'i aXXo ôiroxdxto xouxou’ 

àvaxEivaç SÈ xi fâ[x.p,axo ^a(j«)v xal xaxâSsi, Sm; av •* àîroTOtr^' 

xviv ptsv '7 ixavSç '* s? SÈ (a^I, IXXetir^, ôiri'ob).*' itoueiv 

xi aùxa. Ka'i xiç aîptop^otSoi; xbv oùxbv xpéirov ’* Sitoostç x^ 

** PeXdv^, ôç Ttocyuxaxov slpiou otoumripoü ^a(jipt.a xa'i ôç 

’’ aTtoSi^oa;, ** itnpaXsoxÉpTi yècp *9 fîyvBTai -ii *» Ôspa- 

Ttsiri' *' sixa àîTOitisoaç, x5) (TTjitxw *’ itplv 

airoTtÉOT], xa'i ** aîs'i *4 piiTiv xaxaXipwtave, xa't ** fisxi xaûxa ava- 

Xa^àv ** iXXspopioai. *7 Ètxa Yup-vaÇsoôw xal ** àtpiSpouxo)' yopiva- 

<jtou *9 8À xptïj/iç, *9 itaXT] ditb opôpou’ opdpiou Ss àTts^^éaQto, 

xal piiÔTii;, xal xSv Spipiltov l?to opiYOVOu' l[i,££x<i) SÈ Si’ lirxi 

<* ^u£p£tüv ^ ** xpU SV t5 (jir,vt- <7 oSxiü yip av 4» syroi aptuxa xb 

' ÉXepopoiatv AC. - èXXePopôioiv R', Gai. in texta, Chart. in textn, 
Vassæns. - èXepo'poKit T'. — * IXarrov gloss. F. — * xftov (sic) K. — 
* TOOTioç C. — * ante xptxéoto; addunt in tit. itsfï Tpixwotcs xsçaXnç F 
GZ; iTEpt Tpixiaoto; IJ; mpi Tpixûssiaî HT'. - xptxmoTioç C. - M. Vel¬ 
peau expose ainsi ce procédé opératoire : « Hippocrate passait denx anses 
de fil à travers la peau, Tune prés du bord libre, l’autre vers la base de 
la paupière, et les nouait ensemble pour renverser les cils en dehors 
{Nouveaux éléments de médecine opératoire. Paris, 1859, t. 3, 
p. 352). — * ûiroôetirTiâ (u7cc6eiad&> alia manu) pâuuiaTt PeXovn pro î). xô 
p. xp p. A. — 7 PeXiivT, FGZ. — s xx{ pro xç Z, — 9 æiap A. — “> xoi- 
<mo5 C. — ” xi pro xô T'. — ma pro xaxu A. — ■* Siâîx£(i.i]/ov 
gloss. FG. — 'À üvm. S’pro xat A. — ■* xuToSvativ A. - xaxoSsopisi 
gloss. FG. — •* airoixÉoei A com 01 supra £i. - îhtmceitç vulg. — 
'7 apxoûvxe»; FG. - Il manque peut-être quelque chose après Ixti? 
les manuscrits ne fournissent absolument aucune restitution ; on 
pourra sous-entendre xoXôv èoxtv. — >» et ACDFHIJKLR', Gai. 
in textu, Vassæns, Chart. in textu, Mack. - h vulg. - rSeuri 
(sic) T'. —'9jv ACDFHIJKLR'T', Gai. in textu, Vassæns, Chart. 
in textu, Mack. - à vulg. — « IXJ.imi DFHJKZ. - èXiirei T'. — 

inEeiv J. - «Oiew gloss. F. — “ xô aixô A. — « x^ ^éXxtov éSî«î 
tiowî pro 8t<i<j£iç T. p. ÔK A. — PeXiivi) CFGzf'. — (taXXtou 
gloss. F. -- >6 ûdUTxr.poà A. - ùowjxtipoû FU. - if uirnpcü R'. - ûjoctmii- 
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hellébores à la dose du tiers de cette potion, et ce mélange 

cause moins d’étouffement. 

29. Trichiasis. Mettez un fil dans le chas d’une aigttiUe, 

passez-le à travers la peau vers le bord libre de la paupière ; 

passez-en un autre à la base ; tendez les fils, et fedtes un 

nœud, que vous laisserez en place jusqu’à la chute de la li¬ 

gaturé. Cela pourra suffire; sinon, c’est-à-dire si les cils 

ne sont pas assez renversés en dehors, faites en arrière la 

même opération. Pour les hémorrhoïdes, vous les traverserez 

avec l’aiguille d’une façon semblable, et vous les lierez avec 

un brin de laine non lavée aussi épais et aussi long que 

possible ; car cela rend l’opération plus sûre. Après avoir 

serré la ligature, servez-vous du médicament corrosif ; n’em¬ 

ployez pas de fomentations humides avant la chute des hé¬ 

morrhoïdes. Ayez soin d’en laisser toujours une. Après cela , 

le malade, s’étant remis, sera purgé avec l’hellébore. En¬ 

suite, qu’il se livre aux exercices gymnastiques, et qu’il essuie 

la suem- tinsi provoquée ; dans le gymnase qu’il se fasse frot¬ 

ter, et qu’il lutte dès le matin ; mais qu’il s’abstienne de la 

course, de l’ivresse et de toutes les substances âcres excepté 

Yorigamum heracleoticum Lin. ; qu’il vomisse tous les sept jours, 

ou trois fois par mois ; car, de cette façon, il aura le corps 

poü K. - ûofftinr.poü GH. - ûaoomicü ppâjiaa (sic) Z. - t; &niipc5 C. - 
TTupcü T'. — *7 àwoST.oet; A. — »» octpsOcsTâTH A. - àoçaXtdrspa gloss. 
F. — *9 -yiveTcu Tolg. — 9° ôspaîreta DT'. — etr K. — ” XP“ A. - 
Xçà gloss. FG. — àà R', Gai. in textu, Yassæos, Chart. in textn. 
— («av ACDIJKR'S', Gai. in textn, Vassæus, Chart. in textu. - 
[itm gloss. FG. — iitza-zaSza GHZ.— iXX^ofiasu A.-èMAPopîoixi I. 
- IWxPopüoat KT'. — ’7 etr’ àpjxvaïÉaÔM A.— àftSaoizo ACR', Gai. 
in textn, Vassæns, Chart. in textu, Mack.-SttSpcilTB» xulg.— ’9 ze pro Si 
C, Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textn. — *" zziXn A. - vulg. 
- wcaXïi (sic) cum gloss. rcoXii F. - rtouXX* GZ, Aid. , Frob., Merc. in 
textu. — *’ ôp6oü AC, Aid. — àçioratoô» gloss. FG. — lueiro» .4. 
— « St’om. CR'. — zuÆpÛM Gai. in textu, Vassæus. — Tftis 
AT'. - *7 c3t« (sic) R'. - ‘® tXTi T'. 
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cS(ut‘ <2vov Sk xip^bv ouffTYipov, ôSapia, ' xa\ SXifO't * xb iroxb» 

itivérta. 

30. ’ Totffi * Ss ® IfATCuotdt ® (TX&Xïiç 1 xaxaxaptàv * xuxXt- 

cxouç lij/ss h SSaxt, xa't àTCoÇÉcrai; £Ô puxXa " âitôj^eov, xa'i 

èic%Éoî oXXo “fiJ/EE, Êtai; av awropisvç ‘® Steçôov xal ”7 (AaX- 

Ooxbv cpovy eTxa Tpi<j/aî Xeïov, |ufx.fi.i(rY£ xu[xtvov ■rcsippuYJiivov, 

xa't Xsuxà CTjsapto, xal àptUYSaXaç vlaç xpi^j/a? Iv (A£- 

Xt-rt, IxXstxxbv SiSou, xa\ lx\ xout^ ’* oTvov yXuxuv foçT^pta-ra 

Sk, pt^xtdvtx; xîîî ’7 Xeux^ç ÛTtOTpiij/aç bxoaov ”9 Xsxtcxiov, 

8SaTi 9“ SieIç CKixavfou ’’ ■irXuptaxt aXeupou, ptÉXt 

lirij^eaç, jçXtspbv littp^oipÉtov, o&rto StaY^xto xt^v ^ptsp7]V 

eTxa Iç xà ** àitopatvovxa XoYiÇôptevo? *9 xb Seiirvov SiSou. 

31- AuosvxepiTiç' xuaptwv ^ xaôapSiv ♦' xêxapXYjpibpiov, xal 

■ Ante xot addit xs vulg. - te om. A. — ’ xb troxbv A. - xb coxbv 
cm. vnlg. — 7 ante xotot addnnt in tit. xbïî Èpticioiî àirb nepisvEujxoviii; 
(irepwtX. DI) S trXsuptxtSoç DFGHIJZ ; xot? èp.TOoi? àwottXeujtxiSoç (sic) ft 
mpt (sic) or*Eup.oviiii; T'. — * S’ A. — ® Iptixéndtv C. — ® oxiXXni? ACDH 
(I ex entend.) JKR'T', Gai. in textu, Vassæns, Chart. in textu. - 
oxiXXm? Tulg. — 7 xaxoxo'ijia? gloss. FG. — * xaxXioxou? ACDFGHIJ 
KZRT', Gai. in textu, Vassæns, Chart. in textu, Aid., Frob. - xu- 
xXtO[«.où? Tulg. et Lind.— 9 ëçe è> A. - éijietviv Z.-ii/ûi sine h Tulg.- J’ai 
mis l’impératif, dont on tronre des traces dans A, parce que tons les autres 
Terbes sont à l’impératif. Voyez, au reste, sur cette forme douteuse, Lo- 
beck, Aj.,p. 181, note 7. — ’® EÜpiaXa T'. — ” dtxo'xsov A mntatum 
alia manu in àiroxÉmv. — ** lijise (FG cum gloss. éilnuptÉvov ixotst) HJZ, 
Gai. in textu, Vassæns, Chart. in textu. - fijiÊE IR'T'. - fijiEe C muta- 
tum eadem manu in fijieai. - êijie ynlg. - éijiE Aid. - éilis (sic) A. — 

à? pro Ê<a? CHIR'T'. - pÉxpt^ “■* gloss. FG. — àva’trropivo pro 
ôv àTxx. CR'. - ttv om. K. — ■* àttoxEpiv» T'. — ‘® ^isç9ov C. — 
'7 jioXetxbv A. — ’• |û[i(jttoYE CR', Gai. in textu, Vassæns, Chart. in 
textu, Lind., Mach. - <iûu.fuoYC vulg. — ’9 iptuYSoiXiva; H. - àp.tY^a- 
Xîa T'. - àtuYSocXa? CZ. — Xeio? pro vÉo? A. .— *' ouvxpîi|)a? T', 
— " îSaxi pro {EÉXixt A. — ’’ txXEixxbv Chart. in textu, Mack. - 
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dans le meilleur état ; qu’il use pour boisson d’un vin pail- 

let, de saveur astringente, coupé d’eau et en petite quantité. 

30. Empyème. Coupez des tranches d’oignons de scille 

(scilla maritima L.), et Ëdtes les cuire dans de l’eau ; quand 

elles auront bien bouilli, jetez l’eau, versez-en de nouvelle, 

et Élites cuire jusqu’à ce que la scille paraisse au toucher 

moUe et bien cuite, puis broyez-la exactement, mêlez-y du 

cumin rôti (cuminum cyminum L.), du sésame blanc {sesa- 

mum orientale L.), des amandes fraîches, broyez toutes ces 

substances dans du miel, et Éiites-en un ecl^me que vous 

donnerez à prendre au malade. Il boira par-là-dessus un vin 

doux. Pour potage : pilez un lekiskion {0,“'"’0()8) de pavot 

blanc, humectez avec de l’eau qui a servi à laver de la ûi- 

rine du blé de l’année ; Élites cuire, ajoutez-y du miel ; que 

le malade prenne ce potage tiède, et qu’il passe ainsi la 

journée ; puis, considéramt ce qui suivra, faites-lui prendre 

son repas du soir. 

31. Dysenterie. Prenez trois onces de fèves d’É¬ 

gypte netto'ijées(nymphœa nelumbo L.), douze branches de 

SiAeuitôv Gai. in textn, Vassætis, Lind. - èxAuc-rôv vnlg. - tüixTèv CF 
GIKZR', Aid. - SitxTÔv HJ. - aOixTov A. - éXtxTÔv D. - txXsxTÔv T'. 
— oîvov om. ACR'. — ’’ puçTÎjxaTa A. — Tri Xeu»; R'. — Xsin; 
pro Xsuxfiç A. — ’• Sœov A. — Xsuxîoxton A. - Xextoxov T'. - T', qui 
est nn si manvais manoscrit, nous reprodait ici la forme de ce mot tel 
qne Pollnz l’attribne à Hippocrate dans ce passage; on lit dans Polinx: 
irnroxpscTi;; Sk it to irpôç to? Rvtÿîaç SoÇoo; Xmioxov sîpratt (Lib. X, 
cap. 25, p. A77 et A79. Francfort, 1608). Remarques en outre que 
PoUux, dans le titre de l’ouvrage d’Hippocrate, substitue Silat * 
— 9' post ii£i; addit ü A. — ” œhtxv!» A. - omravtou T'. - otTavtcj 
Lind. - arrcmüas C. — ’* reXiofiaTt D. - irXiipLom (C, mutatnm eadem 
manu in itXûfLaTt) T', Gai. in textn. Vassæus, Aid. — ” iifiaoi A, 
— («Xi-n T'. — ’’ -à * S“P™ *• " CDHIJK 
R'T', Gai. in textn, Yassæns, Chart. in textn. - Mack. 
— cmpuçôv A. - èmpoçéav ZT'. — ’l zuipav T'. - f.tupotv gloss. 
F. — ** àirôpewvTa Z. — *9 to^sïicw» (sic) A. — xtpl SuoErrepréj 
pro ÿuotvTtpÎT!? In tit. FG (I, et in marg. S-JOtrrspÎT,) Z. - ircpî SuutrrE- 
piat; pro SuoevTtpÎTiç in tit. DHJ. - So«£vTtptx.« pro JaosvTsp-.i;; T'. - 



520 BD BÉGIME DANS LES MALADIES AIGDES (aPPENDICe). 

' IpuôpoScévou * cvoxatoîxa ^ xopcpsa * Xsïa ® ?u{jt.p,t|avTa xal 

® é<^aa\na, i Xiitapov ôtSôvat ® IxXstj^stv. 

32- 9’OçôoXfxSv OTtoSo^ TOirXupiv»!, “ Xiirap^ 7C£(popr,- 

(xsvT), ” ôç (TTaîi; [AT) ôypbv, Xeïov Tptijiaç, ofxcpaxtw tw ‘® 

TTixp^ç opiçaxoç '7 àvuvpijvaç, Iv ^Xîw te '9 «xvaiïjpiivaç, Sypat- 

vEtv ü)i; ” IvoXetitToV ôxôrav Sâ ?r,pbv Xsitj) te- 

TptfApLEVW ?7ipS ÔTraXEtçps Tobç ocpSoXixobç, xa\ TrapaitaffSE 

TOUÇ xotvôouç. 

33- “7 'ryptov ipévou *9 SpOJ^fAYlV =9 [iiyjv, J^aXxoîJ XEXaUfJLEVOU 

IwEO ôPoXoti; Iit’ dxbvTÎÇ tpt^v, xpoxou TplW^oXoV 

TaÜTa Tptij«ç Xsïa, ’s itapâj^EE oïvou yXuxeoç xocuXïiv (xttixïiv, xa- 

•jTEfra *9 Iç Tov ^Xtov 6e!ç, xaTO[xaXû({«ii; ■ ^7 âxôrav 9® luvsd^iôr;, 

TOUTM ®9 ypéo. 

Juaevreptr,; om. K. — *' xaôafôv Aid. — TSTafTinaocicv signifie le 
qnart, et particnlièrement le qnart d’nne obole. Cela fait ane dose tont- 
à-fait minime, et les propriétés du firoit dn nymphæa nelumbo ne sont 
pas tellement actires qu’il faille le donner en aussi petite quantité. Les 
traducteurs latins mettent quadrans, ce qui Tant trois onces ; cela ferait 
une dose plus probable. 

' És'jSpsü SaickOi pro èpu6po$ixvou R', Gai. in textn , Vassæns, Cod. 
Basil, ap. Chart. - Ce que Chartier appelle Cod. Basil., est l’édition 
de Bâle de Galien. — * Sââsxa A. - 56o xat Ssxa T'. — ® xâpçsoXîa 
(sic) R’. - xapçeotXia C. - xapçia T'. — ® Xeta om. (D restit. alia 
manu) FGHIJKZT'. — ® ÇujAu.î|avTcc DR’, Gai. in textu, Vassæns, 
Chart. in textu, Hack. - (rjp(i.î?avTa Tnlg. — ® èij’TÎoavrœ A. - éij^r- 
oovra R', Gai., Vassæns.— 7 Xwcapôv ACDFGHIJZR'T*.- Xtnopà ynlg.— 
* èXXeîxsiv ACFGIJZR'T', Aid., Gai. in textn, Vassæns. — * sîç èœ6aX- 
(xtav $c'xtp.oy pro ô(p6ixX[AÛv, in tit. FGZT'. - ante cçflœXjAüv addit in tit. 
«î ô®6aX(iîav DHI. - post ôçôotXaûv addit si; dçSaXatav ÿoxtjAov J. - 
ôXXo itep'i ôçfioXaûv L. - ôœ6aXu.üv om. K. — rositXuiAfiéyni T', Chart. 
in textn. - ireitXitijxjAÉvn C. — •• Xwrapw A. - Xtitapüc xulg. — ” ^re- 
fioÉvTi A. - iïcoupa(isya (sic) gloss. F. - «soupapivui gloss. G. 7 îtsœpu- 
IflAEVTi T'. — '® ixrraîç pro raç <rro.îç A. - mç <rr«ap Tulg. - woréop C. - 
Quoique <rrs*p s’emploie aussi pour signifier pâte, cependant craiî a 
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garance (nihia tinctorum L.), pilez, mélangez, Êdtes cuire, 

ajoutez-y de la graisse, et Êdtes-en un ecl^me- 

32. Maladies des yeux. Prenez des scories de cuivre la¬ 

vées, pétrissez-les avec de la graisse, comme de la pâte non 

humide, broyez le tout ; humectez avec du jus de raisins non 

mûrs ; faites sécher au soleil, hiunectez de nouveau jusqu’à 

consistance d’onguent. Lorsque cette préparation est rede¬ 

venue sèche, pilez-la finement à sec ; £rottez-en les yeux, et 

mettez-en dans les angles oculaires. 

33. Yeux humides. Prenez une drachme (3,*”"-24) de bois 

d’ébène, neuf oboles (4,*™”-86) de cuivre brûlé, que vous pi¬ 

lerez dans un mortier, trois oboles (l,^"-62) de safian (crocus 

sativus L.), broyez le tout finement, versez-y une cotyle at- 

tique (0,’^‘27) d’un vin doux, puis exposez au soleil en ayant 

soin de couvrir cette préparation. Quand elle s’est suffisam¬ 

ment digérée, servez-vous-en. 

ce sens plus spécialement. — xoù pro fi-à T'. — oavTpiya; T'. — 
■'irtxpm pro rn; mxpz? F. -tkc om. CDGHIJKZR'T'. — àv (sic) 
O'jfïivaj A. - Èvu^priva? L, Lind. - àvjfpâva; gloss. FG. — ts nm. 
ACR'. — *9 Çvipzva; A. - DFGIJKR'T', Gai. in textu, 
Vassæus, Charl. in textu. — »» èvaXiirrov FUT'. - oèyctÀtirrcv K. — 

Stœv a. — S’ccnr.f pro âè A. — Xeiw (rsTpriipiv» 
C) Çupm ACR', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, Mack. - 
Xsïcv Çr.fôs pro X. verp. Ç. xulg. — Osôxpis A. — tgùç ôoflaXjxoùî 
om. ACR'. — “^itttpâîcaoe R'. — ’7 îrYpm» ACR'. - trjpcü ôepaiKia pro 
ùypâv DFGHIJLZT'. - û-^pav om. K. —• ’• Spa-jj«.-év AIKT'. — ’s {«.£av 
A. - (Uijy om. vulg. — itéa Z, Aid. — àxGvn Z. - Galien dit 
dans son Glossaire : « Hippocrate, dans l’Appendice an traité Du régime, 
nomme le mortier àxdvx. Théophraste emploie de même ce mot dans 
le huitième livre de son ouvrage Sur les plantes. i> kxârtrf èv toîî wpcoxtt- 
piévot; T» Hep! âtaÎTr.; oût»; Mvipiaiis tùv 6ulav (leg. Sutav)- «oaû™; Ss oùtm 
xat 0 esoçpaoTo; tv tw IIspl œurüv ôfSd». On voit que Foes a eu tort de 
traduire àxdvr.5 par cote, Van der Linden par colicula, et Grimm par 
Reibstein. — “ rp. xp. vp. om. T'. — “ xdxxca pro xpixca C. — 
9*-piâ^oXov ACDFGHIJKZR', Aid., Frob., Chart. in textu, Mere. in 
textu, Mack. - TpiiÇeXGV vulg. — zzasifa A. — et; D. — ôvav 
A. — (TjvEiTidTi vulg. - i’ÿxftx DFGHIJKZ. - tùriêë T'. — ’9 7_p=!ü 
AC. - xpw ÈvÉp-ja gloss. FG. - y.p« tsût® T'. 
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34. ' npôç tài; * •jrepKdSuvtaç’, * ycùxkiStx; < Spajyi'^, * ora- 

ouX^ç* ® ôxdrav Sixrlv ■f,(ispr,<n irecpÔ^, èxméaaç, cpujpvav xai 

xpo'xov Tpttj/aç, 7 xoà » ?U(ifAt?aç to y^^üxoç, » 

xa't “ TouTY) ‘^ôiroXstçE toIiç TOpuaSuysovTaç• Isrto Sà Iv 

}(^aXx^ âyi^sîeji. 

35. 'Tito UffTEplXMV TtVlYOflivUV -flSxjti' TTlEffai '7 TOtdt 

'* SotXTuXoïat" ‘9 x^v aïoôïiTai, ’■ xaura u<rcspixà lirriv ?iv Sk 

{A^l, ** (nracpuoSsa. 

36. ’’ Toifftv ** ÔjrV<>)TtXOÏ(7t, ^ fATjXWVtOV, XsXtfJXlOV aTTl- 

XOV OXpOYYliXoV, ■TTOdlÇ. 

’ Eîç icepKùSuvoûvTttî pro KJ. t. nep. FG. - eiç toù; îrspKaSuvoüvTOî in 
marg., el in textn *p»; tÔç xepwflSuvtaç xaî ri peûjAaTtt pro irp. t.xrep. HI. 
- ei« Toù« «sptMSuvoüvTtts pro xp. t. xrp. DJT'. - xpbs Tr,v xsptco^uvinv xal 
rà peuftara L. - etç xspî (sic) oSuvoüvtoc Z. - xpbç rà; xep. om. K. - Le 
Commentaire de Galien que je rapporte pins bas, (note 2i, p. 52A, 1. S5 et 
36 des notes),montre qne les médicaments ophtfaalmiqueset la remarque re¬ 
lative aux hystériques se suivaient immédiatement. Par conséquent, il s’agit 
ici non de donlenrs en général, mais de douleurs des yeux.— ’ xepioSuvîaî 
AC. — ’ ante addnnt xat xà peuptara- tor» ACR'; addunt ârre» 
Gai. in textn, Yassæns, Chart. in textu, Mere. in marg. — * Spaqu-vi 
AUK. - ^paY(if,v T'. - 5p. om. D restit. alia manu. — ' oroçuXlç F 
GHIJKZT', Aid. - post <rr. addit xspxs^oiimç L. — ® or’ «v Suoiv xpis- 
poiç xsçfrï AR'. — éxcrav 5ù« laspea Xr.çd^ vnlg. - oxcmv fiiîps (sic) 
âXn(p6v (sic) T'. - Le texte vulgaire ne me parait pas donner un sens. 
Au contraire, le texte de A et de R' présente un sens facile. — 7 xaî A. 
- xat om. vulg. — ‘ lopLptilotç CDFHIJKR'T'. - <ju(x(û|a5 vnlg. — 
9 etjmoov C. - ÉtjmpivGv xoîïiocv ^oss. FG. — ’ ® tS om. DH. — ‘ ' toSto 
AT'. — •’ exatXsi^ R', Gai. in textu, Yassæns. — “ xeptwSuvÉtùvra; 
eum O supra u et uv A. - t»); xepio>5uv»(xivGUî gloss. FG. — ante 
ûxô addnnt in tit. ûtrrepixûv DFGZ ; xtpi ûortptxâv ytâm; HU 
T'. — ‘7 xvf]fO}«.éïn5 Amutatnmin xvfjoptévaiç. — ‘® xtéoott CIJR', 
Chart.,]^Mack.-xtssat vulg.—‘7 rot; D.— p'ost rotot addit rpioè A ; ad¬ 
dnnt 5u<rR', Gai. in textn, Yassæns, Chart. in textn, Mack. - 5axTu- 
Xoioi A. — *9 xat ûv R', Gai. in textu, Chart. in textu, Yassæns, 
Mack. — •« atoÔT.otv XttP» gloss. F. — vediTa A. -. và pro vediTa 
vnlg. — « (nta(j(jt«J5ii gloss. F. — xavâtroTa 656ptovT»v in tit. F ; 
xorâitcTa t>5tpttâvT»v GIJZ ; xa-a-OTia {>5Ept<ivT(»v DT'. — ù5p<9ntti5£- 
otvCR', Gal.,Vassæus,Chart. -&5pomii5titI.-WpaTrtraStot vulg.-ûtrvai- 
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34. Contre les fortes douleurs des yeux. Prenez une drachme 

(3,s™^24) de colcothar, autant de raisin ; lorsque cela se sera 

digéré pendant deux jours, exprimez ; pilez de la myrrhe et 

du safran ; mêlez-y du moût de vin et faites digérer au soleil ; 

vous oindrez avec ce médicament les yeux douloureux. Con- 

servez-le dans un vase d’airain. 

35. Moyens de reconnaître une suffocation hystérique. 

Pressez la malade avec les doigts; si la femme le sent, c’est 

tme attaque d’hystérie; sinon,c’est une attaque de convulsion. 

36. Somnolence. Prenez un lekiskion attique rond (0,‘''"068) 

dûeuphorhia peplus L.; vous en ferez une potion. 

Ttxâoi A.- Ici commencent de très grandes difBcultës, qui vont en aug¬ 
mentant jusqu’à la fin de cette série de formules. S’agit-il ici d’hy¬ 
dropiques comme le disent la plupart des mss., ou de gens qui sont 
somnolents comme le dit A ? Faut-il entendre pi.n»âv(ov dans le sens de 
pavot, ou dans le sens à’euphorbia peplus Lin.? car, dans la Collection 
hippocratique, ce mot a les deux significations. Il est évident que 
l’acception de {Lmayicn dépendra soit du choix que l’on fera de 

soit du sens qu’on donnera à usvetTucotot ; s’il s’agit d’hy- 
dropisie ou de somnolence, il est question d’un puigatif ; s’il s’agit 
de procurm* du sommeil, il est question d’un somnifère. Or, la pre¬ 
mière chose qui me frappe , c’est que ômoTuccTot se refuse à être pris 
dans le sens de malades ayant besoin de somnifères ; U faudrait ou 
Toïciv ou vmtszvxm. Mais ônvrattxoîot peut très bien signi¬ 
fier un état de somnolence qui autorise l’emploi d’un purgatif tel que 
Veuphorbia peplus. Je suis donc porté à adopter la leçon de A, à 
cause de l’attention qu’il mérite ordinairement. Quelques lignes 
plus bas, (iwciwcv est employé dans le sens d'eiqihorbia peplus, 
puisqu’il s'agit de purgation ; mais il ne serait pas sûr d’en arguer 
pour le sens du p.7m»vtcv qui fiât l’objet de cette note; car nous ne 
savons comment a été fiiite cette ctdlection de formules , adjointe à 
la fin du livre Du régime des maladies aiguës, et si elles ne pro¬ 
viennent pas de sources fort diverses. Je pense donc que la meilleure 
raison que l’on puisse donner en faveur de la traduction de unewvtsv 
par euphorbia pteplus, est l’impossibilité de trouver, soit dans 
la leçon de A, soit dans la leçon vulgaire, le sens qu’il faudrait 
qu’elles eussent pour que uxxdvtcv signifiât ptavou Maintenant à 
quelle dose ce médicament est-il ici prescrit ? Un >.t«axtsy est donné 
comme l’équivalent de Voxybaphe , ou de ï acetabulum des Romains ; 
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37. ' AsirtSoç ’ fi^ai TpEÏç tS xXaTsi, xa'i ^ àX^j-rou (rr,- 

il vaut donc 0,**“’*068. Un litre équivaut, en pharmacie, à deux 
livres ; par conséquent le Xacîoxiov vaut ■— d’une livre, c’est-à-dire un 
peu plus de deux onces. Ou bien encore la millième partie d’un oxy- 
baphe pesait 0 ; par conséquent un oxybaphe ou un 
XsxtGxiov pesait 68 grammes; or, l’once vaut 52 grammes, ce qui re¬ 
vient au même que par le calcul précédent. 11 est impossible de don¬ 
ner deux onces de suc de pavot ; mais il serait encore plus impossible 
de donner deux onces de suc dieuphorbia peplus. Pourtant on ne peut 
accuser des erreurs de copiste; un peu plus haut, il est question <l’uu 
Xexîoxtcv de pavot blanc, et ailleurs (De nat. mul., p. 225, 1. A9, ed. 
Frob. ) de la cinqvaème. partie d’une demi-chénice de pavot blanc , 
ttiîxMvcç Xeuxt; Ô50V irspirnipopiov wptxoïvixîcu, ce qui fait d’une bvre. 
Le fait est qu’ü s’agit, non du suc delà plante, mais de la plante 
même dont on prenait, en poids ou peut^tre en volume, la valeur 
d’un Xvfxaa.c't-, ce qui ôte, il est vrai, la précision aux doses, mais 
permet de réduire beaucoup les nombres donnés. Cette dose est juste¬ 
ment celle que Dioscoride fixe pour le peplus« Cette plante, dit-il, 
purge la pituite et la bUe à la dose d’un oxybaphe , bu avec un cya- 
the d’oxymel. » Â-jst Si œXÉ-ypa xal o?uPâçou irX'iôo;,, (AErà 
65pop.sXtro; X'jatôou mvcpEso; (*,t68). D’après Dioscoride, le peplus 
s’appelle aussi <rixn , et pÉxrav àœpmSrîç ; d’après Galien, dans son 
Glossaire au mot wsirXo? , le peplus s’appelle fap.!U.a(>Kn, et pnUav 
àçpû^ïi;, et fixxâiiot. Le peplus de Dioscoride est donc le même que le 
pwiviov de notre passage. Ce rapprochement vient en confirmation 
des raisons que j’ai données pour traduire pwwsiov , non par suc de 
pavot, mais par evphorbia peplus. Le Commentaire de Galien est 
mntüé en ce point ; cependant il faut le rapporter, car il y a encore 
des éclaircissements à en retirer. Après ce que j’ai cité plus haut 
(p. SIS, n. 20) sur les moyens propres à arrêter l’épistaxis, üconti¬ 
nue : « Après tout cela, l’auteur écrit des formules de médicaments, 
et, au milieu, quelques secours chirurgicaux. D’abord il parle de ce 
qu’on appelle le sésamoïde ; puis il décrit l’opération du trichiasis, 
operation qu’on nomme anabronchisme, et ceDes de la ligature des hé- 
morrhoïdes, ainsi que tout ce qui se rapporte au reste du traitement; 
apres cela il expose les médicaments et les ptisanes pour les empyéma- 
tiques; vient ensuite la préparation de médicaments ophthalmiques. 
Après quoi, il parle des hystériques ; ensuite de l’eupkorbia peplus ; 
puis d’un médicament hydragogue; puis d’un médicament eccoproti- 
que. Enfin , il termine en donnant, pour l’évacuation des matières 
.ilvines et pour celle des eaux, Yeuphorbia peplus dans des masse¬ 
pains. La plupart de ces choses sont claires; mais il y en a quelques- 
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37. Prenez des parcelles de cuivre battu trois fois autant 

qu’il en peut tenir dans la petite cavité qu’offre l’extrémité 

postérieure de la sonde ; ajoutez de la colle de farine de l’an- 
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■ravwu ‘ xôXXr,;’ * TaîÎTa ^ Xsta Tpt'|<aç, * xataitora * lucrpÉ- 

(J/aç, SiSou‘ ® xaTM uSwp ’ xa6ai'psi. 

38- ® Kodi'iiv 9 IxxcTtpoï* Iç isj^aSaç ” ôtoB tou ” ti0u- 

fjiaXXou àitooraÇs éirxdcxtç '* Iç IxâoTTjV, eÎTa '7 Iç xat- 

vov dcYYOî ’® (TuvSe'iç Ta[x,iEU£c0af StSou irpo twv oiTitov. 

39. ” Ka'i TO =* [Lirîxwviov Tpi^tov, SSwp litij^ÉtüV, ** xa\ Siïj- 

pocratique. « Les parcelles de cuivre battu, dit-ü, bues avec l’fay- 
dromel, procurent l’eTacuation des eaux; quelques-uns les pétrissent 
avec de la farine, et les font prendre en un bole. » TIivc[iéiin Sk 
p.6Tà psXtXfâTOU, ûSap âfsi- TtvÈç Sk çupûvrsç eciHv (iErà âXsûpou, èv xa- 
TaiioTÎw ^iSdaot (5, 89). Ainsi, non-seulement ce passage nous ap¬ 
prend que les anciens considéraient les parcelles de cuivre battu, 
comme un médicament hydragogue , mais encore il se réfère évidem¬ 
ment à la préparation hippocratique ; de sorte qu’il n’est pas possible 
de douter que nous n’ayons ici la formule hydragogue qui, d’après 
Galien, suivait immédiatement la mention de Yevphorhia pephts. — 
’ pxXou AD.-u.T.Xai (sic) H.- («.iclat vulg.- Voyez Galien, Gloss, à l’ar- 
tide tû mXâTsi, qiii dit que cela signifie tm xuaflioxo tî;; ôçflotXfUX^; 
(/.itXzç.— ’ oXircu CDFGHIJKZ. - àXeûpou Merc. in marg., Gai. in 
textu, Vassæus, Chart. in textu. - ôDAn toü (sic) A. — wXstou T'. — 
® oriTavsîcu AC. 

• KdXXr,{ A. — xoXl'ZŒa.sTtt vulg. — xcXXxso^ Lind. — La leçon de A 
se prête beaucoup mieux au sens que celle du texte vulgaire. — = ante 
ToOra addit tiacvra airà A. — ^ XeTot om. A. — * nazamna. AK. - 
xaTaroTà CR', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textii, Mack. — 
' iaoTpsijia; CR', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, Mack. - 
xotriooç pro Ç. A.^uaTpstjiatt om. vulg.— ® ante xâru addunt in marg. 
eîç TÔ Xuaai xciXim DHIJ. — etç tô Xûoot xoiXtw pro xarta 3. x. x. xotXiuv 
6XX. in tit. FGZ. - Comarins et Van der Linden ont traduit comme 
si SSap xaôaipEi se rapportait à la formule qui précède, et xoiXinrv èx- 
xoxpct à la formule qui suit ; Grimm a rapporté le tout à la formule 
qui précède. Le fait est que Comarins et Van der Linden ont eu 
raison ; car, d’un côté, le médicament hydragogue est la formule qui 
contient les parcelles de cuivre battu, Xsxi;; par conséquent xat 3J»p 
xz6atpEi est relatif à ce qui précède. Quant à xoiXinv Èxxoxpoc, ces 
mots sont relatifs à ce qui suit, puisque, d’après l’énumération donnée 
par Galien dans le passage cité plus haut, la formule hydragogue est 
immédiatement suivie de la formule ecccqtrotique.— ^ xa6aipuv Aid. 
— • ante xoiXitiv addit xoù vulg. -xatom. ACR', Aid.,Gai.in textu, 
Vassæus. - xotX-Tiv, xat DHIKT' ; dans ces manuscrits xotXiKsv est rap- 
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née J pulvérisez ; et Êdtes des pilules que le malade prendra 

Ce médicament évacue les eaux par le bas. 

38. Préparation eccoprotique. Exprimez sur des figues 

sèches le suc de Yevphorbia characias L., sept gouttes sur 

chaque ; puis placez-les dans un vase neuf ; conservez-les, et 

faites-les prendre au malade avant qu’il ne mange. 

39. Pilez Yeuphorbia peplus L., versez-y de l’eau, passez, 

pétrissez-y de la farine, faites des massepains, versez-y du miel 

cuit, et Élites manger cette préparation à ceux qui ont besoin 

porté à jcaôoupei.- Comme SJeop xoSaipei se rapporte à ce qui précède, 
et xciXÎYiv ixxm^oi à ce qui suit, il est indispensable de supprimer xaC. 
— 9 àuuOTfct ACDHIKLR'T', Gai. in textu, Vasssus, Lind. - èxxo- 
îrpeT vulg. — ioxéSa ACK'. — ” ràoü om. A. — Ti6uj«2lcj C. 
— '9 ante éirrebttç additôacv A; ôxooov CR', Gai. in textu, Vassæus, 
Chart. in textu, Mack. — stç A. - à? pro U FGJZ, Aid. - tç om. 
C. — âcaoTcv ACR', Gai. in textu, Vassæus. — '® ante tira ad- 
dunt xat irouSictotv A ; t5 EÎpzjJiiv» Gai, in textu, Vassæus. - Je n’ai 
pu tirer aucun parti ni de l’une ni de l’autre de ces leçons; à moins 
qu’on n’entende la leçon de A comme signifiant : même pour des 
enfants. — *7 st? AT'. — •» xsvôv (A cum ot alia manu supra s) CR', 
Gai. in textu, Vassæus. — '9 ouvtiôm^ AD. - ouvSùç vulg. — »» ante 
•îrpô addit Tîi EEpr,jiÉ*<» vulg.; tS zpriptiiu DJT'. - tû etpxftsw om. A 
CR', Gai. in textu, Vassæus. - Ne pouvant comprendre tw etpntuvM, 
j’ai préféré le supprimer avec A. On aurait pu conjecturer tS i$ptxû, 
conjecture qui m’a été suggérée par le Commentaire de Galien. Au 
reste, malgré les grandes variétés de leçons que l’on trouve dans les 
manuscrits, le sens de ce pEKsage est certain, et par conséquent le 
mode de préparation de cette formule. Mon garant est encore Dios- 
coride: « Quelques-uns, dit-il, font tomber trois ou quatre gouttes (du 
suc de tithymale) sur des figues sèches ; on laisse sécher ce suc sur les 
figues, que l’on met en réserve pour l’usage.Deux on trois figues 
ainsi préparées suffisent pour purger. » Ttviî Ss etç ri Çrpouwpitva oüxa 
orsoTtKouei oTaAaqji.oùî q 5 J" xoî ÇTipatvovrtç àimibvtrat. iexiit; 
[ts'vrot SxK ê rpâî Xopi^avoirtYOU, oÙTâpxstt ttm irpb; xdiofoit (A, 165). 
Ainsi se trouve déterminée d’une manière positive la formule ecco- 
protique qui, d’après GaKen, suit la formule hydragogue ; et il ne 
reste plus qu’à préciser la dernière formule, grandement simplifiée 
par cette Æmination successive. — ’■ pro xaî habent mî; (tsTî om. D 
HJ) ûJpMTTOCoif Toîoi Je vt^seeiïtxeîot ({)JsoiroeeîetI)DFHU; 
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6£<ov, aXsupov ■ çupSv, » kpiov ^ oirrSv, jiÉXi * Trapa- 

'/éoiv, * Toio-tv ISpixoïcîtv îiSspixoîct -CS TptoYstv SiSou, ® xa't 7 im- 

irtvEiv ® oTvov ylwhv, » uSapéa, ^ (AEXi'xpTiTov ôSapÈç, to 

■’(XOT Twv xoTTpttov' ^ {Aypoovtov ^uXXsYwv '7 -ratAuuou, xa'i 

ÔEpaTTSUS ■*. ' 

TGÏot Sk û^'poOTXoTst (sic) T'; Totot Ss ùSpBwtxcïffti GZ ; toïsi Sk ûSpoTnxoïai 
(sic) K. - ante xal addunt tgïç ô^painxeTç -ô p.sv xôviov Tpifav, ûÿap 

SiSou èo6:£iv xa: èstwivsiv Merc. in marg., Chart. in textu ex 
exempl. Vatic., Mack.; cette addition n’est qu’une répe'tition, alté¬ 
rée (pii( xâvtov pour unixciviov), et inutile, de ce qui suit immédiate¬ 
ment. Cest donc à tort que Mack l’a reçue dans son texte, et que 
Grimm l’a traduite. —** prxravîc'j A. - p,Yix(ôveiov Gai. in textu, Vas- 
sæus, Chart. in textu. —i post SSap addunt ts DFGHUKZ ; addit 
TS T'. — xat om. CR'. - xa't. om. (D restit. in marg. 
alia manu sine rpaYsiv in restit.), FGHUKZT'. 

• ^l’jpétùvtTfîou (sic) A mutatum alia manu in ç'jpsov vtTptoo. — 
’ trptov R', Gai. in textu, Vassæus, Chart. — ’ oitrÔM C. - '(Mrrôtp 
D. — * ioihv R', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu, Mack. - 
Iip6iv AC. - éœôbv om. Tulg. — * pro Tototv I. û. t$ habent: toToi û5p<»- 
■Kixottjt Tulg. ; Toîç uÿpaTnxoîtr.v A; Totstv ûSfcMnxototv C ; Tctotv ûSpa- 
mxcîot R', Gai. in textu, Vassæus, Chart. in textu. - Quoiqu’aucun 
manuscrit ne donne la leçon que j’ai adoptée, cependant je n’ai pas 
cru pouvoir me soustraire à l’autorité de Galien, qui dit en parlant 
de cette formule : « Ensuite l’auteur donne, pour tévacuation des 
matières alvines et des eaux, l’euphorbia peplus dans des masse¬ 
pains. » Et6’ iSpixoIç ùSepixoî; ts SîSûxii Jià p.rjcav6Îou xat irptav. Au 
reste, ce n’est qu’une addition légère, et qui ne touche en rien à la 
signification de la formule. — ® ante xat addunt èoôiEtv DFGHIJK 
ZT'. — 7 jTETà TOÜTO 5tÿoi); OTvstv gloss. F. -1- « otvov om. ACR', Gai. 
in textu, Vassæus, Chart. in textu. — s xtSaxnfos gloss. F. — piXt 
ôxpaTOv T'. - jjisXixpaTOv gloss. F. — '* ûSaTTipbv gloss. F. — ** t5 
pro rb I. — post -rb addit Sk vulg. - Sk om. ACR'. - Sè doit être 
absolument supprimé, comme je vais le faire voir dans la note sui¬ 
vante. — xmpttAv A. - Ce passage a été une pierre d’achoppement 
pour tous les traducteurs ; et, dans le fait, je n’aurais pas mieux 
réussi que mes prédécesseursj si le manuscrit A ne m’avait donné le 
moyen de lever la difficulté. Foes dit dans son OEconomia au mot 
uiauBviov, que ce mot signifie aussi le méconium des nouveau-nés, que 
c est sans doute à cette substance excrémentitieUe que l’auteur hip¬ 
pocratique fait ici allusion, et il traduit en conséquence : at meco-' 
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d’évacuations alvines, et aux hydropiques j ik boiront, par 

là-dessus, un vin doux, aqueux, ou de l’hydromel, étendu 

d’eau, et fait avec le résidu de la cire ; ou bien recueillez 

Yeuphorbia peplus, et conservez cette plante pour les usages 

de la médecine. 

niian. ex stercoribus collection recondito, et curato. Ce sens a été 
suivi par tons les traducteurs excepté Calvus, qui n’a pas traduit 
xtntpt®!!, et qui a rendu (i.r,«ivtov par méconium. Heringa (cap. 2*, 
p. 208) a blâmé Foes d’avoir rendu (Lnixûvtov par le mécouium des 
nouveaux-nés, il veut (et en cela il a raison) qu’on y voie le peplus 
(euphorbia peplus); mais il traduit xtwptuv par fumier, sterquilinüs, 
disant (pe les plantes ont des propriétés diverses suivant le terrain où 
elles naissent, et que l’auteur hippocratique recommande ici le pe¬ 
plus venu sur du fumier. Cette explication n’est pas, non plus, la 
bonne. On lit dans le Glossaire de Galien : « Kmepie», rayons de 
miel; la plupart écrivent xtpîmv; ce mot signifie le résidu que l’on tire 
delà cire.» Kospîav aeXuoipav ot Sè rf.eïcrrot^pâœoaot xr,pCe>v SxXm Sè vüv 
ixomtaydzay toû xmpoü. Le manuscrit A, en nous donnant xr.picav, qui 
était la leçon la plus habituelle (ot srXeîoTct), nous a permis de rap¬ 
porter à sa véritable place la glose de Galien. Il ne s'agit donc ni de 
fumier, ni d’excréments, mais il s’agit du liquide qui s’écoule des 
rayons de miel. On voit par cela même pourquoi il faut supprimer le 
Sè antécédent. Kcnptuv est une aussi bonne leçon que xxpteiv; il 
manque avec cette signification particulière dans les lexiques. — 
•i ante u.. addit î, A. - n om. vulg. - {xiscuvctev Gai. in textu, Vas- 
sæns,Chart. in textu. - u.t.xoviov Z. — «mXXi^wv A. - <rjvoéjo)v gbiss. 
F. - loAXi-jcAv om. T'. — çûXarrt, àTroxtipLSvcv «x* gloss. F. - L’eu- 
phorbia peplus se conservait en effet ; on lit dans Dioscoride : « Le 
fruit broyé et chauffé se met en réserve. » km-nitzai Si i xopstè; xo- 
îielî xot à-cPpao6si; (i, 168). — ’7 Le manuscrit Z a, immédiatement 
à la suite, un long morceau qui contient plusieurs formules cosmé¬ 
tiques. - rapÉSwxa TotTOv zk ziXejzk tcû Xoycu, toO iwpl zzziaxm zt xxl 
zm éjAoiuv zcûzai- xaXXi^paipEÙî ô zk zzitzx ojrïpâvpnt • xoi tî Tt; àvx- 
•piÜTO, fjxsoâoi ûsÈp £(«3 TOÜ d!u.apTo)X«; A. - TÛOÎ tîrffcxpxrsuî zin «tpi 
StaÎTXî o^Éwv, «tpi irrtoxvT,; I. - véXc; zày «tpi Jicuttk ôÇf»» «tpi nztaâyx; 
(xziaaénif D) xai «pb{ zac xviSiac yiMiiiuic DJ. - vtXoî t«C «tpi Suûzzc 
iÇtav K. - zAci îînroxpXvou; vû» «tpi ^laÎTXt ôÇt'tav H. - TtXo; l««oxpâwjî 
TBV «tpi SuUziK oÇs6>v, «tpi «Ttootvis; xai «pô« zkf xvnSiat yvtijKiî iftiv T'. 
- i««cxp(XTou; «tpi Siri-mc é^oy, «rte»*;, «pôî và; xvi^taç Tstipoî C. 

34 



EniAHMION A KAI F. 

ÉPIDÉMIES PREMIER ET TROISIÈME 

livres- 

argument. 

Avant toute chose, il faut prévenir la fausse idée que le 

mot Épidémies pourrait Élire concevoir. Il s’agit, dans le 

livre d’Hippocrate, non pas précisément à!épidémies dans le 

sens que nous y attachons aujourd’hui, mais de la description 

de la constitution atmosphérique de quatre années , et des 

maladies qui régnèrent sous l’influence de ces constitutions ; 

déplus, on y trouve trois séries séparées d’observations par¬ 

ticulières. L’auteur fixe, pour les trois premières années, le 

lieu où il observa : c’est l’île de Thasos, en face de la ville 

d’Abdère. Pour la quatrième année aucun nom de lieu 

n’est mentionné. 

Hippocrate ne rapporte pas à l’ère des Olympiades ni à 

aucune autre les années dont il retrace l’histoire patholo¬ 

gique ; il met le commencement de chacune à l’automne, et 

la fin à l’été ; il mentionne, pour préciser davantage l’épo¬ 

que des changements atmosphériques, les solstices, les équi¬ 

noxes, les levers et les couchers de diverses constellations, de 

Sirius, d’Arcturus, des Pleïades. Galien dit qu’Hippocrate 

se servit de ces désignations afin de déterminer pour tous les 

Grecs les saisons dont il parlait, tandis qu’il n’aurait pas 

obtenu le même avantage en employant des nmns de mois ; 

car, ces noms variant de viUe en vïUe, il n’aurait été entendu 

que de ses compatriotes, qui avaient le même calendrier que 
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lui. Cette raison est bonne, et c’est peut-être aussi celle qui 

décida Thucydide à noter, dans son histoire, nou les mois, 

mais les saisons de l’année. 

l** année. — Hippocrate donne une description très suc¬ 

cincte des principaux phénomènes atmosphériques : pluie, 

vents, froid, etc ; cela fait, U revient sur ses pas et entre 

dans quelques détails sur les maladies qui se manifestèrent 

pendant ce laps de temps. Dès le commencement du prin¬ 

temps il y eut quelques causus ; beaucoup de personnes, 

surtout parmi les jeunes gens, furent afiectées d’oreillons, 

tantôt d’un seul côté, tantôt de deux ; et chez beaucoup 

aussi il survint, après un intervalle, des gonflements d’un ou 

des deux testicules (■)- Dans l’été et dans les seûsons qui sui¬ 

virent, ceux qui avaient déjà présenté des signes de phthisie se 

mirent au lit, et chez d’autres la phthisie se manifesta alors 

poiu la première fois. Hippocrate donne des détails assez 

(') Je joins ici en note, à cause de sa ressemblance avec l’affection dont 
parle Hippocrate, et à cause de sa brièveté, la description d’une épidé¬ 
mie d’oreillons suivis d'orchites: « Pendant l’automne de 4 779.les 
habitants de Pegomas, village qui sert presque de faubourg i la ville de 
Grasse, forent tout à coup attaqués par une fièvre qui, dés l’invasion, 
s’annonça d’nne manière extraordinaire : U maladie commençait par un 
engorgement aux parotides et aux autres glandes salivaires. Cet éut, 
très gênant pour la déglutition et la respiration, s'accroissait pendant 
quatre ou cinq jours avec on mouvement fébrile. Vers le sixième, l’en¬ 
gorgement se portait subitement aux tesUcules, où il s’établissait une in¬ 
flammation , accompagnée de tuméfaction considérable ; ce qui débarras¬ 
sait entièrement le gosier. Cette métastase exciuit un mouvement fébrile 
un peu plus marqué, mais cette fièvre n’était que symptomatique; car, 
au bout de quelques jouis, c’est-à-dire vers le septième on le huitième de 
l’invasion de la maladie, les accidents secondaires se dissipaient, la fièvre 
tombait entièrement, et le jugement de la maladie était si complet, que 
les malades n’avaient besoin d'aucun remède, et se trouvaient ainsi gué¬ 
ris d’nne manière singulière par les seuls efforts de la nature. Hais ce 
qu’il 7 a de singulier, c’est qu’il n’y a eu que les célibataires qui aient 
été attaqués de cette maladie. {Observations sur plusieurs fièvres dune 
nature particulière,■ par H. Kossignoly, médecin de l’hépilal de Grasse. 
Journal de médecine, t. 6S,-p. <88, 4 785). » 
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étendus sur cette phthisie, qui devint très commune; il remar¬ 

que qu’elle marcha beaucoup plus rapidement que ce n’est 

l’habitude dans cette afiection ; la fièvre avait la forme de 

l’hémitritée ; la toux était fréquente, l’expectoration peu 

abondante, et la plupart avaient de la rougeur à la gorge. 

Je note qu’Hippocrate ne fait pas mention d’hémoptysies, 

Soit qu’il n’y en ait pas eu, soit qu’il n’ait pas jugé conve¬ 

nable d’en parler. 

2' année. — Hippocrate décrit brièvement la constitution 

de cette année, qui fut humide et froide. De bonne heure, il 

survint des ophthalmies fluentes et douloureuses, des dysen¬ 

teries, des lienteries, des diarrhées, des vomissements ; en 

général, il y avait, dans les maladies, une grande abondance 

d’humeurs. Beaucoup de fièvres régnèrent pendant l’au¬ 

tomne et pendant l’hiver ; les causus furent peu communs, 

peu graves, ils se jugèrent chez la plupart en dix-sept jours, 

et Hippocrate dit qu’alors il ne vit personne mourir du cau¬ 

sus. Les fièvres tierces furent plus fi-équentes et plus doulou¬ 

reuses que les causus ; les fièvres quartes se memifestèrent 

aussi et plusieurs fois comme la suite ou le dépôt (airoorao-tç) 

d’autres maladies. Hippocrate consacre un long paragraphe à 

la description d’une fièvre continue il est vrai, 

mais qui avait néanmoins des redoublements marqués. Elle 

fut très-grave ; plusieurs en moururent, et parmi ceux qui 

en réchappèrent, elle se jugea chez les uns au 80® jour, et 

chez les autres elle alla encore plus loin. Je remarque que, 

vers la fin de la fièvre, il survint des hydropisies; Hippocrate 

les compte parmi les efforts de guérison que fit la nature, 

et qui, en général, furent peu utiles dans le cours de cette 

affection. Il signale encore, comme symptômes du même 

genre, de petites éruptions qui n’avaient aucune proportion 

avec la gravité de la maladie, et des parotides qui étaient 

sans signification avantageuse. Le seul mouvement critique 

salutaire (et il est digne d’attention), ce fut une affection 

des voies urinaires qui causait de grandes douleurs, et qui 
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s’accompagnait d’urines abondantes, épaisses, diverses, rouges, 

mélangées de pus. Dès que ces accidents se manifesUdent, 

ceux de la fièvre cessaient ; la diarrhée, si elle existait, se 

suspendait, l’appétit revenait, le mouvement fébrile se mo¬ 

dérait , et Hippocrate ajoute qu’il n’a vu mourir aucun de 

ceux qui offrirent ces symptômes. 

La description de cette année est suivie de quelques 

considérations générales sur la coction, les crises et les dé¬ 

pôts. Le devoir du médecin est indiqué en deux mots : 

. être utile au malade, ou du moins ne pas nuire ; j’ai déve¬ 

loppé le sens de cette proposition, T. 1, p. 466; et en même 

temps Hippocrate rappelle que les trois termes de l’art mé¬ 

dical sont la maladie, le inalade et le médecin, et que le 

malade doit combattre la maladie de concert avec le mé¬ 

decin. Ces réflexions sont suivies de quelques r^les pronosr 

tiques relatives aux phrénitis et aux causus. Tout cela, inter¬ 

calé entre la seconde constitution annuelle et la troisième, 

est sans liaison avec ce qui précède et ce qui suit, et prouve 

dans cet ouvrage un désordre dont nous trouverons ail¬ 

leurs des traces, qui n’est pas sans doute du fait de l’au¬ 

teur, et qui a fait dire à Galien que ce livre avait eu dq 

malheur ( ISu<rcûj(^7)<r£v ). 

3' année. Hippocrate décrit en peu de mots cette année, 

dans l’été de laquelle il y eut de grandes chaleurs. Pendant 

l’hiver il observa bon nombre de paralysies, affection qui 

fut extrêmement commune. Dès le commencement du prin¬ 

temps il survint des causus ; cette fièvre dura pendant l’été, 

et il n’y eut que peu de morts ; mais, aux premières pluies 

d’automne, un plus grand nombre de causus se termina 

d’une manière funeste. Ceux qui eurent d’abondantes épis¬ 

taxis ne succombèrent pas ; chez la plupart il y eut des 

frissons vers la crise ; quelques-uns devinrent ictériques au 

rixième jour , et ceux-là furent soulagés ou par un flux 

d’urine, ou par des évacuations alvines, ou par une hé¬ 

morrhagie copieuse : pendant le règne de ce causus, les 
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jeunes gens eurent particulièrement des hémorrhagies, et 

ceux qui n’en eurent pas moururent ; les personnes âgées 

eurent des ictères, ou des dérangements de ventre, ou des 

dysenteries. Vers le lever d’Arcturus, beaucoup de crises 

( il s’agit toujours du causus ) se manifestèrent au onzième 

jour ; les malades avaient de la somnolence à ce moment, 

surtout les enfants. Vers l’équinoxe et le lever des Pleïades, 

les phrénitis furent nombreuses, et funestes pour la plu¬ 

part. Au début des causus il se présentait des signes qui, dès 

l’abord, annonçaient une terminaison funeste j c’étaient, en- 

tr’autres, de petits frissons, dé petites sueurs à la face et aux 

clavicules, du délire, le refroidissement des extrémités, le 

plus fort du mal-être au quatrième jour, et, à partir de là, 

la lividité et le froid des extrémités, qui ne se réchauffaient 

plus. Dcins ce causus, Hippocrate remiuque que les malades 

se sauvaient surtout par quatre signes : une épistaxis, des 

urines abondantes et donnant un dépôt abondant et favora¬ 

ble, des évacuations alvines, une dysenterie ; il arrivait quel¬ 

quefois que des malades passaient par ces quatre élaborations 

critiques. Quant aux femmes, le salut était annoncé ou par 

l’un de ces signes ou par une abondante menstruation; Hip¬ 

pocrate ne vit succomber aucune des malades chez qui un 

de ces phénomènes sm'vint, excepté une jeune fille qui, 

ayant eu une épistaxis fevorable, mangea inopportunément 

et mourut. Hippocrate a placé ici des remarques intéressan¬ 

tes sur les intermissions qui surviennent souvent dans les 

fièvres qu’il a décrites, comme dans les fièvres de tous les 

pays chauds, et sur les rechutes qui les suivent ; U rap¬ 

pelle, avec une concision extrême, quelques règles de pro¬ 

nostic ; il donne une énumération très-succincte des fiè¬ 

vres continues et intermittentes, et il pose en Êdt que les 

fièvres continues ont la même marche et la même constitu¬ 

tion que les fièvres intermittentes (nous verrons tout-à 

l’heure ce que sont ces fièvres continues d’Hippocrate ) ; 

enfin il détermine certains jours critiques. 
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Suit une série de seize observations particulières qui ter¬ 

minent le premier livre. 

Le troisième livre s’ouvre par une nouvelle série de douze 

observations. 

4* année. — Après ces observations, Hippocrate décrit som¬ 

mairement la constitution d’une nouvelle anne'e ; rien n’in¬ 

dique si cette année précéda ou suivit les trois années dont 

il vient d’être question, ni si elle en fut séparée par un inter¬ 

valle plus ou moins long. Hippocrate donne d’abord une sim¬ 

ple liste des maladies qui prédominèrent durant cette année ; 

ce furent des érysipèles, des inflammations de la goi^e, des cau- 

sus, des phrénitis, des inflammations aphtheuses de la bou¬ 

che, des tumeurs aux parties génitales, des ophthalmies, des 

charbons, sur lesquels je reviendrai dans l’Argument de 

2® livre des Épidémies. Cette énumération faite, il reprend 

une à une les maladies qu’il n’avait fait que nommer. 

L’érysipèle qui régna alors, fut des plus remarquables ; il 

s’accompagna de gangrènes très étendues, que les moindres 

causes faisaient naître , et qui détruisaient les cliairs, les 

ligaments et les os. Des membres entiers tombèrent de 

cette feiçon ; mais, dit Hippocrate, ces accidents étaient plus 

effrayants que dangereux ; car la plupart de ceux chez qui 

ik survenaient, réchappaient, tandis que l’érysipèle em¬ 

portait ceux chez qui il ne prenait pas cette marche. La 

description que donne Hippocrate, a beaucoup de traits de 

ressemblance avec les formidables épidémies gangréneuses 

qui, sous le nom de feu Saint-Antoine, de mal des ardents, 

furent l’efifroi des populations au moyen âge. Mais une dif¬ 

férence essentielle se trouve entre ces deux affections, c’est 

que la gangrène était salutaire dans l’épidémie décrite par 

Hippocrate, et excessivement funeste dans les épidémies du 

moyen âge. Après quelques mots très brefs sur les affections 

de la gorge qui régnèrent pendant cette année, Hippocrate, 

continuant à reprendre les maladies qu’il avait nommées 

son énumération, en vient aux causus et aux phrénitis. 
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Ce causus se caractérisa par du coma dès le début, par des 

frissons, une fièvre vive, sans grande soif, sans délire. Les 

paroxysmes étaient dans les jours pairs, et ils amenaient 

chez les malades la perte de la mémoire, celle de la parole, 

et la résolution des membres. Les selles étaient fréquentes, 

il n’y avait ni urine ni hémorrhagie, ni dépôts critiques, 

la mortabté fut grande. Les phrénitis furent semblables aux 

causus : le délire ne s’y manifesta pas par des transports 

violents, et les malades succombèrent par le progrès d’un 

engourdissement fâcheux. Ici, comme la plupart du temps, 

les causus sont joints aux phrénitis ; il n’est pas, en cet en¬ 

droit, question des léthargus ; mais dans d’autres passages ils 

sontassociés aux causus (voyez p. 232 et 233 de ce volume), et 

comptés par conséquent au nombre des maladies fébriles ai¬ 

guës. Il est certain que le causus .est une forme, rémittente 

ou continue, des fièvres endémiques dans les pays chauds ; il 

s’ensuit que la phrénitis et le léthargus en sont d’autres 

formes ; et mes études sur la pathologie d’Hippocrate m’au¬ 

torisent non-seulement à identifier le causus, la phrénitis et 

le léthargus avec les fièvres rémittentes et continues des pays 

chauds, mais encore à indiquer avec une certeine précision 

par quels caractères les anciens médecins grecs avaient distin¬ 

gué ces trois formes. Hippocrate passe aux autres affections 

fébriles qu’il avait déjà énoncées, c’est-à-dire celles qui 

s’accompagnaient d’aphthes dans la bouche, de flux ulcéreux 

et de tumeurs aux parties génitales et aux aines, d’ophthal- 

mies produisant des excroissances et souvent la perte de la 

vue, de charbons, d’accidents appelés pourriture, de grandes 

pustules et d’inflammations serpigineuses de la peau. Ce pas¬ 

sage a beaucoup occupé, à diverses reprbes, les médecins qui 

ont tourné leur attention sur l’hbtoire et les antiquités de 

la pathologie. On a cherché à identifier cette description 

tantôt avec la variole, tantôt avec la peste d’Athènes ; c’est 

un point que j’examinerai à mon tour dans l’Argument du 

2* livre des Épidémies. Hippocrate ajoute que, dans la même 
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année, il r^na beaucoup d’autres espèces de fièvres : des 

fièvres tierces, quartes, nocturnes, continues, longues, irré¬ 

gulières ; que toutes fiu-ent d’une solution difficile 5 et qu’un 

petit nombre de malades succombèrent à des bydropisies 

consécutives qui ne les forçaient pas à garder le Ih. Enfin 

il termine cette revue en disant que, de toutes les affections, 

la plus funeste fut la phthisie. Il est remarquable qu’Hippo- 

crate joint, dans les deux bvres des Épidémies, la phthisie 

aux maladies aiguës fébriles. Ce qui parait le conduire dans 

cette assimilation, c’est l’espèce de fièvre à laquelle les phthi¬ 

siques furent en proie, et qu’il décrit sous le nom d’hémitri- 

tée. Hippocrate indique que, dans cette année, la mortahté 

fut la plus grande au printemps, que l’été fut la saison la 

plus favorable, et qu’à l’automne il y eut de nouveau beau¬ 

coup d’accidents. A ce propos, il remarque que l’été met fin 

aux maladies de l’hiver, et l’hiver à celles de l’été ; et il con¬ 

seille de s’exercer à reconnaître la constitution de la saison et 

celle de la maladie ; à distinguer le caractère commun, bon 

et mauvais, de la saison et de la maladie ; à diagnostiquer 

les affections longues et funestes, longues et sans danger, 

rapides et funestes, rapides et sans danger; à se pénétrer de 

l’ordre des joiu^ critiques, et à pronostiquer d’après ces 

bases. Ces observations enseignent quels malades il fout 

alimenter, et quand et comment. 

Le troisième livre est clos par une série de seize ma¬ 

lades. 

Si l’on veut jeter un coup d’oeil sur cette rapide analyse du 

premier et du troisième livres des Épidémies, on voit qu’ils 

sont étroitement enchaînés l’un à l’autre par le sujet, et que 

véritablement ils ne forment qu’un seul et même ouvrage. 

Mais, d’une part, cet ouvrage a été coupé très malhabile- 

ment en deux; car, le premier livre se terminant par une sé¬ 

rie d’observations particuhères, et le troisième s’ouvramt par 

ime série pareille, il est évident que la séparation a disjoint 

des parties qui ne devaient pas être disjointes. D’autre part. 
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les quatre constitutions annuelles ne se suivent pas ; les trois 

séries d’observations particulières ne sont pas placées à la 

suite les unes des autres ; ce désordre, qui n’est pas, sans 

doute, du fait de l’auteur, mais qui remonte aux premiers 

temps de l’existence de la Collection hippocratique, avait 

frappé Galien ; je crois cependant que ce livre n’a souffert 

que dans son arrangement, que toutes les parties en exis¬ 

tent encore, et qu’tm médecin du siècle dernier. Desmars, a 

indiqué la véritable restauration. 

Hippocrate nomme, dans ses descriptions, la phthisie, les 

fièvres intermittentes, etc. ; cela se reconnut sans peine j et le 

nom qu’il emploie, désigne pour nous ce qu’il désignait 

pour lui. Mais en dehors de ces affections, il se trouve des 

fièvres dont la détermination n’est pas facile ; et pour la plu¬ 

part des observations particulières qu’il a consignées dans 

son hvre, il est dififficile de dire de quelle affection il s’agit. 

Je pense donc qu’avant toute chose, il Êiut essayer de ré¬ 

soudre la question suivante : 

A quelles maladies rapporter, en général, les histoires 

des malades qu’Hippocrate a consignées dans les Épidémies? 

Que doit-on entendre par le causas, la phrénitis et le lé- 

thargus ? 

Ces questions sont d’une importance capitale pour l’in¬ 

telligence de la patholi^e d’Hippocrate ; dès que je les ai 

eu résolues, une foule de points douteux ou complètement 

obscurs me sont devenus clairs ; doutes et obscurités qui, je 

pense, ont plus d’une fois détourné les médecins modernes 

d’une lecture qui, étant peu comprise, demeurait peu fruc¬ 

tueuse. Je ne crains pas de dire que, tant qu’on n’en a pas la 

solution, on est exposé ou à s’imaginer tout autre chose que 

ce que les observations d’Eüppocrate renferment, et à admi¬ 

rer des conceptions qui n’ont de réahté que dans l’esprit des 

interprètes, ou à renoncer à comprendre les descriptions 

qu’il nous a laissées, ou à taxer de peu d’exactitude des ta¬ 

bleaux qui sont cependant la reproduction de la réalité. Les 
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opinions sur cette question se réduisent à trob : les uns, sans 

entrer dans aucun détail, sans même soupçonner que cela 

pût faire difficulté, ont simplement interprété les observa¬ 

tions d’Hippocrate comme si elles se rapportaient aux mala¬ 

dies de nos pays, et en particulier à nos fièvres ; les autres, 

plus pénétrants, ont été frappés de la dissemblance de ces ob¬ 

servations avec nos maladies, et ils ont déclaré qu’Hippocrate 

donnait des détails trop peu précis pour qu’on pût porter, 

avec quelque sûreté, un diagnostic rétrospectif; d’autres enfin, 

mais en très petit nombre, ont dit que ces observations étaient 

relatives aux fièvres rémittentes et pseudo-continues des pays 

chauds. Ces derniers sont dans le vrai ; mais, â ma connais¬ 

sance, ce qu’ils ont dit se réduit à quelques courtes phrases 

jetées en passant; ils n’ont donné aucune démonstration de 

leur opinion, qui dès lors n’a pu prendre dans la 

science le rang et l’autorité qu’elle méritait. Pour mon 

compte, je n’en ai senti la justesse qu’après être arrivé, 

de mon côté, au même terme. Mais cela importe peu ; 

dans les sciences, personne n’est censé ignorer les travaux de 

ses devanciers ; cette opinion, puisqu’elle a déjà été consi¬ 

gnée, devient nécessairement mon point de départ; et je n’ai 

plus qu’à prouver méthodiquement un fait qui, n’ayant été 

qu’énoncé, demeurait toujours une simple allégation. 

Deux choses sont à démontrer : 1® que les observations 

d’Hippocrate ne se rapportent à aucune maladie que nous 

ayons occasion de voir ici , à Paris ; 2® qu’elles se rappor¬ 

tent aux fièvres rémittentes et continues des pays chauds. 

Pour mieux fixer la discussion , je transcris une observa¬ 

tion quelconque des Epidémies, soit la première du 1*^ livre : 

« Philiscus demeurait près de la Muraille. 11 se mit au Ut le 

« premier jour de sa maladie : fièvre aiguë , sueur pénible 

« pendant la nuit. Deuxième jour, exacerbation générale ; le 

« soir , un petit lavement procnra des évacuations de bonne 

« nature ; nuit tranquille. Troisième jour, le matin et jus- 

« qu'an miUeu de la journée, Philiscus parut être sans fiè-i 
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•c vre ; mais vers le soir, fièvre aiguë, avec sueur ; soif ; la 

« langue se sèche ; urine noire, nuit agitée , points de som- 

« meil, délire général. Quatrième jour, exacerbation de tous 

« les accidents ; urine noire; nuit plus supportable ; urine de 

« meilleure couleur. Cinquième jour, vers le milieu de la 

« journée, léger écoulement, par les narines, d’un sang pur ; 

« urine vau'iée avec des énéorêmes arrondis, semblables à du 

« sperme, dispersés ; elle ne donna point de sédiment. Un 

« suppositoire produisit l’évacuation de peu de matières avec 

« des gax ; nuit fatigante ; courts intervalles de sommeil ; le 

« malade parle, divague ; les extrémités sont complètement 

« fi:oides, on n’y peut rappeler la chaleur ; urine noire, court 

« sommeil ; vers le jour, perte de la parole , sueurs froides , 

B extrémités livides. Sixième jour, mort vers le miheu de la 

« journée. Ce malade eut, durant tout le cours de cette fiè- 

« vre, la respiration rare, grande et comme entrecoupée. La 

« rate se gonfla et présenta une tuméfaction arrondie; les 

» sueurs furent continuellement froides ; les paroxysmes fu- 

« rent aux jours pairs. » 

Si nous essayons d’identifier cette observation particulière 

avec quelqu’une des affections que nous voyons à Paris tous 

les jours, nous n’y réussirons pas. H va sans dire qu’il faut 

exclure toutes les inflammations, pneumonie, pleurésie, péri¬ 

tonite, etc. ; car il n’y a aucun trait qui nous autorise à voir 

ime phlegmasie dans le tableau tracé par Hippocrate. H Êiut 

donc nous renfermer dans le domaine des fièvres. Ici encore 

nous retrancherons de notre parallèle, sans plus ample in¬ 

formé, la variole, la rougeole, la scarlatine ; car il n’y a, non 

plus, dans la maladie de Philiscus, rien qui soit relatif à une 

fièvre éruptive. On voit que le cercle des identifications se 

resserre considérablement ; et, à vrai dire, il ne nous reste 

plus à considérer que la fièvre typhoïde de Paris (dothiénen- 

térie dequelques-ims, Abdominal-Typhus des Allemands), 

car la fièvre bilieuse est si rare à Paris, elle s’y montre (et 

encore seulement dans quelques étés chauds ) avec des ça- 
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ractères si peu tranchés , qu’il convient d’en aller chercher 

le véritable type dans les contrées où la température est plus 

élevée. Mais la fièvre typhoïde, outre qu’elle se termine bien 

rarement au sixième jour , présente de la diarrhée , une cé¬ 

phalalgie sus-orbitaire, un brisement, une stupeur , une 

éruption lenticulaire, tous accidents dont il n’est pas question 

dans l’observation d’Hippocrate. En r^ard de ces caractères 

n^atife, les caractères positifs sont encore plus probants. En 

effet, cette observation offre des redoublements tierces, des 

sueurs firoides continuelles, la sécheresse de la langue dès le 

troisième jour, le froid et la lividité des extrémités, tous ac¬ 

cidents qui sont étrangers à la fièvre typhoïde. M. J.-B. Ger¬ 

main, dans sa Thèse inaugurale (1), s’est efforcé de rapporter 

les observations d’Hippocrate aux différents ordres de fièvres 

de la Nosographie de Pinel ; mais nous connaissons le terrain 

sur lequel Pinel a pratiqué ; nous savons que les fièvres 

continues adynamiques , ataxiques , méningo-gastriques et 

même angéio-téniques répondent, en tant que fièvres , à des 

formes diverses de la fièvre typhoïde. C’est donc, au fond , 

avec cette dernière fièvre que les observations d’Hippocrate 

sont implicitement assimilées dans la Thèse de M. Germain ; 

assimilation impossible, comme nous venons de le voir. 

Le typhus, tel qu’il s’est montré entre autres pendant les 

années 1813 et 1814 , ne fait que de rares apparitions parmi 

nous ; mais il a été tout récemment observé à Philadelphie, 

en 1836, parM. Gerhard,qui, fimiiliarisépar des études faites 

à Paris avec notre fièvre typhoïde, a donné du typhus une 

description comparative fort exacte et fort importante dans 

la ^scussion générale des fièvres (2). L’éruption pétéchiale 

qui appartient au typhus, et qui est étrangère aux observa- 

* Les Épidémies d'Hippocrate peaTent.eUe$ être rapportées i m cadre 
nosologique. Paris, an XI, I SOS. 

’ The American jonrnal of the medical sdences, n. 38, février, * 837- 

- L’Expérience, n® < «, 20 janvier 1838, u 1, p. 2*1. 
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tiens d’Hippocrate, me dispense d’établir un parallèle plus 

étendu entre ces observations et le typhus. M. Gerhard, qui, 

à Philadelphie, a eu occasion de voir des fièvres rémittentes 

graves, en a séparé le typhus. « Il n’est pas nécessaire, dit- 

il ', d’insister sur le diagnostic du typhus et des fièvres 

rémittentes automnales. La saison partkuhère dans laquelle 

ces dernières prennent naissance, leur marche et leur mode 

de taminaison, difièrent, d’une manière trop tranchée, de 

ce qui a lieu dans le typhus, pour permettre une confii- 

sion, à moins qu’on n’apporte dans cet examen une extrême 

inattention- •> Je consigne ici cette remarque d’un médecin 

qui a observé et le typhus et les fièvres rémittentes graves. 

Nous verrons un peu plus loin que les fièvres décrites dans les 

Épidémies sont identiques avec les fièvres rémittentes. 

Ainsi la maladie de Philiscus relatée par Hippocrate ne se 

rapporte pas plus au typhus qu’à la fièvre typhoïde. 

A ce terme, on comprend comment le diagnostic rétro¬ 

spectif qu’on a essayé de porter sur les observations d’Hippo¬ 

crate, a été fi-appé, tant qu’on est resté dans le cercle des 

maladies de notre climat, soit d’erreur, soit d’impuissance. 

Mais feut-il s’^lrrêter dans ces limites? Et, si l’on de¬ 

mandait des termes de comparaison aux auteurs qui ont 

étudié l’homme malade sous un climat plus analogue que le 

nôtre à celui d’Hippocrate, ne trouverait-on pas les moyens 

d’arriver à une détermination plus précise ? Cela vaut la 

peine d’être examiné. Pai jusqu’à présent laissé de côté toute 

une catégorie de fièvres, celles des pays chauds ; et, bien que 

l’on n’ignore pas qu’elles difièrent de celles de nos contrées, 

c’est cependant une vérité dont ne sont pas assez persuadés 

les médecins qui n’ont pas eu occasion de voyager, ou qui 

n’ont pas remplacé par des lectures cette lacune de l’expé¬ 

rience personnelle. 
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Tout à l’heure, quand j’ai voulu montrer qu’on ne peut 

assimiler les descriptions d’Ehppocrate à aucune des maladies 

habituelles dans notre contrée, j’ai cité textuellement une 

observation des Épidémies. Maintenant, voulant prouver 

que ces descriptions appartiennent aux fièvres des pays 

chauds, je vais citer textuellement aussi une observation re¬ 

cueillie par un auteur dans une ré^pon dont la latitude 

diffère peu de celle de la Grèce, On ht dans le hvre de 

M. Madiot ( Traité des^vres ou irritations cérébro-spinales 

intermittentes^ d’après des observations recueilUes en France, 

en Corse et en Afrique. Paris, 1836) : « Devos, soldat au 

59*, d’une forte constitution, jouissant habituellement d’une 

bonne santé, entra à l’hôpital de Bone, le 4 juillet, le qua¬ 

trième jour d’une gastro-céphahte aiguë, fort intense et sans 

rémission appréciable depuis l’invasion ; la céphalalgie était 

atroce, la langue sèche et d’un rouge de sang, la soif inextin¬ 

guible, l’épigastre douloureux, la peau sèche et brûlante, 

le pouls dur et fort ( Diète, limonade, saignée du bras de 

quinze onces ; soixante sangsues, dont trente à Vépigastre et 

trente sur le trajet des jugulaires). Le cinq, matin, ap3rrexîe, 

disparition totale des phénomènes morbides, soit du côté des 

voies digestives, soit du côté de l’encéphale ; pas même de soif 

(Diète, limonade ; vingt-quatre grains de sulfate de quinine 

à prendre en deux fois, seize grains à sept heures du matin, 

et huit une heure après). A dix heures, frissons, froid, trem¬ 

blement ; à midi, coma ; à deux heures, mort dans Tétat so¬ 

poreux, quatre heures après l’invasion de l’accès (p. 176). » 

J’omets les détails de la nécropsie, qui sont inutiles à mon 

objet, et je n’ai pas besoin de faire remarquer que, bien que 

M. Maillot se serve du terme de gastro-céphahte pour dési¬ 

gner l’affection de ce mihtaire, cependant il entend parler 

d’une fièvre, ainsi que cela résulte non-seulement de la 

chose elle-même, mab encore du titre qu’il a donné à son 

observation : Fièvre pernicieuse, comateuse, pseudo-continue, 

mu début gastro-céphaUte. Il n’a voulu signaler par là que les 
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symptômes prédominants qui se manifestèrent du côté de la 

tête et de l’estomac. 

Ilestévidentquelamaladie décrite par Hippocrate,et la ma¬ 

ladie décrite par le médecin moderne ont une ressemblance gé¬ 

nérale dans leur marche et leur physionomie. Dans l’un des 

malades elle se termine par la mort au 6' jour, dans l’autre au 

5' jour ; dans l’im la langue se sèche au troisième jour , dans 

l’autre elle est déjà sèche au quatrième et peut-être aupara¬ 

vant, car ce n’est qu’alors que le malade fut soumis à l’exa¬ 

men du médecin ; dans l’un il y a rémission complète de la 

fièvre au troisième jour, dans l’autre au cinquième ; après 

cette rémission, la maladie reprend avec une nouvelle vio¬ 

lence, pour se terminer d’une manière funeste, chez l’un trois 

jours après, chez l’autre le jour même de la rémission. Cette 

observation, je l’ai prise pour ainsi dire au hasard entre une 

foule d’autres de même nature, recueiUies par M. Maillot ; 

le üvre de M. J. Clark {Observations on the diseuses in long 

voyages to hot countries. London, 1773), celui de M. W. 

Twining ( Clirdcal illustrations etc., of the more important 

diseuses of Bengal, with the resuit of an inquiry into their 

pathology and treatment, Calcutta, 1835), et d’autres, sont 

remplis d’observations semblables. 

Ce rapprochement, s’il ne suf&t pas encore pour prouver 

l’identité complète entre les fièvres décrites par Hippocrate 

et celles des pays chauds, sufiEit du moins pour montrer que 

nous sommes dans la bonne voie. Poursuivons donc plus 

loin nos recherches, pénétrons dams les détails ; et, s’ils don¬ 

nent le même résultat que la compau^ison générade ou de 

totadité, il ne pourra plus rester aucun doute sur la vraie 

nature des histoires de madadies consignées dans les Épidé- 

Au nombre des détails caractéristiques, il faut ramger 

l’état des hypochondres. Si nous feuilletons les recueib des 

fièvres observées à Paris, ceux de MM. Petit, Bouillaud, 

Andral, Louis, Chomel, nous n’y rencontrerons que bien 
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i-aronent consigné quelque symptôme du côté de l’un ou 

l’autre hypochondre. J’ai examiné une à une toutes les ob¬ 

servations qne renferme le livre de MM. Chomel et Genest, 

sans y trouver im seul cas d’affection des hypochondres. 

Aussi ces auteurs, en parlant des ramollissements du foie et 

de la rate que l’on rencontre mainte fois dans la fièvre ty¬ 

phoïde, disent-ils que ces différentes lésions ne se révèlent à 

nous pendant la vie par aucun symptôme particulier ( Le¬ 

çons de clinique médicale, fièvre typhoïde, 1834, p. 268). 

Cette remarque suffit pour montrer que dans la fièvre typhoïde 

il n’y a, durant la vie, aucune manifestation du côté des hy¬ 

pochondres , sauf pour la rate dont on constate quelquefois 

le gonflement pendant la vie. Au contraire, dans les histoires 

des Épidémies, les hypochondres sont souvent affectés, et j’ai été 

frappé de la fréquence de ce symptôme si rare parmi nous. 

J’en ai fait le relevé suivant : 

1" malade, 1" livre. Gonflement arrondi de 

la rate sans désignation 

du jour où il se mani¬ 

festa. 

2' — — Au troisième jour , 

gonflement de l’hypo- 

chondre occupant les 

deux côtés, allongé vers 

l’ombilic et assez mou; 

battement continuel dans 

l’hypochondre. 

3* — — Au 6* jour, gonflement 

de la rate, tension de 

l’hypochondre ; au 8‘ 

jour, diminution de la 

rate ; apyrexie pendant 

cinq jours, récidive, et 
35 [. II. 
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3* malade, 1" livre 

4' 

10' — 

11' — 

12' — — 

13' — — 

2' malade , 3* livre , 1" 

3' — — — 

EX TROISIÈME LIVRES. 

aussitôt gonflement de la 

r£^ ; au 3® jour de la 

récidive, diminution de 

la rate. 

Le 1" jour, douleur 

au cardia et à l’hypo- 

chondre droit. 

Gonflement des hypo- 

chondres, et tension dou¬ 

loureuse pendant toute 

la maladie. 

l'T jour, gonflement 

de l’hypochondre, sans 

grande tension. 

Dès le début douleur 

de l’hypochondre ; 3' 

jour, douleur de l’hy- 

pochondre ; 4' jour , lé¬ 

gère amélioration du côté 

des hypochondres. 

Douleur de l’hypo- 

chondre droit dès le dé¬ 

but. 

4® jour, gonflement 

douloureux de l’hypo- 

chondre ; 5' jour, dou¬ 

leur dans l’hypochondre. 

série. Tension molle des hy¬ 

pochondres dès le dé¬ 

but ; 6® jour, couleur ic- 

térique. 

4® jour, gonflement 

de la rate ; tension assez 

molle de l’hypochondre 

droit ; 21' jour, douleur 
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3' malade, 3* livre, 1^' série. 

4' — — _ 

8' 

9e — — _ 

13' malade, 3' livre, l" série. 

16® — — — 

de rhypochondre, et bat¬ 

tement continuel à la ré¬ 

gion ombilicale. 

2' jour, tension de 

l’hypochondre droit, la¬ 

quelle s’étendait vers l’in¬ 

térieur. 

Au 3® jour, tension 

assez molle de l’hypo- 

cbondre des deux côtés. 

Dès le début, douleur 

dans les bypocbondres. 

Gonflement doulou¬ 

reux de l’hypochondre 

droit. 

Tension assez molle de 

Fhypochondre, se prolon¬ 

geant des deux côtés dès 

les premiers jours. 

Sur quarante-deux malades dont Hippocrate a consigné les 

histoires dans ses Epidémies, ce relevé montre que seize ont 

présenté quelque symptôme du côté des hypochondres , soit 

du gonflement, soit de la tension, soit de la douleiu-, ce qui 

est une proportion assez forte, et ce qui Êdt voir en même 

temps avec quel soin Hippocrate examinait ses malades. Un 

tel résultat, qui nous indique tout d’abord un autre état pa¬ 

thologique que cdui que nous avons d’ordinaire sous les 

yeux, est fort remarquable ; et, à nous le rencontrons dans les 

histoires de fièvres des pays chauds, recuôUies par des obser¬ 

vateurs modernes, il nous sera impossible de ne pas recon¬ 

naître que l’identité entre les fièvres des Epidémies et celles 

des pays chauds croît de plus en plus. 

Dans les fièvres rémittentes et continues qui attaquèrent 

les troupes françaises pendant l’expédition de Morée, on ob- 
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serva des symptômes du côté de l’hypochondre. « La plupart 

des fiévreux qui se plaignaient de douleur à l’hypochondre 

droit et à la région du duodénum, dit TM. Roux, ont offert en 

même temps une teinte ictérique plus ou moins forte {His¬ 

toire médicale de tarmée française en Morée pendant la cam¬ 

pagne de 1828, Paris, 1829, p. 60).»Cette indication, quoique 

brève , sufi&t pour montrer en général que, dans le cours de 

ces fièvres, l’hypochondre droit fut affecté. Mais, des cas par¬ 

ticuliers étant encore plus précis, j'ai fait le relevé des cas 

d’affection des hypochondres sur les observations de fièvres 

continues et rémittentes qu’a publiées M. Twining (Ouvr. 

cité, tom. 2, p. 248 et suiv.). 

Obs. 152. — Au bout de quelques jours, pression sur l’é- . 

pigastre et les hypochondres, causant beaucoup 

de malaise, mais non une douleur aiguë. 

Obs. 157. — Douleur à l’épigastre, plénitude générale du 

ventre avec quelque gonflement du foie ; on¬ 

zième jour, tension du foie allégée. 

Obs. 158. — Vers le dixième jour, dureté du ventre ; le 

muscle droit de l’abdomen , du côté droit, est 

plus tendu que celui du côté gauche ; onzième 

jour, le ventre est dur surtout du côté droit ; 

douzième jour, le ventre n’est pas gonflé, mais 

on observe quelque dureté vers la région du 

foie. 

Obs. 164. — Au début la pression est douloureuse sur la 

région du foie, de l’épigastre et de la rate. 

Obs. 170. — Dès le deuxième jour, tension et plénitude 

de l’hypogastre et des hypochondres; quatrième 

jour, plénitude considérable de l’épigastre et 

des hypochondres. 

Obs. 171. — Dès les premiers jours, tension et sensibilité 

morbide sur la région du foie. 
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Obs. 172. — Dès les premiers jours, gonflement de la rate, 

lequel cessa avec la maladie. 

Obs. 173. — Tension et plénitude dans la r^on du foie. 

Ce relevé, qui a été fait sur vingt-quatre histoires con¬ 

signées dans l’ouvrage de M.Twining, nous donne huit ma¬ 

lades affectés de quelque symptôme du côté des hypochon- 

dres, proportion qui difière peu de celle que nous avons 

trouvée pour les Epidémies. 

Ce symptôme est très spécial, puisqu’il n’appartient pas 

aux fièvres de nos climats ; il est très caractéristique , car il 

signale une lésion toute particulière ; il a une constance nota¬ 

ble , puisque, des deux côtés, il a été observé environ sur un 

tiers des malades. Il doit compter pour beaucoup dans la dé¬ 

cision de la question relative à la nature des fièvres décrites 

par Hippocrate; question qui, presque résolue par une simple 

comparaison en bloc, ne demande plus que quelques détails 

assez importants pour fixer la conviction. 

Au nombre de ces détails, il faut ranger l’état de la langue. 

Les fièvres rémittentes et continues des pays chauds ont cela 

de particulier, que cet organe s’y sèche de très bonne heure. 

Qu’on Use dans le üvre de M. Maillot: l’observation XXXIX 

que j’ai rapportée plus haut, la langue était sèche dès le qua¬ 

trième jour ; l’observation XLIV, où, le quatrième jour en¬ 

core, la langue était sèche et d’un rouge de sang (pag. 195). 

Voyez encore dans l’ouvrage de M. Twining : l’observation 

CLiy, où dès.le second jour, la langue était blanche et tendait 

à se sécher (longue whiie, and rather dry) (t. 2, p. 255); l’ob¬ 

servation CL1X, où la langue est chargée de mucosités brunes 

et presque sèche {ib., p. 270); l’observation CLXI, où, au 

sixième jour, la langue était sèche, mais peu chaînée ; l’obser¬ 

vation CLXVI, où la langue était sèche au troisième jour {ib., 

p.305); l’observation CLXX, où la langue était sèche et peu 

chargée au troisième jour {ib., p. 321); l’observation CLXXII, 

•ù la langue estsècheau troisième jour. Qu’on voie enfin dans 
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le traité de John Clark ; l’observation I, où, dès le second jour 

au matin , la langue est sèche et brûlée (état que les médecins 

français employés dans l’Algérie désignent souvent par le 

nom de langue rôtie) (p. 151); l’observation VI, où la langue 

était très brune et brûlée au quatrième jour (p. 170); l’obser¬ 

vation IX, où y le troisième jour au matin, la langue était 

sale et sèche (p. l80); l’observation XII, où, le deuxième jour, 

la langue était sale et brûlée (p. 187); l’observation XV, où, 

le troisième jour, la langue était sale et mnre (p. 198); l’ob¬ 

servation XVII, où la langue était sèche et brûlée (p. 199). 

Le nombre des cas où de très bonne heure la langue se sèche 

dans les fièvres rémittentes ou continues des pays chauds, 

est, on le voit, assez ctmsidérable pour que ce symptôme en¬ 

tre en ligne de compte dans l’espèce de diagnostic rétrospectif 

dont je réunis ici les éléments. 

Ce symptôme appàrtient-ilaux fièvres du climat de Paris? Se 

trouve-t-il dans les observations des Æpidejniej d’Hippocrate? 

A la première question, il est aisé de répondre que, dans la fiè¬ 

vre typhoïde, la seule des fièvres de Paris où l’on puisse cher¬ 

cher, avec quelque apparence,un terme de comparaison aux fiè¬ 

vres décrites par Hippocrate, la langue se sèche à une époque 

plusavancéede la maladie; on ne trouve des langues si promp¬ 

tement sèches que dans certains cas de scarlatine mahgne, d’é¬ 

rysipèle de mauvais caractère, d’inflammation des reins, etc., 

toutes affections qui n’ont aucune relatitm avec les observa¬ 

tions des Épidémies. Quant à la fièvre typhoïde, on n’a, pour 

s’en convaincre, qu’à feuilleter le recueil de MM. Chomel et 

Genest, ouvrage spécialement consacré à cette maladie. On y 

lit : « La bouche du malade devient pâteuse, son humidité 

« diminue, une salive peu ahmidante et très épaisse l’humeete 

« imparÊiitement; aussi, quand le malade parle, on distingue 

« quelquefois le bruit que fait la langue en se détachant des 

« parties avec lesquelles elle était en contact. Si le malade la 

« tire en dehors et qu’on applique le doigt à sa surfeice, il ne 

• s’en détache qu’avec une e^ièce de difficulté, à raison de la 
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« consistance glutineuse du fluide qui la recouTre. Cet état, 

« que les observateurs ont désigné par le nom de langue eol- 

« lante, est le premier d^é de la sécheresse, qui devient or- 

« dinairement complète vers la fin de la première période 

(Ouvr. cite, pag. 9).» Ce que MM. Chomel etGenest appellent 

première période, est le premier septénaire; et,sironse reporte 

aux observations particulières, on trouve que le cas où la 

sécheresse de la langue a été signalœ le plus tôt par ces au¬ 

teurs, est un cas où elle fut sèche dès le sixième jour (pag. 65). 

La seconde question n’offre pas plus de difficultés ; ce smit 

encore uniquement des feite matériels à constater. Dans l’ob¬ 

servation I du premier Uvre des Épidémies, la langue com¬ 

mençait à se sécher le trwsième jour ; observation II, la langue 

est sèche dès le premier jour; observation X, la langue devient 

sèche dans les trois premiers jours ; observation XI, langue 

sèche au quatrième jour ; observation Xll, langue sèche dans 

les trois premiers jours ; observation II, troisième livre, pre¬ 

mière série, langue brûlée dès le début (lirexaueT)) : c’est la 

langue rôtie des médecins français de l’Algérie , et la langue 

brûlée, parcked, des médecins anglais ; observation X, langue 

légèrement sèche dès le premier jour; observation XII, langue 

légèrement sèche dès le premier jour; observation III , 

deuxième série, dès le premier jour, langue légèrement sèche; 

observation X, langue brûlée dès le début ; observation XII, 

langue fuligineuse et sèche dès le début. 

Ainsi, dans la fièvre typhoïde de Paris, la langue ne se 

sèche guère que vers la fin du premier septénaire ; dans les 

fièvres rémittentes et continues des pays chauds, elle se sèche 

souvent dès le second et le troisième jour ; il en est de même 

dans les fièvres relatées dans les Epidémies. C’est pour ces 

fièvres un nouveau point de dissemblance avec la fièvre ty¬ 

phoïde, de ressemblance avec celles des pays chauds. 

Y a-t-il, dans la fièvre typhoïde de Paris, des apyrexies plus 

ou moins complètes? Pour répondre à cette question , j’ai 

parcouru ks quarante-six observations que renferme l’ouvrage 
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de MM. Chomel et Genest. Or, sur ce nomlH-e, je n’ai trouvé 

qu’un cas (obs. XXX, p. 363) où l’on pourrait voir une apy- 

rexie, bien que cela ne soit pas formellement énoncé. H en 

résulte que les apyrexies, si tant est que ce cas en soit un 

exemple, sont très rares dans la fièvre typhoïde. Des redou¬ 

blements irréguliers y sont très fréquents, mais les apyrexies 

sont étrangères à cette affection. Voyons maintenant ce que 

l’on trouve dans les recueils de fièvres rémittentes et continues 

des pays chauds. Dans le livre de M. Maillot ; observatimi 

XXXVII, au sixième jour, soif, céphalalgie, quelques frissons 

revenant àplusieursreprises etirr^ulièrement dansla journée^ 

langue un peueffiléeetrougelsur les bords, maishumide; le len¬ 

demain ,apyrexie, plus de soif, plus de céphalalgie-, à la visite du 

soir,coma (p.171); observationXXXIX,quatrièmejour, cépha¬ 

lalgie atroce, langue sèche et d’un rouge de sang, soif inextin¬ 

guible, épigastre douloureux, peau sèche et brûlante, poulsdur 

et fort; le lendemain au matin, apyrexie, disparition totale des 

phénomènes morbides, soit du coté des voies digestives, soit du 

côé de l’encéphale, pas même de soif ; à dix heures du même 

jour, frissons,froid, tremblement; à midi, coma; à deux heures, 

mort dans l’état soporeux (p. 177). On trouve un phénomène 

analogue dans l’observation XII, p. 185, dans l’observation 

XLII, p. 188, dans l’observation XLV, p. 201, dans l’obser¬ 

vation XLVII, p. 210. Ce relevé a été fait sur dix-neuf obser¬ 

vations. Ainsi, six fois sur dix-neuf, c’est-à-dire presque dans 

un tiers des cas, il y a eu apyrexie ou rémission très tranchée. 

C’est une différence notable avec la fièvre typhoïde de Paris. 

Il faut maintenant se reporter aux Epidémies d’Hippocrate. 

Observation I, premier livre, le matin du troisième jour et 

jusqu’au milieu de la journée, le malade parut être sans fièvre, 

mais vers le soir, fièvre aiguë, etc. Observation III, au neu¬ 

vième jour, le malade sua; crise, suspension de la fièvre; cinq 

jours après, récidive, gonfiement de la rate, fièvre aiguë, sur¬ 

dité, etc. Observation V, au quinzième jour, la malade vomit, 

en assez grande abondance, des matières bilieuses et jaunes, 
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elle sua et fui sans fièvre; mais dans la nuit, fièvre aiguë.... 

au vingt-septième jour, apyrexie, dépôt dans les urines, dou¬ 

leur légère de côté; mais le trente-quatrième jour, retour de 

la fièvre, etc. Observation YI, ausoixante-dixième jour, apy¬ 

rexie ; suspension de la fièvre pendant dix jours ; au quatre- 

vingtième; frisson, fièvre aiguë, etc. Observation XII, le 

huitième jour au matin, firisson, fièvre aiguë, sueur chaude, 

le malade parut être sans fièvre , peu de sommeil; après le 

sommeil refroidissement, ptyalisme ; vers le soir, beaucoup 

de déUre, etc. Observation XIII, la malade, ayant éprouvé un 

amendement au septième jour, resta trois jours sans fièvre ; 

mais au onzième, récidive, frisson, fièvre, etc. Observation 

XIV, au septième jour, sueur, suspension de la fièvre , puis 

récidive, etc. Observation II, troisième hvre, première série, 

au quatorzième jour, apyrexie, point de sueur...; vers le 

dix-septième jour, récidive, chaleur; les jours suivants, fièvre 

aiguë, etc. Observation III, au onzième jour, apyrexie, sueur, 

interruption de la fièvre pendant deux jours, récidive au 

quatorzième jour; au vingtième jour, sueur, apyrexie; au 

vingt-unième, retour du délire, soif légère, etc. ObservationV, 

huitième jour, apyrexie ; au neuvième, récidive...; au dix- 

septième, nouvelle apyrexie ; au dix-huitième, retour d’une 

l^ère chaleur, etc. Observation VI, au sixième jour, apy¬ 

rexie; au septième, frisson, légère chaleur, etc. Observation I, 

troisième livre, deuxième série, au trente-quatrième jour, 

apyrexie, puis retour de la chaleur ; au quarantième , apy¬ 

rexie, puis accès irr^piliers de fièvre, etc. Observation II, au 

vingt-huitième jour, apyrexie, puis retour de la fièvre, etc. 

Observation VII, au vingtième jour, sueur, apyrexie ; mais 

le vingt-quatrième la fièvre reparut, ainsi que la surdité, etc. 

Obswvation VIII, au vingtième jour, apyrexie...; au vingt- 

septième, la fièvre recommença, etc. Observation X, au ving¬ 

tième jour, le malade sua beaucoup, et il sembla être sans 

fièvre ; mais vers le soir, retour de la chaleur et de toutes les 

souffrances. 
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Ainsi, sur quarante-deux cas de fièvre rapportés par 

Hippocrate, il y a eu seize fois, c’est-à-dire dans plus d’un 

tiers des cas, tantôt une courte apyrexie comme dans les ob¬ 

servations de M. Maillot, tantôt une apyrexie beaucoup plus 

prolongée. Donc, de ce côté encore, les fièvres des Epidémies 

ont leurs analogies daüs les fièvres rémittentes et pseudo- 

continues des pays cbauds. Quant aux apyrexies qui ne durent 

pas seulement quelques beui-es, mais qui s’étendent à plusieurs 

jours, de sorte que la reprise de la fièvre semble constituer ou 

constitue réellement unerécidive,elles ne manquent pas moins 

dans la fièvre typhoïde de Paris; car on n’appellera pas de ce 

nomlesaccidentsfébrilesqueproduisentcertaines imprudences, 

surtout dans le régime alimentaire, lorsque la convalescence a 

commencé et que l’éruption intestinale achève de se cicatriser. 

Mab les Epidémies, on vient de le voir, en présentent des 

exemples caractérisés; et ces exemples ne font pas défeut, non 

plus, dans les observations de fièvres qu’ont fournies les pays 

chauds. Ainsi, dans le livre de J. Clark, le malade de l’obser¬ 

vation VI, prb de fièvre le 8 septembre, paraît convalescent 

le 12, et est reprb le 20. Cette tendance à récidive est un ca¬ 

ractère que les fièvres rémittentes et pseudo-continues tien¬ 

nent des fièvres intermittentes. Hippocrate avait donné une 

grande attention à ces récidives, qui ont beaucoup moins oc¬ 

cupé les modernes; il les comprenait dans le cours total de la 

fièvre, et il avait essayé (ainsi qu’on le voit dans les Epidé¬ 

mies) d’en tirer des indications pronostiques sur la marche 

et la durée des affections. 

Ce n’est pas seulement par là que se particularise la marche 

des fièvres rémittentes et pseudo-continues des pays chauds. 

Quoique ces maladies aient quelquefois un cours très pro¬ 

longé , leur nature comporte également qu’elles se terminent 

dans un délai très bref, soit par la santé, soit par la mort. Je 

citerai un exemple de chacune de ces terminaisons :«Beuxer, 

jeune soldat, fort, bien constitué, n’ayant jamab été malade, 

entra à l’hôpital d’Alger, le 30 juin 1833, à six heures du 
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matin, venant de la Maison-carrée, poste situé dans la Métidja. 

11 était malade depuis trois jours ; il n’y avait eu ni intermit¬ 

tence, ni rémittence dans les accidents qu’il éprouvait. A smi 

arrivée, il oâiait les symptômes suivants ; céphalalgie des 

plus violentes , pouls dur, plein et accéléré, peau brûlante, 

envies de vomir, soif ardente, langue acérée, muqueuse au 

centre, d’un rouge vif sur les bords et à la pointe; point pleu¬ 

rétique du côté droit (Diète, eau gommeuse, saignée du bras 

de vinÿt onces, soixante sangsues, dont trente à Vépigcutre et 

trente sur le point douloureux). A la visite du soir, vers trois 

heures, cet homme était dans le coma. 11 était donc survenu 

un paroxysme, et, malgré l’énergie de la médication employée 

le matin, ce paroxysme était pernicieux {Saignée du bras de 

vingt onces, quarante sangsues sur le trajet des jugulaires, cin¬ 

quante disséminées sur Vabdomen), l'"' juillet matin ; état voi¬ 

sin de l’apyrexie, intelligence nette. H ne reste, des phéno¬ 

mènes si graves de la veille, que cette accélération du pouls, 

sans chaleur à la peau, sans soif, qui persiste toujours pendant 

quelques heures après la terminaison de l’accès proprement 

dit {Diète, eau gommeuse, potion gommeuse, vingt-quatre grains 

de sulfate de quinine en potion, à prendre en deux fois). L’apy¬ 

rexie s’établit tout-à-Êût pendant la journée j dès ce jour 

il n’y eut plus de fièvre, et la douleur pleurétique , enlevée 

par la première application de sangsues, ne reparut pas. Le 

sulfate de quinine fut continué à doses décroissantes pendant 

quatre jours. Le malade sortit le 26 juillet, après avoir mangé 

les trois quarts de la portion pendant onze joiu^ ( Maillot, 

p. 168). » 

Voilà une maladie des plus graves et des plus me¬ 

naçantes, terminée en quatre jours par la santé. En vmci une 

autre terminée encore plus rapidement par la mort : < Clavel, 

soldat au 59*, âgé de vingt-trois ans, d’une bonne constitu¬ 

tion , n’ayant pas été malade depuis deux ans qu’il est au ré¬ 

giment, d’une conduite très régulière, entra à l’hôpital de 

Bone, le 15 décembre 1834, an deuxième jour d'une gastro- 
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colique à symptômes peu intenses ; soif assez vive, enduit lé¬ 

gèrement visqueux sur la langue, qui est acérée et rouge sur 

les bords ; peau chaude, pouls accéléré, sans dureté ni pléni¬ 

tude; huit à douze selles dans les vingt-quatre heures ÇDiète, 

eau gommeuse, potion gommeuse, trente sangsues à Vépigastre, 

un quart de lavement amylacé avec addition de soixante gouttes 

de laudanum). 16 matin , apyrexie, plus de soif, langue plate 

et humide, rosée ; une seule selle pendant la nuit {Diète, eau 

gommeuse, potion gommeuse). A dix heures, invasion d’un 

accès qui débute par un froid très grand et qui s’accompagne 

de beaucoup d’anxiélé ; point de selles, point de vomisse¬ 

ments , point de coma, point de délire. Mort à trois heures 

après midi » (Maillot, p. 188). Des affections semblables, qui 

sont habituelles dans les pays chauds, portent, quant à leur 

marche et à leur durée , un cachet tout spécial. Ici , à Paris, 

on ne pourrait trouver d’exemple d’une rapidité pareille que 

dans certaines fièvres éphémères, mais la terminaison en est 

bien rarement funeste, ou dans certaines fièvres éruptives, la 

scarlatine par exemple ; mais il va sans dire que les fièvres 

éphémères et les fièvres éruptives sont, de leur côté, des 

entités patliologiques tout-à-fait distinctes des fièvres rémit¬ 

tentes et pseudo-continues des pays chauds. Quant à la 

fièvre typhoïde , si dans quelques cas rares elle se termine par 

la mort vers le sixième ou le septième jour, elle ne se termine 

jamais par la santé dans un intervalle aussi court ; sa nature 

ne le comporte pas. Si l’on se tourne vers les observations 

d’Hippocrate, on verra que plusieurs sont, pour la marche, 

tout-à-Êdt identiques à celles que j’ai empruntées tout à 

l’heure à un médecin contemporain. 

A tous ces rapprochements, qui, dans mon opinion, ne 

laissent aucun doute sur l’identité des fièvres rémittentes et 

continues des pays chauds avec les fièvres décrites par Hip- 

pocrate, j’ajouterai une dernière particularité. M. W.Twining 

dit dans son ouvrage : « Le commencement des fièvres ré¬ 

mittentes est généralement marqué par de la langueur, de l’op- 
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pression à la région précordiale, de la débilité, et par cette 

combinaison particulière de lassitude, de douleur, d’anxiété 

et de &iblesse, affectant la tête et le derrière du cou, sensation 

que le docteur Curry avait coutume de décrire sous le nom 

d'angoisse fébrile (febrileanguish).y> (Ouv. cité, t. 2, p. 291). 

Cette douleur du cou ne manque pas non plus aux observa¬ 

tions jd’Hippocrate. Ainsi, on Ut dans l’observation II, pre¬ 

mier livre : « Le malade commença à souffrir dans les lombes, 

il eut de la pesanteur de tête et un sentiment de tension dans 

le cou, ijp^aTO Sà irovéeiv xai ocsîn», xat xesoX^ *“1 

TpotyijXoo ^uvrotniç. « Dans l’observation IV, les douleurs de 

la tête , du cou et des lombes sont signalées (xeyaXîii; Sà x«l 

TpoxiTXouxaiôcçûoçTOvoç). Le même symptôme est indiqué dans 

les mêmes termes, observation V. Même symptôme dans les 

observations X, XIII, XTV, dans l’observation IV, troisième 

livre, deuxième série, et dans l’observation XTV. Cette par¬ 

ticularité symptomatique, qui appartient aux fièvi-es rémit¬ 

tentes et pseudo-continues des pays chauds à peu près comme 

la céphalalgie sus-orbitaire à notre fièvre typhoïde , n’a pas 

échappé, on le voit, à l’attention d’Hippocrate. Si elle montre 

cpmbien Hippocrate a été observateur exact des phénomènes 

pathologiques, elle montre aussi, d’une manière frappante, 

l’identité des fièvres des Épidémies avec celles des pays chauds; 

car, plus le phénomène est spécial et d’une observation déU- 

cate, plus la coïncidence est convaincante. 

Les fièvres rémittentes et continues des pays chauds ont 

encore, dans leur symptomatologie, ceci de particulier, que 

les refroidissements du corps et des membres, les sueurs 

firoides et la lividité des extrémités y sont fréquentes. Pour 

donner une idée un peu complète de ces symptômes, je 

citerai d’abord la description de la fièvre algide, suivant 

M. Maillot, description qui représente l’état de refiroidisse- 

ment porté à un plus haut degré qu’on ne le trouve dans les 

Épidémies, mais qui, en raison même de ce qu’elle a de tran¬ 

ché, signale fortement à l'attention la condition patholo- 
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giqve dont U s’agit ici. J’y joindrai quelques remarques de 

M.W. Twining, qui concourent au même but, et qui ont, 

pour la discussion actuelle, l’avantage d’être directement ap¬ 

plicables aux observations d’Hippocrate. 

« La fièvre algide , dit M. Maillot, n’est pas généralement, 

comme on le dit, la prolongation indéfinie du stade de froid; 

je l’ai vue rarement débuter de la sorte. H y a même entre 

ces deux états un contraste fiappant- Dans le premier stade 

des fièvres intermittentes, la sensation du froid est hors de 

toute proportion avec l’abaissement réel de la température de 

la peau, tandis que, dans la fièvre algide, le froid n’est pas 

perçu par le malade, alors que la peau est glacée. C’est ordi¬ 

nairement pendant la réaction que commencent à paraître les 

symptômes qui la caractérisent ; souvent ils surviennent tout 

à coup au milieu d’une réaction qui paraissait franche. Au 

trouble de la circulation succède en peu d’instants et presque 

sans transition le ralentissement du pouls, qui devient bientôt 

très rare, fuit sous le doigt et disparait ; l’abaissement de la 

température du corps va vite et suit la progression prompte¬ 

ment décroissante de la circulation ; les extrémités, la face, le 

torse , se refroidissent successivement ; l’abdomen seul con¬ 

serve encore quelque temps un peu de chaleur; le contact de 

la peau donne la sensation de froid que procure le marbre... 

Les lèvres sont décolorées, l’haleine froide, la voix cassée, 

les battements du cœur rares, incomplets, appréciables seu¬ 

lement par l’auscultation; les facultés intellectuelles sont 

intactes, et le malade se complaît dans cet état de repos, sur¬ 

tout lorsqu’il succède à une fièvre violente ; la physionomie 

est sans mobilité ; l’impassibilité la plus grande est peinte sur 

son visage; ses traits sont morts. La marche de cette fièvre est 

très insidieuse; il n’est peut-être personne dont elle n’ait sur¬ 

pris la vigilance; avant d’être familiarisé avec l’observation 

des accidents de cette nature, on prend souvent pour une très 

grande amélioration due aux déplétions sanguines, le calme 

qui succède aux accidents inflammatoires ; et plus d’une fois, 
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dans de semblables circonstances, on n’a été détrompé que par 

la mmrt soudaine du malade... Toutes les fois qu’à une réac¬ 

tion plus ou moins forte, cm verra succéder tout à coup un 

ralentissement du pouls, avec pâleur de la langue et décolo¬ 

ration des lèvres, on ne devra pas hésiter à diagnostiquer une 

fièvre algide. La temporisation ici donne la mort en quelques 

heures. Bans cpielques cas très rares, j’ai cependant vu cet 

état algide se prolonger trois ou quatre jours. Le malade ex¬ 

pire en conservant toutes ses facultés intellectuelles; il s’éteint 

comme par un arrêt de l’innervation. Lorsque la mort n’est 

pas le tarme de cet état morbide si grave, le pouls se relève ; 

la peau reprend sa chaleur naturelle ; quelquefois alcns la 

réaction détermine une irritation de l’encéphale ou des voies 

digestives ; mais rarement elle est assez intense pour qu’on 

soit obligé de la combattre par des déplétions sanguines (Onv. 

cité, p. 32). » 

M. Twining a remarqué, de son côté, la tendance qu’ont 

les fièvres rémittentes et continues des pays chauds, à produire 

le refroidissement, les sueurs froides et la bvidité des extré¬ 

mités. « Les types du plus mauvais caractère, dit-il (Ouvr. 

cité, t. 2, p. 290), qui se présentent pendant les saisons mal¬ 

saines , ressemblent beaucoup aux fièvres pernicieuses inter¬ 

mittentes des locabtés les plus insalubres du midi de l’Europe; 

ils sont caractérisés par des symptômes indiquant l’extrême 

congestion du sang dans un ou plusieurs organes importants, 

et on y remarque de bonne heure l’invasion de la faiblesse, 

de la gêne de la respiration, un pouls petit et faible, de l’an¬ 

xiété, la prédominance des sueurs froides prolongées, qui 

quelquefois durent plusieurs jours et sont accompagnées de 

syncopes, du froid et de la lividité des extrémités, tandis que 

la tête est chaude. « Et un peu plus loin, p. 291 : « Il y a 

beaucoup de diversité dans les symptômes suivant les cas. 

Chez des malades de constitution délicate, qui ont long-temps 

souffert de fatigues, de privations et des inclémences de l’air, 

et chez qui la maladie pendant plusieurs jours a été précédée 
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de débilité et d'un état non précisément fébrile, nous 

trouvons souvent un pouls faible et rapide ; la langue est hu¬ 

mide et peu chargée, avec des mucosités grises; parfois elle 

est complètement pâle; les conjonctives sont pâles, et la face 

parfois prend une teinte livide et cadavéreuse ; les gencives 

sont hvides ; la tête et la poitrine, quoique chaudes au temps 

du paroxysme, sont bientôt couvertes d’une sueur froide; les 

extrémités demeurent froides pendant plusieurs heures après la 

terminaison du paroxysme. » Enfin, pag. 294 : « A la fin du 

quatiième ou cinquième paroxysme, et parfois plus tôt, quel¬ 

ques malades continuent à devenir de plus en plus froids et 

faibles jusqu’à ce qu’ils meurent. J’ai connu des cas où un 

seul paroxysme est devenu fatal, de cette façon, chez des 

personnes délicates qui avaient beaucoup souffert de fatigues 

et de privations. Dans les formes les plus intenses, il y a deux 

périodes de chaque paroxysme , accompagnées de danger; 

l’une est durant l’accroissement de la chaleur morbide, quand 

l’excitation fébrile et l’action Mtérielle sont fortes, et que des 

épanchements se forment dans le cerveau ou d’autres organes 

importants. L’autre période de danger est à la fin du paro¬ 

xysme, quand l’excitation morbide et l’action vasculaire ont 

cessé , quand les capillaires paraissent dans un état de relâ¬ 

chement, quand la langueur et la débilité prévalent. En cer¬ 

tains de ces cas, le malade tombe graduellement dans un état 

qui a quelque ressemblance avec le coUapsus cholérique et la 

syncope ; et le froid continue jusqu’à ce que le malade 

meure. » 

Ces symptômes observés et décrits par M. W. Twining se 

retrouvent dans les Épidémies. Sur quinze des quarante-deux 

malades dont Hippocrate nous a transmis l’histoire, j’ai noté 

des phénomènes analogues. En voici le relevé : 

!'■ malade, P' Uvre. — Au cinquième jour , 

extrémités complètement 

froides et qui ne se réchauf- 
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2® malade, 1'^ livre. 

4e malade, ibid. 

8® malade, ibid. 

Ile malade, ihid. 

6e malade, Ille livre, l^e séi 

7e malade, ihid. 

8® malade, ihid. 

9® malade, ibid. 

11® malade, ihid. 

lèreat plus ; au sixième 

jour, extrémités livides. 

Sixième jour, extrémi¬ 

tés froides , livides; sep¬ 

tième jour, les extrémités 

ne se sont pas encore ré¬ 

chauffées; huitième jour, 

les extrémités se sont un 

peu réchauffées; dixième 

jour, les extrémités sont 

de nouveau froides. 

Dans les premiers jours, 

extrémités froides. 

Cinqpiième jour, extré¬ 

mités froides, un peu li¬ 

vides. 

Troisième jour, sueur 

froide générale ; sixième 

jour, extrémités froides. 

Au huitième jour d’une 

récidive , extrémités froi¬ 

des , et dès lors elles le 

furent toujours. 

Extrémités froides, li¬ 

vides. 

Troisième jour, extré¬ 

mités hvides et froides. 

Extrémités froides du¬ 

rant tout le cours de la 

maladie. 

Quatrième jour, extré¬ 

mités froides ; cinquième 

jour, extrémités froides, 

un peu hvides ; sixième 

jour, même état. 
36 
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12* malade, III' livre, 1''® série. Deuxième jour, petites 

sueurs froides autour de 

la tête ; septième jour, 

vers le soir, sueur froide 

générale, refroidissement, 

extrémités froides , qu’on 

ne peut plus réchauffer; la 

chaleur n’y revint qu’au 

dixième jour ; au onzième 

jour, elles redevinrent 

, froides. 

3® malade, III® livre, 2® série. Deuxième jour, refroi¬ 

dissement des extrémités, 

particulièrement de la tête 

et des mains. 

5® malade. ihid. Deuxième jour, extré¬ 

mités froides. 

13® malade, ihid. Extrémités froides dans 

les premiers jours. 

14® malade, ibid. Au quatorzième jom-, 

extrémités froides, et mort 

au dix-septième jom-. 

15® malade. ibid. Dans les premiers jours, 

exû-émités froides. 

En cela encore, 1 les fièvres des Epidémies concordent avec 

celles des pays chauds. 

On ne m’objectera pas sans doute d’avoir fait entrer dans ma 

comparaison les fièvres du Bengale, pays beaucoup plus méri¬ 

dional que la Grèce, car les fièvres des contrées chaudes ne 

sont séparées que par des nuances ; elles portent l’empreinte 

d’un caractère commun, et ce caractère essentiel est la possibihté 

d’un échange entre l’intermittence, la rémittence et la conti¬ 

nuité. n est marqué dans les fièvres du Bengale, il l’est dans 

celles de l’Algérie; il ne l’est pas moins dans celles de la Grèce; 

et les fièvres décrites par Hippocrate sont encore les fièvres 
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qui ont tant fait souffrir rarmée française dans l’expédition 

de Morée. « Le règne des fièvres intermittentes, rémittentes 

et même sub-intrantes avec un caractère pernicieux , dit 

M. Roux, était très remarquable. On a vu plus : on a observé 

des fièvres continues avec des exacerbations très prononcées, 

dont le danger a été imminent. Au type rémittent et surtout 

sub-intrant, se trouvait presque toujours jointe une conges¬ 

tion plus ou moins vive , et d’ordintire intense de la mem¬ 

brane muqueuse gastro-intestinale {Histoire médicale de Var¬ 

mée française en Morée pendant la campagne de 1828, Paris, 

1829, p. 38). » Et ailleurs ; « Quoique le nombre des fièvres 

périodiques, intermittentes ou rémittentes, soit toujours très 

grand, U semble cependant diminuer, et celles qui sont d'un 

caractère pernicieux, devenir moins communes (pag. 49). » 

Ainsi, la Grèce est réellement sous un cUmat qui en Êût le 

siège de fièvres rémittentes et de fièvres continues, ayant 

même nature que les rémittentes ; or, ces fièvres sont com¬ 

parables dans tous les pays chauds. Ici, on le voit, deux ar¬ 

guments partis de deux points différents. aboutissent à un 

même terme. Les fièvres rémittentes et pseudo-continues 

sont à la fois celles que les observateurs modernes constatent 

aujourd’hui dans la Grèce, et celles que la discussion précé¬ 

dente a identifiées avec les fièvres décrites par Hippocrate. 

La Grèce antique et la Grèce moderne sont, à vingt-deux 

siècles de distance , affligées par les mêmes fièvres ; et cela 

prouve que les conditions chmatologiques n’y ont ptis essen¬ 

tiellement changé ; car l’hemme, qui en est un des réactifs les 

plus sensibles, y donne aujourd’hui comme alors la même 

réaction. 

Ayant montré que les observations d’Hippocrate se rap¬ 

portent aux fièvres rémittentes et pseudo-continues, j’ai, par 

cela même, montré qu’elles ne se rapportent ni à la peste , ni 

à la fièvre jaune. J’aurais pu, d’ailleurs, exclure directement 

ces deux fièvres; car les malades dont Hippocrate nous a 

transmis Thistoire, n’ont eu ni bubons, ni vomissement noir. 
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M. Maillot, dont le livre m’a été d’un si grand secours dans 

cette discussion, exprime, à diverses reprises et sous diverses 

formes , son étonnement de ne plus trouver, dans l’Algérie, 

les maladies qu’il était accoutumé à observer en France. Je 

citerai entre autres le passage suivant qui contient des i-emar- 

ques sur une observation de fièvre pseudo-continue : « On 

chercherait en vain à trouver, dans ce qu’a de spécial cette 

maladie, quelques analogies avec ce qu’on observe dans les 

gastro-céphalites continues Jamais , dans ces dernières, on 

ne voit l’état algide, qui est venu si brusquement ici détermi¬ 

ner la mort. Ce sont là des faits à peu près inconnus hors des 

pays chauds et marécageux. Lorsque, d’une part, ces étranges 

accidents se multiplient à l’infini et deviennent presque tou¬ 

jours moitels, si l’on n’oppose, dès le début, que les antiphlo¬ 

gistiques aux affections continues de ces dernières localités ; 

lorsque, de l’autre, ils sont souvent prévenus et enrayés par 

la médication propre aux fièvres intermittentes, n’est-on pas 

en droit de les considérer comme étant de même nature que 

celles-ci, malgré les analogies qui tendent à les ranger parmi 

les affections continues (Ouvr. cité, pag. 198) ? >• Puisque les 

médecins qui, du climat de la France, sont soudainement 

transportés sous celui de l’Algérie, ne reconnaissent plus les 

phénomènes pathologiques qui leur étaient famiUers, et sont, 

avant toute chose, frappés de l’extrême dissemblance des 

fièvres entre les deux pays , il ne faut pas s’étonner si les mé¬ 

decins qui pratiquent dans nos villes et enseignent dans nos 

écoles, venant à étudier les Épidémies d’Hippocrate, se sont 

trouvés pom- ainsi dire dépaysés. J’ai tenu à mentionner ici 

l’impression qu’éprouva M. Maillot au début de sa pratique 

en Algérie, et qui est si instructive; car, aller subitement de 

France exercer la médecine dans un pays chaud, ou lire les 

' Entendez fièvres typhoïdes, dothiénenteries. Le mot de gaslro-cépha- 
lite en est synonyme dans le langage de plosienrs médecins. 
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observations d’Hippocrate, c’est tout un ; l’impression est la 

même, le changement de scène est aussi grand. 

En regard de cette surprise du médecin français amené 

sans transition sur le théâtre des fièvres rémittentes et 

pseudo-continues, je placerai les remarques de deux auteiirs 

qui, ayant étudié les maladies de pays plus chauds que le nôtre, 

n’ont pas hésité à voir, dans les observations d’Hippocrate, 

l’analogue de ce qu’ib avaient sous les yeux. M. Meli dit dans 

la préface de son livre sur les fièvres bilieuses : « Nous pou¬ 

vons prendre, dans les Épidémies d’Hippocrate, une juste idée 

des fièvres biheuses, et même en reconnaître les variétés, dont 

on peut étudier l’une ou l’autre dans les quarante-deux his¬ 

toires que ce livre renferme {Trattato dette febbri biliose, 

nuova edizione, Milano , 1837). •> De son côté , M. James 

Johnson dit : •• Les effluves fébrifiques des marais paraissent 

avoir échappé à la connaissance d’Hippocrate ; cela est d’au¬ 

tant plus étonnant, que plusieurs des fièvres qu’il décrit, sont 

visiblement des fièvres rémittentes bilieuses de notre temps 

(voyez par exemple Épid. I, malade VIll) , et produites sans 

doute par les mêmes causes (7'Ae influence of tropical clûnales, 

third édition. London, 1821, p. 23). >• Les remarques de ces 

deux auteurs (et ce sont celles auxquelles j’ai fait allusion en 

commençant) se bornent à cela ; ils ne les ont ni développées, 

ni prouvées; mais, quelque brèves qu’elles soient, elles ne 

m’en ont pas moins paru très précieuses dans la question dont 

j’ai essayé de donner la solution. 

Dans la double comparaison que j’ai poursuivie simulta¬ 

nément tout en laissant de côté les fièvres non comparables , 

c’est-à-dire les fièvres éruptives , la peste et la fièvre jaune, 

on voit, en toute chose, les fièvres décrites par Hippocrate 

s’éloigner des fièvres de notre climat, et se rapprocher des 

fièvres rémittentes et pseudo-continues des pays chauds. Ma 

discussion a constamment roulé sur ces deux points. En 

effet, si je n’avais pu que signaler des différences entre les 

fièvres décrites par Hippocrate et nos fièvres, je n’aurais pu , 
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non plus, que conclure à l’alternative suivante : ou bien les 

descriptions d’Hippocrate sont insuffisantes pour une déter¬ 

mination , ou bien les maladies auxquelles elles se rapportent 

n’existent plus sous leur forme ancienne, tel est le cas de la 

peste d’Athènes, de la suette anglaise , etc.; et il aurait fitUu 

avoir autant de foi aux récits d’Hippocrate que l’on en a, et 

avec raison, au récit de Thucydide, pour reconstruire sur 

cette base un fiagment de la pathologie éteinte. Mais la con¬ 

cordance des descriptions des modernes avec celles d’Hippo¬ 

crate coupe court à l’une et à l’autre alternative, et ôte aux ob¬ 

servations du médecin ancien le caractère historique potu leur 

donner le caractère de la réahté encore vivante ; c’est-à-dire 

qu’au lieu d’être un feiit immuablement enchaîné dans le 

passé, ces observations se répètent d’âge en âge et de généra¬ 

tions en générations. C’est pour cela que j’ai cru devoir rap¬ 

porter d’assez longs extraits des livres des médecins modernes 

sur ce sujet. 

Je récapitule sommairement les résultats de la double com¬ 

paraison que j’ai étabhe : 

1® Les fièvres rémittentes et pseudo-continues des pays' 

chauds different des fièvres continues des pays tempérés, et, 

en particulier, de celles de Paris. 

2® Les fièvres décrites dans les Épidémies d’Hippocrate dif¬ 

fèrent également de nos fièvres continues. 

3® Les fièvres décrites dans les Épidémies ont, dans lem- 

apparence générale, une simihtude très giande avec celles des 

pays chauds. 

4® La simihtude n’est pas moins grande dans les détails que 

dans l’ensemble. 

5® Dans les unes comme dans les autres, les hypochondres 

sont, pour un tiers des cas, le si^e d’une manifestation toute 

spéciale. 
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6# Dans les unes comme dans les autres, la langue peut se 

sécher dès les trois premiers jours. 

7® Dans les unes comme dans les autres, il y a des apyrexies 

plus ou moins longues, plus ou moins complètes. 

8° Dans les unes comme dans les autres, la marche peut 

être extrêmement rapide, et la maladie se terminer en trois ou 

quatre jours, soit par la santé, soit par la mort. 

9“ Dans les unes comme dans les autres , le cou est le si^ 

d’une sensation douloureuse. 

10“ Dans les unes comme dans les autres, il y a une forte 

tendance au refroidissement du corps, à la sueur froide et à 

la lividité des extrémités. 

Tant de ressemblances, aussi bien dans l’ensemble que 

dans les détails, démontrent l’identité entre les fièvres rémit- 

tentes^et pseudo-continues des pays chauds et les fièvres dont 

Hippocrate a rapporté des observations dans ses Épidémies. 

Une seule chose pomTait surprendre , c’est que cette identité 

n’ait pas été établie depuis long-temps par les patliolc^istes, 

et fixée comme il convenait qu’elle le fût. Pour mon compte, 

j’ai moins que personne le droit d’en être surpris; car ce n’est 

qu’après des efforts long temps inutiles, qu’après m’être four¬ 

voyé mainte fois ', que je suis arrivé à un résultat satisfaisant. 

On se rendra raison de ces difficultés en se rappelant combien 

l’étude de la médecine selon les climats est encore peu avancée, 

combien les notables modifications qu’ils impriment à la pa¬ 

thologie sont loin d’être réduites en corps de doctrine, et 

combien l’on est toujours tenté de ramener à la mesure des 

faits que l’on observe, les laits que l’on n’observopas. 

Maintenant que j’ai déterminé les fièvres auxquelles il faut 

■ J’ai dans l’arlicle dothicnentcrie da Dictionnaire de médecine, 
deuxième édition, l. tO, essavè un rapprochement de quelques obserra- 
tions des Épidémies aroc notre fièrre typhoïde, i tort, comme on le soit. 
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rapporter les histoires consignées dans les Epidémies, je puis 

avec plus de sûreté entrer plus avant dans la pyrétologie 

d’Hippocrate. Laissant de côté les fièvres intermittentes, qui 

ne peuvent être l’objet d’aucune contestation, j’ai relevé, dans 

les Epidémies , les dénominations suivantes : les fièvres con¬ 

tinues, irupE-coi ?uvr/^£eç ; la fièvre hémitritée, ^tnTpiTaio? j le 

causus , xaüooç j la phrénitis, opevTTiç. 

Voici les passages qui servent à caractériser l’espèce de fiè¬ 

vres qu’il appelle continues. Dans un endroit, Hippocrate dit : 

Des fiè’i res nombreuses et continues, non intenses, laipsTOi iroXXol 

xa't ou pîatoi. Cela n’indique que l’intensité de la mala¬ 

die. Ailleurs : Fièvres continues, sans intermission, avec rémis¬ 

sion un jour, et exacerbation l’autre, ^uvsÿj^esç, ouSsv IxXeitovteç, 

[jlÎtIv ôuoxou^iÇovlEi;, iitiirapo^uvopievot. Cette indication est 

tout-à-fait caractéristique; il s’agit d’une fièvre rémittente dou¬ 

ble-tierce. Le reste de la description appartient aux fièvres ré¬ 

mittentes des pays chauds : marche toujours croissante de la 

maladie ; frissons irréguliers ; sueurs abondantes ; refroidisse¬ 

ment considérable des extrémités qu’on ne réussissait guère à 

réchauffer. Dans un troisième passage, il est question de fièvres 

continues, dont les unes avaient des accès le jour et des inter¬ 

missions la nuit, et les autres avaient des accès la nuit et des 

intermissions le jour, itupsTOi o! 'fisv rjpiip'/iv s'/ooai, 

vuxTa SiaAEiTTOuot, oîSs vuxTa i'/ooaiv, '^[lipriV SiaXsiitouav. Enfin, 

dans un quatrième passage, Hippocrate ne considère les fièvres 

continues que relativement à leur marche. 

Il résulte de ces passages que, sous le nom de fièvres con¬ 

tinues, TcupsTol Hippocrate a compris toutes les fièvres 

qui n’ont pas d’intermissions réguhèrement caractérisées. 

Il nous a donné lui-même la définition delà fièvre hémitri¬ 

tée. C’est, dit-il, une fièvre se relâchant un jour, s’exaspérant 

un autre, viiv iaiviv xouçoTspoi, â’ l'rsp'jlTrtitapoluvoasvot. Cette 

définition rentre dans celle des fièvres continues, 

Mais M. Bai'tels (Die gesammten nervôsen Fieher, t. 1, p. 378) 

feit uneremîirque qu’il est bon de consigner ici: «La véritable 
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hémitritée, dit-41, est une complication réelle d’une fièvre in¬ 

termittente avec une autre fièvre qui est continue. Elle ne se 

montre dans nos contrées que rarement ; mais elle est plus 

fréquente dans les contrées plus chaudes de l’Europe, quoique 

plus d’une fob l’hémitritée fausse ' ait été confondue avec la 

vraie. Dans la vraie, la fièvre intermittente est tierce; la fièvre 

non intermittente est quotidienne. » Le fait est que Hippocrate 

décrit avec détail une fièvre hémitritée qui sévit sur les 

phthisiques (première constitution). C’était donc une com- 

pUcation d’une fièvre intermittente-tierce avec une fièvre 

quotidienne rémittente , qui, dans ce cas particulier, était 

une fièvre hectique. 

Maintenant qu’est-ce que le causus ? qu’est-ce que la phré- 

nitis? et, j’ajouterai, qu’est-ce que le léthargus (Xi;0apYO<:), 

bien qu’il ne soit pas question du léthargus dans les Épidé- 

miesl J’en parle ici, non-seulement parce que c’est une fièvre 

de même fcimille, mais encore parce que, dans un autre ouvrage 

Hippocrate lui-même réunit le léthargus au causus et à la 

phrénitis 

Causus.—Les fausses assimilations du causus avec des 

fièvres de notre climat, n’ont pas manqué; mais les médecins 

qui ont écrit sur les maladies des pays chauds ont souvent 

remarqué que la fièvre ai'dente des anciens était une variété 

de la fièvre rémittente ou continue des pays chauds. Ainsi, 

J. Clark dit dans son ouvrage, p. f-22 : « L’épitliète d’ardente, 

quand elle est appUquée aux fièvres, conserve le sens qu’elle 

avait pour les anciens, c’est-à-dire qu’elle caractérise une 

fièvre de courte durée , accompagnée de nausées, d’une 

grande chaleur, de soif et de vomissements bilieux. » Je 

■ Suivant H. Bartels, la fansse hémitritée est une hévre rémittente à 
type double tierce, où les rémissions sont tellement considérables qu’au 
lieu de simples redonblements il y a des accès caractérisés. 

’ Kot oo£«Ttv, Xnéaf-ycv, xsti xsûosv. Du régime dans les maladies 
aiguës, p. 523. 
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pourrais, par une nouvelle comparaison des symptômes, 

fedre voir que le causus ou fièvre ardente n’est pas autre* 

chose qu’une fièvre rémittente ou pseudo-continue des pays 

chauds. Mais j’aime mieux montrer que, dans les histoires 

particulières rapportées par Hippocrate, il y a des cas de 

causus ; et ce sera avoir prouvé que le causus est une va¬ 

riété des fièvres rémittentes et pseudo-continues des pays 

chauds , attendu que j’ai prouvé précédemment que les 

histoires des Epidémies appartiennent à cette catégorie de 

fièvres. « Les causus, dit Hippocrate dans la troisième cons¬ 

titution, furent tels que les malades en réchappaient surtout 

par des hémorrhagies abondantes et favorables ; et, à ma 

connaissance , aucun de ceux qui eurent une hémorrhagie 

pareille ne succomba. PhUiscus, Epaminon et Silène mou¬ 

rurent, il est vrai ; mais ils n’avaient perdu, au quatrième et 

au cinquième jour, que quelques gouttes de sang par les 

narines yàp, xa'i ’Eitajn'vwvi, xa'i 2iXrjv(5 TExapxaiM xaî 

ice(/.itToîw caixpov àito ^iviSv l(7Ta?£v). » Et, plus loin, il ajoute : 

« Dans ces maladies la plupart moururent au sixième jour, 

tels que Epaininondas (peut-être Épaminon’, Silène et Phi- 

hscus, fils d’Antagoras. » Ni Epaminon, ni Ëpaminondas ne 

se trouvent nommés dans les histoires particulières ; un 

Silène s’y rencontre ( 2® malade, 1®' hvre), mais il n’est 

point question d’hémorrhagie ni au quatrième jour, ni au 

cinquième, et il meurt au onzième et non au sixième ; ce 

n’est donc pas de lui qu’il s’agit. H n’en est pas de même de 

Philiscus ( 1®’malade , 1®’ livre): 1® il a ime épistaxis ; 

2® elle est exprimée dans les mêmes termes (il perdit par 

les narines quelques gouttes de sang pur, cpiixpôv àiro f ivwv 

Étrcalsv axpr,Tov) ; 3" elle survint au cinquième jour; 4® enfin, 

il mourut le sixième. Une seule de ces coïncidences aurait pu 

être fortuite ; elles ne peuvent pas l’être toutes quatre. Ainsi 

le Philiscus dont l’histoire est rapportée par Hippocrate, est 

bien le Philiscus dont il parle dans ses remarques générales 

sur les maladies qui régnèrent dans la troisième constitution. 



AEGUMEÜI. 571 

Sa maladie fut, d'après Hippocrate lui-même, un causus. 

Ainsi il demeure établi que le causus est une variété des 

fièvres rémittentes et continues dont Hippocrate a rapporté 

des exemples dans ses Épidémies. 

La définition du causus est suivant les anciens : fiéinre ac¬ 

compagnée éCune grande ardeur, ri accordant aucun repos au 

corps, desséchant et noircissant la langue, et faisant naître le 
désir du froid 

Phrénitis. — On pourrait, en remarquant que Hippocrate 

nomme constamment la phrénitis à côté du causus, recon¬ 

naître que ces deux affections ont dû appartenir à la même 

catégorie pathologique. Mais l’argument que je viens d’em¬ 

ployer pour le causus, décidera, ici encore, la question d’une 

manière plus sûre. Le quatrième malade de la 2' série du 3' 

livre est désigné par Hippocrate, comme ayant été affecté 

d’une phrénitis. Or, les histoires particulières des Épidémies 

sont des histoires de fièvres rémittentes et continues des pays 

chauds. Donc la phrénitis est une v2uiété de ces fièvres. 

Gfdien confirme lui-même cette communauté entre le causus 

et la phrénitis, en disant dans son Commentaire : « La pléthore 

bilieuse, se portant sur le foie.et l’estomac, engendra les 

causus ; se portant sur la tête, engendra les phrénitis » 

Galien fait du causus et de la phrénitis deux maladies de 

même nature. M. Pitschaft {Uujeland’s Journal, avril 1834, 

p. 29) et M. Simon jeune de Hambourg {Berliner medici- 

nische Zeitung, 1834, p. 191) ont admis, le premier que la 

phrénitis pouvait s’associer à toute fièvre portée à im haut 

degré, le second que la plupart des anciens ont désigné sous 

le nom de phrénitis ce que nous désignons sous le nom d’en¬ 

céphalite, avec cette différence qu’ib ne considéraient pas 

l’affection cérébrale partout et également comme une inflam- 

■ Galcni Définit, med. l, *, p. 395, I. S* ed. Bas. 
* Kovost pÀ»i-j*«yTe, tx; îrep’.cant»; xiTaoxa^rroânT.; ci; ttscj 

Ts xoK ^aoTcpa, ooewTtwl J’cwt xcoaXü; àvisspsuivr,;, t. 5,. p. *20,^ 
ed. Bas. 
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mation, qu’ils y voyaient plutôt une irritation sifmpathique, 

et qu’ils n’attribuaient pas aussi fréquemment le délire et la 

somnolence fébrile à une phlegmasie idiopathique du cerveau. 

Ces deux savants médecins ont reconnu avec perspicacité que 

la description de la phrénitis ne cadrait pas exactement avec 

l’encéphalite ou la méningite; mais, du moment qu’ils ne 

sortaient pas des fièvres de nos pays, ils ne pouvaient pas aller 

plus loin. La phrénitis d’Hippocrate n’est pas un symptôme 

qui puisse appartenir idiopathiquement ou sympathique¬ 

ment à plusieurs maladies; c’est une variété des fièvres 

rémittentes et continues des pays chauds. La définition de la 

phrénitis estsuivant les anciens : délire aigu avec fièvre intense, 

carpkologie et pouls petit et serré'. 

Léihargus. — La place que Hippocrate a donnée dans le 

passage cité plus haut du traité du Régime des maladies 

aigues au léthargus, entre la phrénitis et le causus, ne permet 

pas de douter que la première de ces maladies ne soit de 

même nature que les deux autres, c’est-à-dire une fièvre ré¬ 

mittente ou continue des pays chauds. Gcdien, dans son 

commentaire sur le passage où Hippocrate rapporte que 

les malades atteints de phrénitis périrent par l’effet d’une 

somnolence pesante, dit : « Si Hippocrate, sans énoncei- 

qu’aucun des phrénétiques n’eut de transport, avait dit 

seulement qu’alors les phrénétiques périrent par l’effet 

de la somnolence, il faudrait entendre que chez eux la 

phrénitis s’était changée en léthargus. Mais, comme il a dit 

d’abord qu’aucun n’eut de transport, il est plus naturel d’en¬ 

tendre que ces malades périrent dans l’état de somnolence, 

tout en restant phrénétiques, c’est-à-dire délirants ’. » Ce 

‘ C«elias Aurelianus, p. 8. Amstelodami, 1722. 
’ El Tcü itpoatTOÎv, oùS’ t5v çfEviTUCûv areXiiî sipri- 

/.« TGÙ5 T0T6 opEvmxcàç àiToXX'joôiM jcaTcupop^ vaSof, îrtOavôv xv àxoüsai, 
p.6Tamo>5E<a' si; Xriôopfoy avroT; ■yEvou.EyY;;, cûtm 5t*(p0EipEii6at. IIpoEijT,- 
ue'ïou Se.tcû, oùÿ’ È^EpiovY] où^eÎ?, EàXo-j<irEpov EOTi jEE-ri xaTttçopâ;otÙTEÙ; 
àm>j.-ja0ai, asvEvTstç opsyiTuccùç, î-sp èstî -irapxçpoysüyTaç, t. 5, p. 423. 
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passage de la phrénitis au léthargus est admis par Gœlius 

Aiu-elianus, qui dit que la phrénitis s’aggravant devient 

léthai^us , et que le léthargus déclinant devient quelquefois 

phrénitis Cet auteur insiste particulièrement sur son carac¬ 

tère fébrile : « Si un déhre croissant subitement avec une 

fièvre aiguë est la phrénitis, une somnolence avec fièvre est 

le léthargus » En effet, il a consigné dans son livre que 

cette maladie s’accompagne de paroxysmes et de rémissions t 

<> Si dans le léthargus, dit-il, la somnolence était un sommeil, 

elle ne s’aggraverait pas pendant les paroxysmes ; d’ailleurs 

elle n’est pas continue, et la plupaut du temps elle a des 

rémissions ^ » Dans un autre endroit de son livre, il exprime 

encore plus clairement que le léthargus peut être continu 

ou rémittent : « Nous reconnaissons le léthargus à l’occlusion 

et à l’hébétude des sens, à la somnolence, à la fièvre aiguë, 

soit continue, soit rémittente *. » Cette possibilité qu’une 

même fièvre soit tantôt continue, tantôt rémittente , est 

un des traits les plus caractéristiques de la physionomie des 

fièvres des pays chauds. Ainsi Hippocrate place le léthargus 

entre la phrénitis et le causus, qui sont des fièvres réinittentes; 

Gahen dit que la phrénitis peut se changer en léthargus; 

enfin CœUus Aurehanus y signale des paroxysmes et des ré¬ 

missions. Tout cela autorise pleinement à conclure que le 

léthargus des anciens est, comme la phrénitis et le causus, 

■ Deniqne Tchementi strictnra phrenitici saepissime in lethargiim ve- 
nerunt, nt déclinante lethargia aliqnando e contrario lethargi in phre- 
nilim decidernnt, p. 72. 

’ Deniqne alienatio snbito accrescens enm febribus acntis phreniticæ 
est passionis ; pressura vera cum febribus, léthargie, p. 7*. 

’ Neque etiam accessionis tempore magis ægros alficeret; item neque 
jugis in omnibus est pressura, sed etiam plemmque dimissionis inlerca- 
pedine levigatnr, p. 7t. 

* Intelligimus letbargnm ex obstrnsione alque bebetudine sensuum, 
pressura etiam, alque febre acuta, sire jugi sive dimissionibos interca- 

pedinata, p. 77. 
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une variété des fièvres rémittentes et continues des pays 

chauds. Soranus la définit une somnolence aiguë avec des 

jièvres aiÿies, un pouls grand, lent et vide b M. Bartels 

ne s’est pas mépris sur le caractère du léthargus des anciens. 

Il dit (Ouvr. cité, t. 2, p. 724) : « Aétius, dans son sixième 

livre consacré aux accidents cérébraux, parle, d’après 

Archigène et Posidonius, des fièvres périodiques accom¬ 

pagnées de léthargus ; il distingue très bien les apoplectiques 

de celles qui sont simplement comateuses, et, dans le trîdte- 

ment, les accès des apyrexies ; mais ce qui est remarquable, 

il ne fait aucune mention du type tierce ; il ne cite que les 

autres types. » Il faut seulement étendre ce que M. Bartels 

dit ici des fièvres périodiques, aux fièvres rémittentes et 

continues. 

En nous reportant vers l’ensemble de la pyrétologie 

d’Hippocrate, ou, pour mieux dire, de la plus ancienne pyré¬ 

tologie grecque, nous voyons qu’on donnait le nom de con¬ 

tinue , à la grande fièvre, rémittente ou continue, 

qui est endémique dans les pays chauds. On y avait distingué 

quatre variétés, qui avaient appelé particubèrement l’atten¬ 

tion : c’étaient l’hémitritée, la phrénitis, le léthargus et le 

causus. Hippocrate lui-même nous apprend que les trois 

dernières dénominations, du moins, avaient été données par 

les anciens Le principe de ces dénominations n’avait pas 

été le même pour toutes : l’hémitritée avait été nommée 

d’après le type de la fièvre ; le causus, la phrénitis, leléthargus 

l’avaient été d’après quelque symptôme prédominant. Ce sont 

là des traces manifestes d’une médecine amté-hippocratique 

déjà fort cultivée. 

Ces distinctions, au reste, ont été prises dans la nature des 

choses, et il est possible encore aujourd’hui d’en retrouver les 

éléments. La fièvre ardente a été signalée par la plupart des 

' Cœl. Anrel., p. 75. 
’ Du régime dans les maladies aiguës, p. 232. 
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pathologistes qui ont écrit sur les maladies des pays chauds; 

et l’on peut rapporter au léthargus et à la phrénitis plusieurs 

observations de M. Maillot qu’il a intitulées les unes fièvres 

pémicieuses comateuses pseudo-continues, les autres fièvres 

pernicieuses délirantes pseudo-continues. Ces dénominations 

sont les équivalents du léthargus et de la phrénitis d’Hippo¬ 

crate; et M. Maillot, happé lui-même de ces conditions 

diverses, remarque que l’analc^e des fièvres pseudo-con¬ 

tinues, avec les intermittentes, se révèle tantôt par le coma 

(léthargus), tantôt par le délire (phrénitis), et que c’est une 

variété de forme , mais non de nature ( Ouvr- cité, p. 182 ). 

Ce passage de M. Maillot est le meilleur conunentaire des 

variétés de fièvres rémittentes et continues, admises par 

Hippocrate sous les noms de léthargus et de phrénitis. Dans 

les observations de M. Maillot, aucune équivoque n’est 

possible. C’est après avoir examiné le malade, et, dans les cas 

de revers, après avoir fait l’autopsie, qu’il a donné aux 

affections décrites par lui, le titre de fièvres comateuses, de 

fièvres délirantes. Il a eu tous les éléments du diagnostic sous 

les yeux, et il est impossible d’y voir soit une encéphalite, 

soit ime méningite. Or, comme Hippocrate a décrit les mêmes 

fièvres, et qu’au heu de les appeler comateuses ou délirantes, 

il les a appelées léthargus et phrénitis, ce qui est étaUi pour 

les observations de M. Maillot l’est aussi pour les siennes. 

Ajoutons que dans ces fièvres il y a une grande tendance 

aux congestions cérébrales : « La circonstance la plus 

remarquable qui se rapporte à la fièvre rémittente, dit 

M. W. Twining, ouvr. cité, t. 2, p. 295, c’est la violence 

extrême, mais passagère, du mouvement qui porte le sang 

vers la tête. » Enfin, M. Roux a signalé dans les fièvres de 

Morée deux états qui répondent au léthargus et A la phréni¬ 

tis: « Il se joignait bientôt divers phénomènes nerveux. Ainsi, 

assoupissement, prostration de forces, coma, chez certains 

malades , offrant des signes d’affection cérébrale manifeste ; 

céphalalgie vive, Êice animée, vultueuse, pouls plein et fort. 
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délire et par suite traces évidentes de congestion cérébrale 

(Ouvr. cité, p. 39). » 

Des auteurs ont dit • que Hippocrate avait divisé les fièvres 

en intermittentes, rémittentes et continues. On voit que cela 

n’est pas complètement exact, et Glass est dans le vrai quand, 

rapportant que parmi les fièvres les unes sont rémittentes et 

les autres continues, il ajoute que les unes et les autres ont 

été appelées continues par Hippocrate , et que ce sont des 

auteurs plus récents qui les ont divisées en continues et con¬ 

tinentes Et, à vrai dire, la division d’Hippocrate est plus 

pratique : voici en quoi gît cet avantage. 

Le nom de continues a été l’origine d’une grave confusion 

qui est loin d’avoir encore cessé, et qu’on aurait évitée, si on 

s’était rigoureusemMit tenu dans les termes d’Hippocrate. En 

effet, ce mot a une tout autre signification dans les climats 

chauds que dans les climats tels que le nôtre. Les médecins 

qui ont écrit sur les fièvres des pays chauds, les ont divisées 

en intermittentes, rémittentes et continues ; ceux qui ont 

écrit sur les fièvres de nos climats, les ont également divisées 

en intermittentes, rémittentes et continues. Mais les con¬ 

tinues des uns sont-elles les continues des autres ? Pas le moins 

du monde. Et l’erreur a été fl'équemment réciproque ; c’est- 

à-dire que des pathologistes des pays chauds ont été entraînés 

à assimiler leurs fièvres aux nôtres, et que des pathologistes 

de nos pays ont été non moins entraîfaés à assimiler nos fièvres 

aux leurs. C’est cette confusion qui seule a empêché de re¬ 

connaître le véritable caractère des observations particulières 

àesÊpidémies. Mais, si l’on s’était tenu rigoureusementdansla 

dénomination d’Hippocrate, qui, par continues, en¬ 

tendait à la fois les fièvres rémittentes et continues, on aurait 

reconnu que cette désignation appartenait à une autre ma¬ 

ladie que nos fièvres continues, qui ne sont pas susceptibles 

' Par exemple J. Clark, Outt. cité, p. 417. 
* Comm. daodecim de febribos ad Hippocratis disciplinam accommo- 

dati, p. 2, Lond., 4 742. 
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d’être indifféremment rémittentes ou continues. C'est là, je le 

répète encore, le caractère essentiel qui distingue de nos fièvres 

continues les fièvres continues des pays chauds et toutes celles 

qui doivent à des conditions locales d’être comparables à 

celles des pays chauds- 

Si les fièvres continues des pays chauds difièrent de nos 

fièvres continues, tant par les symptômes que par les lésions 

anatomiques, il est certain qu’elles n’en diffèrent pas moins, 

par le rapport étroit qu'elles ont avec les fièvres intermit¬ 

tentes. Sur ce point, je laisserai parler un témoin oculaire, 

J. Clark, qui a exposé très nettement ce rapport : « La divi¬ 

sion la plus simple et la moins confuse des fièvres est en 

intermittentes, rémittentes et continues. Ces divisions sont 

dans la nature, et sont les seules qu’aient faites Hippocrate et 

Celse '. Comme les fièvres intermittentes et rémittentes 

dépendent des mêmes causes, se changent facilement les unes 

dans le.<! autres, et ne peuvent être guéries que par les mêmes 

remèdes, les écrivains médicaux n’ont pas tracé des limites 

exactes et précises entre ces deux classes d’affections ; et, pour 

cette raison, plusieurs auteurs ont rapporte' toute espèce de 

fièvres rémittentes à la classe des intermittentes, desquelles la 

fièvre tierce paraît être la forme la plus constante. Toutes les 

autres formes, quotidienne, double-tierce, quarte,etc.,nesont 

que des modifications différentes de ce type général. La fièvre 

tierce, quand elle est prise dans cette extension, est celle qui 

prédomine dans tous les climats chauds; et, depuis les premiers 

âges de la médecine jusqu’au temps présent, nous ne ren¬ 

controns pas, dans quelque pays que ce soit, une épidémie 

générale de fièvre que nous ne puissions rapporter à ce 

genre ’.... Une fièvre intermittente laisse le malade libre de 

tout symptôme fébrile, et, après l’intervalle de repos, revient 

' J’ai montré pins hant qoe ceU n'est pas exact. 
’ Ceci est une confusion éridente des fièTres des pays chands avec 

celles des antres pays. 

TOM. U 
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avec des frissons qui ramènent un autre accès, lequel se 

termine comme le premier. Sous ce chef sont comprises les 

intermittentes régulières, soit quotidiennes, soit tierces, soit 

quartes. Une fièvre rémittente est supposée avoir des rémis¬ 

sions et des exàcerbations très distinctes et évidentes dans 

certains cas ; mais dans d’autres, il y a seulement mitigation 

des symptômes, et la fièvre persiste jusqu’à ce qu’un nouvel 

accès survient sans frissons Ces fièvres sont les fièvres pré - 

dominantes de tous les climats chauds , et elles ne diffèrent 

des intermittentes qu’en ce que les intermissions sont moins 

distinctes, et que les redoublements ne sont pas précédés de 

frissons. Sous ce chef sont comprises toute espèce de fièvres 

tierces, quelqu’irrégulières qu’elles soient. Une fièvre con¬ 

tinue est supposée suivre son cours sans aucune rémission 

sensible; et, en ce sens, elle peut être considérée comtïlfe un 

seul accès qui dure jusqu’à ce que la maladie se termine par 

la guérison ou par la mort. Mais , dans les fièvres les plus 

continues que j’aie rencontrées, bien qu’il ne s’y soit point 

manifesté de rémissions sensibles, j’y ai toujours observé 

quelques relâches et exacerbations ; et, en général, toutes les 

fièvres s’aggravent vers la nuit ; de sorte que nous pouvons 

conclure avec sûreté qu’il est dans la nature de toute fièvre 

‘ M. W. Twining a remarqué avec tonte raison qne, si les fièvres ré¬ 
mittentes ponvaient naître en automne dans tontes les contrées où il ; a 
des marais on des iois épais et fonrrés, il existe de grandes différences 
entre elles; qne la description des fièvres rémittentes des Pays-Bas donnée 
par Pringle n’est pas semblable à celle de la fièvre de Walcheren ; qne 
ces deux fièvres ne ressemblent pas anx fièvres rémittentes observées par sir 
William Burdett snr la flotte de la Méditerranée ; qne les fièvres rémit¬ 
tentes automnales de la Caroline dn Sud et des contrées des États-Unis 
où l’on cultive te riz, et qui sont plus ou moins sujettes à des inonda¬ 
tions annuelles ou à d’abondantes plaies périodiques, différent, à quel¬ 
ques égards, des rémittentes dn Bengale ; que néanmoins, malgré la diffé¬ 
rence que présentent souvent quelques symptômes particuliers, il y a 
une ressemblance générale dans le caractère, ta marche et la terminaison 
de ces fièvres '[Onvr. cité, t. 2, p. 288). 
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d’avoir des rémissions, à moins qu’elle ne soit accompagnée 

d une inflammation locale. Dans les climats chauds du 

moins, les fréquents changements des fèvres rémittentes, 

intermittentes et continues, les unes dans les autres montrent 

qu’elles sont de même nature ; et, dans mon opinion, ce qui 

les fait intermittentes, rémittentes ou continues, est pu¬ 

rement accidentel ; car cela dépend de la constitution de 

l’individu, du lieu de sa résidence, et particulièrement de 

l’état de l’atmosphère. Ainsi, nous observons communément 

qu’une fièvre qui éclate, l’atmosphère étant brûlante et sèche, 

prend une forme continue; quand l’air est humide et suffo¬ 

quant, et surtout quand il est rempli par les exhalaisons du 

sol, elle prend la forme d’une rémittente putride ; et, quand 

la température se modère et que l’air se purifie, la fièvre ne 

diffère en rien d’une fièvre intermittente régulière (Ouvr. 

cité, p. 117 et suiv.'. » 

M. Maillot ( sans, connaissance, je crois , du livre de Clark) 

arrive identiquement aux mêmes conclusions : « Les fièvres 

pseudo continues, dès le début, simulent tout-à-fait une 

affection réellement continue. Livrées à elles-mêmes ou trai¬ 

tées par les antiphlogistiques seulement, tantôt, après quel¬ 

ques jours de durée , elles deviennent nettement rémittentes, 

ou intermittentes ; tantôt elles deviennent typhoïdes , et c’est 

à cette fatale dégénérescence qu’il feiut rapporter tout ce 

qu’on a écrit sur les fièvres putrides , nerveuses, malignes , 

pestilentielles des pays chauds et marécageux ; tantôt enfin 

elles révèlent leur nature par l’explosion subite d’accidents 

que nous savons appartenir exclusivement aux fièvres inter¬ 

mittentes pernicieuses, c’est-à-dire que le coma, le délire, etc., 

arrivent tout d’un coup à un haut degré , et non graduelle¬ 

ment comme dans les affections continues; c’est-à-dire encore 

que ces mêmes accidents , combattus par les mêmes moyens 

que dans les cas pernicieux, disparaissent aussi vite que 

dans ces derniers... Les fièvres intermittentes peuvent, dans 

les climats les plus tempérés aussi bien que dans^^les pays 
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chauds , afifecter, dès le début, une marche continue. J’in¬ 

siste sui- ce point, parce que je crois qu’on ne lui accorde pas 

généralement assez d’importance. En somme donc, les fiè¬ 

vres intermittentes, rémittentes et pseudo-continues sont 

trois degrés divers de la même afifection ; et celles-ci sont des 

fièvres intermittentes dans lesquelles l’intei-mittence et la 

rémittence sont entièrement masquées par la continuité 

accidentelle, et à un degré élevé, de la réaction circulatoire. 

(Ouvr. cité, p. 227 et suiv. ). » 

C’est donc avec un très juste sentiment d’une distinction 

réelle et fondamentale que M. Maillot a donné le nom de 

■pseudo-continues ans fièvres continues des pays chauds. 

M. Roux, on l’a vu plus hautp. 563, fait une même caté¬ 

gorie des fièvres intermittentes, rémittentes et continues '. 

Enfin Bailly a soutenu la même doctrine : « J’ai déjà in¬ 

diqué , dit-il p. 524, qu’à Rome , les médecins qui sont ap¬ 

pelés à consulter sur une maladie, pendant l’été , n’agitent 

que cette question : Est-ce ou non une fièvre à qiiinquinal... 

Si l’intermittence constituait à elle seule le fonds de la ma¬ 

ladie , l’expérience n’aurait jamais donné aux médecins qui 

pratiquent dans les lieux marécageux , l’idée qu’une maladie 

dont les symptômes sont continus , peut cependant avoir le 

fonds des fièvres à quinquina-, car j’aimerais mieux employer 

cette dernière dénomination, qui exprime mieux le phéno¬ 

mène physiologique constitutif de la maladie , que d’appeler 

intermittente une affection qui peut ne pas l’être. » 

M. Bartels (Ouvr. cité, t. 2, p. 667 et 668) dit : « Le vrai 

causus était jusqu’alors une énigme inexplicable dans la 

pathologie, parce qu’à l’intensité énorme et au caractère in¬ 

flammatoire, il joignait la périodicité, et formait ainsi le 

contraste le plus tranché avec les fièvres continues. Pour 

nous , il a maintenant perdu tout ce qu’il avait d’énigma¬ 

tique ; car nous avons poursuivi les fièvres continues et pério¬ 

diques à travers les replis et les détours les plus différents. 

> /fistoiremédicale de l’armée française en Marée,Varh, t82»,in-S. 
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Le causas se caractérise non-seuleiiient par ses mplômes , 

dont les plus constants sont une soif inextinguible et une 

chaleur énorme occupant tout le corps et surtout les par¬ 

ties supérieures et internes, mais encore par sa marche qui 

est celle d’une fièvre rémiilente tierce. A ma connais¬ 

sance, le vrai causas n’existe absolument pas en Allemagne ; 

et, quoique Van Swieten paraisse croire l’avoir observé, ce¬ 

pendant il est probable qu’il s’est trompé. Des fièvres arden¬ 

tes, aussi bien continues que périodiques, se sont aussi pré¬ 

sentées souvent à moi, mais jamais un causus d’Hippocrate. 

Il est attaché sinon à nos contrées particubères, du moins à 

un certain climat qui doit être plus chaud que le nôtre et en 

même temps variable. » M. Bartels a mis ici le doigt sur une 

distinction réelle et importante entre les fièvres des pays 

chauds et celles des pays froids ou tempérés qui sont placés à 

l’abri de l’action des eaux stagnantes. Seulement il ne l’a 

pas exprimée d’une manière assez générale. En effet, toute 

fièvre des pays chauds, et par conséquent le causus, peut 

cesser d’être rémittente, et devenir continue. Nos fièvres con¬ 

tinues au contraire ne sont pas susceptibles de cette alterna¬ 

tive. De sorte que la différence radicale entre nos fièvres con¬ 

tinues des pays chauds, c’est, comme je l’ai dit plus haut, la 

possibiUté d’un échange entre l’intermittence , la rémittence 

et la continuité. Ce caractère, qui est indépendant du détail 

des symptômes, est le plus général et le plus profond. 

Tl demeure établi que parmi les fièvres continues (j’exclus 

toujours les fièvres exanthématiques), il y a deux sortes de 

iicvres très distinctes : les unes, ce sont celles qui surtout 

prévalent dans les pays chauds, ont même racine que les 

fièvres intermittentes ; les autres, dans l’état du moins de 

nos connaissances , en sont indépendantes. Tout ce qui est 

relatif à la marche et aux principaux symptômes, a été si¬ 

gnalé dans les pages précétlentes ; je n’y ajouterai qu’une 

seule remarque qui m’a frappé, c’est que , tandis que la 

grande fièvre endémique dans notre climat (la fièvre ty- 
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phoïde} a une manifestation si spéciale du côté de la mem¬ 

brane muqueuse des intestins, les fièvres des pays chauds 

ont une tendance à produire des manifestations du côté des 

Iiypochondres. Ce dernier résultat m’a été donné par les 

observations d’Hippocrate. M. Gerhard de Philadelphie a 

tiré de son expérience personnelle la même conclusion. 

« C’est, dit-il en parlant des fièvres de son pays, dans l’esto¬ 

mac , le foie et la rate qu’il faut chercher la lésion anato¬ 

mique de nos fièvres rémittentes et intermittentes de mauvais 

caractère. {Mémoire ci<(é,YExpérience, 1.1, p. 241). » 

Je ne sais jusqu’à quel point la domination de la fièvre ty¬ 

phoïde va en s’affaiblissant, à mesure qu’on s’avance vers 

les régions équatoriales, et c’est une question de géographie 

médicale pour laquelle on ne possède, pour ainsi dire, aucun 

élément de solution. Toujours est-il que l’empire des fièvres 

rémittentes et continues suit, en général, une progression 

décroissante de l’équateur vers les contrées froides. Sans 

doute, des marais étendus, des inondations périodiq[ues, des 

pluies annuelles abondantes, des étés particuüèrement chauds, 

et enfin des causes inconnues produisent, dans certaines lo¬ 

calités, froides ou tempérées, des fièvres rémittentes et même 

continues, lesquelles peuvent prendre une grande intensité. 

Mais il est constant que ce qui est accidentel dans les pays 

froids ou tempérés, devient permanent dans les pays chauds. 

Ainsi, en laissant de côté ce qui est accidentel , et en mar¬ 

chant vers l’équateur, on voit les fièvres intermittentes, rémit¬ 

tentes et pseudo-continues grandir démesurément et impri¬ 

mer à la pathologie un cachet tout spécial. La connaissance 

de ces fièvres, si elle est importante dans l’ensemble de la 

pyrétologie, est indispensable dans la pyrétplogie d’Hippo¬ 

crate et, j’ajouterai sans hésitation, dans celles de tous les 

anciens médecins grecs. 

Une des plus grandes singularités du livre des Epidémies, 

pour nous autres modernes, c’est qu’il n’y est fait, pour 

ainsi dire , aucune mention du traitement. Les seules indi- 
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cations de ce genre que l’on y trouve, sont : un lavement 

le 2'jour, un suppositoire le 5', ( malade, 1" livre); 

un suppositoire le 1'*^ jour, un suppositoire le 8' (4* malade, 

1" livre) ; un suppositoire le l^jour (5'malade, 1'^ livre); 

afiiisions sm- la tête (7' malade, 1" livre) ; suppositoire, 

15'jour (3'malade, 3'livre); lavement le 6'jour, choses 

administrées sans désignation plus précise (5' malade, 

3'livre); embrocatioas chaudes sur la poitrine le 6' jour, 

saignée copieuse du bras le 8' jour (8' malade, 3' livre). 

Des auteurs, dans l’antiquité et dans les temps modernes, ont 

prétendu qu’Hippocrate n’avait pas employé plus de moyens 

thérapeutiques, et qu’il s’était contenté d’observer la marche 

des maladies sans essayer d’y intervenir par la médication. 

Gahen (t. 5, p. 392) a combattu cette opinion; il a 

rappelé qu’Hippocrate conseillait, dans ses autres livres, 

l’emploi de la saignée pour les affections aiguës, et qu’il 

aurait été en contradiction avec lui-même, s’il ne l’avait pas 

employée sur ses malades des Epidémies; que, dans l’obliga¬ 

tion de supposer qu’il nes’estpas servi de moyens thérapeuti¬ 

ques ou qu’il a omis d’en parler, il est bien plus naturel d’ad¬ 

mettre cette dernière alternative ; enfin, que les rares men¬ 

tions qu’il fait de l’emploi de quelques remèdes, prouvent 

qu’ü en a employé bien d’autres; que ces mentions portent 

sur des cas exceptionnels, par exemple, la saignée au huitième 

jour, laquelle ne se prescrivait pas ordinairement aussi tard 

dans les affections aiguës, et, qu’ainsi, puisqu’il n’a men¬ 

tionné que les exceptions, il a sous-entendu la règle générale. 

Aux raisons de Galien, j’en ajouterai une autre qui est prise 

dans la nature des choses et qui me parait trancher la question. 

Sans doute , si le médecin opérait sur des choses -inanimées 

ou même sur des animaux, il pourrait se contenter d’étu¬ 

dier la marche des maladies , sans essayer d’intervenir par 

aucun remède. Mais Hippocrate avait à faire à des hommes 

malades, qui, l’eût-il voulu, ne lui eussent pas permis de 

poursuivre sur eux une pareille expérience. Si, nécessaire- 
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ment, il a usé des ressources que lui ofirait la thérapeutique 

de son temps , il n’en est pas moins vrai qü’il a gardé sur 

ce point un silence presque absolu dans ses observations 

particulières ; ce n’est donc pas dans les Epidémies que nous 

pouvons apprendre comment il traitait les fièvres rémitten¬ 

tes et pseudo-continues. Mais on peut se faire une idée suffi¬ 

sante de la thérapeutique qu’il appliquait dans ces cas , en 

lisant ce qui est dit du traitement dans XAppendice au 

traité du régime des maladies aigues. Cela même donne un 

intérêt particulier à cet Appendice, qui du reste est fort inco¬ 

hérent. Nous y voyons que la saignée en première hgne, puis 

les purgatifs et les vomitife, enfin les accessoires de tout ti-aite- 

ment d’une maladie aiguë constituaient le fond de cette an¬ 

cienne thérapeutique. Celle des modernes emploie de même 

dans ces maladies les saignées générales et locales, les purga- 

tife et les vomitifs ; elle n’a de différence essentielle qu’en un 

point, c’est l’emploi du quinquina, que les praticiens des pays 

chauds s’accordent génércdement à recommander comme in¬ 

dispensable. Ce moyen puissant, inconnu des anciens, dèit 

donner une supériorité considérable à la. thérapeutique des 

modernes dans les fièvres rémittentes et pseudo-continues. 

Là se borne ce que j’avais à dire sur la question capitale 

de l’interprétation médicale des Épidémies, à savoir quelles 

furent les maladies dont Hippocrate a rapporté des obser¬ 

vations. Il ne me reste plus qu’à faire quelques remarques très 

brèves. Hippocrate parle de bubons dans des affections ai¬ 

guës qu’il ne spécifie pas. On sait que ce phénomène est des 

plus fréquents dans la peste d’Orient. Ce serait sans doute 

trop se hâter que de conclure, de cette seule et brève men¬ 

tion, que Hippocrate a eu sous les yeux des cas de véritable 

peste, et je m’écarterais beaucoup de mon sujet, si je m’en¬ 

gageais dans la recherche des origines de la peste. Seulement 

je rappellerai que des bubons pestilentiels ont été observés 

et décrits dès une haute antiquité. On lit dans Rufiis : •< Les 

bubons appelés pestilentiels, sont les plus dangereux et 
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les plus aigus, tels qu’on les voit surtout dans la Libye, 

1 1® Syrie, et dont a fait mention Denys, surnom¬ 

mé Kyrtus Dioscoride et Posidonius s’en sont surtout 

occupés au sujet de la peste qui r^na de leur temps en Libye. 

Us disent que dans cette peste, il y avait une fièvre aiguë, 

de la douleur, une tension de tout le corps, et le dé¬ 

veloppement de bubons volumineux, durs et qui ne 

venaient pas à suppuration. Ils se développaient non-seu¬ 

lement dans les lieux ordinaires, mais encore aux jarrets et 

aux coudes ». .« D’un autre côté, des bubons ont été ob¬ 

servés dans des fièvres de mauvais caractères, autres que la 

peste d Orient. On lit dans le bvre de Donald Monro, sur 

les maladies de l’ctrmée anglaise, en Allemagne : « En février 

1761, trois malades sur le déclin de la fièvre maligne, eurent 

des bubons qui se formèrent dans l’aine et qui furent cri¬ 

tiques. A la première vue, je soupçonnais qu’ils étaient 

vénériens ; mtds les malades, interrogés, nièrent fermement 

qu’ils eussent aucune raison de craindre des accidents sy¬ 

philitiques ; et la terminaison favorable de ces tumeurs, 

sans qu’il se manifestât aucun symptôme vénérien, me fit 

croire que leiurs protestations étaient véritables ; d’autant 

plus que les militaires n’ont aucune timidité à avouer des 

affections de ce genre. Ce fut sur une femme mariée à un 

soldat du 37* régiment d’infanterie que je vis, pour la pre- 

' Appelé ainsi soit à cause de sa conformation, soit à cause d’une rille 
d’Égypte, soit à cause que dans l’argumentation il prenait ses adrersaires 
comme dans un filet. 

’ Ot Ss xoXcûoEvct 6*v«T»âéoTaT« xat oÿ>Ta.zu- « 
aâXioTa itspl Atpuir* xoi k'ynTzct xat Sapias épÔTrat qt-poiittw m jivr.- 
[wvEÛxaotv et ittp'i TÔv àiowotov TÔv xaprov. AtooxoptÎT,; Si xat □oott^Mstcf 
KXetoTa SteXjiXûéaotv tv tw wspt tc5 xar’ aÙTcùç -jEsouii» Xotptü su At^- 
îrapaxoXcâftc* (sic) Si Eoaoav otÙTM irjptTov xat iSinvi, xat oûtrraot» 
ôXca ToO oâuaToç, xat îtapaopcoùvnn, xa'i psuPtaTOs è—avaaraot» uÆ-jaXwv 
TE xat oxXxpûs xat àvExsur.Tnv, eù ptevov es toî; ti#t(Tui*ct; TÔsotî, àXXâ 
xa-rà iyvûoîxaù (rptisaî (Ciassicorum anctorum e Valicanis codicibusedi- 
tornmtomus t, curante Angelo Mdio,p. tl. Rom;c, 1851, in-8). 
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mière fois, un bubon, dans le déclin de ces fièvres mabgnes ; 

elle nourrissait un enfent, son mari vivait avec eUe, ni l’un 

ni l’autre n’eurent le moindre symptôme vénérien. Peu de 

jours après deux soldats, dans d'autres hôpitaux, à la fin 

d’une fièvre pétéchiale de très mauvais caractère, eurent 

également des bubons dans l’aine, sans aucun soupçon d’in¬ 

fection vénérienne. A p2irt ces trois cas, je ne vis pas un seul 

bubon critique apparaître dans cette fièvre tant que je fus 

avec les troupes en Allemagne; mais M. Lovet, qui, en 

qualité d’attaché aux hôpitaux, servit à Hoxter, où nous 

avions un autre hôpital, me dit qu’au commencement de 

l’année i76l, plusieurs hommes, atteints de cette fièvre, 

eurent des buhons critiques qui se développèrent dans les 

aines et dans les aisselles( Diseuses ofthe artny, 1764, p. 43). » 

Hippocrate fait mention de fièvres intermittentes nocturnes. 

Dans le même ouvrage de Donald Monro, on en lit un exemple 

remarquable : « Les malades (il s’agit d’une fièvre rémittente 

automnale) étaient agités et mal à l’aise pendant la nuit-, 

mais génér£dement, ils se trouvaient, pendant le jour, plus 

frais et plus légers; et, quoiqu’ils n’eussent pas de froid au 

moment de rinv2ision de la fièvre pendant la nuit, et quoique 

plusieurs d’entr’eux n’eussent pas de sueur profuse au mo¬ 

ment où, le matin, le mieux se faisait sentir, néanmoins les 

accès étaient assez remarquedsles pour que les malades dissent 

qu’ils avaient un accès régulier de fièvre rémittente, toutes 

les nuits, ou vers le matin, et un très petit nombre toutes 

les trois nuits (Ouvr. cité, p. 158). » 

Il n’y a aucune trace dans les écrits hippocratiques de la 

croyance à la contagion de la phthisie. Cependant, c’était 

probablement dès lors, et certainement très peu de temps 

après, une opinion populaire en Grèce, comme elle l’est encore 

dans beaucoup de pays. On le voit dansl’Æginéiù/Med’Isocrate, 

qui est un plaidoyer prononcé en faveur d’un homme qu’un 

phthisique, soigné par lui, avait institué son héritier : « J’étais 

en si mauvais état que tous ceux de mes amis qui venaient me 
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visiter, craignaient que je ne succombasse aussi, et me con¬ 

seillaient de prendre garde à moi, disant que la plupart de 

ceux qui soignent cette maladie, en deviennent victimes » 

J’ai signalé précédemment au lecteur le désordre que pré¬ 

sentent le premier et le troisième livre des Épidémies, dans 

lesquels les quatre constitutions annuelles ne se suivent pas, 

les trois séries d’observations particuUères sont disjointes, et 

dans lesquels sont intercalées des réflexions générales sansUen 

avec ce qui précède et avec ce qui suit. Il y a plus : rien ne 

prouve que la plupart des malades dont Hippocrate a rédigé 

les observations, appartiennent aux constitutions annuelles 

qu’il a décrites; et Desmars {Épidémiques d’Hippocrate, 

traduites du grec, p. 14) a montré que les seize histoires 

qui terminent le troisième bvre, n’appartiennent pas toutes 

à la constitution qui les précède; car parmi ces seize ma¬ 

lades, les uns résidaient à Thasos, les autres à Larisse, d’auti-es 

à Abdère, d’autres àCy zique, d’autres à MéUbée ; les maladies 

de plusieurs durèrentfort long-temps; de sorte que le médecin 

qui traita tous ces malades, ne put séjourner moins de neuf 

mois dans ces villes, sans y comprendre le temps nécessaire 

pour s’y transporter; or, les fièvres qui avaient commencé 

au printemps, finirent dans l’automne; ce qui ne donne 

pas neuf mois suivant la distribution des saisons dans Hippo¬ 

crate. 

Desmars ajoute : « Il me paraît très vraisemblable que 

les quatre constitutions doivent être rangées de suite, et que 

les quarante-deux histoires, précédées de l’introduction qui 

se voit au commencement de la troisième section du premier 

livre, ne doivent soufifrir pareillement aucune interruplion. » 

Cette opinion de Desmars me semble mériter une appro¬ 

bation complète, et faciliter grandement l’intelligence des 

premier et troisième livres des Épidémies. Il est dès- lors aisé 

' Asycyre; à; sXsïorci t»v isixm-jaxrza-/ raiTT.-/ Tr.t viaty 
Sttçfta^r.vxv, c. It. 
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de s’en faire une idée claire. Hippocrate décrit quatre consti¬ 

tutions annuelles et les maladies qui y régnèrent;puis, à l’aide 

de quelques remarques générales sur le pronostic et le trai¬ 

taient, il passe aux histoires particulières qui sont au nom¬ 

bre de quarante-deux et qui ne doivent plus Êdre qu’une 

seule série. De cette façon, il expose à la fois, et comment on 

doit observer et décrire la constitution pathologique d’une 

année, et comment on doit observer et décrire l’état d’un 

malade particulier. Le premier et le troisième bvre des Epi¬ 

démies contiennent un modèle pratique de cette double obser¬ 

vation. Il aurait été trop arbitraire de changer l’arrangement 

de cet ouvrage, qui est tel que nous l’avons encore, depuis la 

première publication de la Collection hippocratique, c’est-à- 

dire depuis le temps d’Ertisistrate et d’Hérophile ; mads j’en¬ 

gage le lecteur à le lire dans l’ordre suivant : d’abord les 

quatre constitutions annuelles à la suite l’une de l’autre, puis 

le morceau qui se voit au commencement de la troisième 

section du premier Uvre (xà os irsp'i t3c voixnjpiaTa. èv 

irspioSoifft xpi'vovxai oxetctÉov), enfin les quarante-deux hi.stoires 

particuhères sans interruption. 

Sur les quarante-deux observations que renferment le 

premier et le troisième livre des Épidémies, il y a vingt- 

cinq morts. Cette proportion considérable de cas malheu¬ 

reux a frappé; et dès l’antiquité, Asclépiade appelait les Épi¬ 

démies, une méditation de la mort. Mais ce serait se mé¬ 

prendre grandement que de voir, dans ce rapport de nom¬ 

bres, un résultat de la pratique d’Hippocrate. H n’a nullement 

voulu donner une statistique des cas heureux ou malheu¬ 

reux qu’il avait observés. Il est évident que les observations 

qu’Hippocrate a consignées dans les .Épidémies, sont un choix 

parmi plusieurs autres. Quel est le motif qui a décidé ce 

choix? Si l’on se rappelle combien ces observations répon¬ 

dent fidèlement aux règles dogmatiques étabhes dans le 

Pronostic, un sera convaincu que Hippocrate a été déter¬ 

miné par le désir d’éclaircir ce livre où était consignée la 
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doctrine de ses pères et de ses maîtres, et qu’il a fait 

usage des observations qui lui parabsaient les plus propres à 

rempbr ce but. En un mot, il a senti le besoin de fortifier par 

des exemples les leçons renfermées dansleP/-07i05ftc,etde rec¬ 

tifier par les particularités de cas spéciaux, ce que les généra- 

btés ont toujours de vague et indécis. S’il est vrai que, lors¬ 

qu’on arrivé, par le travail de sa propre méditation, à des géné¬ 

ralités compréhensives, on obtient une vue plus ferme etplus 

nette des détails, il est vrai aussi que, lorsque ces généralités 

nous sont transmises par voie d’enseignement, elles ne 

prennent un corps et une réalité que dans des exemples ju¬ 

dicieusement choisis. C’est dans ce sens qu’on a dit : doc- 

trina sine exempUs est cœmentum sine calce ; c’est sans 

doute dans ce sens que Hippocrate a rédigé les observations 

qui figurent dans les Épidémies. 

Phrygius (Comm. inhistoriasepidemicasHippocratis,Lugd, 

1644, p. 41) donne une distinction très conforme à la doc¬ 

trine d’Hippocrate, entre l’objet du régime dms les maladies 

et l’objet des médicaments : Diœta, dit-il, respicit virtutem, 

Pharmacia morbum. En effet, on reconnaît que le traitement 

d’une maladie avait à remplir, dans la médecine de l’école 

de Cos et d’Hippocrate, deux données différentes qui attiraient 

paiement l’attention du praticien. L’ime était relative à l’état 

des forces du malade ; et, suivant que ces forces paraissaient 

devoir suffire ou ne pas suffire à la longueur de la maladie, 

suivant qu’en certains moments elles avaient besoin d’être 

soutenues comme après des purgations, ou abandonnées à 

elles-mêmes comme à l’approche des crises, le médecin pres¬ 

crivait ou des substances alimentaires ou de simples boissons. 

C’est à cette doctrine qu’est consacré le traité tout entier du 

Régime dans les maladies aigues; et c’est dans cette vue 

que Hippocrate y divise (p. 373) les malades en trois caté¬ 

gories : ceux à qui on faisait prendre la ptisane entière, ou 

décoction d’orge non passée ; ceux à qui on faisait prendre le 

suc de ptisane, ou décoction d’orge passée ; enfin ceux à qui on 



590 ÉPIDÉMIES PREMIER ET TROISIEME LIVRES. 

ne faisait prendre que des boissons. L’autre donnée était relative 

à la maladie elle-même, et elle avait à régler l’usage des médi¬ 

caments proprement dits; elle a veut été aussi l’obj et des travaux 

d’Hippocrate, et un bvre composé, ou du moins promis par 

lui (voyez p. 364), y avait été consacré. 

Un point capital dans l’alimentation des malades était 

la considération des rémissions et des redoublements 

(voyez p. 389). Cela nous reporte à la grande fièvre (rémit¬ 

tente ou pseudo-continue ) qui était et qui est encore endé¬ 

mique en Grèce, et nous éloigne des fièvres de nos climats. 

Toutefois, il ne serait ni sans intérêt, ni sans utilité pour la 

pratique moderne de reprendre la division de l’ancienne mé¬ 

decine, et d’étudier, dans toute maladie aiguë, non-seulement 

ce qui se rapporte à l’affection en elle-même, mais encore ce 

qui se rapporte à l’état général du malade. Dans la thérapeu¬ 

tique moderne ces deux choses existent sans doute, mais elles 

y sont confondues ; la considération de l’état général est un 

accessoire que l’on consulte , mais ne forme pas une doctrine 

indépendante et enseignée comme telle, ainsi que cela était 

dans l’école de Cos. En les distinguant de nouveau, on aurait 

à créer tout un corps d’enseignement qui spécifierait les cir¬ 

constances où il faut user des différentes substances alimen¬ 

taires. Mms , pour y arriver, il serait nécessaire d’étudier, 

dans les maladies aiguës , les différentes conditions de l’état 

général, c’est-à-dire qu’il serait nécessaire de refaire, comme 

je l’ai dit p. 100, le Pronostic d’Hippocrate, conformément au 

point de vue de la médecine moderne. Cela formerait un 

complément utile aux descriptions de plus en plus exactes 

que nous obtenons sur les maladies en particulier. 

Il est possible, au terme où nous sommes arrivés main¬ 

tenant , de nous faire une idée suffisante de l’ensemble 

et de l’enseignement de la médecine telle que l’avaient conçue 

Hippocrate et l’école de ses îmcêtres. Iæ première chose était 

d’apprendre à connaître les maladies; cette instruction se 

donnait sur un plan dont nous voyons la théorie dans le 
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Pronostic, et la réalisation pratique dans les Épidémies ■ le 

médecin commençant, devenu familier avec les phénomènes 

de crise et de coction, avec la succession des symptômes, avec 

l’observation des signes bons et mauvais, avec l’étude des ca¬ 

ractères qui dénotent l’état des forces du malade , était par¬ 

venu à une position équivalente à celle où est aujourd’hui un 

de nos étudiants, que l’exercice cUnique a mis en état de por - 

ter im diagnostic satisfaisant. 11 s’agissait de passer de là au 

traitement ; or, le traitement avait deux buts : surveiller et 

ménager l’état des forces pour que le malade conservât, aug¬ 

mentât même ses ressources dans la lutte où il était engagé, et 

administrer les médicaments. On apprenait à remphr la pre¬ 

mière indication par un enseignement relatif à ce sujet, ou 

par le Traité du régime des maladies aiguës et des hvres sem¬ 

blables; la seconde, dans des hvres dont il ne uous est parvenu 

que quelques fragments extrêmement incomplets. Si l’on 

ajoute une connaissance fort étendue des objets de l’hygiène, 

connaissance dont on voit un échantillon dans le Traité des 

airs, des eaux et des lieux, et une connaissance bornée de 

l’anatomie, on comprendra ce que savait un médecin de l’é¬ 

cole de Cos, et comment il l’apprenait; et rien ne serait plus 

facile que de faire, à l’aide des b2ises que je viens de poser, un 

enseignement très analogue .î cet enseignement antique. Mais 

il ne faut pas oubher qi^ en juger par les œuvres qui nous 

restent dans la Collection hippocratique , une forte éducation 

philosophique avait été donnée à ces médecins ; les doctrines 

philosophiques de leur temps leur sont familières ; et l’habitude 

des idées générales s’y fait sentir. Dans le tableau de l’instruc¬ 

tion sohde et étendue dont nous reconnaissons ainsi qu’ils 

étaient pourvus, nous reconnaissons en même temps les traits 

sous lesquels les a dépeints Platon, leur contemporain; nous re¬ 

connaissons ces hommes habitués à méditer, qui disaient que la 

médecine recherche la nature du sujet qu'eÜe soigne, la cause 

de ce quelle fait, et qxielle scût rendre compte de chacune de ces 
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choses ces médecins, qui, dans les explications qu’ils don¬ 

naient à leurs malades, allaient jusqu à la philosophie ^ ; enfin, 

ces dsclépiades â^un esprit élégant et cultivé * que Platon met 

sur le niveau des autres hommes distingués de la brillante 

Athènes. 
Par une circonstance particuhère les Épidémies ont l’intérêt 

actuel, l’utilité présente qui peuvent s’attacher à tm livre 

moderne. Elles se rapportent, en effet, à un sujet encore peu 

connu, encore incomplètement étudié (les fièvres des pays 

chauds), sur lequel elles fournissent de précieux renseigne¬ 

ments. Il se trouve de nos jours que les principales écoles de 

médecine ont leur siège dans des régions tempérées et même 

froides ; il s’est trouvé, au contraire , dans les temps anciens, 

que les principales écoles avaient leur siège dans des régions 

beaucoup plus chaudes. De cette différence de position, il est 

résulté que la pyrétologie des pays chauds , qui n’est entrée 

dans l’enseignement des premières que d’une manière in¬ 

complète et par le fait des médecins voyageurs, a constitué 

le fond même de l’enseignement des secondes. Le livre 

d’Hippocrate conserverait toujours un haut rang dans la 

httérature médicale, à cause de l’esprit supérieur avec le¬ 

quel cet écrivain observe et décrit; mais la pénurie des moder¬ 

nes sur ce sujet, en fiiit, de plus, un hvre immédiatement utile 

àtousceux qui ontà pratiquer la médlHinedansles pays chauds. 

Les Épidémies doivent encore être comptées au nombre des 

ouvrages où l’on peut le mieux se femihariser avec la marche, 

les principaux accidents et le pronostic de ces fièvres si fré¬ 

quentes, et souvent si rapides et si dangereuses. 

* È S’iaTfixh, XfjBv, ÔTt r, [«.sv toutou, ou ÔEpaOTÛEt, jcal tt,v çu<nv 
ssKEirrat, xat rf.v «ÎTÎau ét itjoiTTSt, xat Xô^ov toûtmv éxâuTou Soüvou. 
Flaton, Gorg.,t. S, p. 82, ed. Tancbn. 

’ NouoüvTt StaXs-jo'[i.svov ùiTpôv, xa'i toû çtXouoçsïv iyjùi («æu 
toT; Xô^ot?. Platon, De leg., lib. 9, t. 6, p. 54 7, ed. Tancbn. 

^ Tcùç xoaijiou; ’A'TjoX7iiTtâS'<x«. Platon, De rep. lib. 1, t. S , p. 4 08, ed. 
Tancbn. 
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EniAHMIQN TO EPÛTON 

TMHMA nPÛTON (•). 

KATA2TA21S HPOTH (^). 

1. ’Ev *0<xffto, ® çôtvoTttopou itept îsïifiEpiriv xaî &to ® tcXYiïaSa, 

SSaTa ■> TTOuXXi, ® iuvsysa 9 [ictXÔaxwç, Iv ” voTioist, yEtp.àv 

■* voTioç, (riji.ixpSc itvEuptaxa '* pôpsta, aôyuLo't, xb '7 |uvoXov 

‘9 Éç yEtpLwva '9 ôxotov *“ :np yiyvexoi. ’Hp Ss ’’ vo'xtov, 

»4 Jnjyivbv, *9 cptixpà Supuxxa. ©Époç ôç ^9 xb =9 xouXu 9“ lirt- 

veijeXov, àvuoptat, 9- IxTjffiai 9» bXiya, 9» (rp,txp&, 94 StejntapiAEVtoç 

EirvEUcav. FEVopiÉvyi; Sa xî)ç àYtovîiç SXyiç Itti xà vdxta, xai 9S p.sxà 
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PREMIÈRE SECTION. 

PREMIÈRE CONSTITUTION. 

1. Dans l’île de Thasos, durant l’automne, Ters l’équinose 

et pendant que les Pléiades furent sur l’horizon (c’est-à-dire 

pour Thasos environ 50 jours après l’équinoxe d’automne), 

pluies abondantes, doucement continues, avec les vents du 

midi; hiver austral, petits vents du nord, sécheresse; en somme 

toutl’hiver eut une apparence de printemps. Le printemps, à 

son tour, eut des vents du midi, des fraîcheurs et de petites 

pluies. L’été fut en général nuageux et sans eau, les vents été- 

siens ne soufflèrent que peu, avec peu de force et sans régula- 

rité.Toutesles circonsUmcesatmosphériquesayantété austra¬ 

les et avec sécheresse, un intervalle où la constitution fut 

contraire et boréale, au début du printemps, fit naître quel- 

TÔ lûvcXcv om. R' cnm tô sûvcXov restit. alU manu. — lûvcXov Gai. 
in Comm.-auvoXsv Tulg.— '* eit vulg.-^(sic)pro eç ACFGHUK.-r'Y» 
X»iù>v R'.- om.Gal. in Comm.—*9 oTo» A.- ôootsv R' matatum alia ma¬ 
nu in Éxoïov — *» Éoj AR', Gai. in textn, Vassams.— ’• fi«Tai vnlg. — 
” tao A.-xpiR' mutatam alia mannin^np. — “vo-rtvovA.—addit 
**: ante>l). A. - (C emendatum) R'.- gloss. FG.— 
(Ei»pà CFGIJK , Gai. in textn, Aid., Frob. , Merc. in texlu, Chart., 
Freind.- [iExà pro ofuxpà R'. — Otrci gloss. G.— ’’ •t'fEc; A.— ’• 
post û;addit ÈstA;- ToirouJù D.-tcxoXù IJ, Aid., Frob., Merc. in textn, 
Chart. — kcjXù CH. - xeXù mlg. — titî seoeXos R' emendatnm 
alia manu. - seçeXûSes gloss. FG. — atmoi» A. - gloss. 
F. - xpôsiix* gloss. G. — S’ èXi'yai R', Gai. in textu, Chart. — luxpx 
CJ. - o[uxpat R’, Gai. in textu, Chart. — “ A, Chart. 
- SiETOaopiiïM; Tulg. — («tI A. — ** oàxui FGJ. — xpcu; 
UK. — *• «pwms pro «poohEv J. - nfmfci gloss. F. — ’9 xaraor*- 
<nio< C. — {njEsasTtoç gloss. F. — *' popica A.'- flcpEtr,; D. — 

.^oigue'vx; a. — ÔXifOi; A. - ôXi-iMî gloss. F. — “ tY'>«''rE A. 
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‘ xaüffoi, xal * TOuTsoioi ’ itavu RÙirraSéRç, xa'i oXi^otsiv 

‘ fitjjoppéfszv, ® ouô’ 7 àirs6vï;(7xov Ix TouTEtov. ’E7tdEp[i.aTa âà 

‘ xapà vœ w-ca, iroXXoîuiv 9 l-cEpop^oica, xaî l| àpioo-Eptov Totct 

irXeiSTOtutv drojpoisiv opOoircaSviv' sari “ Ss “ oî “ xa'i ■'* aistxpà 

' * £ir£Ô£p[i.ai'vovTO' xaTEuST) TrSédtv àdivÉïdç • oôS’ ê^smr,asv où- 

ÔEv't, wtntEp tJc II aXXcov ‘7 itpooadtaiv. '* ~Hv '9 §£ 5 rpoiroi; “ aù- 

' Addîtxal ante xaScroi R'. — > toutIoiot DFGHJK, Aid., Frob., 
Gai. in textu, Merc. in texta, Chart., Freind. — toutsoisiv rnlg. — tou— 
TOKjt AR'. — ’ Jtoévu eùoraôêî; R', Gai. intextn, Freind. - ttixvu eùtrraôelî 
(sic) Chart.- oTcévTT.sùoraôotç vnlg.jmais dans le Foes de 1662, ed. Chonet, 
p. 958, E, il y a orâvu, et non pas ToévTïi. - iravu siaraK (A mutatum in 
tïtaraSûi) C, Merc. in marg. - ortévu sùixTœOÉa quædam àvTÎfpaça Ga- 
leni tempore. — où ooqvu tiaraSf, alia àv-ifoaœa Galeni tempore. - rzâ'rrn 
EÙOTaBîî FGHIJK. - Galien dit snr ce passage : onot -jàp, xat toutoioi 
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ques caususj ces fièvres furent généralement modérées; il y eut 

peu d’hémorrhagies nasales, et aucun malade ne mourut. Il se 

forma des oreillons chez plusieurs d’un seul côté, chez 

le plus grand nombre des deux côtés , mab sans que le 

malade eût de la fièvre et fût obligé de s’aliter ; quel¬ 

ques-uns cependant eurent un peu de chaleur; ces tu¬ 

meurs se dissipèrent chez tous sans accidents ; aucune ne 

suppura, ainsi que cela arrive aux tumeurs nées d’une autre 

cause. Voici queb en étaient les caractères: elles éUiient molles. 

— ’ r,[«fpayE6 C. - zjMppséytt A. - ii;ttcpp(fj7ioav (sic) R'. - fjuppô- 
'jJloœi Gai. in textn, Chart. — * oàS’ àmfhimvi èx toutwv R'; ces mots 
sont dans le rotnment^lire. nne 
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vÉdiv, [^sfaXoc^ xs^fuyiéva, où fteri (pXsYjAov^ç, ' àvw- 

Suva’ itaoiv ' ’ ^(pavîoÔï). ’ ’EyÉveTO * Sà tauTa ® {tst- 

paxtotoiv loüoiv, ® axjictÇouot, xal 7 toutÉiov Toîot irepl ® ira- 

Xataipriv xal » YupLVdEiiia itXsi'oTOiiitv " yuvai?î ■» Sà oXi'- 

Yr,<riv Iysvsto. noXXotct Sè P%£ç '® Ivipai, ‘7 piqoooufft xal 

oùSÈv àvaYOUfft, ’9 xai *° cptoval ppaY}(^t&S££ç. *' Où »» ixarà 

irooXù, Toïot SÈ xal pLETot jç^povov, (pXEYP-ovccl *® piEv’ oSuvr,ç 

’7 Iç op^tv iTEpO^^OXat, TOlfft *9 SÈ EÇ à|XÇOT£pOUÇ" ’* TO)p£- 

' ÀvâSsœ DQ'. - âxîiSuvx R' mntatnm alla manu in àveJSuva. - 
Cest bien àvûSuvæ qu’il faut lire. Galien dit dans son Commentaire : 
« Hippocrate a appelé indolentes ces tumeurs, parce qu’elles n’ont rien 
de ce qui cause les douleurs, à savoir la tension des corps, et la dys- 
crasie. » ÂvâSuvoc te Stà tô fitiSÉTepov aùroïç ouveîvtti râv to? èSuyof èpY*' 
Çopiviiiv l<m Sà Touira, réai; tûv <Ki>[ji.âTuv xal Suaxpaota oçoSpâ. — 
’ xçaytoÔYi R'. •— ^ IyCveto AR', Gai. in textn, Chart. —. * Sà om. F 
GUE. — 7 fistpaxtototv loûotv C. - p-Eipaxtoioi vsouotv R' cum vÉoiotv alia 
manu. - (ieipaxioioi, vÉototv ADFGHIJK, Gai. in textn, Chart., Freind. 
- (iepaxiMotv, yéototv vulg. - Galien dit dans son Commentaire : « L’hu¬ 
meur qui prédominait dans cet état de l’atmosphère.ne se porta 
vers la tête quechezcenx dont la constitution avait un excès de chaleur soit 
par leur âge soit par leur régime. Or, nous savons que les jeunes gens, 
de même que les Iiommes faits, ont cette constitution par l’âge, et 
non par le régime ; tandis que c’est le régime qui la crée chez ceux qui 
se livrent aux exercices de la palestre. » Èirsl toivuv ô wXeovecoaç èv tç 
xavairraost x”!'’®?. ftovots toîî êspjAOTÉfoi; vùv xpâotv, ü Sik tèv 
nXtxîav, n Sià to sm-rRÙ'suu.a, -rfiv ôpp.-r)v ieyei Im Tnv xstpoAviv î<Tp.ev S’Sti 
rà (isipscxia Stà vhy nXiatav, où Siœ tô ÈTxrcù'aifji.a ôsofià, xaôâxsp Y® “ 
àx{i.âîovTEç • ol Si itEfl itaXaicfTpav xal ys^i.-tiaia, StaTpîpovTE? , èx Tûv 
EOTTiQ^EUfEâTOv. Ou voit que dans le Commentaire de Galien il n’est 
question que de [istpscxia et de àxuâïovTEç , et aucunement de véoi. Ce 
rapprochement m’a déterminé à adopter la leçon de C. Plus loin, on trouve 
(EEipcÉxia, ôxjioïovTEç SUDS vÉot, et plus loin encore piEipoéxta, véot, àxpwt^ovre;. 
- ® àxftâ^ouotv C. — 7 TouTE'rav Gai. in textu, Chart. - tcùtmv R' mu- 
tatum alia manu in toutewv. - toùtwv vulg. — * itoXaiorpav R', Gai. 
in texte, Chart. — 9 yiy.ta(ûav R' mutatum alia manu in Yuavaota. — 
“> îcXEÎOTOKTt AFHIJKR', Gai. in textu, Chart. — ■■ addit xal ante pv. 
R' obliteratnm alia manu. - pvotÇlv Gai. in textu, Chart. —■ Si 
om. R' cum ù’ restit. alia manu. - S’ Gai. in textu, Chart. — axp. 
Yoiutv K. — >« £y»eto AC. — -5 TEoXXoïut AR', Gai. in textu, Chart. 
- rXiiSTCioo vulg. - TiKtiarTim H mutatum in ecXeIotoic.. — 5xpà 
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grandes, difiuses, sans infléunmation, sans douleur; elles dis¬ 

parurent chez tous sans aucun signe. Elles se manifestèrent 

chez des adolescents, chez des hommes dans la fleur de l’âge, 

surtout chez ceux qui se hvraient aux exercices gymnas¬ 

tiques de la palestre ; peu de femmes en furent atteintes. La 

plupart de ces malades avaient des toux sèches; ils toussaient 

et n’expectoraient rien ; et la voix devenait rauque. Oiez 

quelques-uns bientôt, chez d’autres plus tard, il se formait 

une inflammation douloureuse du testicule, tantôt d’un 

seul côté, tantôt des deux ; les uns avadent de la fièvre, 

les autres n’en avaient point ; la plupart en souflraient 



Tà S’o^a, ’ ôxosa xa-r’ < lYiTpsîov, ® avosMi; Si^yov. 

2- nptot Ss ToS ôlpsoç ® dplapiévciu, 7 xal ® Sià Glpsoç xa\ 

9 xcnk j^EifxSva, ” itoXXol t5v ” ■^Sh) ttouXGv j^povov 5iro- 

<BîpojxÉv(ov çôivwSeeç ‘7 xa-rsxXtÔTiffav ItteI xitt '* TOttrtv '9 Iv- 

SoiaorSi; ico^^otffiv iêsêaicaas tote* £(jti S’ oTfftv 

^p?a-to TrpwTOv tote, oToriv Ip^Eirsv rj çudtç lit'i tÔ ip6t- 

‘ TtSt pÆV, Tl(T( S’o3 J. - = ■reXetOTOtOtV C. - îîXEtOTGKTl Tulg. - ’ Ôo* 
A. - mo'aaC.-— * twpîov (sic) AC. - txTpsrav quædam avrî^paça Ga- 
!«ni tempore. - « Le mot xar’ lyicpetov, dit Galien, se trouve écrit de 
deux manières dans les exemplaires. Quelques-uns ont la dernière syl¬ 
labe écrite par o, comme cela est ici; d’autres l’ont écrite par ï|. La 
première leçon signiBe ce qui se fait dans ïofficine du médecin; la 
seconde, tout ce qui regarde la médecine; de sorte que les Thasiens 
n’eurent pas besoin, soit des soins qui se donnent dans les officines de 
médecin, soit d’aucun soin médical en général, à l’exception des affec¬ 
tions dont Hippocrate a parlé d’abord. D’après les deux leçons et les deux 
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beaucoup. Du reste, les Thasiens ne vinrent pas chercher 

de secours dans l’of&cine du médecin. 

2. Dès le commencement de l’été, durant l’été et pendant 

l’hiver, plusieurs qui dépérissaient depuis long-temps, se 

mirent au lit avec les signes de la phthisie; cette maladie devint 

manifeste chez im bon nombre pour qui on ne Êûsait encore 

que la redouter ; il y en eut chez qui elle se déclara pour la 

première fois à cette époque ; ceux-là y étaient disposés par 

leiu: constitution. Il périt le plus grand nombre de ces 
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vwSeï;. ‘ ’AtoÔovov Ss * TtoXXo'i xai itXEÏdTOi * vouvÉtov * xat 

TMV ® xaTaxXiôÉvTiov oùx * oîS’ sï vtç 7 xai (isTfiov * 

9 ITôpiEYÉvSTO' ttTté^VïimOV “ Ss O^UTEpOi;, '* ^ WÇ ElôlUTai Stà- 

Y£tv ri 'Eoiaüra. 'Ûç xa y® [lotxpfepa, •’ xa'i Iv mj- 

pETOtmv '* lovxa, '* £Ù(pop6)ç xat ‘î oûx ilTO0vr,(jxov, 

TCEp'i Sv *® Y£Ypa<jÆTai. '9 MoSvov yàp xaî pteyioxov xSv xoxs 

” yevoijiivwv vouffiiptaTbSv xoii; icoXXoix; to çôivôIÎSei; ’*sxT£ty£v. 

~H V Sè xotct nXeioTOiciv auxltov xèt iraG^fjtaxa “9 xoi- 

aSs- OplXtoSsEÇ TTUpSXOt, ^ 5uV£X££Ç , olÉeÇ, TO fI£V SXov 
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phthisiques ; et je ne sais si un seul de ceux qui s’étaient 

alités alla jusqu’à la| durée moyenne de cette maladie. Ils 

moururent plus promptement que ce n’est l’habitude dans 

ces affections ; ce qui est d’autant plus remarquable que 

des maladies plus longues et accomptignées de fièvres furent 

supportées sans accident, et ne causèrent pas la mort, ainsi qu’il 

sera dit. La phthisie fut en effet la plus considérable des mala- 

diesqui régnèrent alors et la seule qui enleva lesmalades. Voici 

les symptômes qu’on observait chez la plupart d’entre eux: fiè¬ 

vres, où le frisson occupait la plus grande partie de l’accès, 

continues,aiguës, sans intermittence véritable; la forme en était 

xm A. — » addit tcûto ante xf- Chart. — » A. - Sivjhtn 
Tulg.— •» àitéôavov R', Gai. in textn, Chart. — “S’ Gai. in texto, 
Chart. — ” ante n addit vcanoavTs; R'. — xat R', Gai. in textn. — 
xa'i om. vnlg. - Ce wù, donné par nn manoscrit, est jnstifié en outre par 
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OÙ SiaXEiTrovTsc • ' ô Ss -rpoxo»;, -outTpiTatoç" ’ t^jv [iâv ^ xou- 

ipÔTEpot, * S’ ÉrÉp-ji ® lTrt7rapo|uvôp!.£Voi, xaî ® xb oXov Itt'i 

xb oçùxspov lirtSiSovxsç- îSpôSxeç 7 SÈ cttet, où ® Si’ SXou ' tjiùçiç 

9 (xxpÉoJV ito>J.7!, xai ” ttoXiç àva6£ppiaivojjt.£va- xoiXiat xa- 

pa}^a>o££ç, yoléSeciv, o^t'YOtstv, àxpiQXOKri, '7 Xsirxotot, 

' * ooxvmSesi, '9 OTXvot (xvicxovxo. Oùpa SÈ r,v X£7rxà “ xa'i 

a^poa, xai airsirra, xai oXt'Ya, vi Trajç^o; sjovzx xat «rixt- 

xpr,v Inzôaxatjiv, où*® xaXSç xaôtoxctpLEva, *7 àXX’ oipi^ xtvt xal 

àxai'pM ùirocxdûjEi. *® 'Eêviocov Sà *9 a-atxpà, iruxvi, * TOirova, 

9* xax’ ®®oXi'yov piôXtç àvctYovxEç'oTci SÈ ®® xSt ^® Ptato'xaxa ^7 ^upi- 

îtiTtxot, oùS’ ®® £ç oXi^ov ^9 TOiraupibv ■jèt, aXXà SiexeXeov oipii 

ttxÙovxe;. 4>apuYY£? S® irXEisxoKJt xouxoïv ** IS àpj^^ç 

xa'i oik xÉXeoç imbSuvov eÏj^ov <® £p£u9oç piExà çXeypiov^ç’ 

^EutjLaxœ oaixpèt, XEirxà, âpiptia* *1 xxyrp xr,xbp.£voi xat xoxoù- 

ptEVof ,** àitocixoi irotvxtov *9 YEujaaxtüv oiJc xeXeoç' aSttJiof xal 

' nspt f.aixptxatcu in tit. HJ. — * r, aîav pro Ttiv uæv A. - u.îyiv pro 
vh ptÈv CDFGHIJK, Aid. - -r^v p.£iiv pro tXv aàv R', Frob., Merc. in 
textu. Gai. in textn, Chart., Freind. - xw ptèv p.£av Gai. in cit., t. S, 
p. SS5. — ® xouçoVspot HK.-xoucpcxs'pidv Tulg.— * ÿ’ om. A. - Il faudrait 
pent-étre lire rèv J’ixs'pnv, comme pins loin, p.622, l.I I, ptia» ùxœtouot^ov- 
xe;, xat atav ■rcapoluvo'fi.svM. — ® irapol'jiouÆDoi A. — ® xooXov J. — 7 S’ 
Gai. in textu, Chart. - Ss om.A (R' cum S’alia manu).— « ÿidXou ADJKR', 
Gai. in textu, Chart. — 9 ôxpatuv (A mntatum in àxps'uv) H. - xüv 
ocxpav gloss. FG. — ixouXXri DH. — textu, 
Chart. — ** ôspoaivo'ixEvtt C. — xapaxw^eiç R' mntatum alia manu in 
xapaxtaÿes;. - xapttx<^®tî gloss. G. — i“ textu. 
— ■* cXt^oi? AC. - àxpuixcioiv ôXÎYOtdt K. — ’® ôxptxMtn CI. - ôxpix- 
xotoi gloss. FG. — ‘7 Xsirroîtnv C. — ** SaxvâS'Êç A mntatum in ÿaxvei- 
Seot. — ”9 ouxvà gloss. FG. — *“ î pro Si ry AC. - 5’ rv om. R', Gai. 
in textn. — *■ xat âixeixxtt xat àxpca R', Gai. in textu, Chart. — 
*' âxpoa A. - dtxpcta HIK.— xat âixsixxa om. A. — ** xat om. C.— 
»® Gtuxpüv ACR', Gai, in textu, Chart. - puxpr.v Tulg. - pttxpàcv gloss. 
G. — *® xa9i(rxct[<.£vtt xaXûç D. — *7 ôXXta ptij xtvt pro àXX’ xtvt 
DFGIJK. - aUû> u.sv xtvt pro àXV àptfxtvt C. — ** iPexxov R', Gai. 
in textn, Chart. — c^vkjcv C. - iP’jouov FI. — iPnxxov gloss. G. ^ 
*9 ofuxpà ACR', Gai. in textn, Chart. - pttxpà vnlg. - trpttxpà om. K. 
— ante srjxvà addit xal vnlg. - xal om. ACDFHIJKR', Gai. in 
textu. - <rjx9“ gloss. G-âpipta gloss. G. - irsTOva om. Chart. — 
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celle de la fièvre hémitritée, plus légère un jour, redoublant 

le lendemain ; et en somme, croissant toujours en acuité. 

Sueurs continuelles, mais non générales; extrémités très 

froides et se réchaufiant difficilement ; ventre dérangé ; éva¬ 

cuations bilieuses, peu abondantes, non mélangées, ténues 

et mordantes ; ce qui obUgeait les malades à se lever sou¬ 

vent. Les urines étaient ténues, incolores, crues, peu abon¬ 

dantes, ou bien elles étaient épaisses, avec un petit dépôt, et 

ce dépôt, loin d’être favorable, présentait des caractères de 

crudité et d’inopportunité. Les malades, avec une toux fré¬ 

quente , expectoraient de petites matières cuites qu’ik n’a¬ 

menaient que peu à peu et avec peine ; et dans les cas où la 

maladie était la plus violente, l’expectoration n’en venait 

même pas à un peu de coction, elle restait crue jusqu’à la fin. 

Chez la plupart, la gorge, douloureuse dès le commence¬ 

ment, le fut jusqu’au terme de la maladie; rougeur et in- 

ilammation dans cette partie; petites fluxions ténues et 

acres; coUiquation et dépérissement rapides. Les malades 

conservèrent du d^oût pour tous les aliments ; ils n’éprou- 
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■TrapaXrîpol ‘ TtouXXot ’ 7C£p» ôavaTov * nepl iasv rèc çôivwSsa, 

vaÜTa. 

3. Kavà ‘ SI ôépoç ^Si) xal çôivôîtwpov, irupsTo'i * tcouXXoÎ, 

® 5uv£3(££ç,i ou * ^{aïof piaxpà SI s voaéouotv, oôSI îcspl vit oXXa 

■' Suoipopioç ■* Siayovmv ■* iyévotno. KoiXtai 're'tapa;(^6)S£eç Toî<ri 

ïrXstovoict 'iravu *î Eutpôptiiç, xal ouSIv *9 dfitov Xoyou Trpoaé- 

êXairtov oôpa te Toïat icXEwrcoiaiv, Euj^poa plv, xa't 

xaôapà, XEirrlt SI, xa't ptETà j^povov itEpI xpiciv *< TOitatvS- 

ptEva. Biix^î^Seei; ou Xi'iiv “î oùSI tIc Prjoaoptsva *9 Suaxô- 

Xo)^* ouS’ àiioaiTOt, àXXà xal SiSo'vat Tcctvu IveSÉj^eto (’* to 

fjllv SXoV ÛWEVÔOEOV Ot çOtVtoSsEÇ, *® OÔ TOV *7 çOivIoSeb 

' IIo».ot ACDR', Gai. in texto, Chart. — ’ ■xsp'i idvarov om. (F un 
blanc en tient place) G. — ’ itepl.... raura om. R' restit. aliamann.— 
♦ post Sè addit tô DH.>6£pEo;Â.—® îtouXXoiDH.-noXXotTulg.— ®additxal 
ante |. yulg.-xal om. AR', Gai. in textn, Chart. - oÇéeç pro Çuv. D (FG 
cnm gloss. oûvTopioi) (H cum Iuvex^sc supra lineam) IJ (Q', qnod expo- 
nitur ouvexsTs, oûvTop.oi). — 7 o4Ss pro où R'. — ® Piato); A, Gai. in 
cit., t. S, p. 356, 1. 52. - toxupot gloss. FG. — 9 vooéouot R', Gai. 
- àppcoaroüat gloss. FG. — *" où pro oùSè D. — “ Suoxo'Xu; gloss. 
FG. — “ ^ouCTiv pro S. R', (Gai. in textu, et in marg. Siocfouotv), 
Chart. — èqévETO R', Gai. in textn, Chart. - È-yivero CDFGfflJKQ'. 
— ** T£ ACDFGHIJKQ^. —ts om. vulg. — qàp pro rapaxiaSssî 
A. - TapaxâSsiç gloss. G. - Il ne serait nullement impossible de dé¬ 
fendre la leçon de A. — i® •it>.st<rroiijiv C. - îtX6i(rT0tot om. Chart. — 
■7 eùxo'Xuç gloss. FG. — xai..». TOreatvo'|ji.eva om. R' restit. in maig. 
alia manu. — '9 àÇto'Xoqoi gloss. G. — Sà pro re A. — tcïow 
C. — *» eùxpoiav Êxovra gloss. FG. — Xfo^ov irept om. JR'. — 

cii xptotv àqofiEva gloss. F. - si; sts'ijitv à^opteva gloss. G. — ^r,- 
xo'^ee; C. - « La plupart des Commentateurs, dit Galien, disent que 
dans eette phrase Hippocrate est revenu aux phthisiques. Pour moi, je 
pense qu’il continue à parler des autres fièvres dont il a commencé 
l’exposition. Comment, ayant dit précédemment que les phthisiques 
eurent constamment de la répugnance pour tous les aliments, comment 
dirait-il ici qu’ils n’avaient point de répugnance pour les aliments, et 
qu’il était tout-à-fait convenable de leur en donner? » — ’‘® Xtow gloss. 

cùStv R' mntatum alia manu in cù^é. — ’® pxx»ixs'«s J- - 
guocuevaC. - giirroasva gloss. FG. — ’9 post ÿuoxoXwç addit R'ùsn;- 
xsvTx àvTp(ac) obliter. alia manu.— cùSs R', Gai. in textn, Chart. 
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valent point de soif; plusiem-s eiirent du délire aui appro¬ 

ches de la mort; telle fut la marche des phthisies. 

3. Dès l’été, et dans l’automne, il survint beaucoup de 

fièvres continues , mais non violentes; elles frappèrent des 

personnes qui, atteintes d’afiections de longue durée, n'é¬ 

taient pas du reste dans un état fâcheux. Chez la plupart de ces 

malades, le ventre se dérangea. Us supportèrent sans peine cet 

accident, et ils n’en sotiffirirent pas notablement ; Turine fut 

de bonne couleur et pure, nuds ténue et prenant le caractère 

de la coction avec le temps et à l’approche de la crise. Leur 

toux n’était pas forte, ni l’expectoration pénible ; ils conser¬ 

vaient de l’appétit, et U était très convenable de leur donner 

des aliments (et remarquez qu’en somme les phthisiques dont 

il a été parlé plus haut, furent affectés d’une manière qui 

— Rttl om. B.' restit. alia manu. — tô xoB’ ÎXov glosa. G. — 
post (ùv adiSt ouv vnlg. — cSs om. ÂCR', Gai. in textu. - CeUe phrase, 

fort embarrassante, a partagé les commentateurs de l’antiquité. Je vais 
rapporter intégralement le Commentaire de Galien, qui, expliquant U 
difficulté, et proposant d’ajouter 'Yàp, montre qu'il n’j a Jamais eu de 
cuv dans ce passage, a Tonte cette phrase, dit Galien, rapprochée de la 
précédente, a fortiBé, chez la plupart des commentateurs, l’opinion que 
cette dernière aussi se rapportait aux phthisiques enx-mèmes. Mais cela 
est impossible; je l’ai montré, en rappelant que Hippocrate signale chez les 
phthisiques la répugnance pour les aliments, tandis que les malades dont il 
s’agit dans la phrase précédente, avaient du goût pour la nourriture. 
Quant i la phrase qui suit, c’est-à-dire celle qui nous occupe en ce mo¬ 
ment, on pourrait l’expliquer de deux manières. Voici la première ma¬ 
nière: je reprendrai la phrase précédente, et j’y joindrai ta phrase ac¬ 
tuelle, me contentant d’ajouter une seule syllabe pour éclaircir le sens: 
ils ne toussaient que modérément, les crachats s’expectoraient sans 
peine, les malades ri avaient point de répugnance pour les ali¬ 
ments ; loin de là, il convenait tout-à-fait de leur donner à man¬ 
ger; car, en général, les phthisiques riétaient pas malades comme 
les phthisiques le sont ordinairement. Or, il est reconnu qu’il s’agit 
ici des fébricitants antres que les phthisiques, Hippocrate relatant des 
symptômes communs à tous les malades d’affection heonchique), sans 
que ceux dont il est ici question fassent affectés de phthisie. H est donc 
naturel qu’il soit revenu sur le sujet des phthisiques, pour rappeler la 
différence qui exisUit entre les malades dont ü parle pré^tement, et 
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-rpoirov). ' IIupïTOtsi > œpijMûôeci cuixpà ’ IçuSpoîJvTcç, aXXo-cs 

4 oXXoïwç itapo?yvôpÆvot TOitXavir|p.£vtûç, to pièv 5Xov, * oùx 

® IxXeiTTOVTEÇ , TOpo|uVOp.£VOt SÈ 7 TpiTOlOCpuÉa TpOTOV. ® ’lîxpl- 

V£TO 9 Sè ‘“tOUtÉmV, oTcTI ’zk “ ^pa^UTCCTOC '(i'tom, TOp'l ” EtXOCTVlV 

-^[iiipriV, Toifft âè irÀEtdTOtat irspl ■csffffapaxocTTiv, ’7 iroX- 

Xotffi Ss TOpl '* ôySoïixoonijv. 'Eirrt ‘9 SÈ oTsiv, ouS’ outwç, àXXà 

** TC£7tX(XV»îpt£V(l)î ’’ xal *9 axpiTtOÇ IçÉXntOV TOyTEtüV û£ 

’^TOÏCl =9 ■JtX£{(rTOl(JtV ou “7 ItOuXÙv ’9 StaXElTTOVTEÇ J^pÔvOV, UTtÉ- 

(TrpEijiav oî TOpETOi ’9 irdXtv 9® Ix SÈ tmv 9' uiroorpoBstov Iv ** 

CIV 99 auTÎjot 94 ItEpldSolOtV “ Ixpl'vOVTO • 96 ItoXXoïSl 97 gj 39 ag- 

les phthisiqa» dont il a parlé précédemment. Et, en effet, il répète les 
symptômes qn’il a déjà décrits. Voilà une des manières suivant les¬ 
quelles on peut expliquer la répétition du passage relatif aux phthisiques. 
La secoude manière, que nous savons s’appliquer à nombre de passages 
de plusieurs écrits, est la suivante : il arrive parfois que nous rédigeons 
de deux façons une même phrase ; une des rédactions est dans le con • 
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n’était pas celle de la phthisie). Ces fièvres avaient de longs fris¬ 

sons, de petites sueurs, des redoublements irréguliers, tan¬ 

tôt d’une façon, tantôt d’une autre, en général sans intermit¬ 

tence, mais avec des redoublements de la forme des fièvres 

tritéophyes. Le plus court délai dans lequel ces fièvres se 

jugèrent, fut de vingt jours ; il s’étendit chez le plus grand 

nombre jusqu’au quarantième, et chez plusieurs jusqu’au 

quatre-vingtième. Chez quelques-uns même les fièvres ne 

cessèrent pas de cette façon, mais elles finirent sans régula¬ 

rité et sans crise. La plupart de ces derniers, après un inter¬ 

valle assez court, furent repris de nouveau, et ces récidives 

se jugèrent selon les mêmes périodes que la première mala¬ 

die; elles se prolongèrent tellement chez plusieurs, qu’ils 

l’autre des explications qu’il a proposées sur la présence de U phrase 
embarrassante où Hippocrate parle des phthisiques. — * Sè om. A. — 

TOÛTIBV A. — Ppa;^ûu.aTa (sic) R'. - [PapÔTara A. - Ppaxûrtpa D 
IJ. -TOxirepa H. — "•p'-jvoiTO R', Gai. in textu^ Chart. - è-jtvrro A. - 
yt-KtTo CDFGHIIK. — x A. - tôcoaiv r.pupr.ot DHJ. - x xtupuot (G 
cum gloss, xpupot;) IK. - x xpipxot» F. - etxootv rjiipxotv Q». — 
'* zuipnv om. A (R' restit. alia manu in marg.). — Si positnm post 
wX. À. — Tsoji. A. - TsaoapotxovTa DHJQ' . - FGIK. — *7 mX- 
Xcï{ gloss. G. — TÔî fr|âoTjcovTa C (R' mnutum alia manu in 
ô-jJoïxcoTTiv, immutato). - toî u pro irjS. K. - s pro àjS. FGIK. - 
cqSmvna. pro DHJQ'. - addnnt ttt» ante Gai. in textn, 
Chart. — '!) S’ ACDFGHJKR', Aid., Frob. , Merc. in textu. Gai. in 
textu, Chart. — post dXXà addnnt xat CFGHIK, Aid. — •' Kt- 
iTXavup.s'vo); R'.—’*ante xal addit te vnlg. -TEom. ACDFHJK. -àXXà pro 
teG.—dbcpxTMtK. — TOÛT»n A(R' mut. alia manu in toutémv).— 
’*TototAR', Gal.,Chart.,Freind.-TSt; vnlg. - toù;«Xtiareuî pro t. «X. 
CDFGHDK, Aid. — itXeîotmoi reoXî« où SinX. xp. R', Gai., Chart.— 
’7 î;o'JX^àv I. -îToXùv Tulg. — •* StoXtso'vTEî DFGHIJK, Aid., Merc. in 
textn. — ’s irewTEî R' mntatnm alia mann in «atXiv. — *• r* R' mu- 
tatnm alia mann in èx. - où^è èx pro èx $è D cnm Èx Si in marg. alia 
mann. — ” uOTorpsosov R'. — tzois ACDGJKR' , Gai. in 
textn, Chart., Freind. - tfoi vnlg. - Tcîatv FHI. — ” oùtcIow A. — 

.xEpio'Soiot A. - nEptô^xatv R' emendatum alia mann. - ante onp. ad- 
dunt TÜat DFGHIJ, Aid. — ixxptvevro Gai. in textn. — »« coXXoTai A 
C (R'cum TTcXXot alia mann in marg.). - irsXXoi Tulg. — *7 J’CR'. 
— E» aÙTMV A (R' mntatnm alia mann in aÙTt'tiv). 
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TÉ6JV àv^Y“Y°''> X^tuiSva “ vouéuv. ’£x uâvTwv 

8î tSv ÔTOyEYpâu.u.îvojv Iv xàTats-raaei vauv^, * ji-ouvoicri 

♦ Toict * çSivtâSsci ^ Sava-cîoSéa 'J ^uvÉttssev • ® Ito'i TOtdi » ys 

” ôtXXoïciv ” eùfoptùç ” ttSsi, xai OavaTtâSsEç Ivroïsiv ’*aXXot(jt 

TOpstotctv oùx lyÉvOVTO. 

TMHMA AEYTEPON ■' 

KATA2TA2I2 AETTEPH. 

4. ’Ev '® 0offtp '? Ttptûi TOU çÔivoîTtopou, -^Eijjûûveç ou xori xat- 

pov, l^afcpvriç Iv ^opEfoioi xat 'â vorioiot *®irouXXoÎ5iv, 5ypot 

xa\ ” ■rrpoEXpïiyvufiEvot. Tauva §•}) ** lysvETO Toiouva, pIxP* 

** irXTiïàSoç Swîtoi; j *® xa\ ôto *7 ■RXïiïdÉSa. Xêipiàv Ss ^o- 

pstoi;" uoara Tcou^ot, Xaüpa, ” (jœydXa, fit?ai6pt(î 

’* và itXEtoTa* Taüra ” Sè sylvETO piv iravra, où XtTjv 

SÈ àxai'ptûÇTOt TÔSv ^9 <|«J3(^£6)V. 'HSïl SI pEÔ’ ÿjXîou TpOTtàç 

pivàç, xai iivixa *•> ^Éipupoç tcvÉeiv apjç^srai, SirioOoj^EipiSivEç 

[iiEyaXot, ^o'pEia 44 itouXXà’ xot uSava iuvExÉtoç ‘® TrouXXct, 

• Kat om. R', Gai. in texta. — • voœeTv R', Gai. in textn, Chart. 
— ’ povciot AR', Gai. in textn, Chart. — * TÔit E. — ® çôiviîSEotv C. 
— ® 0ecvaT(iSsa.... îrâot, xat om. D restit. in marg. alia mann. — 
5 oovÉjreoEv A(R' mntatnmalia mànninÇov.).— * èrretH, Gai. in dt. t, 5, 
p. 576. - Èict A, et in marg. ri ènet. - èm vnlg. — 9 Ss pro ys Freind. — 
*" ôXXotoiv.Tototv om. R', Gai. in textn, Chart. j Freind. - ôXXoïot 
xàotv sùço'paç À. - ôtAXoïoi D. — tùxoXw; gloss. F. — ” iràcrtv C.— 

6owttTciSstî gloss. F. - SavœT&Ss? Gai. in cit. ib. — ôXXototv AC. - 
éyéyen Gai. indt. ib. — rp. S. x*t. S. om. AR'. — rp.. S. om. D. 
— xaTânraotçSsuTs'pïi (Ssa-rspaCFGH) TpüfMtSsÙTEpov CFGHJ. -xscTccoraoiç 
P Tprpa P IK. - SeuTÉpa vnlg.— *® ôdonea G cnm gloss. vinnB. - tottoî 
Ènriv gloss. F.'— '7 irpè A ex emendatione. — '* popîotni A (R' mntatnm 
alia mann in popetaot). - vortoiot xa'i Popstctot G. —■ ’9 voTotot ys J. - 
voToiot DFHIK. - voTototnt ye (sic) Gai. in textn. - vortotd ys (R', ye 
additum alia mann), Chart., Gai. in textn, et in cit. t. t6, p. 584, ed. 
Kiihn. — TroXXotoiv DHR', Chart., Freind., Gai. in texta, et in cit. 
ibid. - miXoïî vnlg. - xouXXoiî IK. — ** irposxpnyOTpsvct R' mntatnm 
alia mann in irpcsxpnytùpsvot. — >• S’ pro Sri R', Gai. in textn. - Sè 
pro Sn CDFGHIJK. — ” èyîvETo R', Gai. in textn, Chart. - SteytvETo 
CDFGHIJK. — nXsuccSrav (sic) R mntatnm alia mann in irXsttaSo{. 
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furent malades même pendant l’hiver. De toutes les affec¬ 

tions dont il vient d’être parlé dans cette constitution, il n’y 

eut que les phthisies qui causèrent la mort ; dans tout le 

reste les malades se tirèrent d’afiaire, et les autres fièvres 

n’enlevèrent personne. 

SECTION SECONDE. 

CONSTITDTIOI* SECONDE. 

4. A Thasos, au commencement de l’autonrme, il y eut des 

tempêtes qui devancèrent la saison et qui subitement don¬ 

nèrent beaucoup de pluies avec de grands vents du nord et 

du midi. Cet état de l’atmosphère dura sous les Pléiades, et 

jusqu’au coucher de cette constellation (50 jours après l’é- 

quinose d’automne). Pendant l’hiver, vent du nord ; pluies 

abondantes, tombant tantôt en averses, tantôt avec force et 

continuité ; neiges ; et, dans l’intervalle, ciel serein ; dans 

tout cela, le froid ne fut pas en désaccord avec la saison. 

-4près le solstice d’hiver, et à l’époque où d’ordinaire le zé¬ 

phyr commence à soufiler, violent retour d’hiver ; vent du 

nord fréquent, neiges; pluies continuelles et abondantes, 

coups de vent et ciel couvert ; ce temps fut persistant, et ne 

- itXEwiSoç A (K mutatnm in wXiitstîoç). — Freind. - Juot»; 
vnlg.-St;(ie«»î om. A (R' cnm Sinso; (sic) restil. alia mann).— ** x«5 om. 
C. — *7 itXeiïiîSa R'. - irXetaSa A. - nXTitSa FGIK. - itXaïaioî Gai. 
in textn, Chart. — *• Bk om. R' restit. alia manu. — *» Po'p-.e« A. — 
’^woaXXàDH.-iroXJ.àTnlg.— ” Xo^fi DH. -<tfcSpà gloas. FG. — **(U- 
"jâXoi R' mnt. alia mann in («xyoû.*. — (uÇoiSpiot CDFGHU. - «- 
?a£6pt« K. — Tà *)u om. CFGHIJK. — “ B’ R', Gai. in texlo, 
Chart. — èyév£To CDFHIJK, Chart. - iyavorro valg. - yiYtTO» A. 
- iffîtCTCU R', Gai. in textn. — »7 Xiow R'. — “ Î’R', Gai. in textn, 
Chart_« R', Gai. in texté, Chart., Marc, in marg. - 
AJ. — <• addit i ante î. J. — *■ A. - glo«. FG. — 
*» iraoeexEÎpLwrE; R', Gai. in textn, Chart. — A. — ** laiXXà 
ACDIR', Gai. in textn, Chart. — l<«ex*î <rjv«X***î 
AR', Gai. in textn, Chart. — <* mXXà C. 
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■ xai oûpovoc = XaiXaîtwSriç, xa'i iTttvsçs^oç' Taü-ra 5s »■ fuvsTstvs 

xai oux * ov(£t ‘ li£XP‘« ® iffvî.aepîriç. v'^Hp * 5s ® pôpsiov, 

u5aT5>5£ç, " iTcivsjpsXov ôspoç ou “ Xiijy “ xautsaTSSsç lys- 

vsTO* '* sTT^otai luvsÿ'ss; '® l-Tcvsufrav vaj^ù 5s Ttspî *7 àpxxoü- 

pov, Iv '9 Popstotoi itouXXà TtaXiv uoaxa. rsvoisivou Ss 

Toü Exsoç SXou &ypoü xat <j«JXP°® ^opstou, xaxà 

j^siaSSva piv “® uytTipSJç sTj^ov vèt irXsïirra- Trptot 5s xoî! ^poç, 

■icoXXoî Tivsî xa'i oî irXeïuTot 5i^yov *9 lirtvdortoç. 'Hpçavro fSEV 

oSv 9‘ To itpSjTOV 098aXfji.tai ^o<o5££ç, o5uv(o5ssi;, uvpai ’’ àirsitTto;, 

«jfstxpà Xr^ta iroXXolffi 5u(;xo'Xci)i; ’® sxpr,yvu[it.£va • xotoi tiXei- 

(Ttotfftv Uît£<JTpSÇOV àTCsXlîTOV 0'.{/S ITpOÇ TO ^7 çâtvÔlTWpOV. Kocxà 

39 Sà ÔÉpoç xai (pôtvôroopov, SuffsvxspittiSssç, xai xst- 

vssfiot, xat **X£tsvT£ptwSs£i;, xo'i 5iap^otat *® jç^oXtoSss;, <® Xstctoîiti , 

■*7 TCoXXotoiv, *9 d)u.oî(jt, xat ^9 oaxvto5£otv sort S’ ®“oÎ!îi ®‘ xa'i 

*3 ô5aTw5E£i;’ TtoXXoîot 5s xa\ •rcsptppotat [ssxi ttdvou, 

5££;i 6Saxw5££ç, ®® 5u<7Ef“tb>S££S, mxd5££i;, ®î <JxpayyoupitoSs£i;.‘ 

’ Kttt om. A (R' restil. alla mana). — ’ TLeXaiîtiSï;? (A mntatnm in 
XatX.) CR', Gai. in textn. — 3 ouvsxstvs A. - |uv. x. o. iv. om. R' 
restit. alia mann. — * rvsi pro œvîsi A. - àç«ot gloss. FG. — ® t^XP* 
AC. — ® ioïip.£p£aî JR', Gai. in testa, Chart. - xotp.sptï!; (sic) C. - 
£<sT:f/.6pîa? gloss. FG. — 7 lœp A (R matatam alia manu in ^p), Gai. in 
textn, Chart. - éap gloss. F. —• ® 51 om. R' restit. alia mann. — 
9 Po'ptov A. - Poppâv lyi/tv îtvs'ovxœ gloss. FG. — 5tà xô ouvusiyS tôv 
oùpavôv Eivat gloss. FG. — ■' Xiav gloss. G. — '* xau|AaTii5s; om. R, 
restit. alia mann in marg. - xauLaxâ^sç FGI, Gai. in textn. — lywsxo 
ADFGHIK, Aid., Frob., Merc. in textn, Freind. —■ '* âv6p.ot gloss. 
FG. — Çuvsxss; A. - ^vex96>î Freind. — Çuvexâç vnlg. - ouvex®, 
R' mnutnm alia mann in Çuvsxà;. - ante Ç. addunt oi FGHIJE, Aid. 
— •® ÈneCTeuna» R', Gai. in textn, Chart. — ’7 àpxxoûpov R', mn- 
tatnm alia mann in œpxxoüpov. — iv om. R' restit. alia mann. — 
■9 popîotGi A. - Popsîoiotv D.—TOuXXà HJ. - noXXà Yulg.- S^axœ xcuXXà 

■xôXiv D.— wâXiY R' mnt- alia mann in «avu.- itavu proirâXtv, Gai. in 
textn, Chart. — frou-sioe xoü Gai. in cit. t. •16, p. 104, ed. Eohn. 
— ’3 xat ij). om. R'. — xai om. J. — 3® goptou A. — “® ùyistp&î 

— ’7 xairXttoxa DHJ. — •irpè; pro xpo; A. — ’9 è-m'xdvMç U', 
Gai. in textn, Chart., Merc. in marg. — 3» xpÇaxo (D mntatnm alia 
manu in XfÇavrc) FGIJ. — 3i TO-xpôxoT) J. — 3j R' mntatnm 
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cessa qu’à l’équinoxe. Le printemps fut froid avec vent du 

nord, pluvieux, nuageux. Les clialeurs de l’été ne furent pas 

très ardentes ; les vents étésiens ( vents qui se lèvent après 

le solstice d’été) soufflèrent régulièrement ; mais, bientôt, 

vers le lever d’Arcturus {c’est-à-diie environ 12 jours 

avant l’équinoxe d’automne), le vent du nord se 6t sentir, 

et il y eut de nouveau beaucoup de pluies. L’année ayant 

été, en général, tout entière humide, froide et soumise au 

vent du nord, la santé pubbque, il est vrai, ne souffrit 

guère pendant l’hiver, mais, dès le commencement du prin¬ 

temps , les maladies se déclarèrent avec une grande géné¬ 

ralité. D’abord on vit paraître des opbthalmies flucntes, dou¬ 

loureuses, et dont l’humeur restait sans coction ; il se forma, 

sur les yeux de plusieurs malades, de petits amas de chassie 

qui se rompaient difficilement ; ces opbthalmies récidivèrent 

chez la plupart, et cessèrent tardivement dans l’automne. 

Durant l’été et l’automne il y eut des dysenteries, des 

ténesmes, des lienteries, des diarrhées bilieuses de matières 

ténues, abondantes, mordantes et sans coction , quelquefois 

aUa nranuinpcûSss;.—ACDFGHIJK,Merc. in marg. -à?re:rrc! 
vulg. .—. (Tiiucpà Xzjita ACDF (G cnm gloss. TÎ;'jagX.a!) HIJK, Aid. - 
G|At*pai vulg.— Samo>.a; tcsXXgïoiv A.-xod Saox5X»;OTXX«<nvR', 
Gai. in teztn, Chart.— èxpirrfvûjisva ACDH.- èppirjvujisva FGIK, Aid. 
- ÈppuypLÛasvtt (âc) J. - èppitrfvû,uÆvou vnlg. - expirpuatvot Gai. in lexto. 
- Éap pu5T0ÛM.V(at R' nmtalum alia manu in t»pip]piiiu.r»ai. — çlkyti- 
îïwpcv A. — xavi.... çStvo-puc» om. F restit. alia manu inmarg. — 

Se om. R'.— ante xal addit f.Sn vulg.-zSn om. A.— *' post xat ad- 
dit TÔ vulg. - TÔ om. AR', Gai. — ** ItiEvrtpwiÿttî xal Sua. xat tu,. 
Gai., Chart. - xad isimefiâSitf xal Sua. xal Ttw. R'. — ** *al vttv. 
X. X. om. A. — « XetotvTsptaSEs; FG. — ** CDFGHUKR', 
Aid., Gai. in textu, Chart. — Xeirrototv C. - ireXXctoi XtirrMoi» AJ. 
- *7 ncXXotot Gai. in textn, Chart. — ■“ «(Kxotv C. — *» SamiiStai 
Gai. in textu. - SaxniStti R'. — cîow C. — ’■ xal om. R'. — 
5* SSaTuSsot DFHGHIJK, Gai. in textu, Chart. — ” wptpptai R' mn- 
tatnm alia manu in sEpCppoiai. - Siâppwai D. — »* 
“ ùSoL-zôStti om. AR', Gai. in textu. — “ addit xal ante ;. R'. - Çuou- 
om. J. — *7 addit xal ante orp. Gai. in textu , Chart. 
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OÙ ' vicppttixjt, àXXà ’ TOUTEOtotv ’ àvr’ aXXwv < àXXa • sjieTOt 

* jphâêzsç, * tpXsYJiavtüSEEç, xa't 7 oiti&jv * (xÉS7rT<ov s ova- 

15p5)T£ç‘ itacrt itdvTOÔav “* touXÎiç ” irXdSoç* ” lyéwtxo 

os vaÜTa ■’ irouXXotfftVj opÔoOTdSïjv '< ditupotst, TtoXXoïdt Sà 

irupsTTOUHt, TOpl ÔV *7 yEYpd^lSVai' ■* IviOlOl '9 Sè *® UXE^atVETO 

TOVTa vJt ÔTOYSYpafifiiva “ ^tszh^ ” tovou. ’’ $8tvtüSE£<;, ■^Svi 

çOtvoirtopou xal ôtto ^^stpiSva, -rcupETOt “7 ^uvej^^Éeç, xai 

“9 Tl(7tv *9 «UXe'mV 9» oXl'YOïat ’‘,xau(rwS££Ç' dipLEplVol, vuxTspivo\, 

i^jxiTpiTatoi, 9» xpiTaïot, àxpiêsE;, TExapTatoi, ** TcXav^TEç* ** exa- 

(JTOt SÈ 96 .jJJy 5'7rOYSYP“f^y''9'9'*>V ITupETWV ItoXXotfftV ’7 IyEVOVTO. 

Oî [isv 99 o5v xaüffot IXa/itrEOtsi te 99 Iyevovto, xa'i ^îxiaxa 
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mâne des diarrhées aqueuses ; il y eut chez beaucoup, par 

les voies urinaires, des flux douloureux d’humeurs bilieuses, 

aqueuses, des râclures de matières puriformes ; ces flux cau¬ 

saient la strangune, sans affection des reins cependant, mais 

c’étaient des symptômes qui se remplaçaient les uns les 

autres ; il y eut des vomissements de pituite, de bile, et les 

aliments étaient rejetés non digérés ; il y eut des sueurs ; en 

général, chez tous et partout exubérance d’humidités* Beau¬ 

coup éprouvèrent ces dérangements sans avoir de la fièvre 

et sans se mettre an ht, beaucoup aussi eurent des fièvres 

dont je pai-lerai ; quelques-uns passèrent par tous les acci¬ 

dents dont il vient d’être question, et en soufifiirent beau¬ 

coup. Dès l’automne et durant l’hiver , on vit des con¬ 

somptions, des fièvres continues ; peu de causus ; des fièvres 

diurnes; des fièvres nocturnes; des fièvreshéinitritées;desfiè- 
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-rwv xau.vovT(»v • oôrot ’ liroviicrav ours aitto^^aytai ^ 

£Î Tiavu (Tjitxpi xa'i oklfoiaiv, ® oute ® oÎ i TiapaXrjpof 

-ra * TE aXXa » iràvTa EU!pôp(o?* “ IxpiVETo ” Sè “ Toutsoicri xavu 

eÙTOX-CW;, TOtfft uXElOTOtCt ?ùv SlaXl7IOU<J71<riV Iv 

‘7 âitTOxatSsxa fifispriCiv '9 oùSs (xiroÔavôvTa o&Ssva oTSa 

” TOTE £V xauctp, OÔSÈ ÇpEVlTtxèt TOTE Oî SÈ Tpi- 

tixioK, Tzkdoxx; [liv *' twv xaûtTwv xa\ l-iirovtoTEpof EÙraxTwi; 

8à ’7 -rouToifft TcSiffiv àito tîÎi; Tcptâ-niç. X7^'|itoÇ> TESs-apaç “Sics- 

pioSouç" Iv lirtà SÈ teXewç âcpiVEtv, ouS’ uTOSTpE-iiav ** oùSsv't 

-rouTcov. Ot SÈ TETapTaïoi, ’’ TroXXoïci (lÈv i\ àpx^ç, Iv Ta^Et te- 

Tap-caiou, -^plavTO • ecti 3’ oTcrtv oôx ®7 ôXÎYoïeriv l| aXkon iru- 

pEToiv xat vou(7Y)u.àTwv ’9 d-TrooToaieç Iç TSTapTaiou; êyévovro' 

• Ante cStoi addit xat C. —* lîtov (mutatnm in oraov Tel afEitov) 
x<rav A. — ^ aî atp,oppaY‘®' sine si D. - at aifioppaYisi (sic) sine ei H. - 
aifEoppa-Ytat eî sine ai Q', Freind. - aiacppafta il sine al K, Gai. in cit., 
t. 3, p. *36. - alftoppaYÎTi et sine al C. - alp.oppaYlïi sine eI et al J. - 
alfioppocYst Et sine al Tulg. - alptoppaYtEi sine si et al I. - aiiicppdysi sine 
si et al FG, Aid. - ruoppocYst eI sine at A. - tpaoppâ-pEffEv si sine al Gai. 
in testa, Chart. - aitioppajnasv si sine al R\ - Ces nombreuses ya- 
riantes pronvent que ce passage a sonffert entre les mains des copistes, 
et le parallélisme entre al al|«;ppaYtat et cl îrapôXnpot m’a guidé dans le 
choix des diverses leçons. — * post iroévu addunt rt R', Gai. in textu, 
Chart. - fuxpà J. - ofjttxpal Freind. — ® où6’ R', Gai. in textu, Chart. 
— ® ol om. Gai. in cit., t. 3, p. *56. — 7 trapsùAnXot K. - cl ■rcapa- 
XYipsüvrEî xat irapcéçcpot gloss. FG. - Ce n’est pas l’adjectif tie/trarai 
qu’il faut voir ici; c’est le substantif délire, non-senlement à canse du 
contexte de ce passage, mais encore à cause du Commentaire de Galien : 
« Quand les hnmeucs se portent vers la tête par l’excès de la chaleur, il 
survient des hémorrhagies et des délires. » Aià tô wXiîôoç tü? êepptaolaç 
Èm Tnv XEÇoXw àvaœspbuivmv tmv X“P“v, alptoppaYtai te xal trapôXnpoi 71- 
vovTot. Voyez anssi des exemples rapportés dansl’Oiîcononiia de Foes. —^ 
* t’ Chart., Gai. in textu, et in cit. t. 3, p. 436. - S’ pro te R' cnm te 
alla manu. — 9 toIvt’ A. — IxptvE A. — " Si om. ACFGHIJK, Aid., 
Gai. in textu.— " toute'cksi CDFGHK. - toute'cioiv vulg. - rcÛTCtoi A (R' 
mutatum alia manu in TouTsoiai), Gai. in cit., t. S, p. *36. — 
trrcioiv C. — '< ouv (sic) A. - oi»v Gai. in textu, et in cit. t. 3, p. *36. 
- l’jv om. R' cum oùv alia manu in marg. — tcToi H. - toîoi Sta- 
XEKrouot Gai. in cit., t. 3, p. *36. - Tâç tSia XEicroûaxstv R' emend. 
alia manu. — •« StoXEHvoior.atv CD, Gai. in textu, Chart. — ‘7 lï A. 
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vrcs tierces légitimes ; des fièvres quartes ; des fièvres vagues. 

Cliacune de ces fièvres attaqua beaucoup de personnes. Les fiè¬ 

vres ardentes furent les moins fréquentes, et les malades en 

soulïrirent le moins ; il n’y eut ni les hémorrhagies, si ce n’est 

en très petite quantité et chez un petit nombre, ni les délires 

qui appartiennent au causus ; tous les autres accidents 

furent légers ; les crises furent parfaitement régulières ; la 

plupart se terminèrent en dix-sept jours, y compris les jours 

a intermission ; je ne sache pas qu’aucun malade soit mort 

alors de la fièvre ardente. On n’observa point, non plus, à 

cette époque, de phrénitis. Les fièvres tierces furent plus 

fréquentes que les causus et plus pénibles ; chez tous 

les malades elles eurent quatre révolutions régulières, à 

compter du premier accès, et elles se jugèrent complète¬ 

ment en sept; elles ne récidivèrent chez aucun. Les fièvres 
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(jtoxpà ol ' xa'i EÎewTai “ -couTÉotst, xai hi iAaxpo'tepa ^ ?uv- 

ÉwitTTSV. ♦ ’àfitpriiiEpivot SÈ ' xai ® vuxxsptvol, xai i otXbv^xeç 

« ■jtoX),ot(;i itoWi, xal » itouXliv xpôvov -KapéfiEvov, ■» opÔOOTaSiiv 

*■ Ts xol xataxEtuivotsiv Toïut ■’ itXEt'drotdt touxewv 

ônb ** TcXTiïaSa xo\ [X£X,pi icupSTOt '« itapsOTOvro. 

■7 2ica(7[io\ Sà '«itouXXoîff», [ii.aXXov SÈ '9 iraiStoiffiv, “ l| àp^^ç- 

xa\ litupEOdOV, *’ xa'i Im mipETOtutv ” êytvovTo ffwaspioi* ’4 ^pô- 

via jXEV Totffi TcXsioxoïci TOUTEWV, *5 dêXaêÉo SÈ, El ix.ij Toïart 

xa'i EX xcüV oXXwv ■rcovTwv oXEÔpttûç s^ovinv. Oî SÈ “9 Çuvej^Ésç 

(jiÈv To SXov, xb\ oùSÈv exXeÎttovceç, IcapoluVOJXEVÔt SÈ TOfft 

’■ xpitaioçuÉa xpoTCOv, pitav ’’ SitoxoucpiÇovTEç, xal (Aiav ®*3rapo- 

iuvopiEvot, uavTtov 96 ôiaioTaxot t5v vote YEVopivwv, xa'i ’7 pioxpé- 

Taxot, xa'l piETÈt irOVOJV plEYtCTlOV 96 YEVOfiEVOf 69 TrpIJEftx; àp)^Ô{JtÆVOt, 

*“ xo SXov littSiSôvxEç *9 xal *4 irapoÇuvo'jXEVoi, ** xol 

ovà^ov-E; ItcI to 6® xàxiov <7 ojitxpèc SiaxouçiCovTEç, xal xa.'/b 
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qu^es s’établirent de prime abord chez beaucoup avec le 

caractère de fièvre quarte ; mais chez un assez bon nombre 

elles succédèrent, comme dépôt, à d’autres fièvres et àd’autres 

maladies ; elles furent longues comme c’est l’habitude, et 

même encore plus longues. Les fièvres quotidiennes, les 

fièvres nocturnes, les fièvres vagues, attaquèrent im grand 

nombre d’individus, et diu-èrent très longtem]» ; parmi les 

malades, les uns restèrent debout, les autres furent obligés 

de garder le lit ; chez la plupart, ces fièvres durèrent sous la 

constellation des Pléiades (fin de l’été et automne) et jus¬ 

qu’à l’hiver. Beaucoup furent d’emblée affectés de convul¬ 

sions, surtout les enfants; il arrivait aussi que des malades 

avaient de la fièvre, et que la fièvre était suivie de convul¬ 

sions ; ces accidents durèrent longtemps chez la plupart, 

mais ne causèrent pas de malheurs, excepté chez ceux que 

tout le reste menaçait de la destruction. Les fièvres qui, con¬ 

tinues en général et dépourvues d’intermission, of&aient, 

chez tous les malades, des exacerbations du type tritéophye, 

testa, Chart., Merc. io maig. — •» post it addnnt Sr, AR', Gai. in 
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îtâÀiv ‘ I; ’ I7rc3}(s(7t0î, ’ ptaiOTspft); irapoîuvojAevoi, * êv ® xpt- 

ci'tiOKjtv wç ® Irà TO 7 îrouXÎ) xaxoufxsvot. * 'Pi'vsa Sà 9 îtâdt (jlÈv 

(ÎTax-cdç xat 7r£TrXav7i;/.£Vtoi; “ èyiyvsxo, " IXoyidTa ôâ xa'i 

^JXtOTœ TOUTSOldlV, ’< aXX’£TCl vSv aÀXcOV TtUpETWV, fXSl'Çtl). 'ISpîri- 

•:£î '* TtOuXXo'l, TOUTiOtdt OS ‘7 IXajftdTOt, XOUÇlÇoVTSÇ oÙSÈv, 

à>.X’ ‘9 ôirsvavTxov SXaêaç ospoVTSç. ^Fu^tç ttouXXyi ’■ vouTs'otdiv 

” àxpÉwv, xa'i ’’ (/.oXiç ^vaÔEpaaivoasva. ’!4Ypuitvot To 

iûvoXov, “7 xsà ptaXtdTa o5toi, *9 xai itdtXtv xtojxaTwSssç. 

KoiXiai, itSoi [JL£V -capaytüSsEç xal xaxa't, iroXÎ) Ss vou- 

vsoidt xaxidTai. Oùpa Sa *7 toïoi •jrXsidTOtct toutsoiv, XeTrvà, 

xai wjji.è!, xat ’9 à-^poa, xai ptsvi /pôvov uuixpèt *■ irsTratvo- 

ptsva xpidipttoç, ^ Ttaj^oç usv rjrovxot., ôoXspà SÈ xal ouSsv 

' ÉÇeitKTxsato? H. — ’ èmoxsosaç R', Gai, in textu, Chart. — * ^atc- 
TSOOI; A. - PtotoTspo? HIJ. - piaiCTspov D. - PiatTspm; Merc. in textu. 
— * Èxxpio!u.ototv R' eraendatum alia manu. — * xptcîu.ti; A. - xpi- 
aîar.ffiv J. — ® ràtToijcuXù DFIK. - èîrl tô itLstoTov gloss. G. — 7 toXù 
AR', Gai. in textu, Chart. — * P^Ysa (sic) C. — 9 ■ziait sine ptèv R', 
Gai. in textu, Chart. — p.r.S£M.iav Tot^iv ây^onai, gloss. G. — “ è^î- 
YvsTo FGHIK. - Iy^sto vulg. - iy.-iovxo R', Chart. in textu. Gai.— 
” TixxioTa pro èXâx'.trra A. — rcÛTCiotv A (R' mnlatum alia manu 
in TOUTSctotv). — àxx'.... usl^a om. R' restit. alia mann. — iroaX- 
Ic'i DH.- ■reoXXcl rnlg.— toutscktiv sine S’è R', Gai., Chart. - TOÛTOtoty 
sine Sk A. — ÈXâjftara R', Gai. in textu, Chart. - IXaxtsToiat FGJ 
K, Aid. - « 11 est évident, dit Galien, que les autres fièvres furent ac¬ 
compagnées de sueurs abondantes. quant à celles-ci, c’est-à-dire aux 
fièvres triléophyes, il s’y joignit des sueurs qui ne furent d’aucune uti¬ 
lité. » AxXovo'Tt tcT; âXXoi; irapsTcî; èçstveoav tSpâTs; itoXXoî. tîu- 
TMç onai TOtç irjpeTcï;, lursp âv o Loyo; larl, tcïç TptTa'.t!ÇUî'cïtv, tJpwTs; 
ouw'S'psuov oùSh/ àçsXcüvre;. Le mot dont Galien se sert pour caractériser 
les fièvres triléophyes (oavr.Spsuov), m’avait suggéré quelques doutes 
sur èXâxioTci. Mais il n’y a aucune variante; et d’ailleurs iXâxtodoi n’ex¬ 
clut pas (TjvxSpsuov. —■ ■* cù6èv R', Gai. in textu. — ’9 ûk’ IvavTtov R' 
mntatum alia manu in û-svavriuç. - ùirsvavTiot A. - hirsvavrio); Gai. in 
textu, Chart. — »» ttouXXX DH.-mXXvi vulg. - post ir. addit Ss A. — *■ to’j- 
~'cio!v om. R' rcslit. alia manu. - -rcÛTctotv A. — àxpaîav H. - ad- 
dunt Tôv ante àxp. R', Gai. in textu, Chart. — ’’ [xofto AC. — 

eu utrvc! (sic) Gai. in textu, et in marg. âypu'nvci. -oùS’ «Ypuiivot R' mu- 
talum alia manu in cuS’ utpioi. - cùS’ â^pu-nvet A. - cùÿl 
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c estnd-dire diminuant un peu un jour et redoublant le sui¬ 

vant, ces fièvres, dis-je, furent de toutes celles qui régnèrent 

alors, les plus violentes, les plus longues et les plus labo¬ 

rieuses ; modérées au début, elles avaient un mouvement 

général d’accroissement continuel, s’exaspérant, empirant l’é¬ 

tat du malade, diminuant un peu, pub bientôt après la ré- 

mbsion prenant une nouvelle violence, et s’aggravant sur¬ 

tout dans les jours critiques. Chez tous les malades durant 

cette constitution, les frissons étaient vagues et irr^uliers; 

très rares et très faibles dans ces fièvres, ik étaient plus 

forts dans les autres fièvres. Les sueurs, abondantes chez les 

autres malades, l’étaient très peu chez ceux-ci, et ne procu¬ 

raient aucun soulagement, au contraire elles accrobsaient 

l’intensité du mal. Chez eux aussi, les extrémités étaient très 

froides et ne se réchaufiaient qu’avec peine. En général, 

tous les malades étaient en proie à l’insomnie, particulière- 
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xaôiiTcafitva, ' ooS’ fiçtiTTajXEva , ’ ^ ^ vjjiixpà * xa't xoxi, 

5 xa'i ftifià ® và ôipKTTajjwva, i xâxi<iT« ® Ss » vauTa Tcovrtov. 

Bri^a; ” jiiv TropetirovTO '* voïvt TtupsTOtsiv • ‘<Yp«t}iai Sè oux 

^(o pXaëriv oôS’ mçeXsikiv Ysvofxsvriv *® Sià -cote. 

Xpo'vtof pÈv oSvxat '* Su(7X,£pÉçt, xal irôvu àTocXTO)? xaV itSTtXavïipi- 

vioç, xa\ axphoiç 's vot TtXsïirca toutew» SieteXei YtvôpiEva, xa'i 

Toïvt icdcvu ôXEÔpiwi; ejç^ouvi xa't votât ptii • st yctp vtvaç au- 

vÉtov ** StaXsOTot opttxpà, voj^î» iraXtv uTCorpEÇEv. 'Etnt 

Sà oTstv =9 EXpivsv auTEtov oXt'Yowtv" oTat vàt Spo^uvaxa 

yévono, itEpt oySotjxootJiv loüot, xa't toutewv Iviot- 

(Ttv -39 6TtÉ<rTp£!pEV, ucTE xaxèt *9 jç^EtuSva rohç teXeistouç 

aÔTEtov ETt votJEStv Toîot ** SI 'jtXEioTOtfftv dxptxtui; eÇé- 

XEtTCEV ôpioitûç SÈ vauxa ^7 luvÉlttîtTS XOtOt <9 TCSptYtVOfJtEVOtfff 

xa't xoïfftv ou. ïloXXîiî Ss xtvoç *' y®'''oM'''''1? dxptoir,!; xa\ 

TcotxtXtTfiç lnr't vwv vouoriptaxtov, ®7 xa't psyiarou (tlv 

cïljjLEÎou xa\ xaxtiTXOu Sièc xeXeoç irapETtoptÉvou ®9 xotot irXEtoxot- 

' Où^ÈR', Gai.in textn,Chart.—’ ante xadditTnlg.c.û5Èitsitawo(jteva. 
- oùSs ueir. om. AR', Gai. in textn. - S.... ui{>i<jTi!tfi.eva om. K. — 
^ post « addit xa't A. — * xal àp-i xat xoxà R', Gai. in textn, Chart. — 
® xa't àpà om. C. — ® ante và addit xat A. - post và addnnt Sè R', 
Gai. in textn, Chart. — 7 ante xôxtara addnnt xat R', Gai. in textn, 
CharU — * ÿà om. AR', Gai. in textn, Chart. — 9 Dans R' et Gai., 
TaÜTa wâtiTa font partie du Commentaire.—'o itâvTtav A. -itavra vnlg.— 
” Sk pro pèv ACJK, Gai. — “ toïç A., - adduntpiv ante t. AFGI. -Totot 
trjpsToIotv om. R', Gai. ■— «mpsTctoiv C. - TOipsToîot vnlg. — YP“" 
^lot.... to'ts om. R’ restit alia manu. — '® àftXini AC. - «çéXetav DR', 
Gai. in textn. — '® Stapnxôs DH. — '7 Dans CDFGIK, le point est 
ayant tote. — '9 ÿuoxtpS X (R' mntatnm alia manu in Suo^spÉa). — 
'9 TaitXstora D. — tcûtmv A (R' mntatnm alia manu in toutéov). — 

Ttve; R', Gai. in textn, Chart. — aù™v A. - addnnt xat post aùr. 
AC. — StaJ.£tiroi A. - StoXEtOTtev R', Gai. in textn, Chart, - JtoXt- 
ttoiE* vnlg. — ojiixpà ACDFHIJK. - ptxpà R', Gai., Chart. - optxpàv 
yulg. —rayrl) om. J.— ’® 6it£<rrpEÇEy A.- ùtrE'trrpEçov ynlg.— ’7 ert HI 
JK-»9 S’AR', Gai. in textn, Chart_>9 Ixptvay C. - Éxpwov Freind. 
— 90 *4.5.57 AR', Gai. in textn, Chart. — 9' oiatv C. — ’i PpoJûxaTa 
A. — 93 .jî^vctTo R', Gai. in textn, Chart. - y^mto CDFGHIJK. — 
*9 irtpiTCEosüm pro irEpt ni. A. — 95 153*5^ Q. — ss toûtuv AJR', 
Gai. in textn, Chart. — 97 ^{otuiv Freind. - Ivtoi; yulg. — 9S .issorpE- 
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ment ceux qui étaient affectés des fièvres continues ; et chez 

ces dermers à l’insomnie succédait la scnnnolence. Dans 

toutes les fièvres le ventre fut dérangé, et en mauvais 

mais il le fut surtout dans la fièvre qui nous occupe. Chez 

la plupart des malades affectés de cette dernière fièvre, les 

urines étaient ou ténues, crues, incolores, offrant au bout 

d’un certain temps à l’époque de la crise un peu de coction, 

ou épaisses, il est vrai, mais troubles, et ne laissant 

rien déposer, ou bien le dépôt était peu abondant, 

de mauvaise nature, sans coction, et de toutes c’é¬ 

taient les plus mauvaises. Des toux suivaient les fièvres, 

mais je'n’ai à noter ni bien, ni mal, produit alors par la 

toux. La plupart des affections furent donc longues, diffi¬ 

ciles, très vagues, très irrégulières, sans crise, et chez ceux 

qui se trouvaient dans le pire état, et chez ceux qui offraient 

des conditions contraires ; car, si la fièvre offrait une petite 

intermission, elle récidivait très promptement. Chez quel¬ 

ques-uns (et ils furent peu nombreux), la maladie se jugea 

par une crise qui, dans les cas où elle arriva le plus rapide- 

- ÎKîtffTfsçov Freind. - iMrsoTpeifistv Gai. in textn, Chart. — 
^[Eifiûvaç J. — *■> Tcü F matatum alla manu in toûî. — «Xtiorouî 

ACDR'Q', Gai. in textu, Chart. — gùzâv A (R' mnutnm alia mano 
in aÙTSfflv). - aùréuv cm. J. —vootîv R', Gai. in textn, Chart. — 
4* Sà om. A (D restit. alia manu). — *5 *Xeî<rrct4 gloss. G. — ** iÇt- 
XEI-6V AR'. - èÇéXEreo» Gai. in textn, Chart. - iÇtXi-ev vnlg. — 
47 ^uvsTRTrre Gai. in textn, Chart. - s-jvnRTrre R' mntatnm alia nunn 
in l’jvEmrTE. - |uv£7n7rrev C. - A. - ouKs'm^rrt Tulg. — 41 
A. — 49 îjEpt^svcpLÉKctot KR', Chart. - îrtffjivexÉvcioiv AF. — •• Totoi 
Gai. in textn, Chart. — •YEMuftijis'ur; R' mnlatum alia mann in ft- 
vcfnira;. - TivEptevrî A. ■— àxpr.oiT.; (A cnm t snpra r, alia mann) F 
(G cnm gloss, àxfaaiaf) HIK, Aid., Froh., Merc. in textn. - dbcpiaxi;; 
C. - àcxpKiîïî R' mntatnm alia mann in ecxpiotr,;. — “ xol om. R' 
restit. alia mann. - ce ritt vcar.u-xray «tî ‘raxiXr^ J. — *4 fntxtXir^ AC.- 
EtoixOïz; vnlg.— ’s mntatnm alia mann in tx), Herc. in marg.. 
Gai. in textn, Chart. - ce vnlg. — ycar^ray ACR', Gai. in textn, 
Chart. — *7 Èx R' mntatnm alia mann in xai. — “ Sti rtXs'tti R' mn- 
talnm alia mann in SueteXeoî. - SixteXecî AFUIJK. — ** tsîç eXt-amt 
R’ mntatnm alia manu in teToi EjXtisTotii. 

40. 
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CIV ' aTTOct-cotciv elvat iravTwv Y£-j[i.à-rtdv, ftaXioTa Si ’ tou- 

TEOjv, oTci xa'i ’ xaXXa < oXEÔpi'to; ® ej^oi, StJwüSesç ® où 7 Àf/iv 

àxaiptiic * ^<7«v sirt 9 Toïffi mipsTOÏci Touvéoictv. rEvop-é- 

vtovSs piaxpSv, xai irovoiviro^wv, xal xaxî)i; ^uvn^^ioç, 

lir't TouTEOtfjiv àiroirractci; ‘® lyévovTO, '7 ^ p-s^ouç, wcts 

'S ôîTDçspstv [iYi SuvacÔai, ^ fisiou?, wcT£ [xrjSsv Mips^ésiv, dXXoc 

•za)(p 7raXivSpou.Ésiv, xal *• Çuvstoiyeiv lirl -rb xcExiov. ’Hv 

Ss TOUTEOict vèc “® Y^T'bu.Eva SucEvvspiwâEa, xal ’7 vsivecpiol, xal 

XEtSVTSptXol, xal ^0(bSg£Ç' IcVt S’ *9 oîct Xal uSptOTTEÇ, [EExà TOUXStOV 

xal avEU rooTEtüV S ti SÈ ” irapaYÉvoixo -rouïswv piaiwç, rayb 

“ ?uv^p£f îi TxâXiv IttI 9S [eyjSèv dipEXÉEiv. ■'E^avô-^pi.aTa 

’7 cfiixpà, xal oùx d^lcaç TÎjç irEptêoXîiç Tcov *9 vooorjpiaTiüV, 

*° xal rocyp TtaXiv daavtÇôpiEva, ^ irapà toc wia otS/jpcaxa 

pcoXuvôpcEva, xal oùSèv dTxocripiac'vovTa. 'Ecrt S’ oTctv 

' Àtocîtoc; AC. - àwccÎTou; Tuig. - àixosixtouî (R' mntatum alia 
maDU in àorootxici;), Gai. in textn. — > tcut«v A (R' mutatum alia 
manu in tcutéwv). — ’ xà âXXa R', Gai. in textn, Chart. — ^ ôlexpotto; 
(sic) R'. — * éxti A (G mnlatum in sx'O» Earo®®- Rp- Freind. — 
® addunt Sk ante où DR', Gai. in textn, Chart. —■ 7 Xiav gloss. FG. — 
9 ùîrôpxov gloss. G. —'9 Toïoi ACR', Gai. in textn, Chart. - xocct om. 
Tulg. - KniTjpsTotot H sine xccot. '— onipExoïotv C. - orupexocç xoùxot; 
gloss. G. — “ ToùxoKJtv CR', Gai. in texte, Chart. - Toùxoïct vulg. 
— “ fi-po^tav R', Gai. in textn, Chart. — AJ. - |uv- 
nî^ïioç C. - ouvrnletsç R', Gai. in textn, Chart. — xcuxoïccv A. - 
xouxâùv Chari. - toûtwv (R' mntatum alia manu in -ouxéocccv). Gai. in 
textn. — àwocxâcïis; G. — ÈYtYvovxo R', Gai. in textn, Chart. 
— Iycvovto AC. — ôxi Yt9cp.£v(i)v (àjtooxâoiav (sic) J) (àttocxecosav D) xàî 
|ièv pcet^cu; où (où om. D) âùvavxocc ùiroœspEtv oc xocpcvovxeç, orapà Si xâv 
[iixpâv (xoï; pixoat; D) oùx àçeXsouotv (oxpeXoDvxai D) in marg. DJ. — 
'7 S.Sùvaoùac om. C. — '* pcéÇou; D(F cum fi.EY®^9Tepou? (sic) gloss.) 
GHIJK, Aid., Frob. - pcstÇou; vulg. — '9 ÙTropcEveiv gloss. F. — ““ ÈXâx- 
TOUÇ gloss. F. - ETCcXcV ^pOpcÉEtV R'. - ÙtCOCXpÉÇEtV gloSS. F. -- |uv£- 
xEivExo R' mutatum aüa manu in ^uveitecyecv. — x.oix.h'i A. —ÿv CD. 
— TOÙTotct A (R' mutatnm alia manu in touts'ocoi). - xoute'ococv C. 
— ao YCYvo'fiEva C. - Ycvo'pcEva vulg. - Ysvo'pcsva Gai. in texte, Chart. — 
•7 XstEVTEftxot xal XECVECaol J. - TElVECpcbv c. - TXVEcpiol I. — Xecevte- 
ptxol ACDFGHIK, Aid.- XEcevxEpcat vulg.—*9otmvC. - tcùxojv vulg. (his). 
—’■> ante ô TC addunt acat vnig.; doai J, Gai.,Chart.; âcsa D (F cum ôxxa 
âxwa diXXa gloss.)GHIJ, Aid.- ôxi AFGHJK,Ald., Gai. in texto,Chart. 
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ment, se manifesta le quatre-vingtième jour, et encore cer¬ 

tains d’entre eux eurent-ils des rechutes; de sorte que la plu¬ 

part furent encore malades pendant l’hiver. Ces observations 

se firent et sur ceux qui survécurent, et sur ceux qui suc¬ 

combèrent. Toutes ces maladies avaient cela de commun, 

que les phénomènes critiques y manquaient, et qu’elles va¬ 

riaient beaucoup ; le signe le plus considérable et le plus fâ¬ 

cheux qui accompagnait la plupart des malades jusqu’au 

bout, surtout ceux qui se trouvaient d’ailleurs dans un mau¬ 

vais état, c’est qu’ils avaient du dégoût pour toute nourri¬ 

ture; la soif dans ces fièvres ne fut ni trop grande ni intempes¬ 

tive. Après un long intervalle de temps , après beaucoup de 

soufiiances, après une fâcheuse exténuation du corps, il sur¬ 

venait des dépôts ou trop considérables pour que le malade 

pût les supporter, ou trop petits pour qu’ils servissent à 

quelque chose : de sorte que la rechute était prompte et ag¬ 

gravante. Ces dépôts se caractérisaient par une dysenterie, 

par des ténesmes, par la lienterie, par des flux de ventre, et 

même dans quelques cas par des hydropisies avec ou sans 

ces autres accidents; quelque fût celui de ces phénomènes 

qui survînt, s’il était violent, il épuisait rapidement le 

malade ; s’il étant faible, il ne servait à rien. Il se formadt de 

-csa pro ô Tl C.-Il est éTident que âsot doit être retranché. Le texte pri- 
mitif avait on âssa, ou csa, ou ô ti, mais non dosa 5 Tt comme qnelqnea 
manuscrits. — 'îrofaqevojtevot DHIJ. - îrapaqtvo'jitvcv FGK, Aid., 
Merc. in marg. - sapoifEvoiaTO C. — •’ TCOTsav C. - tcût»v vulg. — 
’’ ouvTfsi C. - sjvTiipttYi pro |ov. n A. - sjyatpeîv R', Gai. in texto, 
Merc. in marg. — -jrsiXXiv F. — ** tû pro tù JR', Gai. in texto. — 
— àçeXstv R' motatum alia manu in ùeeJiuv. — *7 ajuxfi AC. - 
(/.txpà vulg. - ■jToXXà R' motatum alia manu in puxpoc. — ’• txxptstt^ 
pro itEpipoXïç (R' motatum alia manu in «tpiPoXrî), Merc. in marg., 
CharU — vcsnfistT»*- vulg. — xai om. R' reslit. alia manu. — 
*‘f,.àscoscpÆtvovra om. R' resüt. alia manu. — ô^ttiaaTa ghws. 
G. —(MXuvcoava CDFGHIJKQ', Merc. in marg. - (itiovocirMi R'. - 
p.EXatycp.eva Gai. in texto. et in maig. fif. jbsuwa. — |ii»X'jo_atva Freind. — 
ftù iucuiava pro jtcXuvoatvo vulg. - Galien dit dans son Glossaire : («•- 
X'jojista, xasà pjot/ù dircuLopoîvcttna. Foes, partant de cetti donnée. 



cptaifjuo; 

’£6vïi<rxov " 5È Ix itav-nov (tiv, itXsîotoi '* Si 

V, *7 xa't toutÉwv ïcaiSia, &a àicb ydXaxroç ^Sï], xal 

® oxTaeTÉa xa'i 's ôexaeTea, xai éf(ra ■Trpb fîpyjç. 

TOuTotoi Taïïra oux av£u tSv TrptoTWV ** y^F“î*~ 

xpwra itoXXoïotv œvsu TOUTstùv. Moüvov âs 

i {idyiOTov TÔSv Y^vojisvMV tnijjiettijv, xai irXettrrouc 

Iv ^ IbvTtav ETt'i ** Toî(Tt xtvSûvototv, 

iS TO (TtpaYYOVptSSsç l-rpaTtsTO, xa'i “ Iî tPüto 

TrpElîbuTEpa, 

’EyÎ'P'®'^® 
ptsvcov, xà SÈ 

»7 xp71<rrov xa't 
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petites éruptions qui n’étaient pas en proportion avec la 

grandeur de la maladie et qui disparaissaient bientôt après, 

ou des parotides dont la maturation demeurait imparfaite, et 

qui n’avaient aucune signification. Chez quelques le 

dépôtse faisaitsur les articulations,et particulièrement sur 

de la hanche, et la tumé&ction qui en résultait flan» ces par¬ 

ties, ne tardait pas, dans le petit nombre de ra» où elle ces¬ 

sait d’une manière critique, à revenir à son {nemier état. Il 

mourut des individus de toutes les maladies, mais particu¬ 

lièrement de ces fièvres, et parmi les morts il y eut surtout 

des enfente sevrés depuis peu de temps ; d’autres plus âgés, 

de huit ems, de dix ans, et d’autres qui approchaient de l’a¬ 

dolescence. Les derniers accidents dont je viens de parler, 

ne se manifestèrent pas sans les premiers qui ont été décrits 

plus haut, mais chez beaucoup ces premiers accidents ne 

furent pas suivis des derniers. Le seul symptôme utile, le 

plus considérable de ceux qui survinrent, et celui auquel plu¬ 

sieurs durent d’échapper à de très grands périls, fut le mou¬ 

vement qui se tourna vers la strangurie, et qui porto le dépôt 

de ce côté. Les âges que j’ai notés plus haut, furent ceux où 

A (R' matatam alia manu in tgutéuv). — ‘ 7 xal tgutcmv D. - xaX tcû - 
Tuv ACFGHIJK, Aid. - TcuTéuv om. R'. - xai tc'jtéuv om. rulg. — 
■® ÔKzaézza. AR', Gai. in texlu, Chart. - cxToeWa D. — '9 itxtizix -V 
R', Gai. in textu, Chart.- Sur l’accentuation de ces mots, voy. (icettling, 
p. 323, 3. — TSfhi flmt (sic) R' mntatum alia manu in nfi (sic). 
- addunt zoav postf,^«c R', Gai., Merc. in marg. — ” iyîvtTc.t«i- 
Tt»v om. R' restit. alia manu in marg. - iftvtre vnlg. — ** tgûtk; 
C. — *9 gùx om. K. — fFypafxpisa JR'. — toûtuv AD. — ’* îv 
pro [XGÛVGV (R' et in marg. alia manu uuûvcv). Gai. in textu. - ante 
uoüvov addit Is Chart. - picvov gloss. FG. — *7 àyaSà'y gloss. F. — ’* -jt- 
■yojiévov ACR', Gai., Chart.-pv. vulg. — •» ipûoaTo ACFI. - rAsutisua* 
gloss. FG. — ovTov Tulg. — ’■ Tcî; R', Gai. in textu. — “ jxrji- 
aroiotv C. — xiv^ivcisi K. — ** oïotv om. A. - oiot R'. — ** ttrt om. 
R' restit. alia manu. — tô om. FG. — ’7 t-jr*rro A (R* cum expai- 
W6T0 alia manu). - otr»; oî toîs SnXuttîai laptirtoosTt; «(réfiaotv oùâcv 
( cùSèv om. D. ) atSîKof èoaÇovro , et un e'st tô orpayycoptêiâtî irpâ- 
7TCVT0 in marg. DJ. — et; R' mutatum alia manu in t{. 
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‘ àrtOffTatrtsç *■ iyiyvovro' • çuvÉxrJtxe Sk xal * tÔ (rrpavYOupiSioEç 

* T^div ® ^uci'^cri TouTr,(rt yiYVEtrOai (i.aXi<r:a- lyiYveTO êï xai tSv 

ëXkbiv TOiXXoïdtv 7 6p60(rrâSr,v xaî Im vSv vouffTipiaTtüv. Tayh Sk 

xai ^ [isvaêoXï] TOuTeotut tovtmv èyî'ftetQ * xotXiat ts 

Yotp, * El xa'i TUj^oiEV a içuYpaivoasvai xaxoTjôsa Tpoitov, -zayh 

•° ÇuvîtrtavTO, " ^si[ia>s'i te ira«v fjSÉtiK eIjtov, oite •TwpETOt 

■* TCpTlEEÇ (JLETà! TauTa* }(pOVlO '®SÈ TOUTEOlCt T^ TOpi '7 TrjV 

^ (TTpceYYOupiTiV, xat '* iTzîmva ^v. OOpa Sk “■ touteoktiv ^ei 

TcwXkèc, 7cax^“’ TTOixiXa, xa'i Ipuôpi, (Jii^omx (ib~’ 

oSûvrjç. *7 IlEpiEYÉvovTO Sk TcavrEç oÔTot, xai oùSÉva toutewv oîSa 

ditoôavôvra. 

5. *9'Oxoaa Sià xivSuvtov, itETcaorpiobî tSv ixttiÔvtwv itov- 

’ Addunt xœt ante àwiKrr. R', Gai. in texln. - àiroirrdor,e5 C. — ’ èyC- 
yicvTO R', Gai. in texte. - iYi''ovTo vnlg. — * |uvsm7rrs. immvci 
w om. R' restit. alia manu in marg. - suvÉOTirre A. — * ante tô addunt 

' èvi Toïoi TcXsioTMOt Tulg. ; Iv Toïfft itXtifrrotoiv C, - tv Toïot TtXsioTctat om. 
A. - Ces mots m’ont paru snperflns. — * 1^01 Gai., Chart. - raïs inXtxian 
ToujTOtç gloss. G. — ^xXtxCnOTv CR', Gai., Chart. -nXixtnatv zaùrticiv A.- 
Ytveoôai Tulg.- iytvero vulg.— 7 é^ieiï; toraptsvoiç gloss. FG. - vo<ni[«.dTo>T 
vnlg. - ToÛTotot Tulg. - é-jtven vulg. — ® xat et pro ei xat A.— 9 eçuYpat 
Ytvojjisvat K. — trjvtoravTo ADH. — “ A. ■— ts om. A. 
■— irp'))£65 (sic) A, Merc. in textu. --Trpoée? C. - srpaetç gloss. FG. — 
*< (xeTttTcûiTa JK. — '* post Sè addnnt xol AC. — roÛToiot A. — 
•7 Tcv om. C, Frob., Merc. in textu. — (rrpaYYo’Jftav R', Gai. in 
textn, Chart. — ‘9 èîrfirdva? AC. — *“ w om. A. — ” ToÛTCtotv A. 
- TcÛToiot R' mutatnm alia manu in Toureotot. — xei HJ, Freind. - 
xet I. - etotv C. - eîji Tulg. - eîn FG cum gloss. xpx^To. - [«v pro 
ï£i R' cum eïn alia manu. — « iroXXà ACDFHIJKR', Gai. in textn, 
Chart. — xat om. AR', Gai. in textn, Chart. — post Ipuôpà addit 
Itrrt R'. — pttÇoitoià C (R' mutatum alia manu in [itÇoituâ. - ptu|<ntuà 
(J mutatnm eadem manu in pj|oxota), Frob., Merc. in textu. - piu?o- 
•CTià DF (G mutatum alia manu in pinÇoiroa) HIK. - p-uÇoeroet (sic) Aid. - 
[uÇoituà Gai. in textn. — *7 îtepiYÉnovTO Aid. - èvixmirav gloss. FG. - 
îrepieYÉvovTO srôyreç et orpaYYouptâvTeç (orpaYYOUptûSeeç J), xat eùSetî 
Toû-ftty àsreôavev in marg. DJ. — toutmv AR', Gai. in textu, Chart. 
— *9 Saa R', Gai. in textn, Chart. — oxoffouj D. — S'tà xtvJiJvtav A.- 

Stà xty^uveu; CDFGHIK. — ÿè StoxivSûvouî J, Cod. Barocc. ap. 
Freind. - Ss àxttSùvtài vulg. - S’ôxtvSuvas R', Gai. in textu, Chart. - 
ôxtvSiivto; t<m» sine Sè Gai. in Comm. - Foes a traduit: in quibus 
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la strangurie fut la plus fréquente ; mais elle s’établit même 

chez beaucoup d’autres, alités et non alités. Alors il survenait 

rapidement un grand changement en toutes choses; car, si les 

malades étaient en proie à un flux de ventre de mauvaise 

nature, ce flux se suspendait promptement; ils prenaient 

goût aux aUments; et les fièvres se modéraient ensuite. 

Mais les accidents de strangurie se prolongeaient et causaient 

beaucoup de souffrances; les urines étaient abondantes, 

épaisses, de diverses apparences, rouges, mélangées de pus et 

rendues avec douleur. Tous ceux qui se trouvèrent dans 

ce cas, échappèrent ; je n’en connais aucun qui ait succombé. 

5. Pour toutes les affections périlleuses, U fruit examiner, 
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va? itavvoÔE» lirixaipouç, ■ 5) xaXà; xa'i * xpiaîfjiouç * à-itouxa- 

oiaç , < oxoïcssoôai. ® Ils'rcairpi.ot ® Toyy-^-za i xptcrioç * xot 

9 àwpaXtriv Syisiiii; ” (r/ipi.aivou(7iv • wpià Sè xa't aiTEirra, '’xai Iç 

xaxôtç ■* àitooxaaiaç xpsxofiEva, ‘^àxpwtaç, ^irôvouç, ^ j^pô- 

vouç, ?, Ôavaxouç, ^ xSv ‘® auTÉuv ÔTtocxpoçaç' •* 5 xi SÈ '9 ^ou- 

xâov Iffxai p!.aXi(rxa, (txsitxÉov I? oXXcov. Asysiv xèt irpo- 

Y£vôpi£va' ” xxàpEovxa' npoXÉYSf'' laoptEva' 

piEXExav xaüxa" «oxeeiv, »® ixEpt xà '‘® voutn^piaxa, ”7 Suo, w<pE- 

tontes les maladies. » Tô S'ôax àxitSwa; laxiv (lege Stà xivSûvav) Ivici 
XKç XsÇsu? xrpoxctxxouoiv, év6a xa't xXv IÇr.lpotîtv aùxoü œotTi<jopis6a 
ptexà XTiv Ssuxépav xaxâsxaatv (lege XsÇtv).Ivtci Si xô ixêpaî x^ç itpo- 
Y6YP“!»-P’Év»15 xaxttoxâoea)? (lege Xéisoç) àp^-nv èitoiÉoavxo xïç vüv itpo- 
xsipivitis i^n-fricsaç, à( sxetv aùxT,v oSxas" otra â’àxtvSûva? (lege ^tà xiv- 
Sùtat) TOstaaptobî x&v àmo'vxuv wâvxa? ndvxoôsv èittxaîpouç, i xoXàs 
xat xpt(jtjJtou4 àirotrrocmaç oxowEÎoôof tva i5 Sidvoia xoü Xo^ou xoiaûxiti xtç 
EÎr,' ôocL S’àxfiSûvBS (lege Stà xtvSûvav) itpospxexoa •ntt^n, axEirrs'ov lit* 
aùxûv ê<m xci? WEitaofAOu;' l-jx^pEt ptw xat aùx-iiv xa6’ éouxtiv àva- 
YtVtflOXEtV XT,V StpOXEtjxivlflV ^dlV, îv’ Ô Xo^OÇ ^ TCEpt ItOtVXtüV àîtXÔ? VOffTiftâ- 
XMv oùxm xaôoXou Xs^optEvo; (xôv x<9p'‘5 itEîraffptoü, jteitaaptwv R', ces der¬ 
niers mots sont évidemment altérés. On pourrait conjecturer x<9P‘$ vüv 
Sià xtv^ûvtov ; il se pourrait aussi que ce fût le eommencemept. d’une 
nouvelle phrase). Galien, on le voit, ne se prononce pas sur la question 
de savoir à laquelle des deux phrases il vaut mieux réunir ôaa Six xtv- 
Siniùi, celle qui suit on celle qui précède. Je remarque seulement qne 
le manuscrit A rattache ce membre de phrase à celle qui précède. 

’ Kot pro n (R' restit. alla manu). Gai. in cit.,.t. S, p. 591. 
* XP‘®‘P^®R5 R’j mutatum alia manu in xptuîpwiu?. — * àirouxâtma; C. — 
* oxorjseoéai R', Gai. in textu. - oxoïxEÏoôat vulg. - ixotssirfat qnædam 
àrxtYpstcpa Galeni tempore. - Évict Si xaxà xb -îtépa; xü; pnosu? àvxt xoü 
oxtnrEtodat, Ypâçcuot notÉEodot, dit Galien. Un peu plus loin, il donne la 
préférence à oxoxEeuflot. — ® irept î:£ita®f4Ûv in tit. A. - ixEitaopibv pro 
cE-ooptot K. - oitauptoî pro rrEix. C_® xaxâxnxa Chart., Gai. in 
textn, et in cit., t. 5, p. 270, et in clt., t. 5, p. 591, et in cit. De 
hum., t. 16, p. 72, ed. Kuhn. — 7 xptost»; R', Gai. in textn, Chart., 
Gai. in cit., t. S, p. 270. - xat xpt'onoî pro xp. xot C. - xat xpîotoî 
FGHUK. — « xa't om. A (R' restit. alia manu). Gai. in cit., t. 5, 
p. 189, 1. 15, et in cit., t. 5, p. 166, I. 12. — 9 àoœxtXEtav ADR', 



635 ÉPIDÉMIES, PREMIER LITRE. 

dans les humeurs évacuées, les coctions fcivorables, quelles 

qu’elles soient et d’où qu’elles viennent-, ou les dépôts 

louables et critiques. Les coctions indiquent la promptitude 

de la crise et la certitude du salut ; mais les humeurs qui 

n’^rouvent point de coction et qui se tournent vers des 

dépôts fâcheux, annoncent l’absence de crise, ou les souf¬ 

frances, ou la longueur du mal, ou la mort, ou les re¬ 

chutes ; c’est à d’autres signes que l’on doit demander la¬ 

quelle de ces terminaisons surviendra. Il faut dire les an¬ 

técédents de la maladie, connaître l’état présent, prédire 

les événements futurs ; s’exercer sur ces objets ; avoir, dans 

les maladies, deux choses en vue : êtie utile ou du moins 



bid.—•‘7 pâpeaAD. - ^aps'a 
r’ àSù-ni om. R', Chart.,GaI. 
ç xat aveu leupeTÔv R', Chart., 
iv ACDFGHIJK, Aid. - obv 
. — ante y.al addant ôXXà 

iMSnR'jGal. Chart.- îoü 
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ne pas nuire. L’art se compose de trois termes : la mala¬ 

die, le malade et le médecin. Le médecin est le desservant 

de 1 art ; il faut que le malade aide le médecin à combattre 
la maladie. 

6. Les douleurs de la tête et du cou, les pesanteurs dans 

ces parties avec sensibUité, sont avec ou sans ôèvre- Aux 

malades afiectés de pLrénitis, elles annoncent des convul¬ 

sions; il survient des vomissements érugineux; avec ces ac¬ 

cidents quelques-uns meurent très promptement. Dans les 

causus et dans les autres fièvres, d’une part ceux qui ont la 

douleur du cou, la pesanteur dans les tempes, l’obscurcb- 

sement de la vue, la tension indolente de l’bypocbondre, 

éprouvent une bémorrhagie par les narines ; d’autre part 

ceux qui ont une pesmteur générale de la tête avec de la 

cardiaJgie et des nausées, vomissent des matières bUieuses et 

Çûv<rraoi; A. - •^.'[werax lûyraot; cSûvt,; C. - ouvrain; Gai. in cit., 
t. S, p. 421.— ^7 ci R', Merc. in marg., Chart., Freind., Gai. in 
textn et in cit. t. S, p. 42t. - ci om. vulg. - Le Commentaire de Ga¬ 
lien ne permet pas de conserrer le texte vulgaire. On y lit après la 
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Stà ■ ^tvô5v oToi Sè'Papca (aÈv oXy).; xsçsXtîç, * xapStùpfiioi 

Si xa\ àatoSsk sisiv, * licavsfisouiTi ' yoktâSsoL xat ® (pXeypia- 

tcoSsa- 1 xo ‘ TcouXù Si TtaiStorotv 9 Iv toÎhi TotouTOtdtv, "> ot 

CTta(r[/.oi [AaXwta' Y^vai^t Si xat Tauva, xat àito ‘ ‘ Sffxspàüv îcovof 

irpstrêuTÉpotai ol xat ” ëaoiaiM ^Sr) To ÔEppiov xporÉETai, 

'* ■reopoTtXTixxixà, ^ ‘® ptavtxà, ’’ \ ‘® (îT£pY]<jtêç ôçôoXjiSJv. 

•9 KATA2TA2I2 TPITH. 

7. ’Ev *” ©âffç, Ttpo (xpxxoïipou oX^Yov, xal lit dpxxoupou, 

SSaxa ” TtouXXà, fjtsyâXa Iv ^opEi'otçiv. Hepl ** Si îijYjptspwiv 

xal fii^pt “7 YrXiitaSoç, voTia Sa(iaxcc^s okiya' xeiptàv pôpeioç' 

aôjç^ptoî’ ’* irveuptaxa «s pts^aXa* yiéniti- IlEpi Si îoïi- 

' ihvôc K', GaU, Chart. — ’ pôfea AD. Pops'a- vnlg. — * xapSta-j- 
uLctF. - àaaiiSui Gai., Chart., Freind.—* liravaiaeouotv A mnt.in lita- 
vejiéo’jutv. - £itav6p.oû®i C. - Çepoüst gloss. FG. — ® x6x,oXft)fiivœ gloss. 
FG. — ® œXiffitaToç (jteoTà gloss. FG. — l ante xa addnnt à; R', 
Merc. in marg., Gai., Chart. - totoXù J. — ® irouXù C. - itoXù vnlg.— 
9 SV TOÏO*. ToioÛTOiotv AR', Gai. in textu, Chart. - Iv xotot toutsoioiv Gai. 
in cit., t. S, p. *21. - Iv Toîot TOUTSotai TOiouToiotv C. - Iv Tcurloiot 
vnlg. — “> ante ol addit -jap vnlg. - fàp om. ACR', Chart., Gai. in 
textn et in cit., t. 3, p. 421. - ^àp est tont-à-fait nnisible au sens. 
— “ liOTSpâv J. - Stfrlptov (sic) DF, Aid. — ” ôoot R' mutatnm alla 
mann in ôooiot. - ôoot; A. - éxo'oototv K, Gai. in cit., t. S, p. .421. 
— *9 Tû 6epp.â> pro tô 6spu.ov J. — xparsÎTat gloss. FG. — ante 
irap. addunt xal R', Gai. in textu, Chart. - vtaparcXïrpxà AC, Merc. 
in textn. — ■® post piavixà addit w ptsXttfxoXixà Gai. in cit., t. 3, 
p. 421. - Cet exemple,vComme plusieurs autres, prouve que Galien ne 
citait pas toujours avec une grande exactitude. Le mot pteXaqxoXtxà, qui 
se trouve dans sa citation, n’appartenait pas au texte hippocratique; 
car dans son Commentaire il ne fait mention que de iræpaorXnxTtxà et de 
(tavixâ. — '1 lioTlpnot; pro n orepT^oieç A. - *sd pro ■« Gai. in cit., 
ibid. — ‘® oTspiîoet R' mutatnm alia mann in orepiîms?. - orepiioto; (F 
G cum gloss. (TTspiîCTsa;) IK. - oTspT.si; C, Gai. in cit. ibid. — ’9 yùtx. 
Tp. om. AJ, Gai. in textn. - Tpim xxxâaxaisiç in marg. RL — 

ôâoou G. — ” àpxToiptù AR', Gai. in textu, Chart., Lind., Freind. 
— ” ■souXXà D. - toXXù vulg. - tz. om. A. — addit xaï ante luy. 
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pituiteuses; accidents qui se voient chez les en&nts surtout, 

et qui provoquent des convulsions plus qu’à un autre âge ; 

qui se voient chez les femmes, et qui provoquent des douleurs 

de matrice ; qui se voient chez les personnes plus âgées et 

celles en qui la chaleur innée commence à fedre défaut, et 

qui provoquent des paralysies, ou des manies ou des cécités. 

TROISIÈME CONSTlTUnOS. 

7. AThasos, un peu avant le lever d’Arcturus (c’est-à- 

dire un peu avant l’équinoxe d’automne) et pendant que 

cette constellation était sur l’horizon, il y eut de grandes et 

fréquentes pluies avec des vents du nord. Vers l’équinoxe et 

jusqu’au coucher des Pléiades (50 jours après l’e'quinoxe), 

petites pluies avec vent du midi ; hiver avec vents du nord ; 

sécheresse ; froids ; vents forts ; neiges. Vers l’équinoxe du 

printemps, orages très violents ; printemps avec vents du 

Lind. - £v Popetoiot fis-jiiXa. B.', Gai. in textn, Chart. — 
vnlg. - A. - ^etot (sic) C. — S’ R', Gai. in textn. — 

tiiï,|i£fîav D. — ^XsiâSoç A. - ■jzXaïdiSc; R'. — *• üSiiroL (R' 
mntatnm alia mann in Haiiarx,), Gai. in textn, Chart. — hrràc glosa. 
FG. - Il serait possible qu’il fallût mettre un point en haut après vorta; 
cela m’est suggéré par le Commentaire de Galien, qui fait rapporter 
ttkia non aux pluies, mais à l’antomne. « L’antopme, dit-il, an lien 
de boréal, fut austral; au lieu d’être pluvieux, il n’eut que de petites 
pluies. » ÀvTÎ [ih gopeîou, voTtov -jcvoiuscv àvrl ii ^po^xx 
ixot ûSaTO. — ante ôXi-ja addnnt opitxpà R', Gai. in textn, Chart., 
Merc. in marg. — ’<>Pdpic4 A. — ^TipoVuTt; gloss. FG. — ij^ta 
ACDFHIJK, Gai. in textn, Chart. - ijrjxs'a (sic) R' ranUtnm alU mann 
in 'i'ûx^a. - (sic)G. — ” pLPfotXot x. Gai. in textn, Chart., Lind., 
Freind. - Foes dit dans ses notes: pu-jôXai xt»«î. »■« <““>• exem- 
plaria legunt præter duo non æque pervetusta qnæ ixxyâXa, x‘«»« •>»- 
bent cum impressis. Cela n’est pas d’accord avec nos mannscrits, qui, 
tous les dix, ont pLe-ptXx, x'^tî- — î’R', Gai. in textn, Chart. — 
SS loYipiEpîapi R'mutatum in isnnspiv* alia manu. 
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^gptrjv, (iSYtffToi- ' ?p ’ pôpEtov > aùxfxoi- ■* uait-a-za 

ôXiY“, * ° TpoirJci; ©EptVttç, SSara oAiya, 

(xsYaîia <j/u-/^Ea (iÉ-/.pt xuvb? ’ iTtXvîSi'acrEM" [is-tà Sè ® xuva, s pi- 

j^piç àpx-coûpou ’» 6Époç ÔEppbv, xaupava “ yisydiXcc, “ xat oôx Ix 

■jtpoffaYWY^C, ■’ àXXo! ?uvE-/,Éa, xat ’* Biata' 6Stop oux êyé- 

VETO’ *® ETTlOt'ai ‘7 ETTVEUOaV’ ‘“rEpt '» (XpXTOÜpOV, *° 6spaTa 

VOTIO ” ” tOTJpEpiYlÇ. 

8. ’Ev TÎi xaTaoTotcTEi TauTT], xatèt jj^EiptSiva pàv -^piavTO 

irapairX'ïiYtat, ’’ xa\ ttoXXoïsiv lYiyvowio, xat tiveî aÔTEiov 

lOvrioxov Stà Taj^ÉtdV xat yècp aXXw? to voû(rr,pa êmSri(xov 

Ta S’ aXXa SieteXeov avocot. Ilptdi Sà Toü ^poç ^p^ovTo 

xaüoot, xat *7 StETÉXEOV [i^xpi? tOYipEpir]? Stà tg ÔÉpoç. "Ooot ptÈv 

• Èap AR', Gai. in textn, Chart. - iap gloss. FG. — ’ Poptov A. ^ 
^ ^vppjnrsç gloss. F. —■ ♦ ôScmx, R' matât, alîa mann in ûopa-a. - ûetcÎ 
gloss. FG. — ® '!''JXP“ Lind. — ® œept..... t^yja om. F. — 7 èisXy!- 
otaoev G. - sitXnotaos A. - xXuataoav R'. - èxX. om. vulg. — * xûva 
ADHK, Gai. in textu, Chart., Lind., Freind. - wjva vnîg. — 9 ps^pi 
AC. — SÉpso; A. - Ssppôv Sepoî D. — “ xoXXà R' mntat. alia manu 
in pEYttXa. — ” xat ACR', Gai. in textu. Chart., Merc. in marg. - 
xat om. vulg. — ■* postàXJ.à addit xat C. — •< ÇuvsxÉa C. - mvsxsa 
vnlg. - (Tjvsxsa cum gloss, ouvexü FG. — Focs dit dans ses notes: 
pdpEta pro ptata in codice uno regio perretusto manuscripto reperi. 
Quæ lectio Galeni esse videtur; scribit enim in Comm. E’Çoiçvns yc/i- 
o6at œiiot xaupara pEYoXa xaî popEta. Ce manuscrit cité par Foes ne se 
retronre pas parmi nos dix. —> sTÉotot I. - ôvEpot SrAovoTt gloss. FG. 
— *7 sxE'xvEuoav R', Gai. in textn, Chart. — post xspt addunt Si 
R', Gai. in textn, Chart.; S’ Lind. - Dans quelques manuscrits, xspt 
àpxTcûpcv se rapporte à ce qui précède ; dans quelques éditions, ces mots 
sont placés entre deux points ; de sorte qu’on ne sait s’ils se rapportent 
à ce qui précède on à ce qui suit. Arctnrns se levant douze jours en¬ 
viron avant l’équinoxe d’automne, il faut sans doute mettre le point 
avant xEpî. — '9 âpxToupou Gai. in textu. — x»ûp.aTa R' mut. alia 
manu in ûoaaTa. — ’’ fEs'xP‘ ACR', Gai. in textu, Chart. ■— ion 
pEpîaç AFGIK. - post îo. addunt rpo; Gai. in textu, Chart. - Celte 
addition est fautive ; il s’agH de l’équinoxe d’automne, et non de celui 
du printemps. — ante cy addit I in tit. xaTâcrasi; TpiTU. — 
** ante tîî addunt R', Gai. in textu. — ** xp^axo (A mutatnm alia 
manu in xpÇavTo) DFGIK. — xoLpaxXx^tai (F ex emend. alia manu) 
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nord ; sécheresses ; petites pluies ; froids. Vere le solstice 

d’été, quelques petites pluies, et température très fraîclie, 

jusque vers l’approche de la Canicule. Après la Canicule, jus¬ 

qu au lever d’Arcturus, été chaud, chaleurs fortes, non par 

intervalles, mais continues et intenses. 11 n’y eut point 

d’eau. Les vents étésiens soufilèrent. Vers le lever d’Arc¬ 

turus, pluies avec le vent du midi jusqu’à l’équinoxe. 

8. Dans cette constitution, des paraJysies commencèrent 

à régner pendant l’hiver ; elles frappèrent beaucoup d’indi¬ 

vidus, et quelques-uns y succombèrent rapidement; c’est 

que, dans le fait, la maladie était épidémique. Du reste la 

santé publique fut bonne. Dès le début du printemps, les 

causus commencèrent, et ils régnèrent pendant l’été jusqu’à l’é¬ 

quinoxe d’automne.Parmi ceux qui en furent attaqués pendant 

G. - TrapareXiqtttt (sic) A. - wapaiïXjrrsù J. - wirpairXrrpcu R' mnutam 
alla mann in irapaTrXii^at. — *7 ÿj pro xtù R' cnm xat restit. alia 
manu. — ** èp-jyovro R', Gai. Chart. - tpv. vnlg. - Ifsvoyro Lind. — 
»s aÙTÛv R', Gai. in textn, Cbarl. — Siarasxim ACDFGHIJ. — 

ôXXta; ACDFGHIJK, Aid.- ôXtç vnlg. — eEXXtçR'.- eÉXetFreind.-dXXci: 
Gai. in cit., t. S, p. 3X6,1. 25. — vcoxpia ACR', Gai. in textn,Qiart. 
— R’, Chart., Gai. in textn, et in cit. ib. - « Ce mot. 
dit Galien dans cette citation, est écrit dans qnelqnes exemplaires STee 
quatre syllabes, la £n éunt formée de (t, o et v ; dans qnelqnes antres 
il est écrit avec cinq syllabes, la fin de ce mot étant alors (x, t, et la 
dernière syllabe restant o, v. » rÉ-jpoarrtu Si tcûto Tc3vc(ia tô tnt^ripucv t» 
Ttot (ièv TÛv àvnfpâtpcnv 5ià S ouXXa^üv, tcç TtXtuTxc è* TtS pi, xù c, 
xsù V ouvsjTWaîoî" év Ttot Si Sià e. Six tc tcû j», xat i, xiirura xo#’ It«- 
pav caXXo^xv riv TeXsurriv tcû o xal v. — ** S’ DFGHIJKR'. - Si AC. 
- t’ pro S’ vnlg. - TÔXXa pro ri S" £XXa Lind. — ôvcuoci C. — 
3® sapcç gloss. FG. — ’7 Sts-réXouv gloss. FG. — *• obr’ t<nipuptr.C îià 
TÔ Bî'po; Cod. Germanicus ap. Foes. - f«ixP‘î t<niji£ptr.ç Sii tô #tpo; 
unus Cod. Reg. ap. Fœs. - ài:’ tar.uepir,; o^t irpôj tô fa'poî R', Gai. 
in textn, Chart. - (isxpi; AC) toxuxptiri; xat wpôt tô #tpcî vnlg. - 
« Cette phrase, dit Galien, n’est pas écrite de la même manière dans 
tous les exemplaires. Pour moi, j’ai suivi la meilleure leçon, du moins 
en raison de la phrase suivante, qui montre que les causus se produi¬ 
sirent durant tout l’été, et que pendant tout ce temps ils furent modérés 
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C’est ce qui m’a déterminé pour la leçon que j’ai adoptée, entre celles 
que j’ayais sous les yeux. 

■ Ëapo; gloss. F. — = ôépoç CDFGIJ. — ôtpo'jç R' mntatum alia 
manu in ôs'pEo;. — * àpÇâfisvGi AC (F ex emendatione alia manu) GJK, 
Aid. - àpxcp.sv(/U R', Gai. in textn, Chart. - àpÇâu.sva (D cum ou snpra 
“) IJ. — * soseîv R', Gai. in textu, Chart. - vootlv gloss. FG. — 
* post ÿi addit x.a\ A. - Si om. R', Gai. in textu. — « uSarav R' mn- 
tatnm alia manu in {i(ju,âT«v. - Octôs gloss. F. — 1 -jtvouivav AJR', 
Gai. in textu, Chart. —■ • â-icâXXo'cro R', Gai. in textn, Chart. — 
STMvxaûffov rà ■KaHu.a.za. R', Gai. in textu, Chart. — "> addit 
ante twv A. — ” ^ai|<aXÉ<aç A. - R' mntatum alia manu in 
SaiptXeu;. - gïXcuoÎcoç gloss F. — Ssptvtv pro èx pwôv CFGHIJK. - 
Stà pro ix R', Gai. in textn, Chart. — ottaoppoToat (D cum atiiop- 
ptt-][nottt alia manu in marg.) FGHIK. - alpicppofst J. - •cacppet^sav 
R', Gai. in textu, Chart. - ■çacppâ-pr.os Freind. - post «tu., addit C 
U7Î0 xûva ouvs'gi]. — '4 StctTEÛTou FHIK. - addunt xat ante Sik R', 
G-al, in textu, Chart. — toutsou C. - toutou vulg. - tcüto Gai. in 
textu, Chart. — >« addit «ai ante [loXiot» C. — ■? aluo^pa-rnusiev R', 
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le printemps et au commencement de l’été, la plupart écliap- 

pèrent, il n y eut que peu de morts. Mais, l’automne et les 

pluies une fois arrivées, ces fièvres devinrent d2mgereuses et 

enlevèrent im plus grand nombre de malades. Telle était 

1 affection des malades dans les causus, que ceux à qui il 

survenait une épistaxis heureuse et abondante, étaient sur¬ 

tout sauvés par ce phénomène ; durant cette constitution, je 

n en connais aucun qm ait succombé après une bonne hé¬ 

morrhagie de cette espèce; car Philiscus, Epaminon et Silénus 

n’eurent qu’ime petite épisttixis le quatrième et le cinquième 

jours, Us moururent. La plupart des malades furent pris de 

frissons à l’approclie de la crise, surtout ceux qui n’avaient 

point eu d’hémorrhagie ; ceux-ci eurent le frisson aussi et puis 

de la sueur. Quelques-uns furent pris d’ictère le sixième jour, 

mais ils fiirent soulagés, soit par la voie des urines, soit par un 

Gai. in textn, Chart. - at^oppœynaeie J. - aîu.oppafÉffoit'» vnlg. - 
aiftoppayiîOEi C. - atjxoppaYÎisai (A mntatum in rpLeppecTpcot) H. — 

Èv om. (DH restit. alia mann) rêiJK. — •» aâni R' mntatam alla 
manu in Taim. — »» addnnt èv ante 4>. R', Gai. in textn, Chart. — 
•• è-apLSÎvovi J. - èMfitvovTt Gai. in textn , Chart. - lirxpuycvi A. - 
Ènopuvb) D mntatnm alia mann in c^opiîwivt. - tmt^xtvsvt R' mntatnm 
alia mann in sirajiivovn. — •* oiXiivû A UK, Freind. - eiXity» Tulg. - 
dtâ-jvB R' mntatnm alia manu in arXhta (sic). - otXr»» F. — *• txTotp- 
Totoiat R' mntatnm alia mann in TtTapvaiw. — xat irtu.îrr. om. R' 
restit. alia mann in marg. — ûnà C. — tero^c JR', Gai. in textn, 
Chart. - ««TToÇty vnlg. - ha^vi C. — xal om. AC (D restit. alia 
mann) FGHIK. — *• à-éia.n't J. — •» voooinTs»» R', Gai. in textn, 
Chart. - vooxfiixTwv DFGIJK. — ^ im pro rtpl C. — ” tvippt-rony A. 
- àpt-jcuv R'. - êppifcuv Gai. in textn, Chart. - impi-jtci» C. — •’ cfeiv 
C. — ” otjieppsrjiai R', Gai. in textn, Mere. in marg., Chart., 
Freind. - ttt)i.oppa-p;<r« C. - atjxcppa-pr'eœuv DFGHIJE. - aioeppccjr- 
cttev alter vetns codex, nnnsque e recentioribns ap. Foes. - oîuop^- 
■poai vnlg. - alu.oppa^ffou t-jï'vfro Lind. — iictp^ycuv Tolg. - icipi- 
■jouv C (R' mntatnm alia manu in iirappt-jouv). — S’ot oùtcI pro ît 
xal oÎtciR', Gai. in textn, Chart. — ’®xoi om. D. — *1 iîiÿpotw AR', 
Gai. in textn, Chart. — ’• Si A. — ixTatp» A mntatnm alia mann 
in ûtTtpoi. — ixToioiotv CDFGHUKR', Gai. in Uxtu, Chart., Freind. 
- îXTxîoiet vnlg. - ixTx'.oiç A. 

41. 
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TOioidSV , aXkh. ” TOuTotoiv * ^ xaTot xusTtv xaSapcti;, * î| 4 xot- 

Xiïj IxTapayôstffa ' b)0^r,5EV, ' ^ Sa'^tXïiç 7 a!fAoppaY'ri- oiov 

* 'Hpax)i£iSr,(;, ti xavexEtTo Tiapoc » ’AptCToxuSsf xaiToi 

” TO’JVEM xai EX ^tvwv ” f,(iop^aYifi(rE, xat fi “ xot^iT) IxsTa- 

paj^ÔT), xat ■’ và xa-rà xuirrtv IxaôilpaTo, IxpiÔT) ‘7 Eixoïrraîoi;- 

i8 oûjç^ '9 oTov 6 *° $avaYop£(j> oixÉt/iç, t|> oùSÈv Toutstov 

lyEVETO, ’’ àusOavEv. Aîpiop^aYiat SI 10151 =4 iiXEicrrotat, ptâ- 

Xtora Se piEipaxiotot, xa'i ^6 (xx[Aâi;ou5iv xat êOvriaxov nXEtoioi 

»7 toioute'ojv, '•9 oTot fiï) '“9 aifAop^aY^sai êysvsTO- xpscêu- 

lÉpoiot 9* Ssii ÎXTEpoui;,^ xotXtai 9» Tapaj^toSsE;, oTov Btwvt, 

t5 itapèc 99 StXTjvov xttTaxEifJLEVtp" è'K£Sr,txr,aav 9* Sk xai Suoev- 

lEptai xaià ÔÉpoç' 95 xat Ttoi 9® iSv 9? SiavoOTiOavTtüv, 9* otai 

xat otptop^aYtat 99 I^evovio, Iç SuasviEptcoSEa *' èzsXsûnricrev 

otov *9 .roü ’EpaitûVOî iS TtaiSi, ** xat Mû)iiw, iroX- 

^îji; aî(Jtop^aYi71« ^7 YEvoptEVTjç, Iç SuoEVispitoSEa xaTSOTTi" 

' Tcûtoi; AR', Gàl. in textu. - ToÛTCtst D. — * ü D. - lô vnlg. — 
9 x pro S CFIJK. — 8 xoiXtn; ÈXTapaxBeton; R', Gai. in textn. — 
* àçsXniosv D, Cbart., Lind., Freind. - diœsXEt A. - àçsXxaot C. - 
àç£>.x<7aiEv Tulg. - àçsXEta R' mntatum alla manu in àçeXèioeev (sic). 
- ùçsXsîtrsey (sic) Gai. in textn. — ® x pro ïi C. — 7 atptcppaYta C, 
Gai. in textu. — * ^paxXetSn A. — 9 ApiOTOxûSsi CJ. - ÀpioroxûS^p 
Yulg. - râ xûSst A. - àfioToxXstSiî R', Gai. in textn, Chart. — "> xaÎTt 
J.— “ ToiouTs» C. -toCto Tulg.- ToÙTO FGHI.— ” xjtopfoéYviosA, Gai., 
Chart., Freind. - x[i.oppaY»l<sev C. - aîfsoppotYTias Tulg. — ^9 xciXta 
R', Gai. in textn, Chart. — éTapd^ftn C. — '9 rà om. ACHIKR', 
Gai. in textn. — "9 exxptOvi R' mntatum alia mann in Èxpîôni. — 
•7 addunt Sè ante eut. R', Gai, in textn, Chart., Lind. — '* où/J AFG 
HI.— *9 otav R'. - otav (sic) Gai. in textu.- cEàv (sic) Chart.— »» cpa- 
vayofdo A. - tpmayopsai (R' mntalum in fmayd^ea), Gai. in textn, 
Chart. — *■ TouTuv ACR', Gai. in textn. - tgû™ Chart. — 9’ addit 
xa'i ante àmôoMey Lind. — ’9 xfcoppâYst A. - atfioppixYts FGHIJK, 
Freind. - xiMpfâyu C. - aiftoppecYte D cum lai supra se alia mann. - 
m[i.oppeéYEEî (sic) Aid. — tiXeiotoioiv C. - ■reXsiorci (sic) Aid. -- 
*9 post Sè addnntTcîin R', Gai, in textn, Chart. - pt.eipaxîciatv C. — 
9® àxji,!tîou<itv C. - àxptâîoum vulg. — ’7 toûtuv AR', Gai. in textu, 
Chart. — »8 015 R' mntatum alia mann in ctoi. — ’9 aîpLcppaYÛoai A 
mutatnm in iÉ(i.oppâYT,oev. - at(i.oppâYÊt R', Gai. in textu, Chart., Freind. 
— 90 éYÉvîTo om. AC, Gai. in textn, Chart., Freind. — 9. J- R', Gai. 
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dérangement de ventre, soit par une hémorrhagie abon¬ 

dante; c’est ce qu’on vit chez Héraclide, couché dans le logis 

d Aristocyde ; ce malade eut à la fois une hémorrhagie par 

les narines, des évacuations alvines et un flux d’urine; la ma¬ 

ladie se jugea le vingtième jour. Il n’en fut pas de même chez 

le serviteur de Phanagoras, qui ne présenta aucun de ces 

phénomènes et qui mourut. Les hémorrhagies, qui furent 

très communes, le furent surtout parmi les jeunes gens et 

les adultes, et ce fut principalement à cet âge que ceux qui 

n’en eurent pas succombèrent; les personnes plus âgées 

étaient affectées d’ictères, ou de dérangements de ventre, 

comme Bien qui était couché chez Silène. Les dysenteries ré¬ 

gnèrent aussi pendant l’été, et quelques-uns des malades 

même qui eurent des hémorrhagies, finirent par être atteints 

d’accidents dysentériques; c’est ce qui arriva à l’esclave 

d’Eraton et à Myllus ; après une hémorrhagie abondante, la 

fièvre aboutit à une affection dysentérique , et ik guérûent. 

Ainsi chez beaucoup surabondait cette humeur productive des 

hémorrhagies; car des malades qui n’eurent point d’hémor- 

in textD. — post rop. addit rnlg. ^ ^unvTtptuâcec. - x Sva. ont. 
ÂC. - Ces mots, omis par deax bons manuscrits, m’ont para deroir 
être snpprimés, car ils forment donble emploi avec ce qui est dit immé- 
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' «pts^tvovro. ’ IIoXXoïci ,aèv ouv ^ fxàXtora * 6 '/yu-oç 

* oStoî ‘ lîreTro'ÀscTEV • litEt xaî ’ oTdi itEpt xptviv * oi)^ 

9 ■^[i.op^ayy,<rev , âXXèt itapà và Sva liravatrravTK ■^yaviCTÔi;, 

•“ TOUTwv SÈ <5<pavi<î6ÉvTMv Ttapà Tov xevEwva ,8apoç vov (?piSTS- 

pov, xal ” Eç axpov taj^iov, “ aXYlip!.aToç ” (LEvà xpwtv yEvopLEvou, 

xal o3pü)v XetctSv '* StE|tôvTtov, oclaoppaYssiv afiixpi '® ■^p- 

^aTO XEpl TEvàpTTiv xa't EÎxovTïlv, xa\ lyEVOvro Iç '* aîfwpp^a- 

yiry '9 (XTroffTasieç' ^vTttpSvrt vw KpiToêouXou •* IxETcauaaxo, 

xal IxpiSi) ” teXe'io; Ttepl teffaapaxoanîv. TuvaixE? Sï Ivoffr)- 

aav fiÈv ’* icouXXat, IXaasouç Se ^ avSpEç, xal eôvïiüxov 

*9 ^«(XOU<‘ 90 ISuUTOXEOV 8È 9> TcXEtOTat, Xal 9» (EExà Tol(Ç xÔxOU« 

99 ETtEVooEOv, xal É9vi](jxov aôxat pi.(xÀiffTa, oTov 94 TEXsêôXou 6u- 

YoTTjp 95 aTTESavEv IxToir) ix ’s TOxou. T^at [eèv oôv *7 TrXEtaTTiaiv 

Iv *9 xoîfft 99 mipETOïdi YuvatXEta SirscpaivETO, 4i xal nopOÉ- 

‘ Addit xaî ante mpipj. R'. — » mXloTc valg. - mXù A (D cnm ttoX- 
Xstt aüa manu). - ttoX&ç CHR', Gai. in textu, Chart., Freind. - reoXXcl 
FI. — * ante p.âX. addnnt xal R', Gai. in textu, Chart. — 4 cZzcf i 
X'Jp-ô; A. — 5 Rf jnntatnm alia manu in outoî. — ® tTrEpusTo 
iirüXSev gloss. FG. — 7 ototv C. — * oùxCDJKR', Gai. in testa, Chart. 
- cix’ AFGHI. - eux Tulg. — 9 atu.cpfâ-;pr,(rEv J. — “> oxjtte! xà xaxà 
âcGoxei^av (sic) A in marg. - Dans R', toû-<ùv.... iaxiov est placé après 
istizoXccaty ; une antre main l’a effacé et l’a récrit en marge en le re¬ 
portant à la Téritahle place_” i« om. ACDFGHIJKR', Aid. - Et? Gai. 
in textu, Chart.—'o oX-pr.jiÔTMs Sà ft. xp. fevofiévo-'v R', Gai. in texto,Chart., 
Freind., Lind. — ‘9 ante [leTà addit Ss yulg. -Sè om. AC (D restit. alia 
mann) FGHIIK, Aid. - St me paraît gêner la constrnetion, d’aillenrs très 
embarrassée.— ’* SitÇeXôdvTMv gloss. FG. — ‘9 (lucpov Gai. in cit., t. S, 
p. 458. — '6 -ÜpÇaTO TT. T. X. a. xaî è^évovro A, Gai. in cit. ibid. - 
^fÇavTo mpt (Ss additnm alia manu) t. x. e. xal È-^ivovro R'. - rp^avro* 
cepl Si tixeoTTiv Ti-rcépTUiv t-js'vovTo vnlg. - âpÇavro' irspl St TEToep-mv xal 
EÎxooriv tTftvovTo Gai. in textn, Chart. - ^p^avro- uEpî St dxocrxv rt- 
TCÉpT«v ÈfEvovTo Xal C. - La leçon de A est préférable; il est probable que 
Hippocrate a fixé le jonr où les malades commencèrent à avoir des 
hémorrhagies ; et c’est ce qni est fait d’nne manière pins précise 
dans A. — *7 ti; AR', Gai. in textu, et in cH. ibid., Chart. — 
■9 oiftoppo'YÎav R', Gai. in textu, Chart. — *9 (fcrooToéosi; R', Gai. 
in textu. - à7to<rrâoT,tî C. - ànoarixatai Chart. - ante àicoor. addit 
al Gai. in cit. ibid. — o» t» om. AC (R' restit. alia manu). Gai. in 
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rhagie vers la crise, mais chez qui des tumeurs, formées au¬ 

près des oreilles, disparurent subitement, et qui, après la dis¬ 

parition de ces tumeurs, ressentirent une pesanteur dans le 

flanc gauche et au sommet de la hanche, ces malades, dis-je, 

ayant éprouvé des douleurs après la crise et rendu des 

urines ténues, commencèrent à avoir quelques petites hé¬ 

morrhagies vers le vingt-quatrième jour, et les dépôts s’en 

allèrent en hémorrhagies; chez Antiphon, fils deCritobule, 

cela produisit un amendement, et la crise fut complète vers 

le" quarantième jour. Il y eut beaucoup de femmes malades, 

mais moins que d’hommes ; il en mourut aussi moins ; la 

plupart eurent des accouchements laborieux et furent ma¬ 

lades après leurs couches ; ce furent surtout celles-là qui mou¬ 

rurent, telle que la fille de Télébolus, qui succomba le 

sixième jour après l’accouchement. Chez la plupart, durant 

les fièvres, les règles se montrèrent, et chez beaucoup de 

jeunes filles la menstruation parut alors pour la première 

fois. Quelques femmes même eurent à la fois une épistaxis 

cit. ibid. — xpiTcpc'jXta R', Gai. io texto, et in cit. ibid., Cbart. 
—àmirculsaTO ACR', Gai. in textn, Cbart., et Foes ed. Cbonet. 
- posl in. addit Si Lind. - àitexçtftri xa'i ènaâfro reXtita; pro in. xal 
Ixp. TsX. Gai. in dt. ibid. — ” TtXtîac K. — ** to(1 A. - Ttaoa 
psaorra CDFGHIJ. - ja K. - Tfrv Jt Gai. in cit. ibid. — *• «ouXXai 
Cod. Barocc. ap. Freind. -roXXat vnlg. - nccuncXXot Gai.in cit., t. S, p. 
S75, 1.16. — ante ÈX. addit cm R' oblit. alia manu. - iXâ-mytt gloss. 
FG._’î S’R' , Gai. in teitn, Cbart. — »• ci pro n CDFGHIJK, Cod. 
Barocc. ap. Freind. — xaaoi ACH (R' mutatnm alia mann in t.o- 
oooç), Gai. in cit., t. 5, p. S7Î. - iXehzcvti gloss. FG. — iSjori- 
xtov.... èT» cïSa om. R' restit. alia mann in marg. - iSoffrôtouv gloss. 
FG. — ante nX. addit al A. — xarà pro luri Und. — >• Ini 
TOUT® gloss. FG. — TtXtPeôXoo CDFGHIJR', Aid., Frob., Merc. 
in tenu, Lind., Freind. - TtXs'Pou K. - reXta^cùXcj Cbart. - addit r, 
ante eu^œrr.p A. — ante àniS. addit ü Lind. — ante tûtou ad- 
dunt tx ACDFGHIJKR', Aid., Merc. in marg., Gai. in textn, Cbart., 
Freind. - àc om. vnlg. — œXsiorr.m A. - sXttoTOtotv J. — “ Tctot 
ACDFHIJKR', Gai. in textn, Cbart., Lind., Freind. - Txmi xnlg. 
^9 ADFHIJKR', Gai. in texto, Cbart., Lind., Freind. - 
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VOKTt IToXX^fft TÔT£ ITJiStOV èfS^ltW £(7T1 > S* » 5t£ Xa'l EX ^IvSv, 

xal là Y’JvaiXEÏa ’ aux^civ lirstpatvETo ’ oTov -cr, < Aaïôap- 

(7É(l)i; ’ ÔUYŒTpl ICapÔEVM ® iTOçàvYÎ TOTS TTpWTOV , Xa'l Ix flVWV 

5 Xaüpov ® sp^uil' * oij5£[4t7]v oiSa aTOÔavoïïdav, -^ai tou- 

TEIrtV Tt Xa^Sç YSVOW ” 'Jet SÈ |uV£XÛpT]5£V Iv Y^tl^pt Èj^OU- 

cTiai '* voij^aat, itaaat (XTrEcpOsipav, âç xal syî^ oTSa. OOpa Ss 

‘’toîoi'® itXEi'oTOiaiv, ‘7 Euj^poa (lÈv, XETtri Sky xa'i ‘9 ôtio- 

(jTctaiaç oXi^aç Ij^ovra' xoiXtai Sà Tapaj^toâEEç Toîcrt teXeicttoici, 

’* Siaj^iapiîjjiaat XETrrQÏdt xai “* ydkuiSsaw TtoXXoîot os, 

Twv aXXwv x£xpip;iviüv, Iç SuaEVTspiaç ’7 iTeXsuTa, 

oîov 2evoçav£t xal Kpixta. Oâpa SÈ uSa-rioSsa TroXXà, xa- 

Oapà, ” xal XEircà, xal piETà xpwtv, xal &TO(rTa(îioç xa- 

Xîii; *® xaXSî XExpipiEV&iv, ’7 àva- 

CTfETOtotv vnlg. —• èîieoaîvovTo I>. — ante xal addit vnlg. farer. 
St (S’ A, Chart.) fatv (oî; gloss. G) (oîaiv Gai. in textu, Chart.) ix 
pivôv (aifioppâ-pioev ix ptv&s A) (aîfjioppâ-piias DK) (■Ku-oppâ-pnsE HJ, 
Lind., Freind.) ^p-oppecYnasv. - Ce membre de phrase, qui se trouve 
dans tons nos manuscrits, manque dans un manuscrit que Foes appelle 
dans ses notes Codex Germanicm manu scriptus; il manque aussi 
dans la version de Calvns, de sorte que ce traducteur ne l’a pas lu dans 
les manuscrits italiens sur lesquels il a fait son travail. Ces autorités 
m’ont paru suffire pour condamner un membre de phrase que le sens et 
le contexte repoussent également. - xal. sirsçaîvsTo om. C. 

' As D. — ’pot pro OTE vulg. - otoi FIJKR’. - oiotv Gai. in textu, 
Chart. - ÔTS A. — ^ tüotv aÙTÜotv A. - tkùv sine aÙTŸotv vulg. - t^oiv 
sine aéi^oiv J. — * SaïSaposta? DQ'. - ^aïdeeposo; A. - S'atÔapos'taç K 
R’. — ® 6>JYa<rTpl K. — ® èitsœaîssTo sine to'ts R', Gai. in textu. - 
to'ts ràsoaivETo Chart. ■— 7 Xol^pov DH, Chart. - oçoSpàv gloss. FG. 
— 9 fppsuoe F. —9 oùSeuiasp A.-oùS's p.t»iv HIR', Gai. in textu. -oùSs p-tuv 
cum gloss. ToÛTuv p.£av F.— aidtvot gloss. F.- ai? gloss. G. - toûtiov 
vulg. — ■ ‘ ttîç gloss. FG. — luvexipnosv C, Lind. - ouvsxûpnosv H ; le 
Il a été gratté, de sorte qu’il reste auvsxaposv en marge une antre main 
a écrit ouvExopyios, et entre ligne •ëroi imxs. - ouvexoposv D. - otvexiI- 
pnoEv vulg. - ouvsxnpaooEv FGI. - ouvExopnos J mntatum in ouvsxûpïiasv. 
— '9 ixp\i<n FGHIJB^ - èxoûooi? D. - typitniet') èv y®®i?1 G. — 
’♦ vooTioaffat A. - vooEÎTai C. — toïç R', Gai. in textu. — '® itTiEt- 
oTcioiv ACHR', Gai. in texte, Chart., Lind., Freind. - itXs£crrci<r. vulg. 
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et leurs menstrues ; c’est ainsi que la fille de Daïtharsée fut 

réglée pour la première fois et eut une hémorrhagie abon¬ 

dante par les narines. Aucune de celles chez qui ces phéno¬ 

mènes se manifestèrent réguhèrement, ne mourut, à ma con¬ 

naissance; mais, autant que je sache, celles qui se trouvèrent 

enceintes avortèrent toutes. Chez la plupart des malades, 

les urines étaient d’une bonne couleur, mais ténues et pré¬ 

sentaient peu de sédiment ; chez la plupart aussi le ventre 

était dérangé, les selles étaient ténues et bilieuses, et plu¬ 

sieurs dont la maladie, du reste, était jugée, finirent par 

être atteints de dysenterie, comme Xénophane et Critias. 

Il y eut beaucoup d’urines aqueuses, limpides et ténues, 

même après la crise, après qu’elles avaient présenté un dépôt 

abondimt, et que la maladie avait eu une crise favorable ; 

j’indiquerai les malades chez qui cela s’observa : Bion qui 

logeait chez Silène, Cratia qui demeurait avec Xénophane, 

l’esclave d’Aréton, la femme de Mnésistrate ; ensuite tous ces 

— '7 eûxpM cnm a sapra «a A. - eux?»*-.— éxovra ora. (D restit. alia 
mann) FGIJK. — ÿè.Siaxapinaast om. H restit. in marg., sine 
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^uvy^coftai oTstv ^'(é*s^o, ‘ Bttovi 8ç xktsxeito * irapi • StXiivbv, 

* Kpotxi^ * ® Tcapi 7 SsvopavEOi;, * ’À.p£xa)VOç iraiS'i , Mvti- 

attjxpdtxou yuvaix^" 9 [/.sxà SI, '• SussvxepitoSEEi; lyÉvovxo o5xoi 

iravxEç" ” ^pa fs Sxt oupr,(jav SSaz&Ssa, «jxeixxeov. IlEpl “ Sè 

lîpxxoïïpov, ivSsxaxaîoiai ** irou^lowiv ‘® âtpivE, xat ‘7 xouxsot- 

(Tiv '* ouÔ’ al xaxk Xôyov ‘9 ôixooxpoipa'i ôirÉovpEçov 

^uav SÈ xtop-axtoSEE; iTEpl “ xov j^povov xoüxov, ttXei&j Se 

■ixaiSîa, xa'i ’’ Iôvtjitxov =4 ^xkjxjk o6xoi itàvxwv. 

9. IlEpt SÈ *® î(ni[ji£pfr|V ’7 xa'i [lÈxP* icÀriïaSoç xat ôto 

j^EipiSva, irapEiixovxo piÈv ’9 ot xaütrof àxotp xat tppEVtxtxoi 

x^Etcxot xrjvtxaijxa iysvovzo, xal EÔvritrxov xouxÉtov ol irXEÏ- 

cxot* èyévovxo os xat xaxà ÔÉpoç ôltyoï. ^7 Totct piÈv 

39 oûv 99 xaiKJwSEfjtv dp}^out£Vot(îtv l7rE(nip.atv£v, otai rà 

ôXsdpia 4* luvEittirxsv aùxixa y^P dp)^ofi.£vot(Jt itupExo; o?l)ç. 

' Bîav FGHIJKR', Aid., Gai. in teitu. - Btûvtoî A pro Btuvi ôî. 
— Ptavt. Y’-'^otixt om. R' restit. alia mann. — “ wtpi GR'. — ’ 55. 
Xïivôv R'. — * xpaxtaîxTi (sic) pro Kp. tç A. — * xm pro xf DQ.', Lind. 
— * ■rcapaÇevoçâvou; HI. ■— 7 Esvoçsévec; A. - Sevoçschooç vnig. — 
9 ÂpatTüvo; A. — 9 fjLSTOtSs (sic) G. - [lExetSn D ; il y a nn point après 
jAETctSn, et ce mot porte, au-dessus, un trait qui indique que le copiste l’a 
regardé comme un nom propre. — "> post Sè addit xoôixœ vulg. - rauxa 
om. ACDFGHIJK, Aid. - Le sens est le même avec on sans xauxa, 
qne j’ai snpprimé d’après rautorilé de tous les manuscrits, moins un. 
— " SuuEvxEfttâSEtç R', Gai. in textu, Chart. — ^pa sine ys A. - 
fl pâ ys FG, Freind. - Àpâ ys Aid., Merc. in textu, Frob. - cupa pro 
flpâ yt R' , Gai. in textu, Merc. in marg. - Àpâ ys oupa Chart. — 
■9 S’ R', Gai. in textu, Chart. — svSexaxatcKr.v AC. — sySsxaréoio’. 
H. — '9 mXkoTait ACDFHIJK, Lind. - ssoùsï; R', Gai. in textu, 
Chart. — ■* ÊiîxptvE R' emendatum alia manu. - Èxptvcxo Lind. — 
'7 ToÛTOtotv A (R' mutatum alia manu in xouxsotiiiv). — '9 oà^ pro o36’ 
Lind. - oi pro cû6’ al R', Gai. in textu, Chart. - Foes dit dans ses 
notes: Codex umis regius reconditissimus hune toUimlocum. longe 
aliter legit ; xepï S, âpx. s. xoXXototv âtp., xotXtat Sè xa.pxfé>Sssi xetot, 
xat xouxÉototv o’j9’ at xaxà Xo'yom Yt^ou-tvot &xc<7xpoœat û-Éoxpstpov. Ce 
manuscrit ne se trouve plus parmi ceux de la Bibliothèqtfe Royale. 
Quant au sens de ce passage obscur, il me paraît être tel que Foes le 
dit, c’est-à-dire qu’il faut faire rapporter »9’ à ’j-E(Txp£!pcv. — ‘9 yu'»- 
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malades furent affectés de dysenteries ; la cause en serait- 

elle dans les urines ténues qu’ils rendirent ? C’est un sujet 

à examiner. Vers le lever d’Arcturns (un peu avant l’équi- 

ooxe d’automne), ü y eut beaucoup de crises le onzième 

jour, et chez ces malades les récidives qu’ou a lieu d’at¬ 

tendre régulièrement, ne survinrent pas ; les malailpc, surtout 

les enfents, étaient dans la somnolence à ce moment, et ce 

furent ceux dont il mourut le moins. 

9. Vers l’équinoxe, jusqu’au coucher des Pléiades et du¬ 

rant 1 hiver, les causus continuèrent ; les phrénitis devinrent 

alors très fréquentes, et la plupart en moururent ; il n’y avait 

eu que quelques phrénitis durant l’été. Dès le début des 

causus, des signes décisifs indiquaient ceux qui devaient 

avoir une terminaison funeste : fièvre violente au commen¬ 

cement même, petits frissons, insomnie, inquiétude, soif, 

nausées, petites sueurs autour du front et des clavicules; 

aucune diaphorèse générale ; beaucoup de divagations, 

craintes et découragement ; grand froid des extrémités, des 

(lEvat AR', Gai. in textn, Chart. - fsvofisvai Tnig. — posl Si ad- 
dnnt xol AR', Gai. in textu, Chart. — *■ xojiaTu^eeç R'. -. xmjx. C 
mntatum alia manu in xo;».. — ” tôv om. Gai. in textu. — f- 
fritoxov R'. — xxisra om. J. - où^ouA; gloss. FG. — »* S' R', Gai. 
in textn, Chart. — i(n;(i6ftav gloss. G. — xal om. R' restit. 
alia mann. — îiXïiïotSos C, Gai. in textn, Chart., Freind. - riXaâSti 
R'. - TCXstâSoçTnlg. — *9 ante ol adduntxai R', Gai. in textn, Chart. — 

post xal addit ot A.— •nrvtxaÜTa irXtïmi ACR', Gai. in textn, Chart. 
—ÈflvovTo R', Gai. in textn, CharL-TouTuv vulg.—’’ clom.R', Gai. in 
textn, Chart. — èféysTo A. — ** addit tô ante ôspoî Gai. in textn. 
— èXt-jot; R' mntat. alia mann in oXtyoï. — wtol Toarni dXttplct'* 
in tit., obliter., et in marg. alia mann xoûouv èXstptoy irfpt R'. - 
ante Toîot addit xal R' obliter. alia mann. — *• cuy om. R' restit. 
alia mann. — *9 xaaowSotow FGI, Aid, — èirsoT.jiÆvey R' emend. 
alia mann. — *■ «otv D. — addit iy ante «ai R' obliter. alia mann. 
— ouvsînirrey (R' mutât, alia mann in |.), Gai. in textu, Chart. - 
l’jtimimy C. - mitt'irTtv A. — *’ ifx’-iûrmmi C. 
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■ lirspSiYEOV opLtxpa • oÎYpuitvoi , “ ^S^jjloveç , ® Suj/toSesç , < idw- 

SeSÇ’ (Jjxtxpà * IçtSpOUV, Tcspi ® piTWTTOV xal 7 xXiitSaç, ® oùSstç 

9 oi’ SXou" TTOuXXà TrapsXsYOV' çoêoi, ” SudôujAiai, oxpsa 

■RTspt'jrtJXpa, TTo'Ssç '* axpot, pi.aXt(7Ta Sà xèt Tisp'i '7 ;i'£tpaç' ot 

7uapo?u(jfi.oi Iv àpTrr,(7i‘ '9 -coïffi Sà TiXEtSTOict TSTapTaioidiv 

” 0? ttÔvoi {/.EYtcToi, xai ’* îSpàç l7r\ ttXsîstov ônoij/uj^po?, 

xai *9 axpsa *7 oux gTt “9 lOspixatvovTO, 9» aXX’ ^tiav tts- 

XtSvà 9* xal ijrtj)^pà‘ 9’ xa'i 9* oùS’ 9* ISi^cov Iti" Iti'i toutoioiv oôpa 

99 [AÉXava, 97 ôKyoc, Itmi- xai’» xoiXiat 99 Itpi'sTavTo' oùS’ 

*' ■^p.op^aYVîffEV Ix ^ivSv 9» oùôgvl, oTdi TaÜTa ^9 ^ufiTri'irrQi, àXXè: 

' Émpp'Y'uv Tulg. ^ ou.. IffspptYouv A, Gai. in textn, CBart. - opt. 
ÈiTspiY™9 C (R' matatam alia mann in fcepptYouv). — “ àSÉp.ovsîR', 
Merc. in marg., Gai. in textn, Chart., Lind., Freind. - àSxu-oveç om. 
Tulg. - Ce mot paraît ayoir existé dans le texte hippocratique; car 
Galien, dans son Commentaire, dit: « Le symptôme de l’insomnie et 
de Vinquiétude, etc. » Tô ÿè tS; àYfuir*îa« xal ô^nacvia; oup.irrmp.a, xtX. 
— 9 Sct|)(âS£[ç Rf. — 4 K, Gai. in textn, Chart., Freind. — 
9 ÈœiS'poüvTe; R', Gai. in textu, Merc. in marg., Chart. — 9 addit 
TÔ ante (ist. Tulg. - tô om. ACR', Gai. in textn. — 7 xXnîÿaç D, Gai. 
in textn. -xXw^açTulg. — * ante oùSeïsaddunt auSt; R', Gai., Chart., 
Merc. in marg: — 9 ÿtoXou ADFKR', Aid., Gai. in textu, Chart. — 

iTcuXXà D. - ToXXà vnlg. — 5uoçxu.i(W FGIK. - S'uoçnp.iat cnm 
6 snpra ç D. - S’uoçmu.tsu cnm 6’j supra qx H. ^ Foes dit dans ses notes : 
nescio quid hic Calvus per obloqid intellexerit. Calvns axait trouxé 
dans ses mannscrits Suoon[i.tat. — ôxpaitt A. - ôxpia (sic) R' mnt. 
in ôxpsa. - ôxpa gloss. F. -ôxpvi gloss. G. — '9 irspt:j(uxpa A. - ôtco- 
<](uxp* xulg. - Ce qui m’a partout décidé à préférer la leçon de A à celle 
du texte xnlgaire, c’est le Commentaire de Galien qui a : a ÿs tûv 
ôocpav ffspîijaiÇiç. — âxpi R' cnm oxpoi alia mann. — '9 (iôXXov A 
R', Gai. in textn, Chart. — ‘9 ante xà addit xal xulg. - xeù om. AR', 
Gai. in textn, Chart. — ’7 xsip»? Gai. in textu, et duo Codd. re- 
centiores ap. Foes in notis. - addit tÔç ante x- J- — ’* èvavrtJiot 
(D cnm P snpra v) (FG cnm gloss. IvavTtaiç) HIJ. - èvavTtoioi CK. — 
’» Toïç R', Gai. in textu, Chart. - toToiv C. — “ wXeiorototv A.— et ir. 
{4. xat om. R' restit. alia manu. — tSpâTsç iSpwTe; (sic) pro îJpwç R'. 
- tÿpÛTSç Gai. in textn, Chart.— *9 IotuXeîotcv CDFJK. — éTrô^uxpot 
R', Gai. in textn, Chart. - u-STpîoç gloss. FG. — *9 ^at addit TOÎvot 
[isy9'9^9‘R' ohlit. alia mann. — ’® oétpaia A mutât, in âxpsa. Voy. p. 45S 
de ce xol., note 17.— »7 eùxsTt D. - càxsV Gai. in textu, Chart. — 
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pieds et surtout des mains. Les redoublements se manifes¬ 

taient les jours pairs; c’était chez la plupart au quatrième 

jour qu’apparaissaient les accidents les plus graves ; la sueur 

devenait généralement un peu froide ; les extrémités ne se 

réchaulËuent plus, mais elles restaient froides et livides; les 

malades n’avaient alors plus de soif; leurs urines devenaient 

noires, rares et ténues ; le ventre se resserrait. Aucun des 

malades qui présentèrent cette réunion de symptômes, n’é¬ 

prouva d’épistaxis abondantes, mais ils ne rendirent que 

quelques gouttes de sang. Chez aucun il n’y eut d’intermis¬ 

sion ni de récidive ; mais ils moururent le sixième jour, bai¬ 

gnés de sueurs. Dans les phrénitb, on n’observa pas tous les 

symptômes qui viennent d’être décrits ; mais la crise survint, 

chez la plupart le onzième jour, le vingtième chez quelques- 

ét’ R'. — àv26spaat«vTO A. - ovaSspaaouvo^-j* R', Gai. in texta, 
Chart. — 9“ àxxà pro aU’ rom ACR', Gai. in textu. — *• piXava 
gloss. FG. —■ àsoijiux?» sine x<ù R', Gai. in textn, Chart. — ,5^^; 
om. ACR', Gai. in textu, Chart. — oùSè K. ■—■ ’’ è^tipiov in èitî tcô- 
Tototv oapa tgûtoi; piXava A. — in èk! Tciraots cSp» piXovx 
R'. - èSt'J'tov èwt TOÛToioiv cupa psXava Gai. in textn, Chart. - 
im TcuTct;- cupa toûtoiç péXava vulg. - t'Ct tcûtoioiv • cîpa Tcûrct; 
piXava CDFGHIJK, Aid., Frob., Merc., Freind. - Ce qni m’a en¬ 
gagé à prendre in, c’est le Commentaire de Galien oit il est dit : ts p.n- 
xsTt ; à faire rapporter èitt TOuTotoiv à cupa, c’est le même commen¬ 
taire où il est dit: oùv oùtcTî (toÎî oupwrôpaot) S’cùx xworo, xat Ta 
oôpa pÉXavoé ts xat Xs^rà xtX. Enfin j’ai supprimé le second tcutci; 
du texte vulgaire sur l’autorité de R'. Van der Linden a changé l’ordre 
de cette phrase ; il a mis : cupa tcutm; ps'Xava, oXi-ja, Xtirrà, xoi xocXiot 
sçioravTO, xat cùÿ’ sStiiiBv sm tcûtciç, où^’ Non-eeulement 
ce changement n’est appuyé par aucun manuscrit, mais encore il est en 
contradiction avec le Commenuire de Galien, dans lequel les dilTérenU 
membres de phrase se suivent dans l’ordre où nous les avons ici. — 
56 iX. pÉX. A. — 67 X. ÔX. R', Gai. in textu, Chart. — »» post xetX. 
addit tcutci; A. — *9 ûoCoTavro R', Gai. in textu. — cùJs X. — 
*■ ^poppâ^xoss AC, Freind. - f,poppâp;oas vulg. — *• pro cù^svt ha- 
bent: cùSs Ttotv FGHUK; cùSs tkji DQ’, Lind. ; cùSt tcîoiv Gai. in 
textu, Chart., Freind. ; cùSsvt cîsts R'muut. alia manu in oùSà Tcîotv. 
_ *3 |up-m:TTSi DJ. - oupistTrrot A. - oup-si-srst R', Gai. in textu, 

Chart. 
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ctAixpà ■ éo-faîev * oùSs ’ i( ôiroffTpo«pV * oôSev't toutÉhiv 

^X6ev , * ixiX sxTaïot « àirÉOvTîCTXOv , ’ iSpwTi. “ Toïst » Sà 

■» çpEviTixoï(jiv ” où luvÉïriTtre piv toc u7roY£Ypap.p,£va oravra- 

" ixptVETO 5È '* TpUT£Ot(7lV, Ôç Irtl TO ItOuXÙ '5 IvOEXaTac- 

oicriv £(JTt S’ oTui xal *9 Elxoffraiotcriv, oToiv £Ù6ùç oùx 15 àp- 

^r,(; ii opsvcTtç vip^aTO or£pt TpiTr,v r, TEtdcpnriv vipipr,v, àXXà {J£- 

Tpl'coç Ixouotv Iv tS ItpWTCp XP°''9> ^SSopTJV Iç ÔluTYlTa 

« Écrra^sv DFGHIJK, Ald.-?Ta?ev C.—» cùS’ AJ, Gai. in textu,Chart. 
- oùSè tel crrpocpî; R' mut. alia manu in oùS’ ùxocrrpocpTîç. — * ec; J. — 
* cùSsv R' mut. alia manu in oùJsvt. -toutcov vulg. — * àXXà xaï pro à. 
É. C. - düJ.’ tel pro à. è. K. - àXX’ te-n: DFGHIJ. — ® êôvïioxcv CDF 
GHIJK. - àiosôvTOcov R' mutât, alia manu in tesôvnnxov. — 7 oùv AD 
R', Gai. in textu, Cbart. - oùv gloss. FG. —* tocç... çpsvcTixoîî gloss. 
G. — 9 Sk om. R' restit. alia mann. — çpevtTtxomv C. - cpfsviTt- 
xoïot Tulg. - ippevTiTtxoïoi A. — ” Ç. p. xal Ta {iiroYSYP^P-ptea où ■rcocvra 
Cod. Germanicus ms. , cujus, ait Foesius in notis, fidem habeo mollis 
nominibus obstrictam. - ctoiv où ouvÉm-Trre (5uv. alia mann) pci-» (xol 
additum alia mann) rà {lor. oreav (aitavra alia manu) R'. - p.. où 
Ta Ù7t. itrâTa Lind., Cbart. - Çuv. p. xat Ta ira. îrccvra Tulg. - ouvsirtîrre 
(Çuvs'morrsv C) p. xal tÔ ùir. irovra AC. - Çuv. p. xol Ta ùte teavra Gai. 
in textu, Cbart. - « Les malades, dit Galien dans son Commentaire, 
atteints de pbrénitis sans causas, ne présentèrent pas les symptômes 
indiqués ; car ceux qui eurent la pbrénitis avec le causas succombèrent 
vers le sixième jour. » Toîç aveu toü xauoaùSsai çpevcnxoTî y‘T'°[“90cî 
Ta etpupsva où auvtesoEV iteel toTç y® ('•®Tà to5 xauouôwat T6fc tt.v 
éxmv ûpipav 0 ôâvaToç èysveto. Ce commentaire oblige à recevoir la né¬ 
gation donnée par le Codex Germanicns de Foes, et par R'; j’ai cm 
que la meilleure place à donner à la négation était celle que R' in¬ 
dique. J’ai de même supprimé xal du texte vulgaire d’après la même au- 

— ‘7 tel om. ACR', Gai. in texte, Cbart. - àrnToirouXù DFGIK. - 
teiTOOTiù J. — *« noXl) AR', Cbart. — '7 èv la, lÿ, x pro hS. i. S' o. 
X. £tx. A. - évSexaTalciotl. - StxaTatoiotv (D cum Iv addito alia manu) H. 
—‘9 oToiv sine xal CR', Gai. in texte. — ‘9 àxoarnaai R' mut. alia 
manu in elxocraloiai. - elxocrraîototv C, Freind. - etxooralotcji vulg. — 
90 oioiv.... pe-Érreaev om. AC (D restit. in marg. alia mann. ) FGHIJK, 
Aid. - oloiv oùx £Ù6Ù£ IÇ ào. ii <op. ino., cxXXà irspl Tp. n tst. épipxv , 
peTf. iy^. Iv T. Itp. x?‘ , 77Sfl T. ip5. £{ 0%. TO VOÙOTipa p£Tte«<J£ 
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uns, et ce furent ceux qui eurent la phrénitis non pas dès le 

début mais seulement vers le troisième on le quatrième jour, 

et chez qui, les accidents ayant été modérés dans le premier 

temps, la fièvre tourna vers le septième jour à l’acuité. Il y 

eut donc une grande quantité de maladies. Parmi les ma¬ 

lades, la mortalité tomba surtout sur les adolescents, les 

jeunes gens, les hommes fidts, sur les individus à peau 

glabre, sur ceux à peau un peu blanche, sur ceux à cheveux 

plats, sur ceux à cheveux noirs, sur ceux à yeux noirs, sur 

ceux qui vivaient à l’abandon et dans l’indolence, sur ceux 

qui avaient la voix grêle, sur ceux qui avaient la voix 

rauque, sur les bègues, sur les personnes d’un caractère sus- 

textn, Chart. ) rSp. itepl rp. ü tet. ifiÉpav (^jxipnv Freind.), àX. u«t. èx- *■* 
ôÇ. t6 vooT.jia u.ETe'reEoai (aETÉitEor* R', Frob., 

Gai. in textn, Chart., [».ete'i:eo8 Freind. ) Tulg. - cîoiv sifl. cùx ÈÇapxTîÉ 
çp. rp. rapl Tp. T, TET. T.lA£'pav, ÔU’ Iv t5 «pWTU Xpo'vW [iETOEMÎ tx<«><«. -ô 
vcutryiu-a St irEpt tt,v eiçà^. jiETs'irEas D. - ctoiv £Ù6. où* ÈÇ ip. i opEvÎTi; 
r,p. ŒEpt'irpciTYjvr.p'pav, âX. (iSTp. ex- èvt. ■77p.x?.,”Epi t. ÉPi'. ttîàÇ.TÔ vd- 
GTijjist (iSTE'iresEv Merc, - Cette phrase, qui manque dans presque tons les 
manuscrits, a été l’objet de quelques tentatiTes de correction de la part de 
Mercnriali et de Van der Linden. Avant de les apprécier, il but rapporter 
le Commentaire de Galien : « A ceux auxquels la phrénitis commença vers 
le troisième ou le quatrième jour, et chez qui elle fut entrecoupée par une 
crise incomplète; mais les malades n’eurent pas l’extrême acuité de la 
phrénitis ; car nous avons déjà vu de pareilles phrénitis. » oTç oè* repî tù» 
«J Ï TeTdpTT.v «uipav xp^otTo, StExdîrr, Jè pÆTaiù, xpîoEai; r,utppd:roa ytvcjxE'- 
vxî" TÔ Sà cçcS'pôî èÇ) Txî «ppesÎTtSo; cùx toxov et veoeôvTE;. La difEcnlté 
me paraît être d’accorder ce commentaire , que j’ai traduit mot-à-mot, 
avec le texte d’Hippocrate. Ce commentaire dit que la phrénitis commença 
vers le troisième on le quatrième jour, et qu’elle fut entrecoupée d’une crise 
incomplète. Or, il n’est pas question de l’intereurrence d’une crise incom¬ 
plète dans le passage hippocratique tel que le donne le texte vulgaire. Mais 
j’ai cru qu’on pourrait retrouverle sens du commentaire de Galien , en ne 
mettant qu’une virgule après EÙcctrratMoiv, au lieu du point que mettent les 
éditions. En effet, la phrase ainsi ponctuée signifie, qu’il y eut des phré¬ 
nitis qui se jugèrent vers le vingtième jour, et que ce furent celles qui, 
n’ayant commencé que vers le troisième ou quatrième jour , eurent de 
l’acuité vers le septième jour.On peut croire qne Galien a regardé cette acuité 
du septième jour comme une crise incomplète, qui renvoya la solution do 
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TO VOU(ni[/.a jJLSTETOdSV. nxîjôoç ‘ liÈv OÔV t5v » VOUffTjfAaTWV 

EYEVETO" EX OS TWV XOfivÔvTtùV dTrEÔVTJSXOV * [iaXiffra (LEipdCXia, 

* VSOl , dxîLdÇoVTEÇ, XeÎOI , ® ÔTroXsUXOJ^pWTEÇ, ® lOuTplJ^EÇ, 7 ptE- 

XavÔTptÿç^Eç, ® pLEXavo'çSaXaol , 9 ot Etx^ “ xai Im to ^aôu- 

ptov pEêlOJXÔTEÇ, t<jj^voa<ovot, vpYD^uspwvoi, TpctuXoi, op- 

YtXof '® xa'i YuvaïxEç itXEÎdTat Ix tcutÉou tou eiSeoç wks- 

6vt,(îxov. ’Ev Se ‘9 xaTaoTaoEt TauTT) lit'i oyipiEttov ptsiXtcra teo- 

sdpiùv SiEOwÇovTO- oTiJi Y^p ^ Stèt ** f tvSv aîpLOp^aY^ffai, 

?) xarà xÛOTtv oOpa itouXXà, xa'i uouXXviv ÔTOSTaoiv xa'i xa- 

mal an vingtième. Ce qui donne quelque appui à cette explication , c'est 
qu’il faut entendre le commentaire même de Galien comme se rapportant 
à la phrase qui précède, ou admettre que le texte y est altéré. En effet la 
phrase commence par un relatif ( et?), lequel n’est pas suivi d’une proposi¬ 
tion principale. Jesupposeque cette proposition principale est dans la phrase 
qu’il a commentée immédiatement auparavant, c’est-à-dire éoti S’cîoi xat 
eixooraioiatv. Cette supposition étant la même que celle que j’ai été forcé 
de faire pour le passage même du texte hippocratique en raison d’une 
construction semhlable , elles m’ont paru se fortifier l’nne l’autre. 

■ Aà pro piv o3v quædam œvTÎYpstça Gai. tempore. - Les uns, dit Ga¬ 
lien, écrivent ■reXüôo; Ss tôv vcanpâT-av s-^vitzo, et alors ils entendent 
que Hippocrate ne veut parler ici que des seules phrénitis, à l’histoire 
desquelles il ajoute quelques détails. Les autres écrivent p.èv cyy 
ÈYÉvsTo Tûv vcOTiiiâ-av, et ils entendent que Hippoerate parle non-seule¬ 
ment des phrénitis, mais, encore de toutes les maladies dont il a fait 
mention dans cette constitution. » Galien se plaint de cette amphibologie j 
et il ajoute que ce n’est pas la seule que présente cette phrase. En effet, 
quand Hippocrate dit que les malades qui succomhérent forent des 
jeunes gens, des hommes dans la force de l’âge, etc., on ne sait si la 
mortalité fut grande parmi eux , parce qu’ils furent de préférence 
atteints de la phrénitis qui, dans cette constitution, était fort dangereuse, 
ou si parmi les sujets atteints de phrénitis, ce forent les individus de 
ces différentes catégories qui moururent en plus grand nombre. — * voa- 
oYipâToiv Lind. - voo. vulg. — ^ poiXtora om. A. — < Dans ACFGHIJ 
KR', Aid., Frqb., Merc., vsot est rapporté à àxpâÇovrs;. — * utvî- 
Xeuy.c)rji<ùTEî Chart. - ûot Xsuxu xP“'‘e; A. - XEUxoxpwTSç CFGHIJK. 
- XEaxcxpceâvTE; DQ', Lind. — ® ixTETttuivaç ÉxcvTeç vpixaî xaî pr) cûXa; 
xat oxoXtà; gloss. FG. — 1 psX. om. R' restit. cum y.a.i. — « psX. 
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ceptible; U mourut aussi beaucoup de femmes qui présen¬ 

taient les mêmes conditions. Sous l’influence de la constitu¬ 

tion atmosphérique dont U est ici question, on observa quatre 

signes particulièrement salutaires : ce furent ou des épistaxis 

fevorables, ou l’évacuation d’urines abondantes et qui of¬ 

frirent un sédiment considérable et de bonue nature, ou un 

flux de matières bilieuses qui survenait à temps, ou l’ap¬ 

parition de phénomènes dysentériques. Chez plusieurs, il ar¬ 

riva que le mal ne fut pas jugé par un seul de ces quatre 

signes, mais la plupart passèrent par toute cette série de 

symptômes, et, quoiqu’ils parussent aller plus mal, cependant 

tous ceux chez qui on les observa échappèrent. Les femmes et 

les jeunes filles présentèrentaussi tous les symptômes qui vien- 

om. J. - ante addit xaî Gai. in textn. — s •nouxü pro ot eixii R', 
Gai. in textn, Chart., Merc. in marg., Lind. — •• r.ouxn pro eùeS 
Freind. — '■ om. J. — PePtoxâTes C. — " ante toxv. addit 
ùtjio'çuvoi ynlg. ; 6i}i<iç6)voi I. - 6i|/dçe)voi om. AC (R' restit. alia mann). 
- Galien, dans son Commentaire, après avoir parlé de oc tùcâ xoc im tô 
pocSupov PePtcoxo'Teç, dit qn’il lui reste à parler des coxvoçûvov, des Tp»- 
Xuçcôvcoy, des rpouXcay et des èpycXcav. Il ne fait donc aucnne mention 
des Cnj/o'çcavoi de notre texte vulgaire. Cela joint an silence de trois ma- 
nnscrits m’a déterminé à rejeter ce mot. — rpinxûçcovoi om. R' res- 
tit. alia manu in marg. - Tpax«çMvoi gloss., Tpax«»y çwvnv 
gloss. FG. — ôpfiXoi om. R' cum ôp-piXoi (sic) in marg. alia manu. 
- op^iiXoi (sic) Gai. in textu. — xat Tp». ACR', Gai. in textn, Chart. 
- -juv. Sè pro xttt pv. vulg. - Galien, dans son Commenuire, répétant 
cette phrase, met aussi xac pv. — toutou AR', Gai. in textn, Chart. 
- TOUTOU gloss. FG. - Galien se plaint encore ici de la constmction qui 
ne permet pas de savoir si èx toutsou toü eîSso? se rapporte i tout ce qui 
précède, ou seulement à la dernière qualification énoncée, c’est^i-dire 
à opTtXot.— EcSouç D (G cum e'Seoc supra lineam).— '» raxhn xar. pro 
TJX. T. A mnUt. in Totu-ni T^ xamcrr. — ” tmcmptîwv F. — >• n» 
om. ACR', Gai. in textu, Chart., Lind., Freind. — post p. addnnl 
xaXÔ« ACR', Merc. in marg.. Gai. in textu, Chart,, Lind. — Éjxep- 

pocpoEv A. - npoop?'^»®’ 
Freind. - atpio^a'poai Merc. in Uxtu. - oipoppapiocu (sic) Lind. —- 

«ouXXà DI. -itoXXà vnlg. — ** wouXw D. - iroXXzv vulg. — •« x*i 

TOM. II. 42 
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X^v ‘ ïyiwta êXôoi, ^ ’ xavà ^ xotXtTiv vapaxtoSsa, ^ ^^oXwSsa, 

* iTCixaipwç, ?i ® SuoevTEpixo'i 7 ® iioXXoïoi 81 s |uv- 

ÉitiicTE j*Ti lip’ ivàç xptvsoÔai Tftiv Sir0Y£Ypapip.svtüv cvipiECtov, 

SKkh. 8û?iévai 8tà Tcâvrtûv “> xotst itXstOTOKJi, xal “ SoxÉeiv 

“ piv ex^tv 8x^''lpO'f^P“Ç' StsotoÇovTû SI iravTEç, oîci vaïïxa |uv- 

epitiiTTOt. “ Tuvatll SI xa'i Ttapôlvoiai luvÉïrwrts piv xa'i 

zk ÔTOYEYpappÉva Sïîpeta itdcvxa* f<rt SI ^ ‘9 xoutIwv xt xa- 

lb)i •(évoizo, ^ xà Yuvatxêïa ” SatptXÉwç lixKpavsir,, Stic xouxÉmv 

IfftoÇovxo, xa't IxptvE, xcù oùSEpirjV olSa àixoXopivvjv, ^ot xou- 

xÉtüv XI xocXcôç Y^voixo- ^iXcovo; y^P OuYaxpt Ix ftvSv 

Xaüpov *7 Ip^ûxi» lêSopatTj SI =9 loüffa ISEtirr/idEv àxatpoxÉ- 

pci)?, aTxsOavEv. ” OTo-tv Iv irupexoïffiv ** o^éai, pô^ov 

SI xau<«oS£(jiv, àlxoudi Saxpua *7 ixapopfst, xouxoïoiv 

’9 àiro ftvüv *° affioppayiriv TtpcKjSsx^dôat, r|V xot xaXXa p^) oXe- 

dpttdi; lx<«)<jtv liTEi xotdi Y^ «pXauptûç êy^ouaiVj oùx 

' Éxevra <m. (D restit. alia manu) FGIJK. — * xaxoxotXrav F. — 
9 xotXîav gloss. F. — * xo>.«iSs<nv ACDFGHDK, Aid.,— * ÈOTxatpaç 
om. R' restit. alia manu. — ® Sussyrejuxà Lind., Freind. — 7 ysvcivto 
(R' mutât, alia manu in •jsmîaTc), Gai. in textn, Cbart. — * woXXoTç 
R', Gai. in textn, Chart. — 9 <juvsottcx6 A (Rt mutât, alia manu in ?.). 
— Çuvs'itwrrsK C. - ùç’ pro Iç’ R', Gai. in textn, Chart.—■ xotç itXetoxoïî 
gloss. G. - itXetoTototv C. — ” SoxÉei CD. - Soxsï R' mutât, alia manu in 
Soxéttv.-vop'Xetv gloss, G.—■’xpTvR'mutat.aliamannin piv. — "’oupin'- 
■:rrM A(R' mut. alia manu inÇùptnxrEi).- lupîctrexeiGai. in textn, Chart.- 
ÇuvsTOitTtLind., Freind.—’^Y®9ai5î".' ôxatpoxépuç, àiréôavev om.R' restit, 
alia mann. — '® xœï om. R', Gai. in textn, Chart. - irapSévoioiv C. — 
'® ouvéïtHrrs A, Gai. in textn, Chart. - Çuvémîrxsv C. — .'7 irâvxa onp. 
D. — '9 6t pro ^ A. — '9 xouxéov C. - xoûxuv vnlg. — SaijaXscaç 
DFHIJKR', Gai. in textn, Chart., Freind. - SaijiiXôç vulg. — xoû- 
xav AFGJR', Aid., Gai. in textn, Chart. — ouStpi'nv Cod. Barocc. 
ap. Freind. - oùSsptav vulg. - oùSè ptov FIR'. — oiSa om. R'. — 
— àTCoXopt'vw A. - àTioXoupévmv vnlg. - àTtoXXopévw C. - àitoXXupsvmv 
Merc. in textn, Freind. -âmXupivnvLind.-xouxav vnlg.—’^xf om. C.- 
SuYaxŸip pro x. «. A. — Xotgpov AH. - Xotgov D mut. alia mann in 
Xatpjov, — =7 ixpn R'. — Sè om. ACF_“9 ioSaa. ACDFGHIJ 
RR', G®1< in textn, Chart. - ouoœ vulg. — ante àir. Lind. 
— ’■ oiui R', Gai, in textn', Chart. - oxoostaiv Gai, in cit,, t. 5, p. *55, 
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nent d’être décrits; ceUes chez qui quelqu’un de ces signes se 

montra fevorablement, ou dont les menstrues coulèrent avec 

abondance, furent sauvées par ces phénomènes qui jugèrent 

la maladie. A ma connaissance, aucune ne mourut de 

chez qui un de ces symptômes se manifesta d’une manière 

favorable; car la fille de Philon eut, il est vrai, par les narines 

une abondante hémorrhagie, mais au septième jour elle dîna 

à contre-temps et mourut. Chez ceux qui dans les fièvres 

aiguës et surtout dans les fièvres ardentes versent involon¬ 

tairement des larmes, il faut attendre une hémorrhagie par 

les narines, à moins que les autres signes ne soient de funeste 

augure; car, si l’état est mauvais, ce n’est pas une hémorrha¬ 

gie, c’est la mort que les larmes présagent. Les parotides dou¬ 

loureuses qui se formèrent dans des fièvres, ne se réso¬ 

lurent ni ne suppurèrent chez quelques malades, bien que la 

fièvre eût cessé d’une manière critique ; dans de tels cas, la 

tumeur parotidienne fut enlevée ou par une diarrhée bi¬ 

lieuse, ou par la dysenterie, ou par le dépôt formé dans 

1. 6 (Comm. I in Epid. 6). — («v R' mot. alia mann in iv. — 
’’ wapeToîot Kaaoâÿsot (iàJiev, et alia manu imp. èÇ. pLÔX. 
R'. - ■nuperoT; Gai. in cit. ibid. — ** iÇtotv AK. — ” ii A, Gai. in 
cit. ibid. - Js om. vnlg. — àacouot Gai. in dt. ibid. - àixeuan A. 
- àsxoûsta CDHIJK, Gai. in textu, Chart. - àxcûota ynlg. - «oôoi» 
F ex emend. aliéna. - àéicouot étant donné par A et par la ciUlion de 
Galien, c’est sans doute à ce mot qu’il faut rapporter U glose d’Érotien : 
ÆâMuotv, OÙ pouXovTcu (p. *6, cd. Franz). — >7 itapapâ A. - itappopptT 
C. - àOTppet (R' muUt. alia manu in copoppel), Merc. in marg., Gai. 
in textu, Chart. — “ toutîmoiv Lind. — àit. p. om. A. — <• ai- 
ttoppaqtav R', Gai. in texte. - alpLoppayioiv gloss. G. in un xax 
T’ôUa àx. Êx. DQ', Lind. - nv xai r’oXXa (xi ôXXa R', Gai., Chart.) 
5X. rà 4. AR', Gai. in texte, Chart. - in furc;’ «^0 ôX. Ix- Gai. in 
rit. _ *> A muUtum in imi. - ivtl (sic) R'. - fcnl DK, Gai. in 
texte, Chart., Freind. -tiri vnlg. - Voyez, ponrnne locuüon sociable, 
p. 6i*, I. 5. — ** "«"i Lind. - rsîai 1* ACDR', Gai. in texte, 
Chart. - xoi; V ynlg. - T«<n Sé Gai. in dt. ibid. — ** çxjXbk J. 
<7 rx^dtv FGI. — *' oùx' ADFHl. 

42. 
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alfAopfaYiTjv, àXXà OcEvocrov • (r»](ji.otv£i. * Tà ’ itapà ri Sva 

£v TcupETOÏcrtv litatpôjjiEva (ASt’ éSûvTjç, Iotiv oïaiv IxXeixovTOç 

TOÜ WJpETOÎJ * XptdtfAWÇ ® o3tE ’ XoSlffTaTO, ® OUT£ 9 IIsltUEt, 

•• TOUTEOttri “ Stap^ota jj^oXtoSÉtav, îj SusEVTEpiïj, ?i iroj^étav oupiov 

ÛTOffvaoiç ysi/onsvr„ ** IXudEV, oTov 'Ep[Atint<p KXaÇopiEvttp. 

TàSÈ irEp'iTaç'® xpi'ffiaç, 1? Sv xa\ *7 SiEYiYVoioxofAEV,'* ?, %oia 

îi àvôfAOta* ‘9 oTov oî 8uo àSsXçEo'i, *“ oî ■^plavTO 6(ioü -riiv aSt^jv 

ôpriv xaTEXEivTO itapà to *’ ôsaTpov ’EttiyÉveoç àSsX- 

OEOt" *® 'TOUTEMV ’7 tij) XpEdêuTEpm IxpiVEV *® âcT^* TW 8à VEWTEptp, 

»9 lêSopiYi' ®® ’jTO(rrp£(j»Ev àu^orgpoioiv Sjjloü tJiv aôrriv wpiiv, 

■ 2Yi|tÉv£iev R' mût. alia manu in oTiftaîvei. — • rà om. R restit. 
alia mann. — ® irspt R', Gai. in textn, Chart. — * itufETOîmv ACR', 
Gai. in textu, Chart., Lind. - «upérrouoiv vnlg. - TropÉTouoiv F ex 
emend. - wupsdiinv HK. - TOfsram I. - èp.™so><jtv pro iv. w. D. - èja- 
îTOEwai Q'. — ® A. — ® addit Icrriv ante cüts R'. — 7 xa6î- 
oraTai R', Gai. in textn, Chart. — * dût’ Gai. in textn, Chart. — 
9 È^Eitun J. — è^Eitusï R' mnt. alia manu in è|sŒÛet. — toutoioi AR', 
Gai. in textn. - toutéoîoiv C. — “ ÿiâffoiai ACDFGHIJK, Aid., 
Frob., Merc. in textn. - Foes a sans dente par. 
une faute d’impression. Les manuscrits que j’ai ici à ma disposition 
(excepté I qni a xoXaSeov sans accent), et tontes les éditions ont xo>.<>>- 
jéav. — ’* êXuesv A. - IXuos R', Gai. in textn, Chart. - XÛEt vnlg. 
- XetY) H. —. otov.... KXa^o(i£vtB> om. R' restit. alia manu. — 
'♦ xXttÇojAEVû DFGIJKR'. - xXoÇopivo C, Gai. in textn. — ■' napà 
D. — ‘® xfiono? C. — *7 StE-p'«isxo(i.6v A. - è-p^Moxojiev Gai. 
in cit., t. 5, p. 456, et exemplar antiqnissimnm ap. Foes in not. - 
8taYtv<s(sxo|Asv Tulg. — si AR', Gai. in textn, et in cit. ib., idem 
exemplar ap. Foes. - xara rt p.èv Spoia, xaTCt n àvcacia sine Sier^. 
exemplar recentius ap. Foes ; cette variante n’est pas autre chose que 
la paraphrase que donne Galien de ce passage dans son Commentaire. 
- '9 otoï ci R' restit. alia mann. — ’■> àSeXçEot ACDFGHJK, Lind., 
Freind. - àSeXçE'ot vnlg. - àSeXipcï R', Gai. in textn, et in cit. ibid., 
Chart. — ** oî A. - xal pro oî R', Gai. in textn, Chart, - oî om. vnlg. 
- Van der Linden, et, à son exemple, Freind disposent autrement la 
phrase: àSsXœEoi, oî (oî Freind) xaTsxctvTo mpl tô ÔE'avpov ÈrafÉveo; (sine 
ôSeX®.), xal «p^avTO ép.âi rôv aù-rriv âpm. — ’’ itopâ om, R' cum respl 
restit. alia manu. — C. - Galien dit, t. 5,p. 395, 1. 2t, que 
certains commentateurs disputaient pour savoir s’il ne valait mieux écrire 
OEurpov que ôs'avpov. Peut-être dans ce passage de Galien, faut-il lireôs'pETpov, 
et non ôe'iiTpcv. Voyez la Bn de la note. - asperpov A,^- Cette variante four- 
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des urines épaisses ; c’est ce qui arriva à Hermippe de Clazo- 

mène. Le cours des crises qui nous fournissait aussi des 

signes diagnostiques, eut des points de ressemblance et de dis¬ 

semblance. Tel est, par exemple, le cas des deux frères qui 

tombèrent malades en même temps; c’étaient les frèreg 

d’Epigène, ils logeaient auprès du théâtre; l’aîné eut une 

crise le sixième jour, le cadet le septième ; la récidive se fit 

chez tous les deux en même temps; et il y avait eu une inter¬ 

mission [de six jours pour l’un , de cinq jours pour l’autre] ; 

à dater de la récidive, la crise définitive se fit pour tous les 

deux au bout de cinq jours, en tout dix-sept jours de ma¬ 

ladie. Chez la plupart il y eut une crise le cinquième jour, 

une intermission de sept jours et une crise le cinquième jour 
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■ xa'i * SisXiTtev ^(xépaç * icévrs’ Ix Sè < ÔTCocrpoçîiç, 

* Ixpiôij dji.{poT£poi(Ttv ôftdS m ® ^ufixav 7 iTrraxaiSsxaTafotsiv. 

* ’Exptve ôè Totffi itXsiefToidtv IxTototot, SiÉXiitev !?• Ix ôà tSv 

9 ôwxrrpoqÆtüv, âtpive '* TOfiircaiotertv. Oîfft '* Ss ^ptvEv 

l65ofxa(oi<Ti, SiéXiTOv imi- Ix Sà ôiwxjrpoç^i;, Ixptve 

•7 Tp(T^. Oîlii '® SÈ ôcpivev '9 I65o(i.o(ot(n, StaXncovTeK; •• Tpsîç, 

Zxpivev •* éêSoft-p. OTot Ss âcptvEV ixTaiotdt, *7 StaXtTtôvraç 

« Ksù om. CFGHIXR', Gai. in textn, et in cit. ibid. — * SteXetnev 
A, Herc. in texta. — ’ post nji. addnnt l| jièv t5 sTéf», tû Sè iTe'pm, 
npipof Merc. in marg., exemplar nnum ap. Foes in notis, et Lind. - 
Cette addition est nne correction faite eonformément au Commentaire de 
Galien. En effet, cet antenr remarque que les deux frères tombèrent 
malades en même temps ; que l’aîné eut une crise an 6‘ jour et le cadet 
an T»; que la récidive eut lieu chez l’un et l’autre en même temps; 
que, par conséquent, l’intermission ne peut pas avoir été de cinq jours 
pour tons les deux, et qu’elle a dé être de six jours pour le premier, et 
de cinq pour le second. Galien ajoute qne cette erreur, qui, dans le fait, 
est évidente, est dne sans donte au premier copiste, de l’exemplaire du¬ 
quel elle s’est transmise dans tontes les copies subséquentes, genre de 
faute qui n’est pas rare dans les livres d’Hippocrate et de plusieurs autres, 
et il propose d’intœcaler les mots qni de son Commentaire ont passé à la 
marge de Mercnriali, et dans l’édition de Van der Linden. J’aurais aussi 
adt^té cette correction palpable si je n’avais préféré conserver ici un texte 
défectueux sans donte, mais qni a toujours été tel depuis la première copie 
des livres lûppocratiqnes. Seulement j’ai mis, dans la traduction, entre cro¬ 
chets, celte addition proposée par Galien et nécessaire au sens.—* èmorpo- 

DFG (H mut. alla manu in 6tr.) UK, Aid.— ® àcxptên R'.— ® 
ARt, Gai. in textu, et in cit. ihid., Chart. — 7 H. - èTrrx- 
xot^QUC J. - tî CFGHIK. - éirrcuMuJexaTaious R'. - énraxaiSexaTaîoiî 
GaL in textu. — * &p. S» t«ç (tcîoi Lind.) nXtturoioiv éxTscîototv, Sis- 
XiKev (SiÉXtirov Lind.) ^ Gai. in cit. t. S, p. *S6, et duo Codd. anti- 
qnissimi ap. Foes. innot., Lind. - Ixp. Ss roTot «Xsîaroiinv sxTsûotç, S 
StsXstirsv l| A. - Sep. Si roXot vcXsiurctijw ixTatoiot, SieXiroe st6|Mrratot<itv 
Gai. in cit. in Comm., t. S, p. 374. — fiep. Si Totot icXsiaraot (veXet— 
urotoiv C) wt[«.irT7 (usiterraiM; R', Gai. in textq, Chart. ; e C), StsXiirev 
(SUXttxevFG, Frob.) (ipàojMttoiç R», Gai. in textu, Chart.; î C) 
Tulg. _ SejitvE. Àvrœ-io'ped) om. R' restit. alia manu. - Ce qui m’a 
déterminé i modifier le texte vulgaire, c’est la concordance de la cita¬ 
tion de Galien avec A. — s Oitoirrpo^pûv Gai. in cit., t. 5, p. 436. — 
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à partir de la récidive. Ceux qui eurent une crise le septième 

jour, eurent une intermission de sept jours, et une crise le 

tTMsième après la récidive. Ceux qui eurent une crise le 

septième jour, eurent une intermission de trois jours, et 

une nouvelle crise au bout de sept. Ceux qui eurent ime 

crise le sixième jour, eurent une intermission de six jours 

et une reprise de trois, puis une nouvelle intermission d’un 

jour, une nouvelle reprise d’un jour, et le mal fut jugé ; 

c’est ce qui arriva à Évagon, fils de Daîtharsès. Ceux qui 

eurent une crise au sixième jour et une intermission de 
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■ II, iXau^avs * Tpidtv ’ SiéXiirs [Ai'av, ^ [ifav IXifiêavEV, Ixpt- 

vev, oTov EuoYovTt tw ® Aaï6ap(rsoç. OTdt « SI Ixpivsv ’ ixtai'- 

oi<7i, « StIXticsv 9 lirrd' Ix Ss-cîiç &it0(rcp09Îîç, Ixptvs ■» TexdpT^, 

oTov x^ “ 'kflatSao ôuyaxpi- Oî uiv oôv itXetffxoi xSv vofnjcotvxtùv, 

Iv xaxa<7xdff£i xauxi), xouxw xS xpontp Si£vo<7ifi5av xa't où- 

Slva oîSa xSv irspifevopiivMV ■> ^tvt oùjr ÔTO<ixp£<j/av aî 

xaxi XoYov vitosxpo^'i Ysvoasvai- xa'i ôiêutoîJovxQ itdvxeç otç 

■s Iyw oîSa, oTatv at uTO(rxpo<î>ai Stà xoü ‘î sïSeoç xouxou 

voîaxo’ oùSÈ xSv Siavotnrioctvxtov Sii xouxou xoü xpo'irou '9 ouSsv'i 

oTSa ÜlTOCXpO^YlV YSVOpt.SVT,V TtaXiv. 'EOvtiCjxov *9 Sà ” Iv xoïoi 

*9 vou(r^[ta(Tt xoüxotciv oî «Xsioxot, ’* Ixxaîot, oTov ’Eirafi-tvoSv- 

Saç, xai StXr,voi;, xa'i *î>iXi(JXOç 5 * ^AvvT^ôp&tà. ’® Otot *9 gJ 

oiot, StsXi-Ev éirrot-ÈXâp^avs Sè Tfeîç, SiéXiits p.iav, tweXâfiPavs p.iav, 
&pive. Foes, dans ses notes, dit qne son mannscrit très ancien ( Codex 
noster marm scriptus antiquissimus) porte aussi ce mode de solution 
{aUerian hic membrum adscribit) ; je le rapporte parce qu’on y trouve 
quelques variantes avec la citation de Galien. Otot S’âcpivsv irefiitTaîotot, 
.StsXwrsv èpâ'ofi.aicKn, ÈXapPave xpixaiouç, Ju'XtTO u.îttv, liveXâpiPavs xat 
Ixpive (iîav. Je n’ai pu me décider à substituer on à intercaler cette 
phrase contre l’autorité de tons les manuscrits que j’ai ici à ma disposi¬ 
tion. — oîut Si dSi Si (sic) C. — S’ AR', Gai. in textu. — 

IXeinev JR', Gai. in textu et in marg. âcpivev, Chart. - Stp. om. D. 
— âtxYi DJE. - ï CFGHI. — ’7 gtaXeiîTOvTtt A. - SiaXsîircvxaî C. - 
(leivovxaç gloss. FG. - Siikim Si Gai. in cit., t. S, p. i56. 

• Ê| A, Gai. in cit. ibid. - ç CDFGIK. - £XTr,v vnlg. - Même re¬ 
marque qne plus haut; c’est le nombre cardinal, et non l’ordinal qu’il 
faut ici. — 9 Toiutv A. - y CFGHIK. - xfixatou; R’, Gai. in textu, 
Chart. - xpi-Dp vnlg. — ’ Stij-Etira p.iav A. - SisXixs œ Gai. in cit., ibid. 
- ÿtsXetirev ptiav ï C. - otoi gisXwte a DFGHI. - oîm Siùj.m icpâxKi J, 
Aid. - MOI Si (S’ Frob., Merc., Chart.) ikiist (IXstra R', Gai., Chart.) 
xpwTj (a K) vnlg. - Il est évident que le texte vulgaire avec oiot Si est 
inintelligible, et il a induit en erreur Grimm, qni a fait de cette fin de 
phrase un nonveau mode de crise. Le texte de A est le véritable, 
car il donne les dix-sept jours spécifiés par Galien; six jours de pre¬ 
mière invasion, six jours d’intermission, reprise de trois jours, inter¬ 
mission d’un jour, nouvelle reprise d’un jour, et crise, en tout dix-sept. 
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sept jours, eurent une nouvelle crise le quatrième après 

la récidive ; cela se vit chez la fiUe d’Aglaïdas. Tel fut 

le cours des symptômes que présentèrent la plupart des 

malades durant cette constitution ; parmi ceux qui réchap¬ 

pèrent, je n’en connais aucun chez qui les récidives n’aient 

pas suivi cet ordre ; et tous ceux chez qui elles furent ainsi 

r^ées furent sauvés ; depuis, aucun de ceux chez qui les 

choses avaient procédé de la sorte, n’eut de rechute. Dans 

ces maladies, ceux qui moururent, succombèrent commu¬ 

nément le sixième jour, comme Épaminondas, Silène, et Phi- 

liscus fils d’Antagoras. Ceux chez qui il se forma des paro¬ 

tides, eurent, il est vrai, une crise le vingtième jour, mais ces 

tumeurs s’éteignirent chez tous sans suppuration, et il sur¬ 

vint des phénomènes du côté de la vessie; elles suppu¬ 

rèrent chez Cratistonax qui demeurait près du temple d’Her- 

— * fûm ÈXâjigavsv, âtptvev A. - (uav ÈXâjjLgavev, C. - xal a 
£X»(i.PavE (tzv lï aÙTT,v SïjXcvoTt) xa6’ wrep xoù âeoivEn Gai. in cit. ibid. - 
ÈXaoPave xal Scpivs irptS-rz (jtta FHIJK; (tîav R', Gai. in teitn et in 
marg. Tzptùrn ; a DG) vnlg. - Il est encore érident ici qne le teite de A 
est le véritable; snrtont le Tzpâ-rr, du teste vulgaire est inintelligible. —. 
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tà ‘ icapi tJï MTa * fsvoiaro, ’ Ixpivs fuiv < sîxocratoiai, 

* xaTÉdêTi Sè ® itSdi, 7 xal oùx * ilemnisev, àXX’ lirl xuotiv 

» itpamro- •" KportSTtovaxTi, ” S« izapèc 'HpaxXeîw wiietj xat 

” Sxufivou Toü -piatpÉwç ôepairatvj, iisituniasv, «xtoÔovov. 

Oïoi '® S’âtpivev '7 JêSopaiotiri, '* SuXotev '9 Iwsoc, »“ ôitÉcrcpsijÆv, 

IxptVEV Ix Ï^Ç ÔTTIKTTpOipîiç TETapTaiotin, llavTaxXEt, Sç âxet 

itapi Atovuaiov. Oîat S’Ixpivsv lêSofiaîoiat, SieXittev I?* ôiroarpoip'^* 

Ix Sè &TO<ÎTpOÇ^Ç IxptVEV lêSoptaiowi, ^avoxpiTw, âç xbts- 

xgiTO Ttapà *’ rvdcÔtüvt ** -r^ ’* ypxcfsï. ‘Tito SI j^sipLÛîva Tcspi ijXfou 

TpOTcàç 5^st[«pivàç,xal ** p^ptÇ îoTip^p^i)?, irapÉpiEvov pilv *7 xat ot 

xaüaoi xat ti (ppsvtTtxà, xat Iôvtisxov iroXXot. Aî ptévtot xptauç 

[«TEiceaov, xa\ *9 lxp{veTO toioi itXettrcotatv ” li àpyr^ç ” Ttepi- 

■ IlEpl Gai. in cit. ibid., et in marg. itapst. — • «jfiMTo R' mut. 
alia manu in -js^otaro. - -[évoivro gloss. FG. - è^iysro Gai. in cit. ibid., 
lind. — I Scpivey sine ph R'. - Septvsv Gai. in textn, Chart. — * eùco- 
oTotoiotv C. — ® xaTeom Gai. in cit. ibid., at in marg. xaTsopn. —• 
® wôoiv AR', Gai. in testa, Chart., Lind., Freind. — 7. «; pro xat 
R'; oîatv Gai. in textn, Chart., Lind., Freind. - xat in textn, at ot; in 
marg. Gai. in cit. ibid. — * in textn, at è^smrnaa in marg.. 
Gai. in cit. ibid. — 9 èrpswcTo A. — xpaTttrrovoéxT»! R', Gai. in textn, 
Chart. - xpaTÎtjTwv ôxTto; pro KparttrrésaxTt 8; A. — '* 8; capà inpa- 
xltto àxsi CG. - Sort; Ttapà rpaxJ.Etû) ôxêt DFHIJK. - t5 ttapà xpaxXtw 
R', Gai. in textn, Chart. - Ttap’^paxXetaxsi (sic) sine 8; A. - 8; ttapà 
xpoxXet «x£t Tulg. ■— ■» oxûpou toü om. (R' restit. alia mann). Gai. 
in textn. — -ypaçl®; C (R' mut. alia manu in ytaspiaç). — èrcs- 
ttûïoev (R' mut. alia mann in sÇett.), Gai. in textn. - l|situ*<re xat àttsS. 
Lind. ^ >5 àttÉSavev JR', Gai. in textn, Chart. - post àtt. addit Stûfovou 
TOÜ ipaipEfti; SEpattaîv»! ÈlEtritiosv Gai. in textn. — ■* Sè R', Gai. in 
textn, Chart. «7 É^Sopt»! JKR', Gai. in textn, Chart. - K CDFGIH. 
— '* StÉXEtttEv C. — '9 ÊvvE'aGal. in cit., t. 3, p. 437, Lind., Freind. 
- 6 ACDFGHIK. - èvâm vulg. - Ewâtn R', Gai. in textn, Chart. - 
C’est encore ici le nombre cardinal, et non le nombre ordinal qui est 
nécessaire ; car Galien, t. 3, p. 437, dit qu’il s’agit d’une résolution de 
vingt jours. Il faut donc compter neuf jours d’intermission. — itre- 
orpEtliEv Gai. in cit. ibid., Lind. - ôirE'fftpEÇEt vulg. — •’ Le texte 
vulgaire est ici très incomplet et inintelligible; on-y lit: fxptvEv èx tî; 
itroorpwpx;- êxptvEv ÉêSop, (Étrrà FGIK; K D) d-avoxpiTO. Au lieu de 
cela, on lit dans A : ôxptvEv èx tü; àtroorpoipî;; TETOspraîoim • trasTocxXio; 
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cule, et chez la servante de Scymnus le foulon ; ils mou¬ 

rurent. Ceux qui euftnt une crise au septième jour, eurent 

une intennisâon de neuf jours, une récidive, et la crise 

définitive le quatrième jour après la récidive, comme Pemta- 

clès, qui demeurait près du temple de Bacchus. Ceux qui 

eurent une crise le septième jour, eurent une intermission de 

six jours, puis une récidive et une nouvelle crise le septième 

jour, comme Phanocrite qui demeurait chez Gnathon le 

peintre. Durant l’hiver, vers le solstice de cette saison et jus¬ 

qu’à l’équinoxe, les causus et les phrénitis se maintinrent ; 

beaucoup moururent. Mais les crises prirent une autre forme : 

chez la plupart il en survenait d’abord une le cinquième jour, 

puis on observait une intermission de quatre jours, une réci¬ 

dive et une nouvelle crise le cinquième jour, à dater de la réci¬ 

dive ; en tout quatorze jours. Les crises suivaiient cet ordre 

ûx$t nofà ^lovûotcv ■ dm Ixpivey S’tÉXetxev 1^- ûncvrpoçii- 
èx Jà TÜ; ÔTO!(rrfO(pzî étptvev «tavfflxpÎTa (sic) ; dans C : lxpt>«v 
ix viis ôïroOTpcçSs S- ■jrocvTsoeXcî 8; &xti iropà Jiovuoiov dm S’ScpivEv Ç, 

ï- ûire'orpeçEv oc Si rfi {wnxrrpoçpnî ôcpivsv ï, «I>avcxpiT6> ; dans 
H : S- iravToxXeî 8? (ces mots sont écrits snr un endroit gratté, où il ; 
avait sans doute comme dans le texte vulgaire Êcpivsv ; puis en 
marge:) ô«i napi Stovûmov otat S’ôcpivev ï, StcXtnsv ï' JnrtarpeçEV ix 
Si TÎc CwrooTpoçüs Scpivsv ï, «tavoxpiTm ; dans Van der Linden et dans 
Freind: TETocpToioiotv Mot S’ Scpivcv ipSoaaiotot, ÿisXtrtv tÇ, sî*’ (im- 
orpsijiç, xœi l^optaiototv ôepivsv, oTov tPavoxptv». Van der Linden et 
Freind ont pris leur texte, tel qu’ils l’ont imprimé, à la citation de Ga¬ 
lien (t. 3, p. *57); et, en conséquence, ils ont omis l’exemple de Panta- 
clès que Galien a omis, et qui cependant est nécessaire, car il est pa¬ 
rallèle à l’exemple de Phanocrite. On voit par les variantes que j’ai rap¬ 
portées, combien le texte vulgaire est ici mutilé et incomplet. — 

fyéôavi K. — ** TM om. R', Gai. in textu. — ’♦ qvaçtt AC (D enm 
TfpaçEt alia manu) HIK. — (iixP‘ àCH (I mut. alia manu in (lixpt;) 
R', Gai. in textu, Chart. — tonuspioc R' mut. in coxuitptTîç. — 
“7 xat ACDFGHIJR', Aid., Frob-, Gai. in textu, Chart., Merc. in textu. 
- xat om. vulg. — xpion; R' mut. alia manu in xptste;. — ** Scptve 
AR', Gai. in textu. - ocptve tô Chart. — Tot{ R', Gai. in textu, Chart. 
— ÈÇapxxî CK. — ” Kciiim J. - $ CDFGIK. 
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ircctlotat, ‘ StsXme * réaaapaç, ’ ôné(rfp£rfisv êx Ss ÔTOS-rpo- 

(p^ç, êxpivs * TOixirratoidt, -ro ' ?upwAi ® TsffsapEcxaiSsxa- 

Taiotdiv 7 Ixptve Ss iratâiotuiv oS-rto ® Toï<Jt TiXeidroidtv, 9 «xiàp 

xai TcpsdêuTEpotdtv. •" 'Eiro “ S’ oTuiv “ IxpiVEV IvSEXaTatoio-iv 

'*• 6ito(TTpoipi| TSddapedxaiSExa'n)' Ixpivs ‘® '7 eixoct^* 

'* El Se TIVEÇ '9 llTEp^l^EOV TTEp't *° TTIV eÎXOOT^V, TOUTEOtClV 

** ÉxpivE ** TEffcrapoxorr^. ’Ettep^iYEOv S’ ot TtXsïdTOi TOpl 

xptdiv T-Jiv »® l| àp'/ri<;' oï *7 S’*® lirip^iYtouavrEç *9 || àpjç^rîç TOpt 

xptciv, xa'i SV T^ctv ÔTroorpop^div âp.a xptUEt. ’Etcep^^Y®®'' 

S’ IXa}^i(rrot piiv -côH ^poç, ÔspEoç ** tiXeiouç, ** ipôivoirtopou 

®® ETt SiXeCou;, ÔTtO sè ®7 J^EtjJlSva ®9 ITOuXi) TlXEtSTOf ttt ’9 S’aî(jt.op^a- 

ytat *“ &7r£Xi]YOv. 

«• TMHMA <> TPITON. 

10. Tà SI itEpi-cà ** vouffïjpiaTa, i| Sv SiaYiYvti9<ixo[iEv,<®(ta- 

■ AtsXsTOEV A. - SiÉXaTcs C. - StsXiwev F. - StÉXins.... xspnrraioioi om. 
R' restit. aiia mann. - SteXtitETo R', Gai. in textn, Chart. .— • S AC 
GHIK. - TETap-nii DJ. - TETaoTatotot vulg. - TETapTotiototv Lind., Freind. 
— ® &xE'<rrpEi{)ov A. - î)x£'<jTpEœEv CDFGIJKR', Aid., Frob., Gai. in 
textn, Chart., Merc. in textn. — ® xEjixTatototv R', Gai. in textn, 
Chart. - xE'p.xT»i FGIJK. - e CD. — ® post tô addit Ss Tnlg. - Sè om. 
A. - oufixav AR', Gai. in textn, Chart. — ® TssoapeoxaiSexaTniGtot 
vnlg. - TEaoapEoxaiSexaTatoiç A. - rsaaapsmcuSsxxzx DJ. - Te'ooapEî 
xat SExaTaioioi R'. - iS CFGHIK. — 7 Sep. Ss om. R' restit. alla mann. 
— * TÜf CR', Gai. in textn, Chart. — 9 âersp R' mnt. alia manu in 
ÔTEp. - arip Gai. in textn, Chart. - drap (sic) K. — SvEirrt C. - 
tan.... ûxoorpoçŸotv âpia xpéoEt om. R' restit. alia mann. — “ Ss A 
C, Gai. in cit., t. S, p. iS7. — Septvs .4. — IvSExaTetioiot Tulg. 
— IvSExaTatois A. - ÉvSExaTn JR', Gai. in textn, Chart. - tse CDFGHI 
K. — 't ûxcoTpoœ^ A, Gai. in dt. ibid. - ùxs'trrpEçe vnlg. - Cixs'oTpE- 
ÇEV F. - éwrs'trrpeijie Lind. — TEooapEaxotiSsxaTatoiç A. - tS DFGHI 
K. - S C. - TEnoapeotesuSexaTsttciotv GaL in cit. ibid. — ‘9 teXe'uç AC, 
Gai. in cit. ibid. — *7 etx A. - x DH. - IySoki JR', Gai. in textn. - 
ïFGIK. - Eixooratotot Gai. in cit. ibid. — ■* ei. etxotrrèv om. C. 
— '9 ÈxEppÎYouv vnlg. - ÈsTÈptYouv (sic) A. — TW X Gai. in cit. ibid. 
— Tàçx DH. - Tiî èxTÔ JR', Gai. in textn. - ri; n FGIK. _ *■ tcÛ- 
TGtctv A. — SxpivEv CR', Gai. in textn, Chart. — TEueoit A. - 
TEOffapsoeciTateieiv Gai. in cit. ibid. - te CDFGHIK. - TEcsapsexetrrr, J , 
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chez la plupai t des enfants, et aussi chez les personnes plus 

âgées. D y en eut chez qui la crise se fit le onzième jour, la 

récidive le quatorzième, et la crise définitive le vingtième; 

si quelques-uns furent pris de frissons le vingtième jour, 

ceux-là eurent une crise le quarantième. La plupart eurent 

un frisson avec la crise qui se manifesta aufdébut ; ceux qui 

eurent un fiâsson avec la crise du début, en eurent aussi 

un avec la crise qui termina la récidive. Très peu de ma¬ 

lades eurent des frissons pendant le printemps, plus pendant 

l’été, plus encore pendant l’automne ; mais ce fut surtout 

pendant Thiver que ce phénomène fut fréquent Les hémor¬ 
rhagies cessèrent. 

SECTION TROISIÈME. 

10. Dans les maladies on apprend à tirer les signes diagno¬ 

stiques des considérations suivantes : de la nature humaine en 

général, et de la complexion de chacun en particulier ; de la 

maladie ; du malade ; des prescriptions médicales ; de celui 

qui^prescrit, car cela même peut suggérer des craintes ou des 

— èiteppt-jouv vnlg. - lirept^rouv AC. — Si CD. — »« èÇapxSc K. 
*7 Si Gai. in textn, Chart— Si irepiywozvTtî (sic) A mut. aliamann in 
S’èîîepipfjô<TavT6{ (sic), et in marg. et S’èircpptfatrav TS«(sic) tÇ «pxüc irep! 
xpîotv. - ÈmprjeJcavTeç C. —È?apxn; CR'.— tsûç ûîcoorptxpaTî gloss. 
G. — èpptycuv A, Gai. in textn. - èpqsuv R'. - ttrsptyeav C. — 

Si DHE, Lind. - S’ om. FGJ, Aid. — ** ^XocxtI^T■cl<^ FG. — ad- 
dnnt Sr ante wX. R', Gai. in textn, Chart. — çBctvoxopeu (sic) C. 
— addunt S’ ante i-n R', Gai. in textn, Chart. — xauJütci AR', 
Gai. in textn. — mXKât R', Gai., Chart. - maXà D. — mXà rnlg. — 

Si A. — ôitÉXsHTov R', Gai. in textn, Chart. — *• tji.. rp. om. 
A. — X* ToÎTov et alla mann TerapTov F. - TtTapTC» G. — « Ce 
passage, dit Galien, est regardé par quelqnesHins comme interpolé, 
ayant les mêmes expressions et le même sens qne des passages analogues 
dans le traité Des humeurs, » — « voo. ACR', Gai. in textn, Chart. 
— SioTftv. CDHR', Lind., Freind. - Sisqiv. vnlg. - Jtcyiv. F cnm 
gloss. JiacpCvopæn. — A in marg. alia mann : ôpa xot fui-Axti àç «pt 
Tîiç xotrâ; xot l’Sîa; UdoTou iipiAv oûoeta; xai ■ctti •savroâairS'» lomspioiTar 
xai aupLirru|4CCTUY toî ÿtccpîoti; (sic). 
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eôvTSf in VÎ)? xoiv^î ' œudtoç aitâvxiov, xa't » ISi'tjç Ixa- 

CTOU • Ix voü ’ VOUIîV][AaTOÇ • Ix TOÜ * VOCSOVTOÇ • Ix TWV ITpQffipS- 

pofJt-Évtüv' Ix TOÜ irpocipÉpovroç, lici tb ' ^Sov ® yàp xa\ 7 y^a- 

XcirtÔTspov Ix » TOUTOU- 9 Ix T^ç " xaTa(jTa<Ti(K SXiiç, ” xat 

•» xoTa pLspsa t5v oùpavttflv xal Ixdtimi;- Ix toîî 

lôsoç- Ix TÎjç SiaiTïi«- Ix TÔ)V iTClT/lSsupiaTWV • Ix TÎji; •' ^Xtxfijç 

IxâoTou- Xô^otci- '® TpÔTcoiffi- ’7 <71^^* '* 5tavo)^[ia<7tv Smotan, 

»9 ou^^ ” Sm/otoiv- IvuTcvioioiv oTotot xal ors' TiXpLoto-f xvï)- 

trpuiwf’’ Saxpuoiotv- Ix tSv TtapoEuapiSv Sto%(ûpi5fi,a<7iv =* ou- 

poidf imiaXotoiv l(i£Towf xal “7 gsai l| »* ofiov *9 |ç oïa 

StaSoj^al vou(îTi[AdcT(j)v, xal àiroiTTadteç litl to dXÉÔptov xal 

xptfftfiov ÎSpmç- ’’ fÏYOi;- ^T]?- Ttrapfioi- Xu^ptot* 

irveuixaTa- IpsuiiEç' ®7 çüoat, aiydiSesi, ®9 (J/oçwSesç * al- 

(lop^avtai, aîu.op^otS£ç- Ix TouTtov <“ xal S<7a Stèc toutwv oxe- 

11- ■*' IIupeTol, oî (iàv luvej^&î, oî Sk « ^ifiipi^v Ijçp'^di, 

■ <l>i(rs(ùç(A mut. in çûotaç) R', Gai. in textn, Chart. -çùmoc C. ■— 
* i^a; gloss. FG. — ^ voo, ACDFGHJKR% Aid., Frob., Gai. in textn, 
Chart., Merc.— ^ vouos'ovtoç Lind., Freind.— ® paarov A mut. in pâov.— 
eùxoXÛTepov gloss. G. — ® ^àp om. R' restit. alia manu. —7 xaXewcÔTaTov 
A. — * TOUTOU A.-ToÛT<!)vTuIg.-Galicn ne faisant rapporter èxtTÔ p^ovxTX., 
qn’à ■icpooosposTOç, il fant donc lire toutou, et non toûtoiv. — 9 ante èx ad- 
dnnt i J (R' alia manu). — “> xaTa<TTâCT6(<)« JR', Gai. in textn, Chart. - 

yjfea R' mnt. alia mann in xarà uipea. — X“?'5 DFGHIJK, Aid. 
— ’X xaù pro 6x R', Gai. in textn, Merc. in marg. - xal Ioutoü (sic) 
pro ex Toû Chart. — xXtxla? gloss. G. — '® TpoOTioi om. Chart. - 
An sujet de ce mot Galien dit dans son Commentaire : « Les anciens 
emploient le mot TpÔTco; dans deux acceptions, soit pour signifier les 
mœnrs, le moral, soit pour signifier tes variétés, les espèces. Ici donc 
il signifie on le moral du malade, ou les espèces de discours qn’il tient, 
puisqu’il a été question de discours immédiatement auparavant. » — 
■7 (Ttrpi R' mut. alia manu in m-rS. — «» Stavonpaoiv ACDHJER', Gai. 
Chart.,Foes ed. Chouet, Lind., Freind. - Siavonaaot FGI, Ald.,Froh., 
Mere.-Stzvo<ni(«.a<jt vulg. (Sans doute par une faute d'impression).— *9 oux’ 
(sic) A. - oùx’ FGI. — =■> ûitvxOTv R' mnt. alla manu in 3irv. — ’■ èv 
fncvtotot ototai A. - èvuoniotst Ttot vnlg. - èv uTntotoi Tototat J. - r* 
ionnoioi Tto-.v oloi R' mut. alia mann in s'vuwvtotot Totoîot (sic). - Èv Oirvloi; 
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espérances; de la constitution générale de l’atmosphère, et des 

particularités du ciel et de chaque pays; des habitudes; du 

régime alimentaire ; du genre de vie; de l’âge; des discours, 

et des différences qu’ils ofifrent; du silence ; des pensées qui 

occupent le malade; du sommeil; de l’insomnie; des songes, sui¬ 

vant le caractère qu’ils présententet le moment où ils survien¬ 

nent; des mouvements des mains; des démangeaisons; des 

larmes ; de la nature des redoublements; des selles; de l’urine; 

de l’expectoration ; des vomissements; des échanges qui se font 

entre les maladies, et des dépôts qui se tournent vers la perte 

du malade ou une solation favorable ; des sueurs ; des refroi¬ 

dissements ; des frissons ; de la toux ; des éternuements ; des 

hoquets ; de la respiration ; des éructations ; des vents bruyants 

ou non; des hémorrhagies; des hémorrhoïdes. 11 Êiutsavoir 

étudier ces signes, et reconnaître tout ce qu’ils comportent. 

11. Des fièvres, les unes sont continues, les autres conti- 

Totototv C. - èvumrtoiç Tis» Gai. in textn. -ÈwwviaatToiotoi D. - èvuitviMot 
rotoTni FGHIE, Aid. - C’est la correspondance de ôre qui m’a déterminé 
à prendre oîan de A, an lien de rtot (sans accent) du texte xnlgaire. 
— ’’.ante xv. addit xol A. - xy. om. R' restit. alia mann in marg. — 

Scéxfuotv A (R' mut. alia manu in Soxpiioiotv). — ** oûpototv ADFG 
I. — ** nruduaotv R', Gai. in textn, Cbart. — èpirototv CDR', Gai. 
in textn,'Chart. — *7 ôoa Aid. — «y A mut. alia mann in ctay. — 

U ACDFHIJK. - sis Tnlg. - oïa om. G, Aid. — >• yeuo. K, Lind. 
— yoo. vnlg. — “ àir. R' mut. in awoorstoEsç. - àitcarâaKtt C. — 
^’xp^oiftoyA mut. in xpio.—AR'.— ’^pï-joî U.-fi-jot Tnlg. 
— 9S Galien, dans son Commentaire, dit qn’il faut entendre des diffé¬ 
rences de la respiration, mytiipLaTa, dcœt le sens est ainsi restreint i cause 
de çüirat, qni est an-dessons. — èpeéÇstc R', Gai. in textn, Chart. - 
èpEÛixeç C.— çâoai Al.-çûooot J.-çôotot R'mut. alia mannin çûooi.- 
oûooi Tnlg.—<n^üoauA.-afj(iiSee« om.R'cnm ijwy«*Jst«(sie) alia mann. 
— 39 ^oçciSeot R' mut. alia mann in ijioçEiâtEî. - post addnnt xo*"- 
âeeç R', Merc. in marg.. Gai. in textn; addit -nx/iSttf Cbart. - ante 
iji. addit û Lind. — *'• ante xoù addnnt Si R', Gai. in textn, Cbart. — 
— irjpETOt ouyEXE'Ej, nfie’piry ÉX®'»®'» tû»t* SiaXttjrouoE, yûxra ^onoty, 
xpipay StoXeiOTuoty mnlta ayrt^poipa Galeni tempore. - cup. Ç»»., o» 
jùy xpiE'pTiy itSMm, yûxTA ^taXsivousty' oî Si wxra ^waty, Tftepily Sia- 
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vuxva ' StaXîîicoufjt, ’ vûxia ijoxiaiv, ’ '^.(Lspiiv StaXsiTtouoiv 

‘ ^[«Tpitaïoi, * TpiToioi, TSTapraïoi, ® irEjxirraïoi, lêSopiaïot, 

7 Ivavotoi. * Etdl 9 SÈ ô^uToxat pÈv xaî " pLEYtirrai xot 

>» j^oXeTworaTat voücot, xaî OavaTcûSÉtrtaxat, “ iv xS ■* ^uve^st 

Xsîffouotv Lind., Freind. - Galien, dans son Commentaire, dit que le 

deux sens, c’est-à-dire ou absolument continues ou rémittentes, et que 
d’autres sont intermittentes dans les deux sens, c’est-à-dire”ou rémit¬ 
tentes ou absolument intermittentes. Ev Ss xf itpoxsijjiiviti piiuei, Ttupsrûv 
ÿiaçopàv fpœçav o iTntoxpaTü;, èvtouç [iàv aùxâv çr,<nv EÎvat au'tsrfâi' sCot 
■jàp ôvTois iToXXot ouvExsîc xax’ œftçoTepa xà er,^<u.s6\i.via. xoû (juvexoûç. 
Évîou{ S’ üxot xnv vûxxa ÿiaXiTiEÏv, n xiv xjispav, âv xoù; tièv etî aitups- 
Çiœv pt-X Xir^ovraç fvtot x&v veioxépav iaxprâv p.E6Yi(J.£ptvoùç fi xaSufiepivoù; 
OTOjiâ^ouot, xoùç Bk Xtî^ovxoç àp.çT,pi.£ptvoûç. Ce passage du Commentaire 
de Galien condamne le changement apporté au texte par Van der Lin¬ 
den, et adopté par Freind. Car ce changement fait dire au texte qu’i'f y 
eut des Jièvres contimies dont les unes avaient un accès de jour 
et une rémission de nuit, et les autres un accès de nuit et une ré— 
mission de jour, tandis que le texte, tel que l’explique Galien, signifie 
qu’il y eut desjièvres continues (c’est-à-dire continues ou rémittentes) 
et des fièvres a intermission (c’est-à-dire les unes rémittentes et les 
antres intermittentes) avec des accès nocturnes ou diurnes. Au reste, 
le changement de Van der Linden ne s’appuie sur aucune autorité ma- 
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nues avec rémission ayant ou le redoublement le jour, la 

rémission la nuit, ou l’accès la nuit, la rémission le jour ; 

d’autres sont hémitritées, tierces, quartes, quintanes, sep- 

tanes, nonanes. Les maladies les plus aiguës, les plus con¬ 

sidérables , les plus pénibles, les plus funestes, sont dans la 

fièvre continue. La fièvre quarte est de toutes la plus sûre, la 

plus supportable et la plus longue ; outre ces caractères de 

bénignité qu’elle a en elle-même, elle peut encore mettre 

une fin à d’autres graves maladies. Dans la fièvre appelée 

bémitritée, il survient aussi des m2dadies aiguës, et de toutes 

plaires d’après le mode qu’on nomme asyndète..... en disant que ce 
mode s’appelle asyndèt^, fai donné l’explication de cette leçon; car 
nons devons comprendre que cela est dit comme dans une liste, et par 



fxaxp<kaTO<; ® à xsTapraïoç' ® w yàp 7 (iwvov aÔTo? • àç’ * £(üu- 

xoü xoioüxo'ç IcTiv, oXXà xai ” vouoTjfiâxwv ” (/.sYoXoiv ” oX- 

Xojv pôsrai. ” ’£v ôs xS f,f£ixptxat(j) •* xoXEOfiévw ^ufA-Trtrcxîi 

u.£V xa'i ôïÉa vou(n5[iaxa ^owïwv 

oôxoç ôavaxwSssxaxoç' '? àxàp xat ^ôivwSesç, xat “9 &rot oXXa 

*• jxaxpdxepa ” vouffi^ftorca voaéawjiv, IttI ** xoiixto ptaXioxa 

vocÉcKWtv. ““ Kuxxapivoç où Xi'r,v 6avaxwSyi<;, [xotxpcx; Se' 

’7 -qjjiîpivôç jxaxpôxepo;' eim *® Se •» oT<rt ^eirei xai Itt'i xo ®6i- 

vSSeç.'E€oofiaîoç jxaxpoç, où ôavaxtoSTji;' 9® Ivaxaîoç piaxpo'- 

xepoç, xaî où ÔavaxioSriç. ’’ Tpixato; lîxptéTiç, *<xa5(^uxpttrtpi.oç, xa\ 

où ÔavaxwSïii;. ”0 Se ye. *7 TOfiTtxaîoç, Ttavxtov ** uèv ’s xa- 

xioxo<' xa'i *“ y&p Tcpo ♦* çÔîoioç, xat YjSv] çôiveûaiv ** l^riyevô- 

[jiïvo?, xxetvet. ESo'i Sè xporot xaî ** xaxaiixaffieç, xat Tcapo- 

' A in marg. alià manu ; itept xSiv SiaXMrovxav. — * S’ âîtotvTtav R', 
Gai. in textn, Chart. — ’ pàirrcç eùxoXâxaToç gloss. F. — * xat p.. om. 
CDFGHIJK. — * ante é addit irotvxav A. — ® cSxoç yàp eù pro où yàp 
R', Gai. in textn, Chart. - c5to{ Merc. in marg. — 7 poüvov Liod. - 
povov vulg. — * s®’ AR', Gai. in textn, Chart. — 9 lauxoû A. - éauxoû 
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les autres elle est la plus funeste, attciquant surtout les phthi¬ 

siques et les personnes atteintes d’affections de longue du¬ 

rée. La fièvre continue nocturne n’expose pas à un très 

grand danger de mort, mais elle est longue; la fièvre con¬ 

tinue diurne dure encore davantage, il est même des ma¬ 

lades chez qui elle incline vers la phthisie. La fièvre sep- 

tane est longue, mais elle n’est pas dangereuse ; la fièvre 

nonane est encore plus longue, mais elle est aussi sans péril. 

La fièvre tierce exquise se juge très promptement et ne 

cause pas la mort. La fièvre quintane est la plus mauvaise, 

car, survenant chez des personnes menacées ou déjà at¬ 

teintes de phthisie, elle les emporte. Toutes ces fièvres ont 

leur mode d’être, leurs constitutions et leurs redouble¬ 

ments. Ainsi la fièvre continue, chez certains medades, est 

vive dès le début, acquiert toute sa violence, et tend au plus 

mal, puis elle s’atténue à l’approche de la crise et au mo¬ 

des détails fur chacune des fièvres qu’il n’avait fait qu’énumérer plus haut; 
et que les fièvres nocturnes et diurnes dont il parlé ici, sont celles qu’il vient 
d’indiquer (p. 670, ligne dernière du texte, et p. 673,1. i, S et 5). — 

T.fis'f'.vG; R' mut. alia manu in ïfieptvoç. — *• S" AR', Gai. in textu, 
Cbart. — *9 oTotv C. — IvvaTsuGç DFGHIR', Gai. in textu, Cbart., 
Lind. - iwavaïo; (sic) C. — ” addunt en ante (t. R', Merc. in marg.. 
Gai. in textu, Cbart. — ” xat om. R', Gai. in textu, Cbart. — 
97 Galien dit, t. 5, p. 380, que, si l’accès ne dépasse pas douze heures, 
la fièvre tierce est dite exquise, que, s’il dépasse ce terme, 
l’apjrexie restant cependant plus longue que l’accès, la fièvre est ap¬ 
pelée simplement tierce, TptToûo; ; enfin que, si l’apjrexie est très courte, 
la fièvre s’appelle tierce prolongée, vpiTaÎGî txTSTOjiivoc. — Tttxù 
xpîotji.o; CD. — 99 -jàp pro Si fs A. — ^ oni. C (R' restit. alia 
manu). — 9? ^fiirréou (sic) in tit. A alia manu. — ’* piv om. 
Gai. in textu. — ’s A. - xscxtcf (sic) CD (F cnm gloss, xcoustixm- 
Ttfoî (sic)) GHIJK. — fàf om. Q'. — <■ ante «pi addunt xoi DH. - 
vjpoçôtotcî FGI (R' mut. alia manu in vrpô (j!8.).— çôtonoî C. — ** 
vc-jotv X, Gai. in textu, Cbart., Lind. - ofiivcuotv (sic) R'. - «Otvsüot» 
CDFGHIJK. - oBtveaoiv vulg. — èst^tv. AJR', Gai. in textu, Cbart. 
-int-pv. vulg.— «xTî'vEi A. — <9 postSè addit jiSn Gai. in cit., t. S. 
p. 391. — *7 xarxorintf C. 

43. 



676 ÉPIDÉMIES, PREMIER LIVRE, 

^uCTuioi ‘ toutÉoiv ^ ixitrcw -rSv * Tcups-wv aùrixa yhp * |uv- 

l<rTtv oïciv * àpxôjxEVO? * avOeei xal àxjxotÇst piaXt(jTa, 

xai 7 OL'/â'(Zi tÔ ® yaXEitcoTaTOv, TOp't oÈ xpictv 9 xa'i 

âu.a Xpi'üEl •' aTtoXETITUVETaV l(7Tt ” 3’ oTdlV àp)^£T«t 

'< piaXaxdç t£ xal &7roêpu)^toç, ** iiravaStSoï *® Sè xot'i icapo- 

lûvsTai '7 xaÔ’ ^piipviv IxadT/jv, TOp'i Sk xpîmv “ xa't apia xpwEt, 

■9 oXt; l?£Xapit}(SV ia-zi S’ oïaiv àpyéptsvoç irpriéwç imoiSoî 

xai ïrapo^uvEtai, xa't ptÉ^pt Tivoç àxptaffoç, iraXiv i)oâ\st 

piÉj^pt *’ xptatoi;, xa't irepî xptatv. ** SupixiTTret Sà raÜTa ** yi'- 

vvESÔat lut iravToç injpsToü, xa\ iravTOç *7 voutnqpiaToç. Asî 

SI ’9 tôt Stafrtjpta'ra, 9" axoTrsupiEvov Ix 9' ToutÉtov, orpotrtpÉpsiv. 

IloXXà SI xa't oXXa lortxatpa tnriptEÏa 9> touTottriv Itrov ’s 

tptapiÉva, -irepV <&v tà [aev itou ^4 YÉYpairrat, tà Se 96 Y£YP“'l'6vat* 



ÉPIDÉMIES, PRKMIEB LIVRE. 677 

nient de la ciise. Chez d’auUes, elle débute niolleiueut et 

d’une manière latente, s’accroissant et s’exaspérant chaque 

jour ; puis, à l’approche de la crise et pendant la crise, elle 

éclate dans toute son intensité. Chez d’autres, enfin , dé¬ 

butant avec bénignité, elle s’accroît et s’exaspère, puis, arri¬ 

vée jusqu’à im certain point, elle se relâche de nouveau jus¬ 

qu’à la crise et pendant la crise. Ces variétés se remarquent 

dans toute fièvre et dans toute maladie. C’est sur ces obser¬ 

vations qu’il faut régler le régime des malades. Il est encore 

beaucoup d’autres signes de grande conséquence, qui ont 

d’étroits rapports avec ceux qui précèdent, et dont les uns 

ont déjà été exposés, et les autres le seront; signes qui, 

comparés avec réflexion, enseignent à rechercher et à ob¬ 

server quelle maladie a%uë se terminera par la mort ou par 

■O àvàproâ^xA.— “ Xe^truvETcii A.—> ■» S’ADFGIJKR',AJd.,Frob., 
Gai. in textu, Cfaart. - 5è vulg. — ■’ âpx’iTot Gai. in cit. ibid.—jxa- 
Xoxo; Ta !i.at î«toPpûx‘®5 G®!* cfi- ibid. — ixscXsucû; xal Û7co^pux‘c; vulg. 
- iLttXxxStf xai ûaco^pûxia ACDFGHIJK. — èjnaaSiBoi A. - Dans 
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irpoç ‘à ‘Sa StaXoytÇôiisvov, SoxitidZsiv xai ^ cxoTzssaûai 

Tivi * TouvÉcov 6çî( * xat QawaxZSeç ^ ® TtepteOTixôv, t xat 

Tivt [Aoxpov xat ôovarwSeî ?i TOputrrtxbv, xat vivi ® irpouapTÉov, 

^ ou, xal TOT£, xat irôaov, xat 9 vt ” to TrpotTçspo'ftevov earat. 

12. Tà ôs trapoçuvôjJLSva Iv “ àpTrtr,ai, xpivErat Iv ” âp- 

Tt'r,(7iv Sv Sk oi ■jcapo^uafiot Iv TOptao^oi, *® xptvsrat *7 Iv 

ireptatT^Gtv- ’Eart 5è irpiotv) icsptoooç t5v Iv t^oi'v àp-nTjot xpt- 

vovTiov, ’STSTap-nf], ’“Ixt7], *‘6yâovi,” Sexartj, ” TscaapEOxatSexaTi] 

EtxoarJi, »’ TpiaxoCTT), ®®TEOaapaxo(7T^, ’7 l^rjxoOTTi, 
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le salut, et quelle maladie longue aura l'uue ou l'auti-e de ces 

issues, à quel malade il faut ou ne faut pas donner de la 

nourriture, à quel moment, en quelle quantité, et quelle 

doit êti’e la substance administrée. 

12. Les maladies qui ont les redoublements aux jours 

pairs, se jugent les jours pairs ; celles qui ont les redouble¬ 

ments aux jours impairs, se jugent les jours impairs. Dans les 

afifections qui se jugent les jours pairs, la première période 

arrive au 4' jour, puis successivement au 6«, au 8% au 10', 

au 14% au 20% au 30«, au 40', au 60*, au 80*, au 100'. Dans 
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(rnj, * IxarooTTî * twv ^ Sà Iv ^ Trepiffff^ct ^ xptvovrtdv 

« moi^oç 1 mpoa-ni, » -rpt-rri, » TOfiicTr,, “> ipSofiHi, “ IvaTi;, 

'* iv$Exâxr„ lirroxaiSacaTr,, '* eixotrr»! icptüTT), ■* sîxtxrr^ 

iSSofiTi, ’® tpiaxoïrr}; Trpwrr,. EiSsvai SÈ 3(^pi), ‘7 Svi, ?,v 

'9 aXXwç xpi6^ ^<0 tSv t>-izoyzypa}iiiév<iùv, êaopLévaç ÔTOCTpoçàç 

” (7ïi[i.ai'voiTO, févono â’ av xa't ôXsôpta. Aèï Ss TrpoaÉj^etv 

»4 TÔv vôov, xa'i siSévat Iv ** Tolai j^povotat *7 TouToiai, Tàç 

xpiataç laopisvaç Iti'i *® aiûTifipiYiv, ’9 îj oÀEÔpov, v\ ^OTtotç iTtt 

To apLetvov, vj to j^stpov. ’’ ÜXavîiTEî SÈ icupetoÈ, xa'i TSTap- 
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les affections qui se jugent les jours impairs, la première pé¬ 

riode est au 3' jour, puis successivement au 5', au 7', au 9', 

au 11", au 17', au 21', au 27', au 31'. Que l’on sache bien 

qu’une crise survenue hors des périodes indiquées, indique 

la récidive de la maladie, et même en certains cas la perte du 

malade. Il importe d’y porter son attention, et de se-souve¬ 

nir qu’à ces temps de la maladie, les crises seront décisives 

pour le salut ou pour la mort, ou du moins que le mal in¬ 

clinera notablement vers le mieux ou le pis. Les fièvres non 

réglées, les fièvres quartes, quintanes, septanes,nonanes, doi- 

iToi. La 
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ratot, xai irsfjnrroïoi, xai éêSoj/i-aiOi, xal ' îvotTaïot, Iv ’ 

^ TOpto'Soiot xptvovrai, < oxEirreov. 

13. ' APPÛ2T0I TE22APE2KAIAEKA. 

® ’Ap^Wffxo; irpwTOç. 

4>i>Î(7xoç ’ wx£t irapà xb xeïjç^oi;, • xaxsxXtôr, • » x^ 

Txptbx^ TTupsxbç 81uç • fôpwdsv “ Iç vuxxa, lirmôvwç. 

” Aeuxlpx), îx^vxa Trapwluvôir)* o^È Sk dirb '* xXu- 

cptaxtou xaXüc SâiXQs' vûxxa St’ Tptx^, ■reptoi, xa'i 

ttéj^pi '7 piidou '* ^ptÉpijç, ISo?£ '® àirupsxoi;' xpbç Sst- 

Xtjv Sè mipsxbç o?bç, ttexà îSpSxoç' Snl/tiSniç" f},Zaaa ** i-rce- 

çnipaivExo’ ptlXava oupT^cev vuxxa Sud^optdç* oùx Ixot- 

pti^ôi)' irovxa irapExpousE. TexdtpXT), Txotvxa ’7 xrapto^uvÔr, ’ 

oOpa piéXava- ’® vûxxa ’s eû;pop<i)X£pii)V oùpa sù^^poûoxEpa. 

nsjjtxxT), TOpt ptÉaov ^jfiÉpYlç, cptixpbv àm pivSiv earx- 

iev ®7 axpr,xov oûpa Sk TxotxtXa, i'/ovzx Ivatojpiîptaxa •» axpov- 

■ Èwaxaloi (sic) CF. -ik. -èvvxTaïci DGHIR', Gai. in textn, Chart., 
Lind. — ’ oîot JE. - TT<ji A. - rptiost R' mut. alia mann in rst. — 
7 irepiéSciotv C. .— * oxEirraîov A mut. in oxsitxEov. — ® âp. StaSexa 
Aid. - âp. X. om. ACDQ'R', Gai. in textn, Chart. - nept àpptâortov 
pro ap. T. FGHIJK. — ® apptooro? ACFGHIJKQ', Chart., Lind. - 
âp. om. vulg. - ôp. irp. om. Gai. intextu.— ^ posl <I>. addit S; Lind. 
—• * ante xax. addnnt xal R', Gai. in textu, Chart. - Foes dans ses 
notes remarque qu’ici la ponctuation varie suivant les manuscrits. Pour 
moi, j’ai abandonné la ponctuation qu’il a adoptée, et j’ai suivi pour 
celle de ce commencement le Commentaire de Galien, où on lit : « La 
fièvre se manifesta avec intensité le premier jour, après cela il vint de 
la sueur; ce qui n’amena pas la solution de la fièvre; loin de là, la nuit 
fut pénible. Le second jour amena une nouvelle exacerbation. » Ce com¬ 
mentaire indique avec précision la ponctuation qu’il faut suivre. — 
9 addunt èv ante xf R', Gai. in texte, Chart. — ■" a F. — “ é; vûxxa 
ACR', Gai. in texte, Chart. - sv vuxxl vulg. — p A. — ’’ xtapo- 
Çûvfix AFGHIK. — •* S’R', Gai. in textu, Chart.— xXûooaxi où 
pro xXospiaxi'ou A. - wîiuojiaxtou où R' mut. alia manu in xXûouxtxt, et 
où oblit-•« f A. — «7 piocv H, Gai. in textu. — •* xpL-pa; J. — 
■» âxTjps; - îTjprxôç C (D mut. alia mann in â-mipExo;) GHIJK. — 

(Ltè R', Gai. in texte, Chart. — ” post addit Sr, vulg. - 5t. om. 
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vent être étudiées, afin que l’on reconnaisse en quelles pério¬ 

des elles se jugent. 

13. QUATORZE MALADES. 

Premier malade. 

Philiscus demeurait auprès de la Muraille ; il prit le lit. 

Premier jour, fièvre aiguë, sueur, nuit pénible. Deuxième 

jour, exacerbation générale ; le soir un petit lavement jm-o- 

cura des évacuations Éivorables ; la nuit fut tranquille. Troi¬ 

sième Jour, le matin et jusqu’au milieu delà journée, la fièvre 

parut avoir cessé. Mais vers le soir, fièvre aiguë, avec sueur ; 

soif; la langue commença à se sécher ; le malade rendit une 

urine noire ; il passa une nuit pénible, ne dormit pas, et eut 

des hallucinations sur toute chose. Quatrième jour, aggrava¬ 

tion générale , urines noires ; la nuit fut plus supportable, 

et les urines d’une couleur plus favorable. Cinquième jour, 

vers le miheu de la journée, il eut une petite épistaxis d’un 

sang très noir. Les urines furent variées, on y voyait nager 

des nuages arrondis, semblables à du sperme, dispersés ; elles 

ne déposèrent pas. Après un suppositoire, Philiscus rendit 

peu de matières avec des vents. La nuit fut laborieuse; 

AR', Gai. in texln, Lind. - addit Si i. - ôîrE|r.psuv€T!i A. — uiXm 
R', Gai. in textn, Chart. — oûpnns ADHR', Gai. in textn, Lind., 
Freind. — vÜJCTa FGI. — Suoçdpw? A mnt. in 5iijçope«. - Junoa- 
poç R', Gai. in textn, et in cit. t. 3, p. 178, 1. *4, Charu — S A. 
— *7 Kapo|ûv6ii! FGHIK. — vajcraFI. —’9 6Ùçcp(i)Tepiii(A ex emend.) 
(D mut. in eùoofOTs'pnv alia mann) K. - StfcçcpwTÉpn R' mnt. in ri- 
(PopuTEpiiv. - EÙxcXiDTspav gloss. F. — ^ cupa repetit R'. — 

EÙxpoÛTEpa A (R' mot. in eùxpoûtrrepa alia manu). — t A. - sÉfiEn; 
R' mnt. alla manu in KSttn-m. — ” nioocv A. - piiar.v nuipav G, Aid. 
— M CDHIJK (R' ex emend.). Gai. in texto, Chart., Lind. - 
■ApUpœç Tulg. — 95 ojttxpôv A. - (uxpàv vnlg. — ’* tstoro^Ev Gai. in 
Comm. — *7 âxpiTov CDFGHIJ (R' mnt. alia mann in œcpT.Tcv). -.Ga¬ 
lien dit qn’fl faut prendre id «prircv dans le sens de noir foncé. — 
9* £vccteapéji.aTt C. - iv atrapéiuiTa F. - ÊvEo>pT.uATa R' mut. alia manu 
in tvaiBpnptartt. — ’s orpo-jfjû^-a D. 
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fQi-a, yovosioia, ‘ Sisoitaptisva, * ouÿ^ ^ ÎSpuTO- * irpiXTÔspiivt;) 

* Si pdcXavov, ® çuodSSea cpitxpà 7 Si^XÔsv vûxTa * liriirovioi;- 

9 Stcvoi cpiiXpot- XÔYOtj '' X^po?’ “ axpsa TCavToGsv Jrt^pà, 

xal oùx ÉTi liravaÔEpaatvopLsva • ouprjo-s *'® piiXava • Ixot- 

ffaixpot irpà; ^piipTiv • açwvoç* tSpoxiE ‘5 '{'''XP®'' ‘ 

'9 TteXiSva' -TTEpt *“ Si (iÉdOV •î'jptipïiç, ” Ixraïoç àirÉôavev. 

ïouTsw TcvEÜpia Stà •zù.zoç, w(j7C£p ’v àvoxaXoufiÉvM àpaiov, 

fiEya • *9 dîtXijV liropOn) *“ irspicpEpEt xuprwpiaTi'îSpSkei; '{'U/J.poi 

Stà tÉXeoç" ot TcapolucM.oi Iv àpxir,(Ttv. 

'Ap^fTTOi; SsuTepoi;. 

** StXrjVoi; <ôx£t liti xoî! IlÀaTaaSjvoç irXridtov tSv 

*7 EôaXxiSou' èx XOTKOV, xa'i iroxSJv, xa\ àxat- 

pftiv, Tcîîp *“ IXaéEV ŸjpÇaxo Si ttovÉeiv *' offcpSv, xa't xs- 

ipaX^ç EÎye Papoç, xal xpaj^ijXou ** ?uVTa(7iç. ’Atco Si 

xoiXtTjç TrpwT»), }(^oX(üS£a, axpTixa, sTctxopa, xOTOxopÉa, 

icoXXi *7 SiîjXGEv * oôpo ** (LÉXocva, ^9 piiXaivav ttiv ôto- 

oraaiv lyovxa* SpJxoSti^ ’ '[kStccü liriEjipoç* vuxto? oùSiv 

' Aisoîcaop-sva AC (R' mut. alla manu in èirapfiéva). - Sisurcapuiva 



tPIDEMIES, PBEMIER LIVRE. 685 

courts sommeils ; il parla beaucoup, et divagua; les extrémités 

étaient partout froides, et on ne pouvait les réchauffer ; il 

rendit des urines noires ; il dormit un peu à l’approche du 

jour; perte de la parole, sueur froide, extrémités livides, 

mort vers le milieu du sixième jour. Chez ce malade, la respi¬ 

ration fut, jusqu’à la fin, grande, rare, comme si le malade 

se souvenait de respirer; la rate se gonfla et forma une tu¬ 

meur arrondie ; les sueurs froides durèrent jusqu’au bout ; 
les accès furent aux jours pairs. 

Deuxième malade. 

âilénus demeurait sur la Plate-Forme, près de la mai¬ 

son d’Evalcidas. Après des fiitigues, des boissons et des 

exercices inopportuns, il fut pris d’une fièvre violente. Au 

début, il éprouva de la douleur dans les lombes, de la pe¬ 

santeur dans la tête, de la tension dans le col. Le premier 

jour, il eut des déjections abondantes de matières bi¬ 

lieuses, intempérées, écumeuses et fortement colorées. Urines 

noires, ayant un sédiment noir ; soif, langue un peu sèche ; 

point de sommeil durant la nuit. Second jour, fièvre vive, 

évacuations plus abondantes, plus ténues, écumeuses; urines 

noires, nuit pénible, légères hallucinations. Troisième jour, 

tiiilê jusqu’à rechercher s’il faut écrire ce mol par un ft ou par un v. — 
TOÛ Q'. — EÙsùutîSo A mut. in eùaXxt^Éra. — EÙoXxiSso; Gai. in 

textu, Chart., Freind. - siaXxtSÉ»; R' mut. alia manu in tX)CÙx.tSc-j, 
— TMv pro îioTâv xat C. — ante àx. addunt iztpm FGIK ; 
addunt sratpav DQ'. — CDJR', Gai. in texin, Chart., Lind., 
Freind. - Tulg. — ante èoç. addit xsù Tulg. - xat om. Gai. 
in Comm. - xal me paraît superflu. - ôoçü; A. - iaoln D, Gai. in 
textu, Chart., Lind., Freind. - à; eprv R' mut. alia manu in éaçùi. - 
ooçüvTulg. —xsaiaXii; ACDHJQ'R', Merc. in marg.. Gai. in teilu. 
— xeooXà» Tulg. — eÎX® -à cest. alia manu). — om. 
AC (R' rest. alia manu). — ** iivraÇt; R' mut. alia manu in ÇOrraoiî. 
— xaroxopsa J, Foes Chouet, Chart., Lind., Freind. - xaroxopia 
Yulg. — ÿifeiflo-/ R', Gai. in textu. — jxtXasà R' mut. alia manu in 
fiiXaya. — *9 fiiXœivav AC (H ex emend.) JR', Gai. in textu, Foes 
Chouet, Chart., Freind. - xat piXatvav lind. - oiXasay Tulg. - piXava 
DFIK. — TW om. ACR', Gai. in textu, Chart. — ^X. Sttf. 
Gai. in Comm. — cùS’ âv pro oùîsv CDFGHIK, Aid. 



Ixottt^eTj. « Astwépïl, ro»psTo« ô?uç- ’ Siax<<>pii[iaTa ttXei'w, Xe- 

irtÔTEpa, E-rcaçpa • oôpa ’ pLÉXava- * vuxTa * Sucçôpûiç- « <r(itxpi 

7 irapéxpoucEV. ® Tpt-cïi, 9 TcavTa " itapta^uvÔï) • ÔTcoxovSpwu 

iuvraciç “ e? “ àu.ŸOtv itapa(Ji-nxr,ç irpoç opiçaXbv, ÔTCo- 

XocTtapo?" Siaxt»?T,[AaTa XETrrà, uTOpiXava- oCpa ÔoXEpà, 

•7 ÔTOptÉXaVt*- ■* VUXTOÇ OÔâÈv EXOlfiMfîôïl- 16^01 IToXXot , ^eXu?, 

■9 wSî)- xxzéyjiv oôx =‘° fiSuvoTO. TsTapt^, Stà tiôv auwv. 

IIÉuTtTTi, Siaj^^cop^pta-ro ** axpïita, •yoktâSe.a, Xsïa, XiTtapa.* 

oûpa XsTnrà, Staçavsa' cp-ucpà xaTEVOEU "Ext:^, ir£p\ X£<pa- 

Xriv (jfEixpà *7 ItpiSptocEV *9 oxpsa *9 (j/u)(^pà, toXiSvix’ 9° tcouXÎiç 

9' pXïi(rrpi(îab?' aTto 9’ xoiXtiiiç oûSàv SitîXôev 99 oôpa iTTEfrm]’ to- 

pETOi; oluç. 9* 'EêSopiT), açtûvoç ' 9S axpEa 96 oOx izi 97 àvsÔEppiat- 

VETO" OUpTiaSV OUOEV. ’O^Soifl, ÏSpOWS 96 §i’ SXOU 99 tj(UJ^pbv 

<” ÈlavôVifxaTa *' p-STèt iopS)TOç Ipu8pà, (rrpoYYuXa, cpitxpà, 

*9 oTov << ÏOV0OI, ** TtapÉptEVEV, *9 oùx à(p{(3Ta-:o' aTO Ss *7 xot- 

XiV)? *9 EpEÔKspLW *9 upitxpS 9° xOTcpava XEirrèt, oîa 9* aitsma, 

99 TtoXXà 9* St-^Sl 9* piExèt TTOVOU ‘ 96 oupEt 97 ptstà oSuV»lÇ 

' P A. — > 6irox6>pin«ÆTa gloss. FG. —• 9 (ieXavà R' mut. alla manu 
in piXava. — * vüXTa FGI. —' 9 Juoçopw; A mut. in Sûoçopo?. — 
9 «quxpà AC. - auipà Tulg. —7 TtapÉKOuos (sic) Chart.- mapâcpouas Tulg. 
— ‘ A. —'9 TTotv-ra om. A. — TtapoÇûvôïj GIK. — “ èir’ D. — 
■ » àcKpoTÉpav AR', Gai. in textu, et in cit. t. 5, p. 185, Chart. - toîv 
ÿuoTv gloss. F. — ‘9 iiapà p.7ixoç K. — ’* ûct Xaresépo? A. — '9 ùm- 
pixaiva FGI. — •« o. 6. 5. om. C. — '7 pixava DFGHIJK, Gai. in 
textu, Chart. - p,£Xasà R' mut. in p.sXava alia manu. — ‘9 wxTa C. 
— -9 âSr. (sic) A. - &St, R', Chart. — " éSmxzo J. _ >■ e A. — 

ôxpiTa CDFGHI. — *9 SiaXÎTrapa pro X. X. A. - Xîav Merc. in marg. 
— addnnt X-av post Xiïa R', Gai. in textu, Chart. —■ ’X p.ixpà R', Gai. 
in textu, Chart. — ç A. — ’9 puxpà R', Gai. in textu, Chart. — 
’7 àjjKpiSpmotv C. — àç''ÿpft)(re'v FGHIJK. - tçtSpmasv (sic) D. - sotSpo- 
<jsv R' mut. alia manu in ÈçtSpooes. — *9 ôxpata A mot. n œcpea. — 
’9 't'^xpa om. R’rest. alia manu.—9o ^ouXbi C.-7roXù;Tulg.— 9i ^7rraap.î); 
gloss. D. - pXniîTpi(jp.ci; 0 pt7rraiïp.o;" oûto Baxxtiof TÎÔYiotv Èv èviotç Si 
àvTt^fpâçoi; Eupottss Px.trrpiopïiv X“p‘î ToS a‘ évra; (oûtwç LQ*) Si tov 
ptitTa(ïp.ôv <si;p.aiv£i xoômç xal Hevcoâvr.ç o xo)X.<»vt!i'ç (xuxmv.o; LQ*) Çïois • 
i^à Si ÈpauTÔv 5reX;v èt ttoXecoî èpx-corpiïov, àvTt tcù lpt7rTaîop.r.s (D in 
marg.) LQ'. - Cette annotation marginale nous donne une glose de 



ÏS, PREMIER LIVRE. 687 

tout s’aggrava. Les deux hypochondres sont tendus jusqu’à 

l’ombilic sans beaucoup de rénitence ; les selles sont ténues, 

noirâtres ; les urines, troubles et noirâtres. Pendant la nuit, le 

malade n’a point de sommeil, U parle beaucoup, il rit, il 

chante, il ne peut se tenir en repos. Quatrième jour, même 

état. Cinquième jour, évacuations intempérées, bilieuses , ho¬ 

mogènes, grasses; urines ténues, transparentes; léger retour 

de l’intelhgence. Sixième jour, petite sueur à la tête; extré¬ 

mités froides et hvides ; grande jactation, nulle évacuation 

alvine; nulle émission d’urines; fièvre vive. Septième jour, 

perte de la parole ; les extrémités ne se réchauffent pas encore; 

le malade n’a poin t uriné. iTMitièmeyour, sueur froide par tout 

le corps; avec la sueur apparaît une éruption rouge, arrondie, 

petite, et semblable à des pustules d’acné, elle persista sans s’af¬ 

faisser. Avec peu d’excitation, le malade rendit, parle bas, des 

matières ténues, semblables à des substances non digérées, et il 

les rendit en quantité et avec souffrance ; les urines devenues 

mordantes furent évacuées avec douleur. Les extrémités se 

récbaufièrent un peu ; le sommeil est léger, comateux ; perte 

de la parole ; urines ténues et diaphanes. Neuvième jour. 
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o(XXV(oS£a- ‘ axpsa ’ irpiixpà ’ àvsÔ£ppt.oiv£TO- uirvoi * XctttoI, 

* x()j(Jt.aT(üS££(; • àtpwvoi; • oOpa Xsirroe, Siayavca. ® ’Evàrij, Stà 

v5v auTWv. 7 AexaTTi, Ttoxèt * oux IoÉj^eto • 9 xtopiaTioSr,; ' 

•° ot “ àà âmioi XETtTOt- aito og xoiXiTji; S{ioia- oupYjcsv ” àôpoov 

EiTOTra^u" •* XEipigvw uTtOiPTainç xptpivwoijç, XeuxiQ' *® axpga 

■7 irctXiv 'j'uj^pa. '* 'EvSsxdéTj, âTzidavsv. ‘9 ’E5 “PX^? vouTsto 

xa'i Sià TsXeoî, Trvgüjia ’’ apatov, (nsysc' &'jtoxovSptou iraX- 

aoç ^uvgyiQÇ' ijXixtT;, ’7 âç irgpl ëzea ** gotodiv. 

’9 ’Ap^OJITTOi; TpiTOÇ. 

'HpotpwvTt mipgTClç o?ui;' àro xoiXiTji; okiya, ’’ tsivs— 

opitrtSga ’’ xav’ àpxa?‘ «■£'tà 5È, Xsircà St^st xoXwSsa, ÔTto- 

(Tu^va • Sitvot oùx *7 |v^<rav • oOpa pt.g'Xava, Xsirra. 

’9 IIÉpiTrîT,, irpiüt xioçüiffiç' TOpcoluvÔTi itawa’ (TitX^v iTT^p— 

ôr,- uTtoxovSpwu luvtaffiç' à-KO *' xoiXiT)? ôXtYa, pieXava 

Si^Xôgv irapgçpdv/iffgv. “ExTr,, IXi^pgr <7 |ç vux-a îSpwç" 

dnjÇiç" X^poç <9 xapgfiEVgv. 'EêSdfiï], ®' ■7t£pi£<j<uxTO • SujxGSriÇ' 

' Âxpaia A mut. in ôxpsa. — ’ ante «p.. addit Xsirrà xat C. — 
7 avaespaaEvg-o R'. — * Xsuxoi K. — * xuppaTuSes? C. - xaparâSstç 
FHJK. — ® hdxn 3K, Aid., Merc. in textn, Freind. - IwaTu CF. - 
Èvvcé-np Tnlg. - 6 AD. — 7 i A. — * xaTsSÉxeTo pro oùx gÿ. A (R' mut. 
alla mann in cùx iS.). — 9 jcuppaTiiS'i!; C. - xuparûSgi; K. - xoto- 
Sgi; R' mut. alla mann in xmpaTOS'gtç. — ‘9 ot Bi om. AC (R' mut. 
alia mana% — "S’ Gai. in textn, Cbart. —■ întb xoü x’iP'Oü xgvoû- 
pgMov Merc. in marg. — ûiro'irœxu HJR', Frob., Gai. in textn, Merc. 
in textn, Cbart. - uirMraxù vulg. — \imsayii F. — i—ô •Ttaxù AI. — Û7:ô 

CG, Aid. - (®*®) ' “ttô tg5 x^poû xgvoûpgvov pro ôot- 
xaxu Gai. in cit. t. 5, p. 320, 1. 6. — ■* xgipgva ACFGHIJK, Aid. - 
xetuive» D mut. in xgtpgvov. - xgvoûpgvov R' mut. alia mann in xgtpgvcv. 
- Le texte vulgaire, qui a xstpgvcv et un point après xstpgyov, me parait 
bien moins facile qne xgtpg'vu donné par la plupart des manuscrits, et 
que l’on met dès-lors en rapport avec ûito'trraot;. — xpupvtiSitiç CFI 
K, Aid. — ôxpcua A mut. in ôxpga. - ôjcpg (sic) R' mut. alia manu 
nôxosa. — ‘7 tli’jxpà «otXiv D. — '* tœ A. — '9 ^a.^yr' K. — 
’• TouTEu Gai. in textn, Cbart. - toutu R' mut. alia mann in touts’». 
-ToÛTu vulg.— »• xœl om. R', Gai. in textn, Freind.— StaTgAso; AFG 
HIJKR'. — “ dpatôv psY® ACDFGHIJK, Gai. in cit. t. S, p. 178, 1. 
9. - pÉ^x œpoaôy vulg. - psqa om. R' rest. alia manu in marg. — 

û-reoxovSpiov J. — ouv. AR', Gai. in textn, Cbart. — ’® éXXi- 
xtu R' mut. alia manu in xXtxîr, (sic). — ’7 wcirgp R' mut. alia 
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même état. Dixième jour, ï\ ne peut plus boire; coma; mai» le 

sommeil est léger; même nature des évacuations alvines; 

émission abondante d’urines qui sont assez épaisses; par le re¬ 

pos, elles donnent un dépôt semblable à de la farine mal mou¬ 

lue, et blanc. Les extrémités redeviennent froides. Mort le on¬ 

zième jour. Dès le début, et durant tout le cours de la maladie, 

ce malade eut la respiration rare et grande, et des battements 

continuels dans l’hypochondre; il était âgé d’environ vingt ans. 

Troisième malade. 

Hérophon fut pris d’une fièvre aiguë, il eut quelques 

évacuations alvines avec ténesme dans le début. Pub il rendit 

des matières ténues et bilieuses en assez grande abondance ; 

point de sommeil; urines noires et ténues. Cinquième 

/oi/r, surdité le matin; tout s’exaspéra; la rate se tuméfia; 

l’hypochondre se tendit ; les évacuations alvines , peu abon¬ 

dantes, furent noires; le délire survint. Sixième jour, le 

malade divagua ; sueurs pendant la nuit ; refroidissement ; 

les divagations persbtent. Septième jour, refroidbsement gé¬ 

néral, soif, hallucinations ; pendant la nuit, retour de la rai¬ 

son ; sommeil. Huitième jour, il eut de la fièvre; la rate dimi¬ 

nue de volume ; le retour à la rabon fut complet- Il éprouva 

manu in à; itspi. — EÛtootv ACDJ, Freind. - tucoot Tulg. - x FGil 
IK. — âp. T. om. A, Gai. in textn. - 5p. om. R'. — tùpoçûvTt 
et in marg. xp. A. — ” xmXîoî gloss. G. — ” nutau^ta. CI. - -m- 

J. — ’’ xaTap;;à; ADFGJK, Aid., Frob., Merc. in textn. 
— I* {i. Si om. R' et in restât. pLEri Si TctÔTO. - post Si addit Taîra 
Tulg. - TaÛTa om. A. - Hippocrate emploie luzà adrerbialement ; c’est 
pourquoi j’ai adopté la leçon de A. — ” Snsi Xtirrà K. — ** umet.... 
XEirràom. A. — Èvuiriîpxo’ gloss. FG. — xoav R', Gai. in textn. — 
3“ u-EXavà R' mut. alia manu in piXaveu - piXaiva K. — ’s e A. - x. 
om. R' restit. alia manu. — <<> xixpoçiv9r, A. — *’ xoiXtcEç gloss. G. 
_4^ sX:*;» om. R’ rest. alia manu. — ** âtxX, ue'X. A. — âtxXôtv 
CK, Gai. in textu, Chart. - S-.fXie vulg. - SitXSev R'. — e- A. — 

âçXuâpei gloss. FG. — uixpt vuxTiî gloss. FG. — ** xapôXxpoç 
AR', Merc. in marg., Gai. in textu, Chart. — *» xapÉoswtK R', Gai. in 
textu. — *« ï A. — xEpiE^ro C. 

44 
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' TcapÉxpousv vûxTa xarevôur xarexotaviÔT). ’ ’O^Soiri * liru- 

pECdSV * (JTcX^v l(jistoî!TO- xaTEvrét iravva- « ^Xyiriiis 7 xô itpiSTOV 

xaxà ^ouêSva, (nrXrivôî xax’ ^iv liteiTa « iTrovst 9 Iç afAçors- 

paç xvTiîio?- -■» vuxxa “ sOço'piaç- odpa *» EÙxPO’J'^^P®' ^- 

(rrasiv spitxpTTV.. ” ’Evar?) ÏSpiodsv Ixpi'ÔT)- ■? Sié- 

XiTOV. ■» néaircvi •» ôirÉutpE^sv.- odxixa Sà tntX^ litTipÔT,- 

irupETO.; oÇûç- xwqxoctç itoXiv. Mcxà Si Tr,v uiroirrpoipiiv TpCrT), 

(jTcX^iv ÈU.E10ÜT0- xiàçbJfftç ^oorov oxsXea litMSijvwç’ vuxxa 

iSpiiXTEv' IxpîÔT) ** iTtxaxaiSsxaTïi' ouSà Tcapéxpoucsv ’® l*'i 

ÔTtOdTpOIfl^. 
’7 'Ap^OXJTOÇ TETapTOÇ. 

’Ev ** 0a(JM ’9 ^liXivou "(uvaixa, ôuyaTÉpa xEXowav , 

xaxà ouaiv xaôapstoç ’’ ’’ ToXXa xou- 

tpwç SittYOucav, TEffoapEcxaiSExaTatTiv loûaav pLExà tov 

tÔxCV, TTÎÎp ’7 D.aês (EExà flfEO?' *® TjXySE Sà apyOflÉVY] 99 xap- 

SiTiv , xai <9 ôitoxôvSptov Se^iov' Y^vaiXEioiv irovoi • xaQapctç 

ETtaucaTo. TTpo(j6£p,svïi Se, xaûra piÈv lxou(p{(r6r,, xsoaX^i; 

' napExpouoEV R', Freind. - icapÉxpousE vnlg. — ’ vûxîa I. - ante 
V. addunt È; R', Gai. in textu, Cbart.; eîç Freind—■» n A.— < èitûpeacsv 
A. - ÈicilpEoaE DHJ, Freind. - smipESE vnlg. - èîiûpeÇe R’, Gai. in textu, 
Chart., FoesChenet.—'icXw J.—^ ^XYnes CDHIKR', Gai. in textn.Chart., 
Lind.,Freind. - éXytioev vnlg.— 7 tô a xaTapouPâva A.-xarà Poupâva rb 
irpÔTOv Gai. in textn. - xaTo^oupôva tô irpâTov R'. - xarà ^u^va- 
Ëicapaa -rb icpÜTOv vnlg. - xaraPoupwva Èbrappa TÔirpÛTOv F. - Éjcapaa 
dn texte vulgaire est tout-à-fait inutile. — * addit S’ ante ît:. C. - m- 
vct pro in. A. - et ubvci pro lu. R', Gai. in textn, Freind. — 9 ejç J. 
— 'O vüxTa FI. - l« V. R', Gai. in textn, Chart. — “ EÛçopo; C. - 
eOçbpmj A mut. in eüœopoc. - eùxoXo; gloss. FG. — ” sùxpoÔTEpa AR', 
Gai. in textn. - £Ùxp«<iTEpa Chart. — *.9 sixev C. - eIxei (sic) R' mut. 
alia mann in eÎxe. — puxpr.v R', Gai. in textn, Chart. — ’9 iidzrt 
JK, Aid., Freind. - Iwixtti vnlg. - swaTii CF. - 6 A. - IwaTxv R' 
mut. alia manu in i-nâ-rn. — tSpBOE Gai. in textn, Chart. - Ixptft»! 
rSpusEv R' emend. alia mann. — '7 StsXmE CDI, Chart., Freind. - 
SieXeiitev a. - StsXEHrs R', Gai. in textn. — '* e A. - nâvm DHK. - 
■atnz R' cum iTE'u.îm! alia manu in marg. — '9 JwtE'orpsijiav A. — 
’* Sàom. R' restit. alia manu. — ” y A. - Tpt-ni om. R' enm rpiTo; 
alia manu. - rpÎTo? J. —” ÊXa—ov gloss. FG. — *9 êwwSuvo; CFGIJK. 
-l-mSuva D (H mut. alia manu in littéSuvcc), Gai. in textn, Chart. - sir. 
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d’abord de la douleur dans l’aine du côté de la rate; 

puis, les douleurs se firent sentir dans les deux mollets. La 

nuit fut bonne ; l’urine de meilleure couleur, avec un petit 

dépôt. Neuvième jour, il sua, fut jugé, et eut une intermis¬ 

sion. Gnq jours après, rechute; aussitôt, gonflement de la 

rate, fièvre aiguë, retour de la surdité. Le troisième jour de 

rechute, la rate diminua ; la surdité fut moindre, les jambes 

furent douloureuses ; le malade eut de la sueur pendant la 

nuit. La crise se fit le dix-septième jour, il n’eut aucun délire 

durant la rechute. 

Quatrième malade. 

Dans l’île de Thasos, la femme de Philinus, ayant mis au 

monde une fille, av2dt l’évacuation locbiale comme à l’ordi¬ 

naire, et du reste se trouvait bien, lorsque, le quatorzième 

jour après son accouchement, elle fut prise d’une fièvre vio¬ 

lente, avec frissons. Elle commença à ressentir de la douleur 

au cardia, et dans l’hypochondre droit; elle soufii-it dans les 

parties sexuelles, les lochies s’arrêtèrent; l’apposition d’un pes- 

saire soulagea, il est vrai, ces accidents, mais les douleurs de 

om. R' rest. in marg. alia mana.— ï xa! i A. - irtpl 
Tr,v tî R', Gai. in textn. - irspl r»iv ÉîrraxaiSExaTTiv Chart.—èv AC, Gai. 
in textn. — àp. t. om. A, Gai. in textu. - âp. om. R'. — ’• 6âaa<« 
FG.— çtXetvGU C. - çtXiiPcu R' mut. alia mann in çiXtvou. - çiXiou K. 
— ^ ante xa-à addunt xat R^, Gai. in textn, Chart., Lind., Freind. 
— xaSâpotc; A, Lind., Freind. - xaeâpotu; H mnU alia manu in 
xaeâputo;. - xaSapuEa; xnlg. - xaôâpor.Gî C. — ” AC. - 
-jtv. Tulg.— Ta dDOaAR', Gai. in textn, Chart.-âUapro tbXJæ Freind. 
— 3* tesoapETOai^ExaTaiw R', Gai. in textu. - TtooaptaxatStxârw. Tulg. 
_ A. — èucüuaTi R' mut. alia manu in tcüuav. — tôk om. R', 
Gai. in textu, Chart. — èXagtv A. - xaTsoxt gloss. F. — ” xXyu 
AR', Gai. in textu, Chart. — xapSt'ai K. — addit «pi ante î«t. 
Tulg. - «?t om. AR', Gai. in textu, Chart., Freind. — *■ pvatxilcv 
C. - pvauuwv R' mut. in pvoixti»» alia mann. - m’ucf pvatxtiuv xac». 
Lind. — Galien dit que 7:poo6îpLsin:, employé ainsi sans addition, peut 
s’entendre où de l’application d’un suppositoire, ou de l’application d’un 
pessaire parégorique. 

AA. 



692 ÏUDÉMIES, PREMIER LIVRE. 

Ê£ xa't TpayljXou xa'i ■ octpuoç icdvoi Tcapsfuvov Sirvoi oùx Iv^cav’ 

* axpea JrixP**' ’ Snj«ôSiiiç‘ xoiXit) ?uvsxauOir)’ < sfiixpà * St^sr 

® oôpa Xsirrà, 5 oExpoa ® itax’ ap^dç- ® 'ExTaiv] Iç vuxrœ ira- 

pÉxpouiiE icoX^i, xa'i irdXtv xaTcvosi. '• 'EêSofiT) St^toSjjç* Stâ- 

XOJp>5ptaTa " YphùSsct, xaTetxopÉa. '* ’OySwj '* litEp^iyüKTSV 

icupETOç o?ûç • (nraufEol •* ito^ot [AETa tovou ' iro^à •irapE- 

XEysV liavi<7TaT0 pdXavov irpocÔEjAEVï), iroXXà '7 St^XÔE uE-ri 

TOpip^dou ypkbiSzoç ‘ uTEVOt oôx Ev^sav. ’s ’EvaTi^ <nra<r[AOÎ. 

AExdrji ” (TfAixpà xaTEvdst. ** 'EvSEXaTr] IxoïjAi^ôr,- irdv- 

-rirtv dvEjAviî<î6r,* Toxi» Ss TCoéXiv irapsxpoudEV* oupEi Sè 

lAETOt *7 CTEaspuâv àôpOOV TtOuXu, éXiydxtÇ ’S àva|AlU.VT|(JXo'vTti>V, 

TToxî'» Xeuxov, ” oTov yéyvETai Ix tSv xa0i<rTapi£V(ov éfrav àva- 

Tapotxfiÿi XEtfAEvov irouXliv xpôvov où xaQtTra-EO' ypSpia xai 

irdxoç txsXov, oîov yiyvETai ’7 ÙTtoÇuytou, TOtaîÎTa oupst, 

oîa ’9 x^yd) eTSov. lÏEp'i <' êè TSffoapeoxaiSExbtTViv louovj^ 

itaXpio^ Si’ SXou Toü <7(O[x.aT0i;‘ Xdyoi -îeouXXoi" outxpà xote- 

vÔei • Sti TaxÉcov Ss TtdXtv itapexpouijEV. IlEpt 47 Ss 

• Ôoœüo? FI. — ’ âxpcua A mut. in éécpea. - ôxps (sie) J. - dcxoa 
gloss. F. — 9 SaiiiciSx; R' mut. in SujfiiSitiç. — * aixpà Gai. in textir. 
— * StT.ost (R' mut. alia manu in Siiîti), Gai. in texln. — ® Xs-rerœ 
oùpa J. — 7 ôxpot* CDFGHIJK. - oxpca cum a supra o A. — * xa- 
T*px“î AJK. — 9 ç- A. - EXTu Lind. — '» vûxTa I — “ÇA. — 
“ ante xoX. addil oXEya A. — xaT(Xxdp£a ACDFGHIK, Aid., Frob., 
Merc. in lextn. — ** ti A. — èirepptyiaaev A. — sirsppiyiace vulg. — 
ÈmpiyftKTE R' mut. in Èwsppiywot. — •* mjXXoî om. R', Gai. in textu. 
— '7 SiîiXSr» A. - StüXSov R'. — ■* wepéppcu R' mut. in irspippo'ou 
alia manu. — Oribase explique ainsi ce mot: iCTroxpirni; ovoaâÇEi wspt- 
pc3v(sic) Tl Staxâpxpa- tù Ss(sic)6<mToioÜT!) pEÜp.a Seivrâ; Xeirrôv, xa't Tot; 
«xuêôXci; àptiysE (XXI vetemm et claroram medicomm graecorum varia 
opnscnia ed. de Matthæi. Mosqnæ, 1808, p. 209). —*9 IvveiTU CF. 
— ÉvaTT, K. - 6 A. - ÈwatTT. DGHIR', Gai. in textn, Chart., Lind. — 

I A. — ante sp.. addit ^rovra Chart. — évS. om. A. - IvS. ex. 
om. R' restit. in marg. - post IyS. addit navra Gai. in textu; nôvrtoc 
Chart. — ’’ nâvruv om. Gai. in textn, Chart. — naps'xpouus R', 
Gai. in textu, Chart. — oùpti FGIJ, Aid., Frob. — ’® Si om. ». 
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la tète, du col et des lombes persistèrent. Point de sommeil ; 

extrémités froides ; soif ; le ventre était le siège d’une grande 

chaleur ; elle rendit une petite quantité de matières ; urines 

ténues, incolores au début. Sixième jour, elle eut beaucoup 

d’hallucinations pendant la nuit, puis revint à elle. Septième 

jour, soif; évacuations bilieuses et très colorées. Huitième 

jour, nouveaux frissons ; fièvre vive ; convulsions fréquentes 

avec douleur 5 beaucoup de délire ; un suppositoire la fit aller 

à la selle, elle rendit une grande quantité de matières avec un 

flux bilieux. Point de sonuneil. Neuvième jour, convulsions. 

Dixième jour, léger retour de la raison. Onzième jour, elle 

dort; elle se ressouvient de tout, mais bi^tôt les hallucina¬ 

tions reparaissent. Elle rend, avec des convulsions, beau¬ 

coup d’urine; les gens qui la servaient, lui rappelant par¬ 

fois d’uriner; l’urine est épaisse, blanche, et semblable à 

de l’urine que l’on troublerait après l’avoir laissée reposer 

long-temps; elle ne donne aucun sédiment; la couleur et la 

consistance en étaient comme celles des bêtes de somme, au 

moins telles furent les urines que je vis. Vers le quatorzième 

jour, la malade fut prise de mouvements dans tout le corps, 

elle parla beaucoup, eut quelques retours de raison, puis 

— oiraojLâv ACR', Gai. in texto, Chart., Freind. - vulg. 
— itoXù AR', Gai. in textn, Chart. — •» à(U(n«r,ox5VT«v (sic) R'. 
— 3® addit xü'i ante waxù Lind. — wcoiGs C. -fiv. vulg.— ’* ut om. 
R'(Gai, in textu, cnm xcù in marg.). — ” ircuXf,-* C mut. in •scuXûv. 
— TCoXùv R', Gai. in textn, Chart. — ’X xotiirraTat R' mut. alia manu 
in xotêtoraTO. —• tesXcv A. - ucsXc» vulg. - tûteXo» C, Gai. in textu, 
Chart. - octXXov DFGI. - üttXXov HK. - eûuXcn R'. — do» -p-p. om. 
Lind.— Jnreïu^uv R', Gai. in textn, Chart. — ûito F. — 

cùcEt ï. — ouptt om. J. — C'y» R’, Gai. in texto. — ct^o» C. 
_*■ Sè om. A. — 5 xat t A. — coXjiàs A. - «g»« pro «raXp.O( 
Gai. in textu. - itoXpol.... ofuxpà om. R' restit. in marg. alia manu 
cnm iroXacl pro quo îrdvct eadem manu. — ** mXct F. — moXXoi D, 
Cod. Barocc. ap. Freind. -jîoXXct vulg. —StaTaxt«*v-^DFGHUK. — 
•i® -TTiiptxpcue CDJ. - «opÉxpcat» FGHK, Aid., Merc. in textn. - Tsafi- 
xfcjot R', Gai. in texto, Chart., Lind., Freind. — Si om. J. 
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■ lirraxatSîxa-çTiv • loüda, " * àçMVpç- “ sixopt^ « î^-rcÉ- 

6aV£V. 

^ 'ApêoùO'COÇ TC|Jf!tTOç. 

» ’ETCtxpccTEoç 5 ® ^ xaTExet-co Ttapà "■ ’Ap)rtY£TT,v , 

■resp't Toxov ■■ ilSr) loüoav, ^ïyoç êkaSsy itsytypüiz , oux 

lÔspjxoveT) ôç IXeyov xa'i '* lîi uorepaiTi '® t3c aura. ‘7 TpiTij 

Ss ETEXE ôuYaTEpa , xo'i ToW.a Tzav-ca ‘9 xari Xoyov 

»» ^XÔEV. *' Aeutsp^ piETa To'xov, IXaSs irupsToi; ôÇuç • xapotï)? 

»’ Ttdvoç xai YuvaixEuov itpopÔEjjiEV^ Sè, roüta (aÈv Ixou- 

çt<j9ri’ xscpai.^; Sè xai Tpajç^Xou xa't *7 ôaf6oi icdvo;’ 3otol 

*9 oôx êvTÎaav àirô Ss xotXiTjç ôT^iya, yoXoiSsa, XETtri Si^Et 

axpYjTa" cSpa Xsmct, UTtOjAsXava. ’Ao’ Sè ’’ sXa^E 

Ttüp, Iç ’7 vuxTa Ixxair, icapEXpouoEV. *9 'EêSopLï) Ttdvxa 

irapto^uvÔV)- aYpuTtvoç- icapÉxpoïKJEV Si'|«àS-/iç- âia-/^top75[iaTa 

X^oXtoSEa, xataxopÉa. 'OySot) ‘7 èmppiyo>csv IxoïjAîiOï) 

hXeui). *9 ’Evatij 8tà TMV OÙTMV. ®“ Aexoctt), (TXsXEa lirtTrdvwç 

■^Xy££' ** xapStviî irdXtv èouvi]- xapTjêapiti • ou TcapÉxpouoEv 

■ ï xat i A. - li; FGK. — * iâiaa^ AFGHIK. - oSaav D. - èoùoct 
om. R' restk. alia manu. — ’ w om. ACDFGHIJK, Aid. — ‘ EÛçavo; 
C. — * EÎxeoTKî R'. — tixosTn K. - x AFG. — ® àTrtdavsv CDHJKR', 
Gai. in textu, Chart., Freind. - àireôœvE Tulg. — 7 âp. w. om. A, Gai. 
in textu. - âp. om. R'. — ® ÊOTcpocTouo; R' mat. alia manu in èmxpâ- 
TEc;. — 9 A ADFGHUK, Aid., Gai. in textu, Chart. , Merc. in 
textu, Lind. — x Tulg. — àpyyrjiTin ACDFGIJB®.', Aid., Frob., 
Merc. in textu. Gai, in textu, Chart. , Lind., Freind. — ” •ii8in 
om. A (R' restit. alia manu). — ” ouaav R' mut. alia manu in èoü- 
oav. - piY»? Tulg. — ” ÈÜ.aavEv C. - ÉXafev ADFGHIJKR', Gai. 
in textu, Chart., Lind., Freind. - IXoPe vulg. — IXe^t i). — 
’* postTç addit 8’ A. — •* rà aura CR', Gai. in textu, Chart. — Toura 
A. —TOtoaiTtt Yulg.— ‘7 Y A. - 8* ACR', Gai., Chart. - Itexev A.— •* rà 
<xUtt R', Gai. in textu, Chart. — '9 xaroXîrjov I. — ^XÔev C. - 
^X6E Yulg. — ’■ 86UTÉp>!v C. - 8e'jTepatr.v A. — ** tôv to'xcv AR', 
Gai. in textu, Chart. — îcdvav G. — ** irpooSévu J. - ante irpoofl. 
addunt Sitvot oùx vnam R', Gai. in textu, Chart. — Ces mots que R', 
l’édition de BMe de Galien, et celle de Chartier donnent ici, et omet¬ 
tent plus has, 1. suivante, sont à leur véritahle place dans notre texte vul¬ 
gaire; c’est le Commentaire de Galien qui en fournit la preuve. — 

uth» om. DH. — *9 oa<p. xat rp. C. — ’7 ôoçùoç I, Aid. — ** ante 
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revint promptement â ses hallucinations. Elle perdit la pa¬ 

role le dix-septième jour; elle mourut le 'vingtième. 

Cinquième malade. 

La femme d’Épicratès, qui était logée chez Archigétès, 

fut prise d’un violent frisson, étant sur le point d’accou¬ 

cher, frisson qui, à ce que l’on dit, ne fut pas suivi de cha¬ 

leur. Le lendemain., frisson semblable. Le troisième jour, elle 

accoucha d’une fille, et tout le reste se passa suivant la r^le. 

Le second jour après l’accouchement, elle fut prise d’une 

fièvre vive, de douleur au cardia et dans les parties sexuelles^ 

un pessaire diminua ces accidents, mais elle ressentit de la 

douleur dans la tête, le col et les lombes; elle ne dormit point. 

Elle eut quelques évacuations alvines de matières bilieuses, 

ténues et intempérées; les urines étaient ténues et noirâtres. 

La nuit du sixième jeur, à partir de celui où elle fut prise de 

fièvre, elle eut des hallucinations. Septième jour, tout s’ag¬ 

grava ; insomnie, hallucinations, soif, selles bilieuses et très 

colorées. Huitième jour, nouveau frisson; elle dormit davan¬ 

tage. Neuvième jour, même état. Dixième jour, elle éprouva 

de la douleur dans les jambes ; la douleur du cardia reparut ; 

pesanteur de tête ; point d’hallucinations ; elle dormit davan¬ 

tage, et les évacuations alvines furent suspendues. Onzième 

Gn. addit xa’i A. — ’S oùxsvTuaK F. — et» pro èX. R' mul. alia 
manu la dXqa. - oXt-jov K. — Xînv R' mal. alia manu in ÿniti. — 
— ** (xxftia CDFGHIK (R' emend. alia manu). — àtff.t CJ. — 

â’ R', Gai. in textu, Chart. — ** ACR', Gai. in lextu, Cliart. 
— èXttpifixve Tulg. — TO nûp AC. - JcupeTOî R', Gai. in textn, Chart. 
— ^5. vüjcra I. — A. - éxTaïoî R' mut. alia manu in ixraUr,. - 
■CTtpâepouoex ACDHJK, Lind., Freind. - trapéxpouue vulg. — 
A. — *■’ «navra R’, Gai. in textn, Chart. — *• napcÇûvS» A. — 

napôcpeooe» AK. - napécpouae Tulg. .— ?'o»s. FG. 
— ** ante addunt narra J (R* alia mann), Merc. in marg., Gai. 
in textu, Chart., Freind. — xoraxépea ACHK. — * A. — 
•! tnEoiforoev C. - è«pptf*>«e Gai. in textu. - ànept-je*<rt R' mut. alia 
manu in èneppt-jwoe. — ante èx. addit xoà A. — ‘s Énârr, CF. - 8 A, 
Gai.'in textu. - twarti DGIII, Chart., Lind. — i A. — *' ent no- 
vu; R' mul. in tntnovu;. -üX-jet xulg.— *• xapi:*; J.-—** napéxpouev A. 



696 ÉPIDÉMIES , PREMIER LIVRE. 

IxoluaTO [aSXXov- xoiXiï) ‘ lirsOTii. ’ 'EvSsxaTii * oupïîffsv * £&- 

j^powTspa, ' ûirôffTairiv ê/ovza- St^Y^ ® xouçÔTEpov. 7 Teir- 

oapsdxatSexaT»), * lirsp^lYioffev • Tcupstoç o^u;. ® ÜEVTExatSE- 

XIXT5, v5îji.£<ï£ ^oXioèsa, ” ?av6à, " 6Tto(7u)iva' iSpiDO-ev aitu- 

poç‘ ■* l« ■’ vuxTa SÈ icupSTOî o5uç' oOpa tcoj^o; Ij^ovra’ 

■7 SiroiTTaotç Xeuxvî- '* “ExxatSsxa-n^, ‘9 Ttapwluvôvi' ““ vuxva 

” Sud^pMi;* ’• oôjr^ UTCvcixrsV ** irapsxpoussv. ’OxTtoxaiSexdcx^ 

StikoSi)?’ flStdao. ** liiExaijôri' ouÿ^ uitvwdEV *7 icapsxpouoE 

irouXXa' ’* (JxéXsa *9 lirtoôuvioç éïyev. IIspl SJ slxofiTTiv, îiptoi 

’* dpLixpS; lirep^iYWfl'Ev • 9» x&)[x.aTwSy)î* Si’ ^ou^iTjç Sirvu- 

ceV î;[i.E<T£ j^oXwSsa Sklya, piÉXava' Iç vûxva xtoiptadiç. IIspi 

Sà TTpwTïiv xa'i EÎxoo-cJiv, TtXsupoü àpisTepou Papoç ^7 Si’ SXou 

pisi’ ’• oSuvKiç" cpiixpà ’9 sTrÉêTjOTev' oOpa Sè Tzéyoi; Ijç^ovva, ôoXepà, 

uTtépuÔpa’ xeiptava où xaflicrra-ro* và S’aXXa xouçorspiûi;' 

oùx âirupoç ** oû9i(;' ** odpoyya <7 IxtùSuvw;* 

gpeuÔQî’ AS xttDV As àvESTTaspiÉvoî- ^süpia Spipiii, SaxvGSsç, a).-. 

' ïîraoTR A. - èits'im Merc. in marg. — ’ la A, Gai. in textn. — 
s ante oüp. addunt iSpoxiev B', Gai. in textu, Chart. — a EÙ^pooTspx 
B.'. - eùxpixBTEpov J. — s T.ouxïi pro oux^iV ACDFGHIJK, Aid. — 
« xouçÔTEpOï K. — 7 iS AR7, Gai. în textn. — * ÈxEppiYraoev A. - Èm- 
fiYiaoEv R' mat. alia raann in ÈireppÎYaosv. — » tovts xa'i i A. - le Gai. 
in textu. — ■» •éjtEsiv C. — Çavôà cm. Gai. in textn, et restit. 
in marg. - i/ox,pk (R' cum 5av9à alia manu), Chart. — ” p-ETpia; 

gloss. FG. - ûwo'ouxvoç J. — ’S airipsTa K. - âxûperoç CDFG 
HIJR', Gai. in textn, Chart. — ‘A xarà gloss. G. - xar* tùv gloss. 
F. — *s vüxra I. — ’S Sg om. R' restit. alia manu. — '7 hirooraoiv 
Xeuxw R'. — •« éxxaiSsxd-ni J. - é?xaiSEXstT»i vulg. - l| (sic) xat i A. - 
iç- Gai. in textn. — ’s izofo^ùySv A. — vüxTa I. - ■rcocvTa pro 
vûxTa Lind. - addit xat post vûxra vulg. - xat om. ACH (R' restit. alia 
manu). - Ce xat du texte vulgaire est nnisible ; il faut le supprimer, 
et mettre le point avant vûxTa. — S'joço'pios A mut. in Suoipopo;. 
- SuoxoXuç gloss. FG. — ” oùx’ AFGHI. - ûxvooev A. - uTryaoe 
vulg. — *s irapExpouoE C, Gai. in textn. - icapexpouotv.... oùx Sotooev 
om. J. — «A n Gai. in textn. — ** È^ExaûSvi Gai. in textn, Chart. 
— sÇ Exaûdn R'. — ’S oùx’ AFGHI. — ûmisaEy AK. - ûiivmoos F. — 
’7 îtapÉxpouoEv A. -ireuXià J.-xoXi.àTulg.—oxÉXn gloss. FG.—*9 Èxci- 
Sjia. D. - iSoYinfàt gloss. FG. - tixav A. - eîxc vulg. — so ,0 AR', Gai, 
in Uxtn. — ** fuxpà Gai. in textu, Chart. - ttreppt-irwaev A. •* 
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jour, les urines furent de meilleure couleur, avec un dépôt 

abondant ; la malade se trouva allégée. Quatorzième jour, nou¬ 

veau frisson, fièvre vive. Quinzième jour, elle vomit des ma¬ 

tières bilieuses, jaunes, en assez grande cdxindance; elle sua, 

et fut sans fièvre ; mais dans la nuit, fièvre vive ; les urines 

sont épaisses, le dépôt en est blanc. Seizième jour, les accidents 

s aggravèrent ; la nuit fut pénible ; la malade ne dormit pas ; 

hallucinations. Dix-huitième jour, soif, langue brûlée; point 

de sommeil 5 beaucoup d’hallucinations ; douleurs dans les 

jambes. Vers le vingtième jour, au matin, elle eut de petits 

frissons, de la somnolence, puis dormit paisiblement ; elle 

vomit quelques matières bilieuses et noires ; surdité pendant 

la nuit. Fingi-unième jour, elle ressentit dans tout le côté 

gauche de la poitrine une pesanteur douloureuse; petite toux; 

urines épaisses, troubles, rougeâtres ; Itdssées en repos, elles 

ne déposèrent pas ; du reste la malade se trouva mieux; ce¬ 

pendant elle n’eut pas une seconde apyre.de. Dès le début 

du mal, elle avait eu la gorge douloureuse, rouge, et la 

luette contractée ; une fluxion âcre, mordante et salée s’y fit 

srsfpîywss volg. - èptfaire R' mut. alla manu in 6îr£spty»<XE. — 
xuftjAaTuJr,; C. — ” iSouxia? DR', Gai. in textu, Charl. - r.mryioj: 

gloss. G. - ADJKR', Freind. - -jirvuds vulg. - ûirvwoot Fl. 
— ftsXavà R' mnt. alia manu in uiXava. — ’’ vûxTa I. — ’* xat 
A. - eîxoïrrrry nfû-niv R’, Gai. in textu, Ciiart. — ’I xat pro St’ A. - 
StoXeu DJK, Gai. in textu. — àSûvniî FI, Aid. — *» ÎMvi^Tiuatv A 
C. - èireêwe» D, Aid., Gai. in textn, Chart. - èirepTîrrtv gloss. G. — 
— âîts-îpaôpa A. — xxOtaraTto R'. — ** ÈXaçpoTÉp»; gloss. G. 
— àtnpa; A. — ** aùrri pro audi; C. - aâm ADFGHIJK, Aid. 
— Je crois que les pronoms aÙTx on aJ-rr, ne peuvent pas s’entendre, et 
que «w9tç ne peut se comprendre qn’autant qu’on met après aafc; le 
point, qui dans le texte vulgaire est avant. Comme il est dit pins haut 
que cette malade eut une apyrexie après une première crise, il est naturel 
que Hippocrate dise que dans cette seconde amélioration, elle ne fut 
pas de nouveau sans fièvre. — tSxfiXî K. — çâfjya A mut. 
alia manu in çâpayja. — inaSxntu A mut. in tnwiuvoc. — “ xiwv 
CR', Gai. in textu. — C’est sans doute par une faute de typographie 
queFoes, ed. 1595, a àvEosaouivw;. Nos dix manuscrits et les éditions 
y compris Foes Chouet, ont àvEtraaojxsYc;. 
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' oià xÉXeoç ’ Ttap£fi£V£Vi llepl * âs * eîxo<jT»iv 

sêôdfirjV, «Tnipoç , ® oupoiatv ® ÔTroOTauti; ’ TiXEopov 1 ^Xy£6v. 

ÜEpl SI * TcptdTir,v jcal Tpta3C0(JT|iV, 9 TtSp êkâêsw xoiXîï) 

■' jf^oXwSsffiv ÛTTETapajç^ÔT)' rifAECTE ■* Jtîj xsocapotxosT^ o^tya 

■/oXwSsa. ’Expiô^ I® xeXiwç ‘7 aicupoç '* x^ oYSoïjxoïrrTi. 

'9 ’Ap^toffxtoi; âcxoç. 

** KX£OvaxxîSr,v, 8? xax£X£txo lixavoi xoï 'HpaxX£tou, Trop 

*' eXaêe •xSTxXavvjpilvwç ’ SI ** xeçoXtiv I? > 

xal TtXEupov àpt(rr£pov xa'i xSv oEXXtov Txdvot, xoiritoSea xpd- 

itov of itupExo'i 7rapo|uvo(££voi, oEXXoxe àXXoïw;, àxaxxto?' 

îSpSxEç , ôxl pilv, ôxl S’ou * xi fxlv irX£tcrxa lTt£(7i5aaivov 

OÎ ItapO^UCpiol Iv '7 Xpt<ri(J1.0t<Jl IJLcOXoV. lÏEpt SI *9 £tXO(îxllV X£- 

xàpxriv, y^eïpai; oExpaç£<j(U}^£XO, -^uEue jo'ktâSs.a, ?av6li, 

6ltÔ5UJ(^Va, (££x’ ©Xt^OV SI ItiSEa' TCaVXMV lxOU!pt<767). ÜEpi 

SI xptaxo<jT^v lôvxt, -iîpiaxo àixô ^ivSv ^7 aîpiop^otYÉEtv il àa- 

(poxlpoiv, xa\ xaîixa Tr£'7tXavï)pi.£Vü)i; xax’ ©Xt^ov [£É)^pi ’9 xpî- 

©tbç" ©ux airocix©? SI, ©ùSI SkI/ioSt]? itaplt itovxa xôv jç^pôvov, 

• AiaxéXeoî AR'. -Si âxsoç (sic) K. - St’ «Teo;.(sic) J. - Siotxeo; (sic) 
FGHI. - Sià téXm; (sic) Aid. - teXs'm; Merc. in marg. — * itapsu-Eyev 
A. - ijapejAsys valg. - •rcapép.stve R', Gai. in textu, Chart. — ’ Sà 
om. R , Gai. in textu. — < ï xal x A. - ^ xal xnv R'. — ' oSpot? h 
pro oûfMotv A; ces deux mots sont surchargés. - c3px<rey pro oSpotciv 
J, Gai. in textu. — ® ô-ouraotv R', Gai. in textu. — 7 
C. - 6OTÎXY6t A. - J. - ûixSXye R, Gai. in textu, Chart., Freind. 
— * Xa A. - tt xal xptaxocxTiv F. - XS (R' cum Etxotrrnv alla manu), 
Gai. in textu. - xexâpTTiV xal xptaxoariiy Freind. — 9 îrapsXeYsv pro 
■mip ÈX. A ; îraf eXs^sv est le résultat d’une correction laite par une antre 
main; je ne sais ce qu’il y avait au-dessous. - ■nûp.... ÙTtsxafâxSil ©m. 
Chart. — '» éXa^s R', Gai. in textu. — ” xoXtéSsa R' mut. alla 
manu in xo^“S6otv. — ” ÈsExapdyôr, AR', Gai. in textu, Chart. 
— ■’ U. ruÆoe» pro '«(lEos x. t. R', Gai. in textu. - TSfi (sinerp) '«(xs- 
oEv A. - TEooapoxooTŸ (site vii) -ip-tsti Gai. in cit., t. 5, p. *37, 
1. *0. — *4 TÇ om. C. — p. FGHI. — ‘9 teXe'o? A. — ‘7 âirjpoi 
G. - àîrupfoç F. - àimpETo; DH. — ‘® àfSoiixoorùv sine -rîi C. - ir pro 
rç ùjS. AR', Gai. in textu. - tü u FGHI. — '9 àp. 1. om. A, Gai. 
in ‘textu. - dp. om. R'. — xXEavoxTtSnv ACDFGHIJK, Aid., 
Frob., Merc. in textu. Gai. in textu, Chart. - xXEOvaxTiSrit R'’mut. 
alia manu in x).Eayaxx{STiv. - xX£ft>yaxTÎSy.v Lind. - xXEovôxxy.y Gai. in 
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jusqu’à la fin. Le vingt-septième jour la fièvre cessa ; les 

urines déposèrent ; le côté resta douloureux. Le trente et 

unième la fièvre reprit; il y eut des selles bilieuses. Le qua¬ 

rantième, ^ malade vomit quelques matières bilieuses. Le 

quatre-vingtieme, la maladie fut complètement jugée, et la 

fièvre terminée. 
Sixième malade. 

Gléonactidès, qui demeurait au-dessus du temple d’Her- 

cule, fut pris d’ime fièvre irr^ulière. Dès le début, il res¬ 

sentit de la douleur dans la tête et dans le côté gauche ; 

dans le reste du corps il soufirait comme s’il était brisé par 

la fatigue. La fièvre avait des accès irrégubers, tantôt d’une 

feçon et tantôt d’une autre, tantôt avec des sueurs et tantôt 

sans sueurs ; le plus souvent les accès se manifestaient avec 

plus de force les jours critiques. Le vingt-quatrième jour, ses 

mains se refroidirent, il eut plusieurs vomissements de ma¬ 

tières bilieuses, jaunes, et bientôt après verdâtres; il se 

trouva complètement soulagé. Vers le trentième jour, il com¬ 

mença à avoir une épistaxis des deux narines, et cette hé¬ 

morrhagie se répéta irrégulièrement jusqu’à la crise. Pen¬ 

dant tout ce temps, il ne perdit ni l’appétit, ni le sommeil, et 

ne fut pas altéré. Les urines ne furent ni épaisses, ni inco¬ 

lores. Le quarantième jour, il rendit des urines rougeâtres 

Comm.— ” IXaPev C.-rX-jst volg.— ” post ii addil xal volg.- xx'tom. A 
CDR', Gai. in textn. — ’’ ACK. — tôv J. — ** ÔXXct» 
om. C,Merc. in textu. - Sûlot’A. —««êrè (bis) DK, Ald.,Frob.,Merc. 
in textn,Lind. -ÔTE(bis) Tulg.— xotoipuiiKit A.-x^tstfLoist'* C.-xpioiuct; 
A. - xftnwotff! DFGHIKR', Aid., Frob., Merc. in textn. Gai. in textn, 
Cfaart., Lind., Freind. - x^istjxcTs: xnlg. — (xacXior* AC (R' cnm 
ttôXXov alia manu). Gai. in textn. — xS A. - TtTsisTTr* xaù pro ttx. 
Tev. R', Gai. in textn. — addit xx: ante %. Chart. — •' irrôvT.ati 
pro Èÿ. AR', Gai. in textn. — xiusx R' mut. alia rnann in ituat. 
— ’’ ÇxvSx xoX. R', Gai. in textn, Chart. — uÆToXiycx J. — àeoû- 
çios R' mut. in êxouçtoè»;. — X AFGI. - tîixxsott: Gai. in textu, 
Chart. — xijiofpx-p'ef» AC. - xîaojfxyttv xulg. — ** xxToXi-;cv X. - 
xxi xxt’ Lind. —’» xfioxc; C. - xpintw; R', Gai. in textn, Chart. — 

Si om. A (R' mut. alia manu). 
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' oôSè aYP’J’tvo?' o3pa * 5à ’ Xeirrà, oùx < ®Xpoa- * Hepl 

* 0£ 7 Tsadapaxtxrrriv Iwv, oupT,<r£v * Ô7rlpu9pa, aitôa^aciv ttoX- 

Xîjv 9 IpuôprjV sj(^ovTa- Ixouoi'cÔy)’ fiSTo: Ss, itotxfXciiç toi tSv 

ouptdv, “ 6x5 ” ixsv uirô(7xa<riv *’ 

xoiTT^ oupoiotv ÔTOTrasiç '9 toXXti , xal Xeux'}), xa'i Xein)* 

?uv£5tox£ itovxa' irupexoi SieXiixov* oOpa XETtxot jiàv, ** £u- 

j^pOŒ SÉ. ** 'EêSo[/.Tixoax^ aitupoç, StÉXiitEV ^jp-Épaç ’i SÉxa. 

»9 ’O^Sovixoïrr^ *9 Itop^iYwce' itupExoç oÇîiç IXaêev iSpiouî 

’’ toXXS* ** oupotctv ÙTOirxaCTK; IpuSp-}), XstTi • xsXEtidî 

'Ap^sxoç EêSofLOÇ. 

’7 MÉTwva irüp ^9 IXaêEV *9 ôffcpuoç Papoç èirwSuvov. Aeu- 

xEp^ uâoip ittovxt ÔTrôffujç^vov , airo xotXtr)? <* xaXûi; 

9* StîjXÔEV. ** Tpi'x^ xetpaXîjç ^apoi;* Siaxwpi1(*axa Xsirxot, 

/oXioSsa, ‘® uitÉpuOpa. *7 Texapx^ ** itavxa 49 irapwlüvôr, * 

• OùS' AR', Gai. in textu. — ‘Si om. R', Gai. in textu. — 
9 Xeirrà ACHR', Merc. in marg.. Gai. in textn, Cbart., Freind. - Xeuxà 
Tulg. — < ôxpw (A cnm a supra w) (F cum gloss, «xpca) I. - âx,?*** 
HJK. — 9 pro irepî.... exovxa habet R': Oirooraotv iroXXw èfu9piv 
exovra* ■jispl tt.v TEooapaxcirrÈv xat ûîre'puôpœ cupuoEv. Cela est effacé, et 
une autre main a rétabli en marge le texte vulgaire, sauf ^ pour teoo., 
et Xeît.v pour Xinv. — ® 5è om. J. — ^ TEOffapcücovxa D. - xsu. A. - 
fl FGHI, Gai. in textu. — * ôitsppuôpa A. - p-ETpiw? èpaSpà gloss. F. 
— 9 ante Ip. addunt Xs•.v^ CK ; Xtw vulg. - X. om. A, Gai. in textu, 
Freind. - Ce qui doit déterminer à suivre la leçon de A, c’est que Ga¬ 
lien dans son Commentaire ne fait mention que de xoXXnv et de èpu9pr.v, 

, sans XfÎTiv. — ■“ post Sè addit xaÙTa vulg. - xaûxa om. A (R' reslit. alia 
manu).— “ ôte JK, Lind.-ôre vulg.— “ p-nv R' mut. alia manu in piv. 
— *9 61XEV om. J.— oTÈ JK, Ald.jFrob., Merc. in textu, Lind. - oxe 
vulg.— •* S’ ACR'.Gal. in textn.— ‘® É|rjco<rrn JKR',Ald.,Frob.,Gal. 
in textn, Cbart., Lind. - 15 A. - i^moarh DFH. - èÇtbcootç vulg. — 
‘7 oûpnoEv AGJ. - ouptiotv FI. - oûpct; R', Gai. in textu, Cbart. — 
'• Oirooraoiv iroXXviv xal Xsuxviv xat XêItiv J. — *9 woXXn xal om. C. — 

StsXsMtcv Gai. in textn. - SioXstoovte; R' mut. in StéXeiirov. — 
“ post cupa addit -scXtv Merc. in marg.; addit Si itatXtv AR', Gai. in 
textu, Cbart., Freind. — “ post ptsv addit ■rcolxiv C. — “ EÜxp» (A 
J cnm a addito alia manu) IJ. - tîxpraa HK. - £Üx.p9* *'*• 
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qui donnaient un dépôt abondant et rouge ; il fut soulagé. 

Dans la suite, les urines varièrent ; tantôt elles présentèrent 

un dépôt, tantôt elles n’en présentèrent pas. Le soixantième 

jour, dépôt abondant, blanc et homogène, dans les urines ■ 
amélioration générale , intermission de la fièvre. Les urines 

redevinrent ténues, mais elles gardèrent une bonne couleur. 

Soixante-dixième jour, point de fièvre, l’intermission dura dix 

jours. Quatre-vingtième jour, nouveau frisson ; le malade fut 

pris d’ime fièvre vive, il sua beaucoup, les urines déposèrent 

un sédiment rouge et homogène, la maladie fut jugée com¬ 

plètement- 
Septième malade. 

Méton fut pris d’une forte fièvre avec une pesanteur dou¬ 

loureuse dans les lombes. Le second jour, ayant bu beaucoup 

d’eau, il eut une bonne évacuation alvine. Troisième jour, 

pesanteur de tête, selles ténues, bilieuses, rougeâtres. Qua¬ 

trième jour, tout s’aggrava ; il eut, de la narine droite, deux 

fois une petite épistaxis; la nuit fut pénible ; les selles furent 

semblables à celles du troisième jour ; les urines furent noi- 

manu in süxfaa. ^ épâetLïixoorri H. - iS épâoaiacsoTÏ (sic) R', Gai. 
in textu. - o A. — 'nnpeTÔ; A. - àirjpcToc R', Gai. in textn, Chart. 
— StsXswrev AR', Gai. in textn. — t AR', Gai. in textn. — 

àjSoTiXoffrii H. - it A. — ’9 A, Gai. in textn, Chart. - ànn- 
ps-o? SiéXsii-sv sptfMOïR' (iir. SieX. obliter. alia mann). — IXo^e R', 
Gai. in textn. — îJpaxrev A. — “ tcoXX» C. — ” cîpnntK JR', Gai. 
in textn. — ùi70<rraaiv Chart. - {iœ)<rraotv èpu9pnv XstTP» Gai. in 
textn.’ - OîTOtrraotî ÈpaOpri Xsin R' mnt. alia mann in iKrocraory èpaSpè» 
XcÎCT. — TsXs'm; AR', Gai. in textn. — ** ip. î. om. AHK, Gal.- 
in textn. - âp. om. IR'. — *7 (tarüva D. — R'- — ’9 ioçâe; 
FI, Aid., Frob., Merc. in textn. — îitvovrt R', Chart. — xeciioî 
R', Gai. in textn, Chart. — xxkm; C cum X alia manu. — ârnXts 
ACR', Gai. in textn, Chart., Lind., Freind. — ** y A. - ante Tptrr 
addunt ivTT DFGHIJK. — Xeuxi GIJK, Aid., Merc. in marg. - 
XoXmâea Xsuxà pro X. x- D- — ** «irÉfpaSp* A. - arrpi»{ «pj«pà gloss. 
G. — ‘7 S A.- — Trctvra om. A (R' restit. alia manu). — *» Bscpo- 
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Ip^uT] 5irô S^ioü ■ tiûX'^po« “V“ ’ o>.‘70V ^ vûxva * Sus- 

çopwç- êiax<.)piiî».aTa-4î(i®ia ^ * 'rptVTl' oûpa 6îtoaÉXŒva- ® dysv 

7 Ivat(dpïiu.a » ÛTTOpLsXav lov, SisincaTfiÉvov, 9 oujç^ •» ÎSpusro. 

■■ néfJLTTOJl EppUTQ *- Xaïïpov '9 I? àpiOTSpoB '* OXpVJTOV ÏSpIOCEV- 

Ixpi6y,. Metoe Sà..xpi5iv, aYpumioç- TcapsXsYsv oôpa XeTrcèt, ôtto- 

fi AfYDfT • Xoavpotctv t/^ioaxo xaxà xscpaX^ç' IxoïUioôri* ‘® xavE- 

VÔEt. '7 Tou-np OUJÇ^ ÔTTECTp^EV, àXX’ ’* fifiOp^aYSE TcoXXdtxiç 

•9 [XErèt xpfeiv. 
’Ap^'OOTOÇ oySooç. 

’Epacivov, 8ç wxEi ” Tcapi Bomtou yapaSpTjv, Ttüp 

IXa^E (AEvà Seitti/ov vûxva Tapax^wSrii;. 'Hjji£pï)V -rriv 

7rpwTr,v jSi’ , ’7 vuxxa iiziTzâyiài;. ** AEUtÉp'j Tcavva 

TtapOJ^ÛvÔT} • Iç ’9 vuxva TrOCpEXpOUCEV. 9“ TplTip ETtlTtOVftJÇ' 

9‘ TrapÉxpoucE TtoXXa. 9« 'TEvàpxrj SusçopioTava' *3 |ç SJ .fjjv 

9< vûxva oùSÈv Ixoïp-T^ÔT]' EVÙTtvta 9S xa\ Xoyisu.oi‘ etceits 

9® (iEY^“ ETtîxaipa, ©ô^oç, *9 SuffcpopiY). 99 n£pi.7rni Trpwt 

XaTTÎpTTiTO, xai XOTEvÔEt TtOtVTa- TTOuXÙ SÈ <9 p,J|jou 

flfEEpï)? siEpuxvr,' xaT£j(^£iv oix r,SûvaT0‘ ** axpsa <}iuypà, utto- 

TCEXta" oOpa *9 ÔTrÉCTY]' aTTEÔaVE TTEp'l ^XlOU SudjXCtÇ. TouTM E6 oJ 

' MuxTxfo? aiaa om. ACDFGHIK (R' restit. alia manu), Aid. — 
’ addunt xar ante A. ACDFGHIJKR’, Aid., Gai. in textu, Chart., 
Freind. — * vûxTa FI. — * âuoœo'pa; A mut. in Suooopoç. - Sûsœopoç 
R'mut. in Suoroop©; alla manu. — * y A. — ® eixEv om. R'restit. 
alia manu. -Dans le texte vulgaire, le point est après et non après 
ÛTrcp^aia. Mais cette ponctuation est vicieuse ; le Commentaire de Ga¬ 
lien est explicite : YEvsaèat ©xolv aùrâ cupa ÛTOpiXava" eir’ eTtiçepst, 
stxEv Èvaiwpïu.* X. T. X. Voyez d’ailleurs un passage analogue, p. 706, 
1. 7. — 7 5vE(ipnu.a R' mut. alia manu in £vat<ipv,ij.a. — * Oiropis- 
Xswsiov pro ù. I. A. - Û7ircp,ÉXav JK. -ùrà piXava HI. - ira. i'ov om. 
R' restit. alia manu. — 9 cùx’ AF. — ““ iSpust A. - iSpoÜTo R', Gai. 
in textu, Chart. - tSpuoE Gai. in Comm. — •• addunt tü ante te. R', 
Gai. in textu, Chart. - e A. — Xâ^pcv DH. — '9 IÇapioTEpoü F. 
—- ’* ôxpiTEv CDH.— ‘9 Sa om. A.-D’aprèsle Commentaire'de Galien, il 
semblerait que le texte qu’il avait sous les yeux, était autrement disposé, 
et qu’il lisait: psTà Ss xp., cùpa XEirrà, ÙOTpÉXava- âypomoi' EtapaEYEv. 
— '^xaravoEt R' mut. alia manu in xarevoEi.— ’7 toûtmvA.-toüto J, Gai. 
in textu.—TcûTEv R'mut. alia manu inToÛTo.-oùx’ AFI.—’9Ÿt''9pp*T'‘^“*S- 
- TacppocYE’. ACDJK, Cod. Barocc. ap. Freind., Gai. in textu. - oiu-oppaYEi 
R’- - YpEoppctYTiOE Freind.— ’9 ante p.ETà addit xa't vulg.- xat om. AC (R' 
restit. alia manu). — âp. ôy. om. AK, Gai. in texin. - âp. om. 
ÏB'— *' ÈpâoivovC. - Èpaotvo; (sic) sine ô; A. - Èpaoivèî FIK.- cpasîvcv 
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pâtres, elles présentèrent un nüage noirâtre aussi et dispersé ; 

elles ne déposèrent pas.- Le cinquième jour, abondant écoule¬ 

ment d’un sang pur de la narine gauche; le malade sua, ce 

fut une crise; mais après la crise, il eut de l’insomnie, du dé¬ 

lire, des urines ténues, noirâtres. On lui administra des affu¬ 

sions tièdes sur la tête ; il dormit, il revint à lui ; chez ce 

malade , il n’y eut point de récidive , mais il eut plusieurs 

épistaxis après la crise. 

Huitième malade. 

Erasinus, qui demeurait auprès du fossé du Bouvier, futpris 

d’une forte fièvre après le souper ; la nuit fut troublée. Premier 

jour, tranquillité pendant la journée, souffrance pendant la 

nuit. BeuxiènCe jour, tout s’aggrava ; hallucination pendant 

la nuit. Le troisième jour fut pénible, il y eut beaucoup 

d’hallucinations. Le quatrième jour, malaise extrême ; point 

de sommeil pendant la nuit, rêves et discours ; puis son état 

empire d’une manière grave et alarmante; crainte, agitation. 

Cinquième jour, le matin il était calme et avait sa pleine rai¬ 

son, mais avant le miheu de la journée 41 fut saisi d’un 

violent transport; il ne pouvait se contenir ; les extrémités 

étaient froides, un peu livides ; les urines se supprimèrent. 

Il mourut vers le coucher du soleil. Chez ce malade, les 
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TTuperot * ètà vsXsoç ’ ?î<v topwTi • t-KOyô-^Sÿvx [xe-céoipa' ’ |uv- 

-rauii; ptEv’ oSuvtiç- oOpa * Sè (ilXava, f/avxa. ' £vat6>p7î(i.aTa 

® (rrpoyYuXot, ou)^ îSpurco* à-rzo 7 5= xoiXiiiç * xo'jrpôcva 9 oitJei* 

'■> Siijia “ Sièc tIXeoç, ou ” Xtviv oiraopiot Sà tcouXXoi ?ùv iSpiovi, 

TOpt ôavaTOV 

■’ 'Ap^tosroç svaToç. 

KpiTtdvi Iv ©àow, TtoScx; ôSuvK) ^p?aTo toj^upr) àm SaxTu- 

Xou Toü (iSYaXou op6o(jTaSYiv '® ■TtspiiôvTi. ‘9 KatexXiôrj auÔTifLE- 

pdv çptxwôr,?, doioSniç, *' oatxpà ôitoôsppiaivdpiEVOç’ vuxva 

irapEippdvijo'ev. ’’ Aeu-rep^, otSr,pia St’ SXou toü itoSoç, xat TOp't 

ffçupov ÔTtdpuÔpov ’7 uÆTèt ^uvraoio?" çXuxvatviSta pté- 

Xava • irupETOç o^uç’ I^Eptovï]* dito SI xoiXtTjî ’9 axpr,Ta, j^oXtü- 

Ssa, uTTOou^^va ^9 StîJXôsv durEÔavsv dirà TÎjç dpyîiç Seute- 

paîoç. 

’Ap^tiErroi; SÉxaTo;. 

TSv KXaÇopiÉvtov, &; xaTEXEi-ro itapà to ^puvtj^iSEto çpsap, 

mip IXaêsv. 'HXyee SÈ xstpaXriv, Tpdj^^TjXov, ooçbv e| dp- 

y^jç" aÙTtxa SÈ xtü®o)5ir uirvoi oùx Iv^oav mipEvoç o?ùç ^9 |Xa- 

' AtaTsXso; AJR'. - StaîeJiaç DFGHIK. — ’ oùv AR', Gai. in 
textn, Chart. — ^ ouvratr.; A (R' mut. in |ivT.). — * Sè om. AK. — 
* ÈvEupÉiLXTtt (AR' mut. in svatmp.). — ® trrpoYYÛ^à DU. - oùx’ AT. 
- tSpuTO R', Gai. in textn, Chart. — 7 xoiX«? Ss R'. — * xoitpiotR' 
mut. in xoitpava alia manu. — 9 ÿtsÆopsÛETo gloss. FG. — “> Sïia F. 
— •" StaTsXÉuî CDFGHIK. - StarÉAsoî AJ.— ” postXîw addit Sà Lind. 
—Sè om. ACR', Gai. in testa, Chart. -îtouXXot DH.- itoXXot Tnlg.-oùv 
R', Gai. in textn, Chart. — post ôctv. addit Stà tsXsoç Gai. in textn ; 
Sè SioTsXeo; R', Chart. — '* dp. é. om. K, Gai. in textn. - dp. om. 
ACHIR'. - IvvaTGî D, Lind. — ôdoota G. — ‘7 tox’jpà C. - ttsxupwî 
R', Gai. in textn, Chart. — '* irEpto'vTt R', Gai. in textn, Chart. — 
’9 xœTExXtvT, A. - èxXrJbrzt R' mnt. alia mann in àû.T,6K;. — dooéSx; 
Gai. in textn, Chart. - à-^tù^Tii R’ mnt. alia mann in donaSuç. — 
9' oitixpà A. - fitxpà vnlg. -<iu.. om. R' restit. alia mann. — ’’ vüxTa 
FL - iropEopovitoEv A. - rrapsopo'vxoe rulg. — SeuTepa CDJK. - ^ 
AFHl. — »* StdXou JR'. — 95 oœupà C. — 9‘ ùitsppuôpcv A. — 
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accès fébriles furent jusqu’à la fin avec sueurs; les hypochon- 

dres étaient gonflés, tendus et douloureux; les urin^, noires, 

avec des nuages ronds, et sans dépôt; il eut des selles solides; 

jusqu’à la fin la soif fut peu vive ; il éprouva beaucoup 

de convulsions avec sueurs aux approches de la mort. 

Neuvième malade. 

Criton à Thasds commença à ressentir une vive douleur 

dans le pied, au gros orteil, étant debout et vaquant à ses 

afiaires. Il se coucha le jour même, il eut un léger frisson , 

des nausées , puis un peu de chaleur ; il délira pendant la 

nuit. Le secojid jour, gonflement de tout le pied, et autour 

de la cheville, qui èst un peu rouge et tendue ; petites phlyc- 

tènes noires; fièvre vive; le malade est saisi d’un transport. 

Il état, pai- le bas, d’assez fréquentes évacuations de matières 

bilieuses, intempérées. Il mourut le second jour après le début 

de la maladie. 
Sixième malade. 

Le Clazoménien qui demeurait auprès du puits de Phry- 

nichidès, fut pris d’une forte fièvre. Il eut, dès le début, de la 

douleur dans la tête, le col et les lombes. Aussitôt la surdité 

se déclara ; point de sommeil ; fièvre vive; tuméfaction de 

l’hypochondre, sans une grande tension ; sécheresse de la 

langue. Quatrième jour, délire pendant la nuit. Cinquième 

antejjtETà adduot xoù (R' oblil. alia mano), Gai. in lexln, Chart. - 
^•jvTàwo; C. - ÇuvTixootG; -à. - ouvroioïc; R' mut. in ïuvt. alia manu. 
— oXszTottviSiix G. - oXuxTevîSta HR'. - çX. («X. om. J. — 

docjiTa C. — SiüXeEv om. A. - StüXSe FÎ. — SiJTtfaUàf 
A. — dp. S. om. ACHIK, Gai. in tenu. - i?. om. R'. — 
99 xXaÇojievGv R' mut. in xXoÏgoevigv. — 9i (sic) I. - çpo- 
vixîSiGv DFJ. - oGivixiSeu R', Gai. in lexln, Cbarl. - çpjvtxiStcv H 
K. — 99 ÊXctPe AR', Gai. in lexln, Charl. — üX-ju vulg. — >7 xat 
Tootx. R', Gai. in ‘e*‘n, Charl. — 9» xgù gcçùk R', Gai. in texiu, 
Cbarl. - Ô5ÇÙV AD, Lind., Freind. - gooîv vnlg. - èÇoçxTî A. — 
99 1X6^6 R', Gai. in lexln. 

45 



706 ÉPIDÉMIES, PRESIIER LITRE, 

êev ôiroj^ôvSpiov linipro (/.st’ S^w ' où Xtijv iùvTaoK;- yXôoca 

^r,pTÎ. * TsTOpT») h vùxTa TtapeçpovïjOEv. ’. nÉttrcnj iTriitôvioç. 

* ’Ex-r^ itàvra ïcapta^ùvOr,. IlEpt SÈ * tySExatiiiv, (jpuxpà ® IvÉ- 

oïdXEV dito 7 Sâ xoiXtïiî 15 àpx’lî l“XP‘ ® Tecorapsuxai- 

Sexoctyiv 9 Xeirrà, " irouXXi, ” tiSuTOXpooi SiVîei’ êùçopioç zèi WEpi 

Siaj^iopilffiv St^yev lireiTa xoiXir, ” hzitszr^. Oùpa ” Sti tÉXeoç, 

’* Xeircà |xâv, eu^poa Sà‘ '® xa\ itoXù eTy^sv lvai(opr,{jLa '7 ùtco- 

ote(nca(7iJi.Évov '* (mx tSpuETO. Ilepl ‘9 Sk ■** âtoiv xal SsxdÎTTiV, 

oùpr,asv ôXty^ ” Ttaj^uTspa* eïj^e opLixp'Jiv ùnooraaiv lxou(ptff£v 

dXîyip' xaTEvoEi piâXXoy. ” 'EirraxatSExaTi} Sè, itoXiv Xeitret* icapà 

8s xi ouaxa dftçôxspa iTn^pô-/) |ùv oSuv^ • Sicvot oùx ivîi<Tav 

’* TcapsXiipei" oxÉXea licbiSuvo); ’® Eîxoor^, «Ttupo?, 

lxp{6Y)‘ ou)^ *9 ÎSp<acs‘ îcavxa xaTEvdst. Hepl 8$ sixotrr^iv 

£{J8ofi.r,v îçj^iou oSoVT) 8£?tovi îo^^upoK' ’’ Sii xotj^âov litoù- 

s-axo. Tèc 8è irapà xà ouaxa ouxs xœflioxoxo, ouxs l^s- 

’ Sûvxaoiî ôXtyn pro où Xtnw oùvxam; (R' mut. alia manu in oùvx. où 
XtnvJ, Gai. in textn, Chart. - ôXtyn pro où Xînv Herc. in marg. - Çùvxa- 
<n; ÂCDHJ, Ijnd.-aùvT. Tulg.— * 8 A, Gai. in textu.-vüxxa FH.-ffixp£- 
9pdv«is£y R', Gai. in textn, Chart. - napsq>po'vn A. - napiçpovee C. — 
9 E A. - iiÉ[«.îrrç om. R' restit. alia mann. — < ç- AR'. - xot pro 
âcTTi Tulg. - âoTç om. Gai. in textn. - wapo|ùv6ii A. — ® ta A, Gai. 
in textn. — ® ouvédaxey A (R' mut. alia mann in ?uvs8ax£v). - ?uvé- 
SiMsi Gai. in textn, Chart. — 7 Je om. D. - àwopxïî AJR'. - ait’ 
pro IÇ Gai. in textn, Chart. — » xtooapsoxaiÿExetTxç CHJK, Freind. 
- iS A, Gai. in textn. - xEooapaaxouSexst'niv G. — 9 Xeuxà DFJK, Aid. 
— noXXà XEirrà R', Gai. in textn, Chart. — •“ orouXXà C. -moXXà ynlg. — 
‘ ' ùJaTdxptoa C — (tScnoxfiXa A. — ùSa.riixpox H. — •’ itman A. — 

8iaxEXs«i; DFGHIJKR'. — Xcuxà Uerc. in marg. — yii om. 
D. - o3xP“ A cnm a snpra ». — ’® xa'i noXù (iroXXù R' mut. alia manu 
in xoXù) eîxEv (iaxet Gai. in Comm.) svotiapxjMt (IveôpYifta R' mut. alia 
mann in Èvou»p.) R', Gai. in textn et in Comm., Chart., Freind. — 
xttt KoXXà (âc)* sixev Èvmâpxpia (ÈvEÔpnpux A mut. in évouopapta) AJ.- xat 
itoXXà etxev GoiopÉptaxa Tulg. - De ces trois textes, le vulgaire est à re¬ 
jeter, parce que ùico^ieoTtaopivov, étant an singulier, ne comporte pas 
Èvatupâjxaxa an pluriel 5 celni de A et de J est bon, mais il faut mettre 
un point en haut après mXXà, comme l’ont fait A et J malgré l’accent 
grave qu’ils ont sur oooXXà, et faire rapporter cet adjectif à oupa. 



KPIDEMIES, PREMIER LIVRE. 707 

jour, état pénible. Sixième jour, aggravation générale. Vers 

le onzième jour, il y eut une petite amélioration. Depuis le 

début jusqu’au quatorzième jour, les évacuations alvines 

furent ténues, abondantes, de couleur d’eau; elles furent bien 

supportées; à partir de là, le ventre fut resserré. L’urine, 

durant tout le cours de la maladie, fut ténue, mais de bonne 

couleur; elle présenta une énéorème considérable, dispersée, 

et ne donna point de sédiment. Vers le seizième jour, il ren¬ 

dit une urine rm peu plus épaisse, qui donna un petit dé¬ 

pôt ; une légère amélioration se fit sentir; le malade eut 

plus d intdligence. Le dix-septième jour, l’urine redevint té¬ 

nue; auprès de chaque oreille il se forma une tumeur doulou¬ 

reuse; absence de sommeil; divagations; douleurs dans les 

jambes. Vers le vingtième jour, point de fièvre; crise ; point 

de sueur ; retour complet ^ l’intelligence. Vers le vingt-sep- 

tièqie jour, douleur violente de la hanche gauche ; elle s’a¬ 

paisa bientôt après. Mais les tumeurs des oreilles ne s’affais¬ 

sèrent ni ne suppurèrent, elles restèrent douloureuses. Vers le 

45. 
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•jnJEi, ‘ TjXysE ÔÉ. Ilept * Sè vJiv ’ îtptÔTT,v xat Tptaxo(iTT,v 

ôiap^ta iroXXotfftv < ôoaTwSetrt fiEvà SudswEpuûSÉwv • oSpa 

■Karfin * oupsf xavsimi ® và icapà tk wra. IlEpt Sè ttJv 7 teit- 

oapaxouTTjV œpôaXpiôv Se^iov “ ^yESV' » àixêXtîrEpa Itopa, xa- 

TEffny. 

'Ap^oXTTOç IvSÉxavoç. 

Tïjv “ ApofLEaSEti) yuvatxa, ** ÔuyaTspa TEXOÎJaav, xo'i t5v 

oXXmv irawtov YEvopt.£VMV xatot Xoyov, SsUTEpatTiv loîicav, fîyoç 

IXa^E, TOJpETOÇ Ô^UÇ. 'Hplaxo SÈ TTOVEEIV ‘7 VTIV TCptOTTjV, 

TTEpl '* ôitoj^ovSpiov* '9 çpixtoSïjç, (îXuouffa, xa'i 

xàç Ijç^ofiivai; ouj^ uTTvwffEV* meZ(x.a dpaiov, ’* auvixa 

dvE(j7ra(rpi.£vov. ** AEUTÉpï) dœ’ IpfiyaxîEV, ditb xoiXiv]? 

xotXôiç xOTTpava StîjXôsv oOpa icetj^Éa, XEUxd, ÔoXspà, oTa yt- 

yvEvai EX xSiv xa6i(rropi.£v<üv, 5xav dvctxapajrô^ XEêjAEva 

’7 TCOuXuV où Xaôl'oTOTO- vùxxa OÙX IxOïpi^^ÔTl. ’9 Tpiv») TCEpt 

(«Ésov fjfjLÉpviç ETtEp^tymoEV TcupETo; ô?ùç' oùpa Sptota" uicox^ov- 

Sptou irôvo;' dowSi]?" vùxva Suocpôpoiç* oùx lxotpi.7]6r,‘ fôpwoE 

■ ÉXyst AK', Gai. in textn, Chart. — * Sè -riiv om. AK', Gai. in 
textn, Chart. — * irprâ-nrï xsd TptstxooTTiv (C sine -riiv), Chart., Lind., 
Freind. - Tpiaxoernv irpcJ-niv J. - Xa m DK. - xa A. - a xat X R', 
Gai. in textn. — * ùSartiSean AC. - {tSazatSta, R' mut. aîia mann in 
iiSarâSim. - ÿuosyTspttaÿemv C. — * oûpet I. - oSpxosv R', Gai. in textn, 
Chart. — 9 rà AR', Gai. in textn, Chart., Freind. - ri om. Tulg. 
— 7 TE(joapaxo<rrj)v DJE, Chart., Lind., Freind. - p. vnlg. - ztaaa.- 
poxoorf sine irep'i Sè-riiv CR'. - xep sineirspt 5à rnv A. —* üXysssR', Gai. 
in textn, Chart. - liXyEt vnlg. — 9 ifi^Xérepov ACDFGHUK, Aid., Gai. 
in textn, Chart., Freind.-àptpÛTspov R' mut. alia mann in ànpXùrepov.— 
’•> dp. hS. nro. ACHK, Gai. in textn.- dp. om.lJR'. — ” SpopedSsu C 
DFGHIJ. -$pciuxid$eeo A. — àvSpopsdSouK. — '* Ouyartpav R', Gai. in 
textn.— ‘I yEvcpivwv ndvTwv R', Gai. in textn,Chart.—■< ^ A. - pTyoç I. 
- ptyo« vnlg. - IXo^ev AC. — ‘‘ dpxm ÈTtotxne gloss. F. - dpxTiv èirctst 
gloss. F.— «« TTotsstv c. - irovetv A (R' mut. alla manu in tovésiv)— zx 
irptiTT. ACDKR', Gai. in textn, Chart. - rflaH. - -HivaF. — 

post ïTEpl addit Si A; S’R' oblit. alia manu. - intoxovSptou A. — 
'* icotiST.; K, Gai. in texte, Chart. — *• »p. om. R' restit. alia 
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trente-umème jour, il survint im flux abondant de matières 

aqueuses avec des accidents dysentériques. Le malade rendit 

des urines épaisses. Les tumeurs près des oreilles s’afiaissèrent. 

Vers le quarantième jour, le malade souffrit dans l’oeil droit ; 

il y vit moins clair. Cet accident se dissipa- 

Onzième malade. 

La femme de Dromeadès, ayant mis au monde une fille, 

tout allant à l’ordinaire, fut prise de frisson au deuxième 

jour de l’accouchement; fièvre vive. Le premier jour, elle res¬ 

sentit de la douleur autour de l’faypochondre ; elle eut des 

nausées, de légers frissons, une grande agitation, et les jours 

suivants elle ne dormit pas ; respiration rare, grande, et 

aussitôt entrecoupée comme par une inspiration. Deuxième 

jour à dater du frisson, elle eut de bonnes selles, solides ; 

l’urine fut épaisse, blanche , trouble , telle que celle qu’on 

agite après l’avoir laissée reposer longtemps ; elle ne forma pas 

de dépôt ; la malade ne dormit pais la nuit. Le troisième jour 

vers le milieu , nouveau frisson , fièvre vive, urine comme 

la préœdente, douleur de l’hypochondre, nausées, nuit pé¬ 

nible, point de sommeil ; la malade eut une sueur générale un 

peu froide, mais elle ne tarda pas à se réchauffer. Le qua¬ 

trième jour, la douleur de l’hypochondre diminua un peu, 

mais la pesanteur et la douleur de tête persistèrent ; la ma¬ 

lade eut un peu d’assoupissement, elle perdit quelques gouttes 

de sang par les narines ; sa langue devint un peu sèche ; soif; 

snann. — reTOTpiivov R' mut. aCa mann in xat ràï ixcaiiof. - 
ÉTOfiévccî Codex nnos ap. Foes. in notis. - eux’ AFHI. - Smwoi vnlg. 
— ” («v pro pi-ja A. - addit ûnoxoïS'pto» post [iff* R'. — ’’ Sm- 
oiraopivoY D. — SeoTzpn DHKR^, Chart., Lind. - CJ. — 
P Tulg_>'xaXt(Zs gloss. F.— »« «ntpw^sa R' mot. aUamanuin x*rpava. 
— 'YweT*t vnlg. — coXà» AR’, Gai. in lexto, Chart. — irelar gloss. F. 
— vûxT* FI. - txaa£»ii A. _ »» -j A. - vnlg. - èstfî- 
■Xtnat C (R' mut. alia manu in tittppi-jwos). — »» ào'iiiîr.ç K, Cal. m 
textu, Chart. - vüxtœ I. — Sidoepo; A. 
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■ Si 8Xo<j ôw)4«>xP“' ita^tv (lv£esp{iâv9Ti. * TETÔpnr), 

«sol * füv * ôiroxovSptov cutxpà Ixouçéuôr," ® xsçaX^ç Sà pi^poç 

(xet’ I oSûvïiç- ôiiExaptaôi) • * êazaU * spitxpà àito ^ivwv 

i^XSuffa liriÇiripo?’ Si<}«oSr|Ç" oôpa “ Xsirrà, “ IXaitoSsa’ 

I’ (ip.txpi IxotjiiqÔYi. néairr^ St(}(MSr,(;, âmâSric;- oûpa SfiOta' 

dirb xoiXir,ç oôSév irepl *® Sh *7 [témv -^pipTjç, itoXXi itaplxpouds, 

xa\ icoXiv '* myrb arp.ixp5c xaTsvoéf dvtirrapisvTi ‘9 ÔTrExaptoOT)’ 

(Tjitxpd* vuxToç IxotfiToôïi • TtopÉxpoudEv. »' “Ex-n) itpioi 

iTO^tywcrs, Totxù Sà Si£6£pp.civ6Yi • ïâpcaffE ** St’ SXoo* dxpea 

ijfl/xp®’ itotpÉxpou<i£VTrv£Üp.ajxéYO!, dpaiov’ ** [/.st’ oki'fov^^ ciracptoi 

ditb xsçxXîiç “7 ^p^avTO- ■zayh direôavEv. 

'Ap^totrroi; SwSsxaToç. 

’Avôptoitoç *9 OspjAStivoptEvoç ISsimiviffs, xal litte irXÉov 

-^piEdE irdvTa ^ VUXTOÇ • îtupsrbç o.|uç‘ uiroxovSpiou Se|i«B to- 

yoç* çXeYpiov^ ÔTtoXdirapoç Ix toü som piépsoç' vuxra Sao- 

çoptoç" oOpa “ Ss xxt’ dp^àç ^7 irdxoç syovza, ** IpuSpà, 

■ AioXsu ADJKR', Gai. in textu, Chalt. - 0*0 4"iXP“ C. - <t>axfrâ A. 
- (^' RiRt. mann in {i*é<{iaxps), Merc. in maig.. Gai. in 
textn, Chart. — * Ss om. J. — * tstojtii DJKR', Chart., Lind., 
Freind. — S Yolg. — * jièv om. A. — * û*oXovSftov AIR', Gai. in 
textn, Chart. - ûxoxovSpia Yulg. - otuxpà CDH. - ofitxpôv AR', Gai. 
in textn, Chart. - fitxpà yulg. - Ixoooîtrftr.t (sic) A. - sxtiûifiiosv R' 
mot. alia manu in Ixmiptodn. — ^ -h xtçoX-à R' mot. alia matm in 
jtsçotXrç. — 7 àSuvmç K, Merc. in textn. — * opcucpi œwô ptvôv loroÇev 
(É<rra|s A) ACR', Gai. in textn, Chart. — 9 jitxpœ vnlg. - iXt^a gloss. 
FG. — lufà gloss. FG. — ” ante Xsirrà addnot opitxpà AR', 
Merc. inmarg.. Gai. in textn, Chart. — ” sXatiSea R'. ■— èiiY* 
gloss. F. — ■* Ttiwmn GDJK, Chart., Lind., Freind. - «sftTrr^ «m. 
R' restit. alia mann in marg. - e Yulg. — ànéSaç om. C (D restit. 
alia mann) GHJE, Aid. - àunsôSr^ Gai. in textn, Chart. — '* Sè om. 
R', Gai. in textn, Chart. — *7 ptéiniç xjiipnçR', Gai- in textn, Chart. 
- *0tfâtpouŒEv c. — •* (JJ*. Taxi» G. — ’9 ûwaeopeiôn FU. - è*Exa- 
p»6« R', Gai. in textn, Chart. — apuxpà ACHK. - (Locpà vnlg. - 
*apâcpcuo£y ACDHJK, Freind. - *apéxfM><ts Tnlg. — StTii CDJ 
KR', Chart., Lind., Freind. - ç- ynlg. - i*eptY«<rsv C. - tartpoÎYwOT». 
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urines ténues, huileuses ; quelques moments de sommeil. 

Cinquième jour, alteration, nausées, même état des urines, 

aucune évacuation alvine; vers le milieu delà journée, la ma¬ 

lade eut beaucoup d’hallucinations, mais peu après elle eut 

un petit retour de raison; s’étant levée, elle tomba dans l’as¬ 

soupissement ; refroidissement ; un peu de sommeil pendant 

la nuit ; hallucinations. Sixième jour, au matin, elle eut un 

nouveau frisson, bientôt après elle se réchauffa ; sueur géné¬ 

rale , extrémités froides, hallucinations, respiration grande 

et rare ; bientôt après, des convulsions commencèrent à 

partir de la tête, et elle ne tarda pas succomber. 

Douzième malade. 

Un homme qui commençait à avoir de la chaleur fébrile, 

soupa et but beaucoup; la nuit il vomit tout. Fièvre vive ; 

douleur de l’hypochondre droit; l’inflammation venait de 

la partie interne, avec une tension médiocre. La nuit 

suivante fut pénible. Au commencement, l’urine était épaisse, 

rouge ; laissée en repos, elle ne donnait pas de sédiment ; la 

langue était sèche, la soif médiocre. Quatrième jour, fièvre 

vive, soufiiances générales. Cinquième jour, il rendit une 

urine abondante, homogène, huileuse ; fièvre vive. Sixième 

A. - èmptfwos R', — Toxù iè om. R', Gai. in lextu. — ii om. 
AC. — ** JiôXou ARE, Gai. in textn, Chart. - ôxpstx A mut. tn 
oxpto. - ®ap£xpouo« A. - watpÉxpooot vnlg. — •* («toXi-jot J. - xxr’ 
ôXifOT Cod. unns ap. Focs, in nolia. - <nc. |«t’ èX. C. — ’• 05r«<i(xô; 
K. — xploTO FIE. - Totxé«»î gloss. FG. — àwt6*i>r» C. - 
R'. — ôp. S. om. ACHE, Gai. in textn. - àp. om. IR'. — 

0so6Eppiaiw>[Uy«« Cod. unns ap. Foes. in notis. — *• 
AR', Gai. in textu. — è^Épotrt gloss. FG. — tixta. R', Gai. in 
textn, Chart. - Dans ees denx éditions, le point est avant waT*. — 
35 tim Xanrapoî A. — iem AR', Gai. in textu, Chart. - «ot. vulg. 
- pipoo; R', Gai. in textn, Chart. — ** wxra 1. - SootpôpeK' A mut. 
in Sûoœopoî. - Si6<re>op»ç R' mut. in ^uu^'ptK- — *• om. K. - x*- 
Topxà; AE. — 5» tpoôpà irsixoî lx«vf« E'. Gai. in lextu, Chart. — 
39 Èp'jSpà om. (D restit. in marg. alia aann) J. - «eXtoi pro Q’. 

i.ind. 
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xEii^eva où xaQtcraxo- -j^^crira .£7ci|iipo?, où ‘ Xiï)v ânj^oSiK. 

’ XerapT^ mipExoç o?ùi;‘ ’ irovpi iravxwv. < DspiTCT^, oupTios 

)Æt0V, IXatwSEî TçouXù* OTpETOç o?ù;. ® "Ex-tt), SeÎXyiç « TTOuXXi 

irapéxpouosv, 7 oùSà Iç vuxxa exoïptiieT]. ® 'E,8Sof<.7] iràvxa irapio- 

5uv6rj‘ oùpa SÿLoia' Xoyot 9 ixouXXot- xaxÉj^siv oùx “ ^Suvaxo’ 

àiro SI xotXtTjç IpEÔtOfi^ ù-ypi xapaj^wSga ” St^XÔs [lExà IX- 

^ivôtüV '* vuxxa ôfwibJi; lixtirovtoç. Ilpoit Sà lp^tY«i)a£V itupsxoç 

pÇuç" tSpiùas •* ôspfiS'a'TTupoç £i5o?£ fsvéa^cif où '7 itouXî» Ixot- 

(EilÔr,* li uirvou, (|/uit(;- TrxuaXtapto;’ SsiXiQç icouXXà icaplxpou- 

asv (X£x’ oXi'yov Se vipEos plXava, ‘9 oXi^a, j^oXtoSsa. ’Evdr/j 

^ô?tç' irapEXTjpEi *■ TxouXXct- où;^ Sirvioosv. “ Asxdx^, axIXsa 

ETtojSuvio;- irdvxa ’’ itaptOîuvÔT]’ irapsXvjpEt. 'EvSsxdxrj dixl- 

ôavEv. 

'Ap^taaxoî xptcxaiSsxaxoi;. 

Tuvaïxa, ^ xaxEXEixo Iv dxx^, xptpvivov Txpoç î®. Itouxriv *7 Ij^^oo- 

çov, itïïp IXaêsv aùxixa Ss •^p^axo itovÉsiv oaçuv. *9 Tptxv; 

irovoî xpa3^r^Xou, xsçaXîjç, xaxà xXiiïSa, ’’ Seçiiiv* 

' Aiav R', Gai. in texbi, Chart. — • xÊTapm ACDJKR', Chart., 
Lind., Freind. - S vnlg. — * mtoi K. - nova. ôÇùç om. A. — 
‘ xspimi CDJKR', Chart., Lind,, Freind. - e vnlg. - oûpr.GEv R'., Gai. 
in textn, Chart. - Xeïov om. R' restit. alia mann. - èXtâSzi CR'. - 
noXi. Gai. in textn, Chart. - où noXÙ R'. — ^ |xtyi CDIJR', Chart., 
Lind., Freind. - ante âtriri addnnt novot necyxoïv D (H additnm alia mann) 
K. — ® TOuXXà H. - no^à Tnlg.— 7 |ç Si pro où^è Iç D, Lind.- è; om. 
AR', Gai. in textn. - vûxxa FI. — » ép^opn CDUKR’, Chart., Lind., 
Freind.- Ç vnlg.-napo^ùvÔTi A-9 nouXXot DH. -noXXot vnlg. —"> xaxéxet 
R' mnt. alia mann in xaxéxetv. — " èSùvaxo Gai. in textn. - àJùva-o 
R' mnt. in iSùvaxc alia mann. — ” ÈpsOtopoi); R' mnt. alia manu in 
ÈpeSiofui. — ■* ÿtnXésv A. - IXaifYav JK.-ÈXp.ÎYY(>>v ACFGHI, Aid. - 
Remarquez l'esprit doux, déjà noté par H. Étienne ; y. le Thésaurus, s. y. 
-êXaxaSm R' mnt. alia mann in eXpi-jY®'' (sic).—vüxraFI.- époia^om. 
ACDHÜKR', Gai. in textn. - èxixo'vmç A mut. in èinnova.— S' AR', 
Gai. in textn. - èpptYoxiE yulg. - spiYeixre R'.— '® OeppLÛ»? DFGIJK.—noXXô 
(R' mut. alia mann in ôeppôç) (Gai. in textn, et in marg. deppâ). — 
■7 nouXi) D. - noXXii R'. - noXù ynlg. - cnExotuvî®» CDGHIK, Aid., 
Frob., Merc. in textn. — '® noXXà yulg. —nopéopouos ynlg. -pExoXiYov A. 
- S' R', Gai. in textn, Chart. - üpE<rev R', Gai. in textu. — ‘9 .oXÎYa 
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jour, le soir, beaucoup d’hallucinatioBs; la nuit, nul sommeiL 

Septième jour, aggravation générale ; même état des urines ; 

le malade parle beaucoup et ne peut se contenir ; il rend, 

avec irritation et trouble, des selles liquides, qui entraînent 

des vers; nuit également pénible. Le lendemain au matin, 

frisson, fièvre vive, sueur chaude ; le malade parut être sans 

fièvre, il ne dormit pas beaucoup. Après le sommeil, refroi¬ 

dissement, ptyalisme. Le soir, beaucoup d’hallucinations. 

Peu après il vomit une petite quantité de matières noires et 

bilieuses. Le neuvième jour, refroidissement ; beaucoup de 

délire ; point de sommeil. Dixiéme jour, les jambes sont dou¬ 

loureuses 5 tout s’aggrava; le malade eut le délire. Onzième 

jour, il moprut. 

Treizième malade. 

Une femme qui demeurait sur le bord de la mer, fut prise 

d’une forte fièvre, étant grosse de trois mois. Aussitôt elle 

ressentit de la douleur dans les lombes. Le troisième jour, 

douleur dans le col, la tête, vers la clavicule, dans le bras 

droit. Bientôt après, la langue ne put articuler. La main 

droite, au milieu de convulsions, fut frappée d’impuissance 

comme dans la paralysie. La malade eut uri délire complet. 

om. CDFGHIJK. - xoXoSea R .— « himAJ, Freind. - .««TzCbarl.. 
Lind. - IwaÎTii C. - (Ui DKR'. - 6 Tulg.— ” •rcoaXlàDH.- noXXà Tolg. 
- o6x’ (sic) A. - oùx’ FGHI. - ûivmati A. - îrvuat TuIg. - îsvmoiji 
I. — i H, Gai. in textn. - tir» R'. - C. — ■traftaÇâvôn 
om. A (R' restit. alia mann). — tySouhr, ACDJKR’, Chart., Lind., 
Freind. - ta vnlg.— ** âf. rp. om. AHI, Gai. in textn.- àp. om R'. — 

Éoarï C. — 1x0000» AJ, Lind. - frcaoa vnlg. — Roje» ACDF 
GHJKR'. - Stoge Yulg. — ’» Si AC. - S" R', Gai. in textn, Chart. - 
Ts pro Si Tnlg. — èoçàv AD, Gai. in textn, Chart , Lind., Freind. - 
ôoœâv vnlg. —■ ’S TpiTii ACDJKR', Gai. in textn, Chart., Lind., Freind. 
-•■J vnlg. — *»anle xeç. addnnt xot ACR', Gai. in textn, Chart. — 
*■ xXnîSa D. -xXutSo vnlg. — ante x“f» aJdnnt xot Merc. in 
textn, Lind., Freind. — « StÇtô* R', Chart. in textn. 
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• Sli Tox^wv * 5à ykZaaa ’ vjçwvei- * SeÇiV x^îp* ® w- 

psXuôï) (teTi « ffitaffpioü, 7 irapaitXïixvtxov vjxwcov TcapEXi^pst 

itav-ca* ® vuxTa oudtpôpio?* oux IxoïfR^ÔT)* xoiXii] * lireTapaxÔT), 

XoXwSsdiv, ■" âxpii]T0t<7iv, " oXÎYoïdtv. '* TeTapTï) y^üirda 

” Aaoufiji Tjv, '* IXuOt)' (r7ra(rpt.oi iSv auTMV, itovot ’* Ttavxtüv 

‘7 ■rcapÉjxevov ** xatà &7toxovSpiov *9 lirap[jt.a Çbv ââuv^ • oôx Ixoï- 

(J.Sto‘ ’• itapéxpouds ■** rcâvra' xoiXCï] •rapoc)^wSvii' oOpa Xsirtà, 

’’ oôx ** Euxpoa. ilÉfiTCTi!, irupETCx; o?uç* ôitoxovSpîou izôvoi' 

'’® itapéxpooire itdtvTa* Stax<<>pTnîi.ava yoXbiSscf iç ’7 vuxva Î5pw- 

cev, aitupoç. ’® “Exti; , xa-CEVOsf *9 ■irttvtuv Ixouç((î6ïi • TOp\ Si 

^ xXijîSa 9' âpiOTEpiiv 9a ^(5voç irapl(A£v£v • Sttj«oSïiç* oOpa 

XEirra’ oôx Ixoijjliqôti. 'E^Sop.'^, 'Cpopoç" ôitExapwOY)* opixpà 

irapExpoocsv àX-yinpaTa xavi xXrjïSa xat ^paxtova àpiurepov 

TrapÉpEVEv •zk S’aXXa 9* StExouatOEV 9? itotvca xaTsvôet. 9» Tpets 

• AtaTaxÉuv ADHIJK. - Siarpax^’®»'* ®-' ™“*- manu in Stà Tpaa 
XÉMv. - Taxswv C, et in marg. Tpax®’®'"'. - rpaxsrav Gai. in texlu. — 
• xaî pro Sè D. - addit -fi post Ss C. — 9 èç««£i Cod. anus ap. Foes 
«B aotis. Cela peut s’entendre avec rpaxetav. — * SeÇtx x®^ AR', Gai. 
in textn, Cbart. - Seliàv gloss. F. — * itopsôn R', Gai. in texlu, 
Chart., Freind. — ® (nraopà; D. — 7 itopawXii-^fuwv AC. - itapoXu- 
Tixôv K. — * vüxTa I. - Sûcçopo; A. - SuoxoXca; gloss. F. — 9 èjjera- 
pâxftn ACR', Gai., Chart. t sTapaxSn vulg.— àxpÎToioty C.- oXifoiotv 
(àpÉTotoiv R', Gai. in textu, Chart. — '■ èXî-joiot DFGHJK, Aid., 
Lind., Freind. — ■» TSTttpTu ACDJKR', Chart., Lind., Freind. - S 
vulg.— ‘9 àoaç-àç XV A. - àoatpf,; sine «v C. - çavx? pro «oaçxçxv 
vulg. - oaçxvEtac R' mut. alia manu in çuvx;. — ÈXxSat R', Gai. in 
textu, Chart. - xvsXiiôx C. — oicaopiiç Gai. in textu, Chart, - tov 
aÙTûv R', et âXXcov snprascripto alia manu. - zSn aÙT&v om. AC. — 
^®Ttiv aÙTÛvproitâvTovA.-■navrav oœ. R', restit. in marg. alia manu.— 
'7 xaTepevov R'.—'• xa6’ R', GaL in textu, Chart. — ‘9 ÈowaopiÉva (R' 
cum Inappaalia manu). Gai. in textu, Chart. - oùv AR', Gai. in textu, 
Chart. - oùv gloss.F. — œapâcpoue C. — *' vrocvm J.— Xtxrà ACH 
R', Gai. in textu, Chart., Freind.- Xeuxà vulg.- Il y a dans le Commen¬ 
taire de Galien cùpüv Xeoxûv, oùx àxpôuv. Mais la preuve qu’il fant lire 
au lieu d’urtnei blanches de bonne couleur, ce qui est un signe favo¬ 
rable, m ines ténues de mauvaise couleur, ce qui est un signe défa- 
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une nuit pénible, et resta sans sommeil. Le ventre se déran¬ 

gea, et il s’ensuivit des évacuations bilieuses, interapérées, 

peu abondantes. Le qitatrième jour, la langue reprit la Êi- 

culté d’articuler; les mouvements convulsifs restèrent les 

mêmes, et les douleurs générales persistèrent. Il se forma à 

l’hypochondre une tuméfaction avec douleur. La malade ne 

dormit pas; elle eut des hallucinations sur toute chose; ventre 

dérangé ; urine ténue, n’ayant pas une bonne couleur. Le 

cinquième jour, fièvre vive, douleur de l’hypochondre ; hal¬ 

lucination complète ; selles bilieuses; sueur pendant la nuit ; 

apyrexie. Sixième jour, retour de la raison ; amélioration gé¬ 

nérale ; la douleur de la clavicule gauche persista. La ma¬ 

lade eut de la soif, des urines ténues, elle ne dormit pas. 

Septième jour, tremblement, assoupissement, Itères halluci¬ 

nations ; la douleur de la clavicule et du bras gauche con¬ 

tinua ; les autres symptômes s’aUégèrent; la raison revint en¬ 

tière. La fièvre eut une intermission de trois jours. Le onzième 

jour, récidive, le frisson survient, la fièvre se déclare. Vers 

vorable, c’est qa’U ajoute: et néanmoins cette femme fut sauTée par 
la force de sa coostitatioo. — oùx eux. mpns. om. R' restit. alla 
mana. — tijxf» (A cnm a. supra «) HIJ. — *’ Kt'jtwm ACDJK, 
Gai. in textn, Chart., Lind., Freind. - t vnlg. — ’* itopexfout ACF 
GHL — vùxT« I. - ®p«<je R', Gai. in textn. — >• ficm ACDJK 
R', Cliart., Lind., Freiad. - ç vnlg.— *» mcrra cum pnncto pott 
navra C. — xXxSa D. - xkrttjèx Tulg. — ” àpiorxpôv Gai. in textn. 
— “ novxpàv pro iîïvoî J. - -lanoi R' cnm ncmjpàv alla mann snpra. - 
napÉ)iEvE Tolg. - ■KOfifA.Rit R', Gai. in textn. — $^s{«a ACDJKR', 
Chart., Lind., Freind. - ï rnlg. - ccxtxapûSn R' mut. in întex. aKa 
manu. — (uxpà R', Gai. in textn, Chart. - napéxpouot R', Gai. in 
textn. — ** xXaîSa D. - xXn®a Ttilg. - xal om. R' restit. atia manu. - 
Ppaxtava cum o snpra » A. - napt'puvtv A. - nopsuuv* mlg. - «aps- 
jitive (R' mut. dia manu in mtp^Evt), Gai. in uxtn. .— Sttxoû- 
çeoEv A. - ^ttxouptaE Tulg. - îtexowptoén R', Merc. in textn. Gai. in 
textn, Chart_*7 xar. mtrra J. — rpet; AC. - rpU Tulg. - rpiiç 
Si om. R', et rpc; Si in restit. alia manu. 
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' SÈ * StsXncEV, ’ dîirupoç. ♦ 'EvSsxaTifi ÔTtÉiTTpstJiev * lire^t- 

YtodEV Ttîîp ® IXaêêv. Uspi Sè ® T£<r(7ap£iTxaiS£xdETii)v, -^jAsoê 

■j/ôhôS&a, iav6à, 6iràjuj^va‘ ÏSpiosEV aTcupoç, Ixpiô») 7. 

* ’Ap^crroç T£(7ffap£(7xatSéxaToç. 

9 MsXiSi'^, “• ^ xaT£X£tT0 icapèt to ttÎ? "Hpiriç îspèv, ■^plato 

x£<j)aX^i; xaî Tpa)^'iQAou xat “ (roiOeoç itôvoç ” îojç^upôç. Ai- 

Ttxa Sè irup£tb< d?liç IXa6£v Yuvatx£Ïa SÈ apitxpÈi £X£- 

9a£v£TO* TOvoi *® TouTàov irdévTfov luve-^hq. ’7 "Ext^ xtoptaTM- 

Srjç, àatuSiri;, «ppixoiSifii;* IpuÔTifxa licÈ '• yvaStov cpitxpÈc ‘9 Tca- 

pEXpOUaSV. 'E.SSdp.^ ÏSpOKTEV • *' irUpETOÇ StsXtTTsV o! TTOVOt 

TtapÉuEVOV. ‘YTO(7Tp£<j;£V UTTVOt (TfltXpOl ' oSpa ’’ Stà T£).£0<;, 

£u)(,poa (lÈv, X£Trcà SÉ' Sta)^topTqfi.aTa Xsirrà, j^oXtoSsa, ooxvw- 

Sza, xdpra SX^y», piiXava, *7 SuauSsa St^Xôsv ’* oupoiatv (/kÔ- 

araai? Xeux'}], *9 Xso]'ÎSptoasv'IxpiOrjtcXÈox; IvSsxaTair,. 

' As om. A. — ’ SiÉXstirsv A (R* mut. alia manu in Sis'fisivsv), - 
Ste'fisivsy (D et alia mana Sith-mv) J, Merc. in marg., Gai. in testa. — 
’ àirfpsTo; R' mut. alia manu in âirjpoç. — * évSsxâm ACDJKR', Gai. 
in testa, Chart., Lind., Freind. - ta vnig. - ÛTistrrpeçsv R^ Gai. in 
testa. - £•R6pptY<a<IEv A. - èîisfptYwas Talg. - ÈTcspÎYftxie C. — ® éXaPsn 
ACD. - Dæ^s Tulg. — 9 T£(roap6sxatSsxâTT.i CDJK, Chart., Lind., 
Freind. - Ts'soapsç xaî Sexârru A. - tS yulg. - rptsas R'. — 7 post sxp. 
addant cùx àvoéX-piToç Ix tôv aÙT&v iraôiiip.âTMv R', Gai. in testa, Merc. 
in testa, Chart. — ® âp. t. om. AHK, Gai. in testa. - âp. om. CR'. 
— ^ i ptsvStvx pro M. C. - pteXtStinj DFGHUK. — “> S om. R'. - 
TÔ Tâ{ om. ACR', Gai. in testa. — ” ottîôou? C. — " toxupôç A. 
— ” IXo^sv AC. - 1X0^6 Tolg. — ■< Sè om. D. — '* ûirsooissTo C. — 
■* ToÛTtov AR', Gai. in testa, Chart. - âitotvTtav R', Gai. in testa, 
Chart. - irâvTtav om. F. — ‘7 ç H, Gai. in testa. - âcrç om. R' cam 
ç alia mana. - xoptaTtiSn; R', Gai. in testa. - âoawSnî K, Gai. in 
testa, Chart. —• '9 ytdbav AR', Gai. in testo, Chart., Freind. - •p'aSa 
Tolg.— ‘9 Tcapsxpooffsv ACHJK, Freind. - staps'jepcuoe vnlg. — épSdptn 
ACDJKR', Chart., Und., Freind. -ï vnlg. - tSpaas R', Gai. in testa, 
Lind., Freind. — *' œtupos ACDFGHJK, Aid. - «upsTÔ; R' mut. alia 
mana in âirjpos. - StÉXstnsv AR', Gai. in testa. .— uireorpsijiow C. 
— •» StaTs'Xsoî AJ. - SiarsXswç DFGHIK. - Sià teXsu; R' mal. alia 
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le quatorzième jour, la malade eut des Tomissements assez 

abondants de matières jaunes et bilieuses -, elle sua, fut sans 

fièvre, et la maladie fut jugée. 

Quatorzième malade. 

Mélidie, qui demeurait auprès du temple de Junon , 

commença à éprouver une forte douleur dans la tête, le col 

et à la poitrine. Aussitôt une fièvre vive se déclara, les règles 

se montrèrent un peu, les douleurs de toutes ces parties 

étaient continues. Sixième jour, coma, nausées, frissonne¬ 

ment, àythème autour des joues. Itères hallucinations. 

Septième jour, sueurs, intermission de la fièvre, les douleurs 

persistèrent. La fièvre récidiva; peu de sommeil ; jusqu’à la 

fin Turine futténue, mais de bonne couleur; les selles furent 

ténues, bilieuses, âcres, très peu abondantes, noires et fé¬ 

tides ; dépôt blanc et homogène dans l’urine ; la malade sua, 

et la maladie fut complètement jugée au onzième jour. 

manu in tsXsoî. — â. cnm a snpra u. — Xtmk om. Gai. 
in testa, Chart. - xaXiîSta, repetit A. - Gai. in testa, 
Chait. — xccpra om. A. - x. oX. uéX. Sva. om. R' restit. in marg. 
alla mann sine SuoôSea. - addit Xtmà post xâpsa Chart. — SaaaSia. 
om. Gai. in testa, restit. in marg. -âtxX9t R’, Gai. in testa.—*• cûpoc; A. 
■— X. tâp. om. R' restit. alia mana. — TcXatut D. - fy^txôm A. - 
ta R', Gai. in testa. - téXo; tûv toù a D. - tsXoî tüï imî*- 
utas (sic) TÔ icpÔTOv J. 
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